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IAGHOLIA  CAIPBEILII. 

MAGNOLIS   DE  CAMPBELL. 

Ëttm.  François  Magnol,  professeur  de  Botanique  à  Montpellier,  né  en  4638, 
mort  en  i715.  Linné,  en  créant  ce  genre,  dit  qu*il  le  dédiait  à  Magnol,  par 
allusion  à  Téclat  de  son  savoir  (Cn7.  6otofi.)- 


Magnoliaoeœ  §  Magnolieœ. 


CHARAGT.  GENER.  Calyciê  tri- 
phylli  foliota  coriaceo-herbacca  v.  sub- 
colorata  patentia  caduca.  Petala  6-12 
bjrpogyna  2-^seriata  patentiuscula  v. 
campanulato-conniventia  decidua.  Sta- 
mina  plurima  bypogyna  juxta  torum 
stipitiformem  multiscriata  ;  filametitis 
suonullis,  antheris  bilocularibus,  loculis 
lînearibus  introrsum  adnatis,  connectivo 
în  acuDicn  brève  simplex  y.  bifîdum 
producto.  Ovaria  plurima  libéra  supra 
ton  apicem  imbricato-spîcata  sessilia 
libéra  4-locularia,  ovulis  ad  suturam 
Tentralem  geminis  (v.  abortu  solitariis) 
superp(^itis  in  funiculos  brevissimos 
anatropis.  Styli  ovaria  terminantes  su- 
bulato-conici  intus  stigmatosi.  Capsulœ 
ovato-acaminatœ  sessiles  cori|iceaB  (im^ 
maturœ  ttibdrupaceœ)  dorso  {recUus  ven- 
tre iVl)  déhiscentes.  Semitia  (y.  i)  funi- 
eulo  extensili  demum  elongato  in  rha- 
phen  intra  integumentum  cxtcrius  car- 
nosum  rubrum  Tibcram  continuo  depen- 
dentia,  testa  subossea,  clialaza  apicali 
cum  acumine  impressa.  Embryo  in  basi 
albuminis  camoso-oleosi  minutus,  rodt- 
cuîa  chalazœ  e  diametro  opposita. 

Arbores  (v.  Frutices)  speciotœ  in  A  mer, 
bor.  calidiore  et  in  Asia  trop,  indigence, 
foliis  altemiê  integerrimit  venosis,  sti- 


pulis  geminiâ  vematione  in  qemmam 
elongato-aeuminatam  folium  tncludcn- 
tem  connatis  mox  deciduis,  floribus  (ma- 
gnis  V.  etiam  maximis  sœpius  fragranti" 
bus)  ad  apiccs  ramorum  hre^nter  pedun- 
culatis  solitariis,  bractea  unica  spathœ- 
for  mi  V.  geminiâ  oppotitis  caducissimis, 

EiotMM.  Geo.  PI.  4737  (ezccplii  iulie. 
p«ren(h.  noslrii.) 

HASB^Ii*  ^*  G*n.  090.  JoM.  Gen.  281. 
Gmtii.  I.  343.  t.  70.  DC.  Svst.  I.  449.  Prodr.  I. 
79.  Mil».  Gen.  PI.  3  (5).  SrAca,  VéRét.  Phaner. 
Vil.  468. —  DvHAi.  Arbor.  éd.  nov.  II.  t.  65.66. 
HiCR.  irbr.  forest.  III  t.  1-7.  Saiisb.  Parad.  t.  43. 
Arm.  BoC.  Rep  t.  573.  Bot.  Mog.  t.  1206. 1932.2164. 
2189.  2437.  Bot.  Reg.  t.  323.  407.  Zoccar.  PI.  no*, 
fisc.  II.  373.  t.  3.  4  WAir.  Repert.  I.  70.  II.  746. 
Annal.  II.  18.  GviUimia  Rottlh,  Hte.  ex  DC. 
I.  e.  [Sptciei  asiat.  :  B«iiis,  le.  Kxirr.  t.  42-44. 
Salisb.  I.  e.  t.  5  38.  87.  Boaru  Descr.  PI.  Halm. 
t.  20.  Vbrtkr.  Maim.  t.  24.  Aasa.  Bot.  Rep.  t.  229. 


324.  Bot.  Mag.  t.  390.  1008.  1621.  Bot.  Reg.  t. 
1164.  Wau.  fi.  nepal.  t.  23.  PI.  as.  rar.  t.  182  > 
Roxa.  Pi.  Corom.   III.   t. 


1164.  Wau.  fi.  nepal.  t.  23.  PI.  as.  rar, 

266.  Hooi.  r.  et  Taoni. 
FI.  ittd.  I.  77. 


CHARAGT.  SPECIF,  M.  (§  Asiaticœ), 
arbor  excelsa  patula,  cortice  nigra,  ramis 
lapsu  petiolorum  annulato-cicatrisatis; 
foliis  amplis  (0,20-0,55  -^  0,42-0,1»)  ova- 
libus  V.  ovatis  utrinaue  glaberrimis  v. 
subtus  albo-sericeis  (i"  planta  adulta!) 
ciliatis  brcvissime  acuminatis ,  nervis 
suparallelis;    petiolo  brevissimo   supra 


(1)  Etenim  exstantea  captai»  acasilea  et  ercctR,  nobii  idcirco  fidenlar  dorso  axi  parallein  ?cnlrequ«  ad 
spcctaniein  TerstB. 

TOM.  III.  JANV.   4856.  4 
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canaliculato;  floribus maximîs  numerosîs 
terminalibus  antc  folia  nasccnlibus  extus 
rosco-coccincis  intus  albido-roscis  sub- 
fragrantibus  (0,20-25  in  diara.);  spathac 
foliolis  brunneis  cxtus  pilosis;  filamentis 
stam.  roseis  et  stylis:  strobilo  elonsato- 
cylindraceo  sub  toro  brcvissimc  sea  ro- 


bustissirac  pcdunculato  ;  capsulîs  subapi- 
culatis  (obtusis  Hook.  f.).  Nob.  ex  auct,  et 
figur. 

Magnolia  Campbellll  Hooi  f.  et  To>s. 

FI.  ind.  1.  77.  et  prior,  in  lllustr.  of  Ilimal. 
Plants  (1)  PI.  IV.  V.  (.bic  redaclis  et  in  anam  con- 
junctis!}. 


Nous  ne  saurions  mieux  inaugurer  la  première  livraison  de  la  troisième 
annëe  de  ce  recueil  que  par  la  description  et  la  figure  du  splendide  végé- 
tal dont  il  va  être  question,  Tun  des  plus  splendides  du  globe,  et  le  plus 
splendide,  le  roi  (style  moderne!)  de  ce  si  splendide  genre! 

Nous  ne  pouvons  mieux  agir,  non  plus,  que  de  traduire  ici  rarticlc 
même  du  savant  auteur  qui  le  premier  Ta  fait  connaître. 

u  Ce  superbe  arbre,  qui  forme  un  trait  si  remarquable  dans  le  paysage 
et  la  végétation  du  Dorjeling,  fut  choisi  par  le  Docteur  Thomson  et  moi, 
pour  rappeler  les  éminents  services  de  notre  ami  le  Docteur  Campbell, 
résidant  dans  ce  pays,  en  ce  qui  regarde  la  naissance  et  les  progrès  de  cet 
important  établissement  sanitaire  {sanatarium!) ,  ainsi  que  ses  nombreuses 
contributions  h  nos  connaissances  sur  la  géographie,  les  productions  na- 
turelles, les  arts,  les  manufactures  et  les  races  humaines  du  Népaul  et 
du  Sikkim-Himalaya. 

»  La  Magnolia  Camphellii  a  été  découverte  par  le  D'  GrifEth ,  dans  le  Bou- 
tan  (2).  C'est  un  grand  arbre  forestier,  commun  dans  les  branches  exter- 
nes de  la  chaîne  du  Sikkim,  à  une  altitude  de  8-i 0,000  pieds,  se  mon- 
trant sur  la  route,  au-dessus  de  Pachcem,  et  de  là  gagnant  le  sommet  du 
Sinchul  à  8,000  pieds,  et  celui  du  Tongio  à  10,000.  Quoiqu'il  se  montre 
quelquefois  dans  les  branches  centrales  de  ces  chaînes  de  montagnes,  h 
une  pareille  élévation,  il  y  est  beaucoup  moins  fréquent.  Le  tronc  en  est 
droit,  souvent  haut  de  40  pieds,  sur  i2  à  20,de  circonférence,  et  revêtu 
d'une  écorce  noire  ;  le  bois  en  est  mou  et  presque  sans  usage.  Les  fleurs 
s'épanouissent  en  abondance  en  avril,  au  sommet  de  toutes  les  branches, 
alors  que  Farbre  est  encore  absolument  sans  feuilles;  elles  varient  du 
blanc  au  rose  foncé  ou  presque  cramoisi,  et  en  volume  de  six  à  dix  pouces; 
l'arôme  en  est  faible.  En  mai,  l'arbre  est  en  pleines  feuilles  et  le  fruit 


(I)  Cam  bac  seqaenii  phrasi  specifica,  prœ  tenpore  et  specicrom  numéro  muUonimis  manea  :  arbor  e«- 
etba,  foliis  ovalibms  v.  ovatii  utrinque  glaberrimit  v.  subtus  albo-ierieeist  floribu*  unie  folia  enatiê 
muLcimùf  tpathis  dense  faseo-pilotit,  peialis  9-12,  earpellii  obtuêis  (aculis  ex  fîg  !). 

{!)  Rien  de  plus  variable  que  rorlhograpbc  des  noms  g<tographiques  indiens  dans  les  auteurs  anglais! 
celai  est  écrit  ici,  par  le  Dr  llooker  fils,  Dhotan!  Le  mémp,  qui  écrit  plus  baal  Dorjeling,  Pécril  ailleurs 
Darjeetittg  {Journ.  of  Bot.). 
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mûrit  en  octobre;  alors  encore  se  montrent  quelques  fleurs  petites  et  dé- 
formées. Chez  les  jeunes  plantes,  les  feuilles  sont  entièrement  glabres; 
celles  des  arbres  plus  avancés  en  âge  sont  plus  ou  moins  soyeuses  en 
dessous. 

»  Il  y  a  dans  Flnde  deux  autres  espèces  de  ce  genre;  Tune,  la  M.  glo- 
bosa  HooR.  f.  et  Thohs.,  n*a  jusqu'ici  été  découverte  que  dans  les  vallées 
intérieures  du  Sikkim,  où  elle  croit  sur  les  lisières  des  bois,  à  9-10,000  pieds 
d'altitude;  c'est  un  petit  arbre  à  feuilles  également  décidues,  à  fleurs  glo- 
buleuses, d'un  blanc  de  neige  et  de  la  grosseur  du  poing  h  peu  près;  elles 
paraissent  en  juin  et  sont  fort  suavement  odorantes.  Elle  est  étroitement 
alliée  h  la  M.  conspicua  du  Japon,  introduite  dans  nos  jardins.  L'autre  es- 
pèce, la  M.  sphenocarpa  Roxb.  (1.  s.  c),  est  indigène  dans  le  Chittagong,  les 
monts  Kbasia  et  le  Népaul,  où  elle  habite  les  vallées  subtropicales.  Les 
M.  Campbellii  et  globosa  seront  sans  doute  rustiques  en  Angleterre,  mais 
la  sphenocarpa  réclamera  chez  nous  une  chaleur  presque  tropicale.  » 

La  branche  florale,  dessinée  dans  le  superbe  ouvrage,  publié  par  M.  Hoo- 
ker,  fils,  porte  quatre  fleurs  épanouies  et  deux  boutons;  et  cependant  l'au- 
teur dit  qu'elle  n'est  que  la  moitié  de  celle  qu'avait  fait  dessiner  M.  Calli- 
cart,  pour  la  riche  collection  de  dessins  qu'il  a  rassemblés  sur  les  plantes 
de  rinde.  Nos  lecteurs  peuvent  donc  sainement,  par  cela  et  par  la  planche 
réduite  que  nous  donnons  ci-contre,  juger  de  la  magnificence  de  l'arbre 
en  question,  lequel,  tout  nous  le  fait  espérer,  va  bientôt  venir  orner  nos 
jardins,  sinon  h  l'air  libre,  comme  dans  le  sol  privilégié  de  l'Angleterre, 
du  moins  nos  orangeries  et  nos  conservatoires. 

EipIlMiiloB  de  la  Ptanebe. 

Fleurs,  boutons,  fruits  et  feuilles,  de  grandeur  naturelle. 

CULTURE.  (Cl.  ST  S    Fa.) 

Sol  riche,  meuble,  frais  et  profond.  Multiplication  par  le  marcottage  et 
mieux  par  le  greffage  sur  le  M,  purpurea. 


Digitized  by 


Google 


Planche  80. 


lANDIROLA  LANATA. 


MAMDIROLB  LAINEUSE. 


Êtym.  Agostino  Mandirola,  Itjilicn,  publia,  en  1652,  à  Viccnce,  un  Manuale  de' 
Giardinieri,  dans  la  5°  partie  duquel  il  traita,  le  premier,  de  la  multiplica- 
tion (par  feuilles!)  et  de  la  conservation  des  Orangers  {Agrumi). 

Gesneriaccœ  §  GesDcrieœ  §§  Achimenœ. 


CHARACT.  GENER.  Calycis  semisu- 
péri  5-fidi  segmenta  lînearia  v.  oblon^a. 
CoroUœ  tubo'oasi  attenuato  dein  sensim 
dîlatato  curvato.  ore  iimbo  maximo 
hiante,  /ti7i6t  5-fiai  segmenta  subas^uaita 
rotundata  lœvia  y.  crcnata  v.  ciiiata. 
Antherœ  cordiformes.  Ovarium  annulo 
crenatulo  carnosulo  parvo  cinctum.  Sti- 

fma  stomatomorphum.  Cœtera  ut  in  tri- 
ul  —  Characteres  hi  nostri  sunt  quidem 
nonnihil  manci;  sed  complète  specimi- 
num  defectu  nuncnequimtis;  auctor  ipse 
gcneris  hos  etiam  incompletiore  modo  ex- 
posuit  et  nonnihil  erroneo  (i),  Decœtero 
GESNERiBiE  revisionem  totam  aJbsolutam 
rationalemque  adhuc  exspectant.  (Red.). 
Herbsc  Americœ  calidœ  stolonibus 
squamoideis  rhizomatosis  perennantes; 
caulibus  humililms  subsimplicibus  pu- 
herulis  v.  pilosis  foliatis;  floribus  magnis 
speciosis  oppositis  geminis  v,  solitartis. 

Haildlrola  Dcsr.  Rev.  Hort.  1848.  p.  468. 
(lypns  Aehimenet  muUiflora  Gaior.  Bol.  Uag. 
t.  3993.  etc.).  IIaist.  Gssner.  145.  198.  Linn.  XXVI. 

Seheeria  Sebmarr  (5.  mneteana  Sikh.)  Bot.  Mag. 
I.  4743.  * 

CHARACT.  SPECIF.  M,  tota,  undique 
prœcipue  summa  et  sub  foiiis,  longe  dcn- 


sissime  molliterque  candidissimo-lanata, 
foiiis  late  ovatis  basi  œqualibus  rarius 
inaequalibus  apice  subobtusis  supra  com- 
parative glabrîusculis  nitidiusculis  ve- 
nato-rugosulis  margine  crenulatis  sub- 
reflexis.  pctiolis  brevibus  robustis  supra 
planis  lateque  canaliculatis^  pedunculis 
petiolo  plus  quam  ^^-plo  longioribus  erec- 
tis  graciiibus  solitariis  unifloris  ;  calycis 
minimi  laciniis  lanceolatis  slellato-patu- 
lis  2  infer.  paulo  longioribus,  intus  gla- 
bris  ;  corollœ  tubo  basi  obliquo  non  con- 
stricto  sed  angustiore  sensim  valde  dila- 
ta to  sui)ra  planiusculo  subtus  rotundata 
valde  gibboso  multicostulato  et  carinato, 
lîmbo  ut  tubus  lilacino  bilabiatim  late 
que  oblique  hiante,  segmentis  rotundatis 
valde  revolutis  3  infer.  majoribus,  omni- 
bus îrrcgulariter  denticulatis  undulatis; 
intus  ad  carinam  late  albo  aurantiaco 
punctulato;  ovarii  annulo  parvo  5-an- 
gulato,  margine  cartilagineo  distincte; 
stylo  brevi  giabriusculo,  stîgmatis  labiis 
divarîcatis  intus  riraosisj  filamentis  ffla- 
briusculis  (piiis  brevissimis  glandufîfe- 
ris!)  basi  dilatatis.  Nos.  ad  viv.l 

Handlrola  lanaUi  Plarcd.  et  Lihdcr, 
Mac.  et  in  Catal.  (1855). 


Quelques  autres  Gesnëriacëes,  par  leur  port,  par  le  volume  et  le  riche 
coloris  de  leurs  fleurs,  peuvent  sans  doute  être  plus  magnifiques,  plus  bril- 
lantes, plus  orgueilleuses  que  celle  que  nous  décrivons  et  figurons  ici  le 
premier  (2)  :  mais  nous  n*en  connaissons  aucune  qui  soit  plus  gracieuse, 
aucune  qui  fasse  aux  yeux  un  plus  douxj  un  plus  aimable  effet,  en  raison  du 

(1)  El  enim  ovarium  (eolami  lapsa!)  indical  (I.  e.)  glandula  stipalam  :  rêvera  est  annulo  eJnclam  ! 
Seheeria,  Mandirolce  genuini  synonymi  characteres  qui  ad  unam  speciem  (S.  mexieanam)  conslituti  Tuerc, 

oinittîmas  (conrer  oihilomlnus  /.  e.). 

(2)  l'Illustration  horticole,  quoiqae  jeune  encore  (elle  eommenee  en  ce  moment  sa  8e  année),  est, 
comme  on  en  peut  jager  sainement  en  la  fcailletant,  un  enfant  robuste  et  qui  promet  de  vivre  !  Elle  a 
àéjk  publié  et  figuré  bon  nombre  de  plantes  e>i(iér«mr»(  inédites. 
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très  long  et  très  épais  duvet  qui  en  couvre  toutes  les  parties,  surtout  le  des- 
sous des  jeunes  feuilles  :  duvet  aussi  doux  que  le  plus  doux  coton,  aussi 
candide  que  la  neige  la  plus  fraîchement  tombée  du  ciel;  sans  parler  de  ses 
charmantes  et  grandes  fleurs,  d'un  rose  tendre  lilaciné,  avec  une  large 
fascie  intérieure  blanche,  très  finement  ponctuée  d'orangé  et  piquetée  de 
violet  sur  les  côtés  (internes  !);  et  dont  les  deux  lobes  latéraux  (inférieurs) 
sont  veinés  de  lilas  plus  foncé,  tandis  que  le  médian  est  richement  ligné 
de  cramoisi  ! 

Elle  est  originaire  du  Mexique;  et  les  beaux  individus  que  nous  en 
avons  admirés  cet  été  (i855)  dans  l'établissement  Verschaffclt,  et  dont 
plusieurs  sont  encore  en  fleurs  sous  nos  yeux  au  moment  où  nous  écri- 
vons, lui  ont  été  envoyés  directement  de  leur  contrée  natale,  au  printemps 
dernier,  par  ses  honorables  correspondants,  MM.  Tonel,  frères.  La  dé- 
couverte, toutefois,  et  l'introduction  première,  paraissent  appartenir  de 
droit  à  M.  Ghiesbregt,  naturaliste-voyageur,  dont  nous  avons  eu  maintes 
fois  occasion  de  citer  le  nom  avec  éloges,  en  raison  de  ses  belles  et  nom- 
breuses découvertes  botaniques.  M.  Linden  (Gâtai.  4855),  qui  cite  ce  fait, 
dit  que  ce  botaniste  l'a  trouvée,  croissant  dans  les  fissures  des  rochers, 
près  de  Pantcpec;  mais  nos  jardins  en  devront  surtout  la  prompte  distri- 
bution à  notre  habile  et  zélé  éditeur. 

Elle  est  fort  distincte  de  ses  deux  uniques  congénères,  les  M.  muUifiora 
et  Seemanni  Nos.  [Scheeria  tnexicana  Seem.  (^^),  par  ses  fleurs  très  lon- 
guement pédonculées,  son  limbe  floral  fortement  réfléchi,  et  surtout  par 
l'abondant  duvet,  d'un  blanc  de  neige,  dont  nous  avons  parlé.  Placée  parmi 
les  nombreuses  Gesnériées,  toutes  plus  belles  les  unes  que  les  autres,  qui 
enrichissent  désormais  nos  serres,  elle  y  tiendra  certainement  un  rang 
distingué,  et  nos  lecteurs  partageront  sans  doute  notre  avis,  en  examinant 

la  belle  et  exacte  figure  que  nous  en  donnons  ci-contre. 

Ch.  L. 

CVIiTVRE.  (S.  Cb.  bt  T.) 

Culture  maintenant  populaire  des  AchimeneSj  et  trop  connue  pour  être 
détaillée  ici.  On  pourra  tenir  la  plante  dans  la  serre  tempérée,  pendant 
Tété;  mais  on  devra  la  rentrer  en  serre  chaude  l'hiver,  sur  une  tablette, 
près  des  vitres.  Multiplication  facile  par  la  séparation  des  stolons  radicaux. 

A.  V. 

(1)  More  bolanieo,  génère  5cAeeria,  synonymo  Mandirolœ,  non  adoplando,  iIJius  auctori  ipsi  sp«cirni 
dedicamas  ;  nomenque  hoc  novom  (M.  Stêtnanni)  M.  mexicanœ  Hortulanoram  qaorumdam  proeferendum , 
quod  patria  specierom  omniDm  cal  Mexicana  rcgio  ;  idcirco  rite  mexicana  verbam  esset  insalsam  !  Quanlum 
enimvero  nominibus  patriis  aboli  sunl  Bolanici!  scilicet  bratilienns,  iinenii»,  japonica,  aaiatica,  java- 
ntca,  etc.,  etc.,  hodie  isla  ralionaliler  penilus  rejici  ex  nomendaiara  debcrent. 
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▼AIIIBTATB0  HOBTB]r«B«  ((«000  I  OBTHAIITHE  !) 

VARIETES     DIVERSES     DE     GLOXINIES    A     FLEURS     DRESSEES. 

Gesneriaceœ  §  Gesnerieœ  §§  Lîgeriœ. 


Nous  avons  fait  connaître  et  figurer,  il  y  a  quelques  annëes  (1848,  FL 
des  S.  et  des  J.  de  l'Eur.,  IV.  Pi.  3H),  le  premier,  sur  le  continent  du 
moins,  rhy bride?  type (G/oxi/ita  Fi//îana), qui  a  donné  naissance  à  une  race 
nouvelle  de  Gcsnërices,  dont  les  nombreux  individus  embellissent  à  Tenvi 
aujourd*hui  les  collections,  et  dont  quelques  uns  sont  déjà  figurés  dans  ce 
recueil  (T'  I•^  PI.  16.  T«  II.  PI.  62)  :  race,  caractérisée  essentiellement, 
comme  nous  Tavons  fait  remarquer  à  diverses  reprises,  par  le  déve* 
loppement  normal  et. complet  de  la  cinquième  étamine. 

Ce  fait,  inouï  dans  cette  grande  tribu  des  Gesnériées,  est-il  bien  dû  à 
rhybridation?  Il  importe  ici  de  rappeler  que  la  généalogie  du  type  n*a 
jamais,  que  nous  sachions  du  moins,  été  expliquée,  et  nous  même,  d*après 
le  port  et  le  feuillage,  dans  cette  ignorance,  nous  le  présumions,  avec 
doute,  issu  des  Gloxiniœ  {Ligeriœl)  caulescens  et  speciosa  (var.  maxima)] 
mais,  outre  l'important  caractère  signalé  et  celui  tout  aussi  essentiel,  dont 
nous  parlerons  ci-après,  il  en  est  deux  autres,  secondaires,  si  Ton  veut,  mais 
qui  ont  bien  aussi  leur  importance  botanique  :  celui  d'abord  de  produire 
toujours  des  fleurs  nettement  verticales  et  non  penchées;  celui,  plus  im- 
portant encore,  d'avoir  des  fleurs  à  tube  absolument  droit,  ni  gibbeux,  ni 
ventru,  ni  courbe  nulle  part,  à  peine  contracté  à  la  base,  de  plus  très  lon- 
guement pédoncule,  etc.,  au  limbe  tout-à-fait  égal,  étalé,  et  non  oblique, 
subbilabié:  c'est-à-dire  absolument  le  contraire  des  caractères  ordinaires 
des  plantes  alliées  de  sa  tribu  (I). 

En  vérité,  en  présence  de  tels  accidents  morphiques,  en  réfléchissant 
que  rien  d'analogue  ne  s'est  jamais  oiïert  chez  ces  plantes,  que  ces  acct- 
dents  se  montrent  parfaitement  constants  dans  les  très  nombreuses  va- 
riétés croisées  qu'on  en  a  obtenues  depuis,  et  dont  par  exemple,  nous 


(1)  Malgré  ces  cararidres  esseniiellement  dilTérents  (Im6«  droit,  limbt  rigulitr^  5  étaminei,  etc.),  M.  De- 
cuisne  (/}«».  ifort.  1840]  a  joint  à  son  genre  Ligeria  la  Glojcinia  Fyfiana,  qu'il  regardait  comme  espèce 
distinctef  n'ajoutant  pas  Toi  &  sa  filiation  déclarée. 
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oflfrons  ci-joints  six  charmants  specîmen,  nous  sommes  parfaitement  dis- 
posé désormais  à  croire  que  le  type,  la  Ghxinia  (Ligeria)  Fyfiana,  est 
non  un  hybride,  mais  une  espèce  distincte,  provenue  de  son  pays  natal 
de  graines,  vraisemblablement  :  graines  confondues  par  mégarde  dans  un 
semis  avec  celles  d*aulres  variétés  ou  hybrides  vraies.  Or,  bien  que  nous 
ajoutions  foi  aux  prodiges  hétérogènes  qu*enfante  Thybridation ,  qui 
chaque  jour  nous  en  offre  quelque  nouvel  exemple  parfaitement  avéré , 
nous  serions  plutôt  tenté  de  nier  purement  et  simplement,  avec  un  savant 
confrère  contemporain,  Thybridation  elle-même,  que  d'accepter  désormais 
comme  un  des  enfants  d*icelle,  la  plante  type  en  question  et  sa  nombreuse 
progéniture. 

Ainsi,  en  fait  d'hybridation  végétale  domestique,  le  fait  le  plus  concluant, 
le  plus  saillant  que  nous  connaissions,  est  le  croisement  parfaitement  réussi, 
opéré  par  M.  Donkelaar,  fils,  entre  la  Gesneria  discohr  Lindl.  et  la 
Gloxinia  [Ligeria)  rubra  Hort.,  croisement  dont  sont  sorties  deux  plantes 
tout-à-fait  hétéroclites,  la  Gesneria?  Donkelaari  (hybrida)  et  la  G.  Gloxi- 
niœflora  (hybrida),  La  première  a  été  figurée  et  décrites  par  nous  {Jardin 
fleuriste,  T*  IV.  PI.  382),  et  nous  y  renvoyons  le  lecteur  pour  en  connaître 
les  curieux  détails  (1)  ;  la  seconde  offre  les  fleurs  de  sa  mère  {Glox.  rubra). 
Toutes  deux  ont  produit,  malgré  leur  filiation  hybride,  dûment  constatée^ 
une  progéniture  diverse,  fort  intéressante  sous  tous  les  rapports,  et  sur 
laquelle  nous  reviendrons  plus  tard,  comme  faits  historiques  et  physiques 
d'une  haute  gravité  dans  Thistoire  des  végétaux.  Les  deux  plantes  sous- 
typîques  de  M.  Donkelaar,  sont  des  plantes  ornementales  de  premier  ordre 
et  desquelles  nous  reparlerons,  comme  nous  venons  de  le  dire  (2). 

D'après  tout  ce  qui  précède,  il  n'est  donc  pas  irrationnel,  de  considérer 
ici  comme  genre  séparé  la  Gloxinia  Fyfiana ,  et  de  le  proposer  tel 
(d'après  sa  disposition  florale]  sous  le  nom  d'Orthanthe  (3).  Le  type  en  serait 


(1)  H.  Deeaisne,  en  déerivant,  à  une  date  postérieure  ,  la  même  plante  qne  nous  (FL  d.  S.  et  des  J. 
de  l'Eur.  IX.  I.  902),  ne  l'avait  tris  vraisemblablement  pas  tue  vivante:  car  alors  il  eùl  appliqué  i  la 
figure  qui  accompagne  son  texte  Tépithéte  superlative  pessîma,  et  non  A  la  n6tre,  dont  le  dessin  des  for' 
mes  florales  est  iiaipaocHABLi;  dans  celle  de  la  Flore,  au  contraire,  la  forme  des  fleurs  est  eniiérement 
imaginairet  comme  il  est  facile  de  s'en  eonvainere,  puisque  la  plante  est  depuis  quelque  temps  d^h  répan- 
due dans  les  cultures. 

(2)  Du  premier  croisement  {Gesneria  bicolor  et  Gloxinia  rubra)  {Jard.  Fleur.},  s.  c.)  deux  graines  fer- 
tiles seulement,  parmi  des  centaines  d'autres,  avaient  pu  èire  obtenues,  dont  nous  avons  dit  le  résultat. 

(3)  Calyx  LïGERIjE;  tubo  perianthiano  basi  alienoato  dcin  tubulose  campanulalo  dilatate  aperto,abso- 
Inte  erecto,  limbo  5-lobalo  recte  pafulo,  lobîs  roluodalis  equali  ore  discolore  ;  staminibus  quinque  omnibus 
plane  evolutis,  filamentîs  plano-dilatatis  simpliciier  incurvis,  antheris  omnibus  fcrtilibus  conniventibus  ; 
ovario  LIGERI/E,  sed  ovulis  omnibus  fcrtilibus;  stigmate  bipartito  stomatomorpho. 

Speeies  adhue  uniea,  rhizomate  taberculoso  perennante^  foliis  radiealibus  petioUtis,  pcdunculis  ehngalis 
erectis  radiealibus. 

•rChanClie  Nos»,  in  nota  prsesrnii  (O.  Fyfiana), 
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la  plante  obtenue  en  premier  lieu  par  M.  Fyfe  [Flore,  1.  c),  par  la  voie 
naturelle  que  nous  supposons,  soit  même  par  la  voie  de  Thybridation  arti- 
ficielle: car  ici  la  main  de  Thomme  aurait  opéré,  ce  que  la  nature  a  opéré 
et  opère  encore  chaque  jour  en  créant  les  plantes  types  de  nos  genres  botani- 
ques. Disons  de  plus,  à  l'appui  de  notre  distinction  générique,  que  la  plante 
en  question  et  sa  descendance  portent  constamment  (caractère  essentiel 
auquel  nous  fesions  tout-à-rheure  allusion)  des  graines  toutes  fertiles  :  ce 
qui  est  une  exception  presque  absolue  chez  les  hybrides  vraies,  naturelles 
ou   artificielles. 

Les  variétés  d'Orthanthe  {Gloxinia)  Fyfiana,  figurées  ci-contre,  ont 
été  gagnées  de  semis  par  le  zélé  et  sagace  horticulteur,  auquel  le  public 
horticole  doit  Tédition  annuelle  de  notre  recueil.  Gomme  il  est  facile  d'en 
juger,  par  la  planche  ci-contre,  elles  peuvent  rivaliser  de  beauté  et 
d'éclat  avec  ce  que  les  jardiniers  allemands  ont  gagné  de  mieux  en 
ce  genre.  Elles  constitueront  un  ornement  de  premier  ordre  pour  les 
serres  tempérées  pendant  la  belle  saison,  par  le  nombre,  la  grande  durée 
et  surtout  la  longue  succession  de  leurs  fleurs,  succession  qui  cesse  à  peine 
à  l'arrivée  des  froids.  Ch.  L. 

CVIiTDBE.  (S.  Ch.  et  S.  T  ) 

Culture  des  Achimenes  et  des  Gloxinia.  Voyez  ci-dessus,  1'  c*. 

A.  V. 
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(ABVTII«m  ■ABH«KATI)M  HoiT.) 

HIBI8GV8  lARIORATDS  nob. 

KBTMiE  à  fleurs  marbrées, 

Ëtym.  iCio-KêÇy  nom  grec  de  la  Gaîmauve;  Hibiseum,  même  signification  chez 
les  Latins  (Viao.  Plin.).  Quelques  lexiques  marquent  à  tort  Tt  initial  d*un 
esprit  doux, 

Malvace»  §  Hibisceœ. 


CHâRâGT.  GENER.  InvoluceUi  fo- 
Uol.  simplicia  y.  bifurcata.  Calye.  per- 
sist.  foliol.  5  œstivatione  valvata.  Petala 
5  hypiogyna  obovato-inœquilatera  ungui- 
bus  imo  tubo  stamineo  adnata  œstiv. 
eonvolutiva.  Tubus  stamineus  oolumni- 
formis  infra  apicem  nudum  truncatum 
y.  SMentatum  filam.  plus  minus  copiosa 
exserens,  antheris  reniformibus  biyalvi- 
bus.  Ovarium  sessile  simplex  tf-loculare, 
ovulis  in  loculis  plurimis  y.  paucis  an- 
gulo  centrali  insertis.  Styfus  terminalis 
exsertus,  stigmatibus  5-capitellatis  raris- 
sime cohvrentibus.  Capsula  l^locularis 
locullcide  5-yalvis,  valvis  medio  septa 
margîne  seminifera  ^erentibus,  columella 
centrali  nulla.  Semtna  adscendentia  re- 
niformia,  testa  crustacea  nuda  y.  squa- 
mulosa  y.  lanata.  Embryo  intra  albumen 
parcissim.  mucilagin.  homotrope  arcua- 
tus;  colyled.  foliaceis  sese  plicato-inyol- 
yentibus,  radicula  infera. 

Arbores,  Fruticcs  v,  Herbœ  in  regioni- 
bus  tropicis  subtropicisque  parce  in  tem- 
peratis  calidioribus  crescentes,  foliis  al- 
ternis  petiolatis  integris  v,  lobatis  glabris 
V.  varie  pubescentibus  v.  scabris,  stipulis 
lateralibus  gcminis;  floribus  axillaribus 
solitariis  v,  fofiorum  abortu  terminali- 
bus  panieulatis  corymbosis  racemosis  v, 
rarius  spicatis  stipult^ceo-bracteatis  ;  co- 
rollis  amplis,  petalis  varie  coloratis  sœ- 
pissime  basi  macula  discolore  distinctis. 

Biuici.  Gen.  PI.  5Z77  [porum  a66r«v.) 

iiiHMeui  L.  Geo.  N.  846  ezel.  sp.  Gsbti.  II. 
250.  t.  1S4.  K.  in  BB  et  B.  N.  G.  rt  Sp.  V.  288. 
DC.  Prodr.  I.  448.  ezel.  mt.  2.  S.  10  el  11.  Aoa. 


José.    ÎQ   St-Hii.  FI.  Bm.   I.  242.  t.  48.  Miiii. 
Gea.  PI.  27  (22).  —  K4tmU  Torav.  Inst.  28. 

Oo  dieU,  Gfntri»  (a.  Fureuria;  b.  KelmU 
['Cnmonlim;  •*K*tmUi  **'Sabdar{/fa{  •**'Po' 
IvfkUnMli  e.  Trionum;  d.  BombietUm)  eoBfer 
DC.  I.  c.  de  iniilcis  operibns,  toctorib.  et  fig.  citel. 
(Bot  Mag.  Bol.  Heg.  Cat.  dise.  eie.  eie.)  et  prn- 
eipae  Walp  Repère.  I.  802.  II.  790.  V.  91.  ci 
Annal.  II.  142. 

GHARACT.  SPECIF.  A,  ($  Ketmia 
§§  Cremontia)  fruticosus  undique  pilis 
oreyjbus  solitar.  y.  ^cm.  y.  tern.  hirsu- 
tus{  stipulis  subulatis  paryis  marcesccn- 
tibus;  loliis  amplis  basi  cordatis  oyatis 
y.  oyato-lanccolatis  acutis  obsolète  loba- 
tis grosse  bidentatis  mollibus,  neryis 
5  basi  concentricis;  pedunculis  petiolo 
multo  longioribus  apicc  distincte  articu- 
latis  ultra  articulationem  breyem  paulo 
inflatis;  inyolucri  foliol is  10  subînœ^ua- 
libus  spathulatis  y.  rarius  linearibus 
basi  extrema  connatis  stellato-patulis; 
calyce  campanulato  eglanduloso  S-par- 
tito,  lobis  lanceolatis  o-yenatis  subacu- 
minatis  applicatis  petalorum  1/3  partem 
œc^uantibus;  petalis  oblongis  sat  angustis 
apice  dilatato  oblique  rotundato-cunea- 
tis  subrecuryis  undulatis  parte  libéra 
extus  pilosis,  intus  basi  extrema  solum 
puberulis  subajpice  conyoluto-tubulosis, 
yenis  extus  subprominentibus  (flore  ro- 
sello,  creberrimis  maculis  paryis  yiyide 
roseis  reticulatim  yenato),  stigmatibus  li- 
berisj  oyulis  numerosis  biseriatis.  Nos. 
ad  vtv. 

HlblacBS  marmeralBS  Nos.  sob  prm. 
tab.I 
Abutilon  marmoratum  Hort. 


En  i854,  M;  Auguste  Tonel  nous  rapporta  lui-même,  du  Mexique, 
quelques  graines  d*une  Malvacée,  dont  il  vantait  avec  raison  Tëlëgance  et 
la  beauté  florales. 

Nous  eûmes  le  plaisir  d*observer  eii  fleurs,  dès  le  mois  de  mai  suivant, 
plusieurs  jeunes  individus,  nés  de  ces  graines,  dans  lesquelles  nous  recon- 
TOM.  III.  F^ya.  I8S6.  2 


Digitized  by 


Google 


HIBISCUS   MARMORATUS. 


Dûmes  non  un  Abutilon,  maïs  un  véritable  ffibîseus,  aux  fleurs  remarqua- 
bles par  une  délicatesse  et  une  fraîcheur  de  coloris  peu  ordinaires  dans  ce 
beau  genre:  coloris  relevé  encore  par  une  moucheture  quinconciale  du  plus 
charmant  efiet,  et  unique,  que  nous  sachions  du  moins,  parmi  ses  assez 
nombreux  congénères.  Le  lecteur  peut,  au  reste,  sainement  en  juger  par 
l'exacte  figure  annexée  ci-contre  : 

Si  nous  ne  nous  trompons,  cette  Ketmie  est  inédite;  du  moins  nous 
n'avons  pu  la  reconnaître  dans  les  phrases  spécifiques  des  espèces  connues 
jusqu'ici  et  citées  dans  le  Prodrome  de  De  Candolle,  le  Repertorium  et 
les  Annales  de  Walpers.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  est  réellement  nouvelle 
pour  les  jardins,  dans  les  serres  tempérées  desquels  elle  constitue  un 
objet  véritablement  ornemental,  en  raison  de  l'abondance  et  de  l'attrait 
de  ses  fleurs,  qu'elle  donne  déjà,  haute  à  peine  de  0,50  à  0,40. 

Ccst,  en  toute  apparence,  un  petit  arbrisseau,  couvert,  dans  toutes  ses  parties, 
de  poils  courts,  blancs,  rigides,  épais,  solitaires,  géminés  ou  ternes.  Les  pétioles, 
cylindriques,  assez  courts,  sont  pourvus  à  la  base  de  deux  stipules,  petites,  subulées 
et  marcescentes.  Les  feuilles  sont,  grandes,  cordées  à  la  base,  ovées  ou  ovées-lancéo- 
lécs,  aiguës,  obsolètemcnt  lobées  et  largement  bidentées  au  bord ,  d^une  consistance 
molle,  beaucoup  plus  poilues  en  dessous  qu^en  dessus.  Les  fleurs,  grandes,  subnu- 
tantes,  d'un  rose  extrêmement  délicat,  presque  blanc,  mais  richement  réticulé-veiné 
de  petites  macules  très-serrées,  d^un  rose  vif,  sont  portés  par  des  pédoncules  solitai- 
res, axillaires,,  beaucoup  plus  longs  que  les  pétioles,  nettement  articulée  au  som- 
met, et  légèrement  renflés  au-delà  de  Tarticulation  (i).  Le  calyce  campanule  est 
appliqué  et  muni  à  la  base  d*un  involucre  décaphylle.  Les  pétales,  enroulés  en  tube, 
dans  la  plus  grande  partie  de  leur  longueur,  sont  oblongs  et  étroits  du  milieu  à 
base,  obliquement  dilatés-cunéiformes-spathulés  au  sommet,  poilus  en  dehors  sur  la 
partie  libre.  Le  tube  staminal  est  inclus,  nu,  rosé  ;  les  filets  staminaux  sont  très- 
gréles,  courbes;  les  anthères  réniformes;  le  pollen  gros,  sphérique,  lisse,  d*une  cou- 
leur orangée  foncée  ou  même  subferrugineuse.  Les  cinq  styles  sont  robustes,  cour- 
bes, roses;  les  stigmates  libres,  capitellés.  L*ovaire  {(-loculaire;  les  ovules  nombreux, 
bisériés,  attachés  à  Taxe  central.  Fruit.... 

Cn.  L. 
ExpIlcAlton  des  Vlffares  aiialyll^ac*. 

Fig.  1.  L'ovaire,  coupé  transversalement. 

CULTURE.  (S.  T.) 

Cette  jolie  Malvacée  se  contentera  de  l'abri  d'une  serre  tempérée;  on 
la  tiendra  dans  des  vases  un  peu  étroits  et  remplis  d'une  terre  légère,  un 
peu  sablonneuse,  mais  riche  en  humus,  qu'on  renouvellera  tous  les  ans, 
au  moins  une  fois,  et  qu'on  arrosera  de  temps  &  autre  avec  une  eau  satu- 
rée d'engrais.  Si  elle  tendait  à  s'élancer,  on  la  pincerait  légèrement  pour 
l'obliger  à  se  ramifier.  Multiplication  facile  par  le  bouturage  opéré  à  chaud 
et  sous  cloche.  A.  V. 


(1)  Vt^rtieuUuion  de»  )tédoneuU$,  ehei  ua  tsseï  grand  nombre  de  MalTt^ee,  noos  parait  nn  bon  carac- 
tère difttnelif  d^eapéee  ;  et  cependant  il  est  bien  rarement  cité  par  Ica  antcura  décrivant  iea  planiea  qui  ea 
•ont  pottrirnes. 
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L^LIA   PVRPVRATA. 

LÉLiB  à  labelle  pourpre, 

Éttm.  Lœlia  (AMXm)^  nom  de  femme  (d'une  courtisanne  et  d'une  vestale,  dit-on), 
cité  par  les  auteurs  Grecs  et  Latins  (Cicéron,  Tacite,  Martial);  Quich.  Voc.  nomJ 

Orchidaceœ  (1)  §  Epidendreœ  §§  Lœliœ. 


CHARÂCT.  GENER.  Quos  auidem 
jamdudum  a  cirss.  auctore  (l.  t.  cO  expo- 
sitos  hodie  fere  prorsus  rerisendos  et 
oomplendos,  eos  non  ibi  referemus  (con- 
fer  tamen  locos  infra  relatos!). 

■.«lia  LiiDL.  Genui:  Orchid.  115.  Erm-icb. 
Gen.  PI.  1379.  Mbisr.  Gen.  PI.  372  (279)  371.  - 
Amalia  Riica.  Consp.  specin  :  Bot.  Reg.  t.  1751. 
1839:  t.  26  27.  54.  Mise.  N*  4.  42.  143.  1840: 
C.  41.  Mise.  N«  25.  87.  1841  :  t.  24.  et  sub.  t.  1. 
Mue.  N.  42  1842:  t.  62.  Mbe.  N.  10.  1843 
Mise.  N.  16.  1844  :  t.  30.  Mise.  71.2.  1845  :  I.  69. 
Idem  in  Paxt.  FI.  Gard.  I.  Glesn  6g  88.  III  PI 
96.  S«rt.  Orchid,  c.  28.  -  Bot.  Mag.  (.  3804.3810. 
3817.  3967.  4090.  4099.  4302.  —  Bateh  Oreh.  t  9. 
—  Paxt.  Mag  of  Bot.  IV.  t.  73.  VI.  t.  121.  VII. 
t.  193.  X.  t.  49  XI.  t.  97.  Xll.  t.  1.  Xlll.  t.  54. 
(Ca<(/«ya/)  -  FI.  d.  S.  et  d.  J.  de  TEar.  VIII. 
PI.  741  -  Jard.  fl.  II.  Mue.  79.  ic.  III.  Pi.  275- 
276.  —  {CattUffa?). 

CHARACT.  SPECIF.  L, caule  rhizoma- 
toso  repente  elongato  radicante  brevîss. 
articulato;  pscndobulbis  maximfs  com- 
presso-ellipticis  longîssime  basi  in  pédicu- 
les pluri-articulatos  attenuatis,  maximas 
roarcescentesquesese  et  pédicules  omnino 
vestientes  squamas  asportantibus  fortiter 
oostatis  non  ancipitibus;  foliis  maximis 
solitariis  crassis  nrmissimis  oblongisbasi 
non  angustiore  spatham  amplexantibus 
apice  vix  angustiore  inteffro  v.  subemar- 
ginato  tenuiter  mucronuTato  obscure  vi- 
ridibus,  margine  subacuto  lœvi,  sulco 
médiane   ruguloso    subtus  prominente 


lœvi,  nervulîs  immersis  obsoletissimis  ; 
spatha  maxima  subancipiti  viridi:  scapo 
cylindraceo  glaberrimo  ^-S-floro;  bractea 
minima  (comparative!)  lanceolata  mu- 
cronata  dorso  elevata  basi  dilatata  ;  flores 
maximi  inter  flores  generis  maximes  ro- 
selii  suaveoIentes,ségm.  3extcrnisangus- 
tioribus  oblongo-lanceolatis  apice  încras- 
sato-acutis  recurvis,  margine  cito  rctro- 
flexo,  supremo  minore  erecto;  internis 
multo  majoribus  ovali-ellipticis  apice 
obtusis  ;  incurvatis  basi  subunguîculatis, 
latere  infero  retroflexo,  undulatis;  la- 
bello  grandissime  digitali-campanulato 
basi  anguste  unguiculato,  lobis  gynos- 
tema  brevi  nudantibus  mox  tubulatim 
connîventibus,  ore  maxime  dilatato  mar- 
gine valde  tenuitcrque  undulato  crispe 
patulo  intcgro  v.  vixemar^inalulo  recur- 
vatulo,  gynostemate  brevissimo,  etc. 

(Pseudob.  0,15-20  -t-  0,05-4:  corum 
pedic,  0,08-12!  Foliis  0,35-i5  -i-  0,0i-6  ; 
Spatha  0,17-18  -*-  0,05-3*.  Florum 
diam,  0,16.  Labello  0,08-8  |  —  diam. 
ad  os,  0,05-5  i.)  Nos.  ad  viv.  tiaU 

I.»lia  parpnrate  LiHoi.  in  Pazt.  Flow.- 
Gard.  III.  PI.  06.  —  V.  ci-dessus,  Illast.  hort. 
I.  Mise.  54.  e.  ic.  nigra. 

■.«lia?  Bryslaiia  Noa.  Jard.  fleur.  III. 
PI.  275-276  (ot  CaltUya!  et  TarietasI). 


En  insérant  dans  notre  Tome  V"^  (I.  c.)  une  vignette  noire,  au  simple 
trait,  de  cette  splendide  espèce,  nous  avons  promis  d'en  donner  plus  tard 
une  belle  et  exacte  figure;  et  nous  venons  aujourd'hui  remplir  cette  pro- 
messe, d'autant  plus  volontiers,  que  la  plante  du  Paxton's  Flotoer-Garden, 
plus   que  médiocrement    et  assez   infidèlement    exécutée   (évidemment 

(1)  Dans  la  note  de  noire  T«  II,  Mise.  p.  98,  où  nous  rectifiions  l'orthographe  de  ce  mot,  une  double 
faute  typographique  nous  a  fait  écrire,  dans  les  deux  noms  grecs  différentiels,  k  pour  ^  :  faute  que 
nous  prions  le  lecteur  de  vouloir  bien  corriger  (op;^'f  •">  ^PX*^)* 
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d'après  un  très  faible  individu),  est  loin  d'inspirer  au  lecteur  une  juste 
idée  de  la  beauté  de  ses  fleurs. 

Il  faudrait  au  reste,  pour  rendre  d  peu  près  convenablement  les  dimen- 
sions caulinaires  et  florales  de  cette  Lœlia,  un  format  au  moins  quadruple 
de  la  planche  cependant  double  incluse  ci-contre.  Elle  nous  semble  en 
efiet  sous  ce  double  rapport  la  plus  grande  espèce  du  genre,  et  comparée 
aux  Cattleyœ,  elle  l'emporte  même,  pour  la  grandeur  des  fleurs,  sur  le 
Cattleya  Mossiœ. 

Nous  devons  rappeler  que  tout  l'honneur  de  la  découverte  et  de  son 
introduction  reviennent  de  droit  au  collecteur  de  l'établissement  Verschaf- 
felt  (M.  Fr.  De  Vos),  qui  la  trouva,  en  i846,  croissant  sur  les  arbres,  dans 
rile  S^*-Catherine,  et  en  envoya  la  même  année  i  son  digne  patron,  père 
de  notre  éditeur,  de  beaux  individus,  dont  l'un,  adressé  à  un  amateur 
en  Angleterre,  fut  présenté  en  fleurs  i  M.  Lindiej,  qui  le  décrivit  som- 
mairement (1.  c.)  et  lui  donna  le  nom  spéciGque  sous  lequel  la  plante  est 
désormais  connue. 

Comme  la  phrase  diagnostique  que  nous  en  avons  donnée  ci-dessus,  est 
suffisamment  détaillée,  et  complète  les  lacunes  de  celle  du  savant  botaniste 
anglais,  il  est  inutile  de  la  décrire  de  nouveau  ici,  et  nous  nous  contente- 
rons de  rappeler  la  nature  du  coloris  des  fleurs.  Tous  les  segments  sont 
d'un  blanc  légèrement  teinté  de  rose,  sur  lequel  tranche  les  couleurs  écla- 
tantes du  labelle.  Celui-ci  en  dessous  et  en  dedans  et  jusque  près  de  l'on- 
glet, est  d'un  jaune  d'or,  ligné  richement  de  cramoisi  ;  le  reste  en  est  violet, 
et  cette  couleur  atteint  son  maximum  de  richesse  de  ton  à  l'orifice  étalé 
du  tube,  qui  montre  en  dedans,  au  sommet,  une  teinte  plus  claire,  lilacéc, 
le  tout  rehaussé  de  veines  plus  foncées  !  En  somme,  nous  le  répétons  vo- 
lontiers, c'est  là  une  plante,  qui  parmi  toutes  celles  du  globe,  comme 
parmi  ses  congénères,  peut  trouver  des  rivales  en  beauté,  mais  non  des 

supérieures  sous  ce  rapport. 

Cu.  L. 

CVIiTVRE.  (S.  Cb.) 

Comme  le  rhizAme,  qui  donne  naissance  aux  pseudobulbes  de  cette  espèce 
acquiert  bientôt  d'assez  grandes  dimensions,  il  faut  le  fixer  dans  un  vase, 
ou  corbeille,  un  peu  large,  qu'on  remplit  à  la  manière  accoutumée  de 
fragments  de  tourbe,  de  terreau  de  bruyère,  de  bois  pourris,  etc.,  entre- 
mêlés de  sphagnum  et  de  lycopodes  vivants. 

Du  reste,  comme  à  l'ordinaire,  seringages  abondants  et  chaleur  modérée 
pendant  la  période  vitale;  abri  d'une  bonne  serre  tempérée  ensuite  et 
sécheresse  comparative  pendani  toute  celle  de  repos.  Multiplication  par  la 
la  section  du  rhizome,  après  la  formation  complète  des  pscudobulbes. 

A,  V. 
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RHODODEUDRIII  IADAIE  PICOnilNE  (hybride). 

Étym.   Chabact.  obnbr.  et  spbcif.  Vide  passim  notulas  quoad  varietates  et 

hybridas  ! 

Ericaceœ  §  Rhododendreœ. 


Celle  nouvelle  variété  de  rosage  a  été  obtenue  dans  un  semis,  par  uu 
horticulteur  gantois,  M.  Louis  Delrootte,  qui  en  a  cédé  la  propriété  de 
rédition  entière  à  notre  éditeur. 

C'est  une  espèce  hybride,  dont  Tun  des  parents,  en  raison  de  la  nature 
tomentoso-ferrugineuse  du  dessous  des  feuilles,  est,  selon  toute  vraisem- 
blancCi  le  R,  ferruginosum,  Tautre,  à  en  juger  d'après  la  forme,  la  dispo- 
sition et  le  coloris  des  fleurs,  le  R.  arboreum,  ou  Tune  de  ses  nombreuses 
variétés  ou  hybrides. 

La  belle  figure  ci-jointe  en  donnera  à  nos  lecteurs  une  idée  suffisante; 
ils  pourront  par  elle  juger  sainement  de  Teffct  ornemental  que  ce  rosage 
est  appelé  à  produire  parmi  ses  nombreux  et  élégants  congénères ,  au 
milieu  desquels  son  thyrse  floral  brillera  par  la  belle  maculature  violacée, 
qui  en  orne  entièrement  les  corolles,  tranche  nettement  sur  le  blanc  pur 
ou  légèrement  rosé  du  fond  de  celle-ci,  et  se  montre  encore  presque  aussi 
nette  en  dehors  :  double  disposition  rare  dans  les  variétés  de  ce  genre  et 
qui  ajoute  considérablement  à  la  beauté  de  leurs  fleurs. 

Dans  la  variété  en  question,  les  fleurs  assez  grandes,  à  corolles  ondulées, 
sont  disposées  en  un  thyrse  pyramidal  compact,  dont  le  coloris  ressort 
vivement  sur  le  vert  foncé  et  luisant  d'un  beau  feuillage  elliptique,  mucronc 
au  sommet,  à  bords  amincis,  membranacés,  &  face  inférieure,  couverte 
d'un  duvet  court,  assez  épais  et  ferrugineux. 

M.  Âmbroise  Verschaffelt  l'a  dédiée  à  l'épouse  de  l'un  de  ses  honorables 
correspondants,  H.  le  docteur  Picoulinc,  amateur  très  distingué,  à  Moscou. 

Ch.  L. 

CULTURE.  (S     Vk  ) 

V.  ci-dessus,  T«  I",  PI.  1.  R,  album'Speciosum , 
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TROPIOLDI  AZIIREDI,  v.».  «randiflordh. 

CAPUCINE  à  fleurs  bleues  (grandes!). 

KIXBA     AZVRBA. 

Éttm.  Diminutif  de  t^ù^mov  [ts ,  ré),  trophée:  Tauteur  du  genre  fait  par  là 
allusion  à  la  forme  des  feuilles  qui  ressemblent  à  des  boucliers,  et  k  celle  des 
(leurs,  qui  ressemblent  assez  à  des  casques  (Nob.  Flore  d,  S.  et  d,  /.  de  VEur, 
1.  i.  c).  —  Rixea:  Josss  Rixe,  Gantois,  qui  le  premier,  selon  Morren,  1.  i.  c, 
importa  le  froment  au  Chili. 

Tropœolaceœ  §  Rixcee. 


CHARACT.  GENER.  (RUea!)Ca/vct« 
herbacei  tubo  5-angulato  brevissimo  basi 
in  (Mlcar  compressum  brevissimum  pro- 
ducto,  lobis  i  ovalibus  imbricato-subre- 
gularibus;  petalis  5  œqualibus  obcu- 
neato-rotundatis  altc  apice  emarginatis 
undulatis  (integris)  plicatis  valde  rétro- 
flexis  basi  venosis,  2  super,  divaricatis 
et  paulo  longius  unguiculatis,  3  infer. 
circa  oculum  rugulosis,  intra  gibbulos 
calycis  œqualiter  insertis  cjusque  lobis 
alterna ntibus.  Staminibus  inœqualibus, 
filamenlis  brevissimis  cum  ovarii  basi 
extrema  connatis  robustis  subulatis, 
antheris  oblongis  basifixis  latcraliter  de- 
hiscentibus.  Owirium  ut  in  Trapoeolo; 
sMo  brevi  subtrigono,  stigmate  trifido. 
Fructus  tricoccus  :  2  coccis,  sœpius  abor- 
tientibus,  tertio  rotundato  carnosissimo- 
baccato  lœvi,  embryotie  subglobuloso  tri- 
costato  apice  ore  hiante  (cotylcdoni- 
6u< /)...!  rioB.  Charact.  {si  varietas  fue- 
rit  f)  ad  var,  de  qua  agitur  constiiutisl. 

Species  unica  (?),  rhizomate  tubcrosope- 
rennans  avellanœ  nueis  et  amplius  ma- 
gnitudine,  caule  gracillimo  volMU  ra^ 


moso  annotino;  foliis  H^eltato-fissis , 
segmentis  lanceolato-lineartbus  2  basilar. 
fatcatiSj  omnibus  patulis,  petiolis  pre- 
hensilibus  sœpe  pluritortis;  floribus  sua- 
veolentibus  ccsruleo-violascentibiis  ad  os 
albescentibus  Umgissime  pedunculatis. 
NoB.  idem, 

BIZCA  MoMBM,  Annal.  Soc.  roy.  Agrie.  Bot.  d« 
Gand,  T«  1.  223.  Pi.  22.  —  et  Noa.  aub  prss.  ub.I 

—  TropœoU  apee.  aliorum  ! 

RIxea  asorea  Hoaaaa,  1.  a.  c  Rixea  eœUttU 
«ooaoHD.  —  Tropaolum  aaunum  HiBaa,  Trav.  in 
Chili,  app.  ex  BiaTaao.  Hem.  di  Tor.  XXXVII.  47. 
t.  2.  LiaoL.  Bot.  RoK.  t.  65  (1842).  Pazt.  Mas.  ofBot. 
IX.  247.  e.  le.  W.  Hooa.  Bot.  Mag.  t.  3985.  Cu.  L. 
in  Flore  d.  S.  et  d.  J.  de  TEor.  II.  PI.  th.  mai  1846. 

—  Walf.  I.  463.  11.820.  Y.  381.  —  ?TropœoUm 
viot^fiorum  (1)  A.  Dura.  Allg.  Gart.  Zeit.  XIII. 
130  {T.  a».  Bot.  Mag.  I.  e).  —  ?—  pentuphylluin 
Lahk.  (sec.  HooK.  Bot.  Mise.  III.  161.). 

Rixea  aiorea  Tar.  graadlflora  Nob. 
Variaus?  de  qua  agîiar. 

An  apeciea  distiaeu? 

Tropwalom  aBuream  var.  S'i^Bdl- 
floram  Bon. 

Floribus  duplo  triplove  auam  typi  ma- 
joribus,  planta  etiam  robustiore,  foliis 
majoribus,  etc. 


Peu  de  plantes,  à  leur  entrée  dans  le  monde  horticole,  ont  occasionné 
autant  de  rumeur,  autant  de  polémique  passionnée,  d'affirmations  et  de 


(1)  M.  A.  Oieiricb  (1.  e.)  a  conalituë  cette  espèce,  en  se  fondant  sur  la  dentelure  des  pétales,  telle  que 
Ta  décrite  et  figurée  M.  W.  Hooker  (1.  c).  TootefoU,  noua  pensons  qo^il  y  a  là  erreur  du  savant  anglais 
et  de  son  deasinateuff  qui  auront  pris  pour  des  dents  la  fini  plieaturt  ondulée  qui  borde  les  pétales.  En 
effet,  dans  les  centaines  d'individus,  provenant,  soit  directement  du  Cbill ,  soit  d'envois  faits  sur  le  conti- 
nent par  MM.  Veitch,  eux-mêmes,  nous  n'avons  pu  voir,  ni  noas,  ni  d'antres,  les  dénis  signalées.  Quoi 
qu'il  en  soit,  nous  fesons  précéder  notre  synonymie  d'na  point  de  doute. 
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RIzea  «Barea. 

dënëgalions  au  sujet  du  coloris  de  ses  fleurs,  que  celle  dont  il  est  question 
(nous  parlons  du  type),  vne  Capucine  à  fleurs  bleues!!!  Personne  ne  voulait 
y  croire;  et  Micrs,  qui  la  découvrit  dans  les  montagnes  du  Chili,  Bridges, 
qui  Fy  rencontra  plus  tard,  etc.,  eussent  passé  pour  des  hâbleurs,  si 
M.  Lobb,  le  célèbre  voyageur,  collecteur  de  MM.  Veitch,  n'en  eut,  en  i842, 
adressé  des  tubercules  h  cette  maison,  où  ils  fleurirent  deux  mois  après, 
à  peine ,  et  excitèrent  Fadmîration  générale  des  nombreux  visiteurs  de 
la  Société  d'horticulture  de  Londres,  au  commencement  d'octobre.  Nous 
empruntons  ces  détails  h  M.  W.  Hooker;  mais  il  est  bon  de  faire  remar- 
quer que  cette  floraison  automnale  est  une  exception,  qu'elle  a  été  due 
vraisemblablement  au  retard  forcé  que  ces  tubercules  ont  dû  éprouver 
dans  leur  végétation,  en  raison  de  la  longue  durée  du  voyage.  En  effet, 
chez  nous,  cette  plante  fleurit,  comme  toutes  ses  congénères  ou  alliées,  au 
printemps,  où  elles  constituent  alors  une  des  plus  gracieuses  parures  de 
nos  serres  froides  et  tempérées. 

Nous  laisserons  le  type,  bien  connu  désormais,  pour  ne  nous  occuper 
que  de  la  variété  dont  il  s'agit,  plante  bien  plus  belle  et  d'une  importance 
bien  autrement  considérable  pour  nos  cultures.  Nous  ne  nous  occuperons 
pas  non  plus  des  controverses  scientifiques  qu'ont  occasionnées  la  dénéga- 
tion et  l'affirmation  de  la  possibilité  de  la  couleur  bleue  dans  la  catégorie 
des  fleurs  xanîhtques,  ni  de  celle  de  la  couleur  jaune  dans  la  catégorie  des 
fleurs  cyaniques:  les  événements  ont  prouvé  surabondamment  l'affirma- 
tive.  Il  en  résulte,  comme  l'a  fait  observer  M.  Lindléy,  qu'il  est  impos- 
sible de  nier  la  possibilité  d'un  Dahlia  et  d'un  Camellia  bleus,  d'un  Pelar- 
^ontt/m  jaune,  etc.  Or,  comme  chacun  sait,  à  l'appui  de  ce  raisonnement, 
est  survenue  un  jour,  une  pivoine  à  fleurs  jaunes  [Pœonia  WiHmanniana 
Hartw.)  !  [confer  Gh.  Lem.  I.  s.  c.). 

Ainsi,  dans  le  genre  Tropœolum  (si  nous  y  joignons  comme  simple  sec- 
tion le  genre  iîtxea],  on  a  donc,  en  coloris  divers  et  opposés,  le  rouge  écar- 
late,  le  rouge  sanguin,  le  rouge  orangé,  le  jaune  pur  ou  mélangé  des 
nuances  du  rouge ,  le  bleu ,  plus  ou  moins  pur  ou  violacé ,  et  le  blanc 
pur  [T.  albifiorum  Nob.  FI.  d.  S.  III.  PI.  IX.  241).  La  conséquence  évi- 
dente de  cet  énoncé,  appliqué  à  un  seul  genre,  c'est  qu'en  fait  de  coloris 
floral, aucune  exclusion  de  couleur  ne  saurait  être  préventivement  admise: 
car,  comme  on  vient  de  le  voir,  une  découverte  postérieure,  tout-à-fait 
inattendue,  pourrait  venir  détruire  tout  raisonnement  théorique  contraire. 

La  variété,  dont  nous  traitons,  et  dont  nous  annexons  ci-contre  une 
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Rlxea  ABiirc». 


Cgure  exacle,  a  été  adressée  directement  du  Pérou  à  rétablissement  Ver- 
scbaffelt,  dans  lequel  nous  en  ayons  admiré,  vers  le  commencement  de 
juin  dernier  (1855)  de  beaux  individus  en  pleine  floraison.  A  Taspect  de 
leurs  fleurs,  deux  et  trois  fois  plus  grandes  que  celles  du  type,  nous  avons 
cru  d*abord  à  une  nouvelle  espèce.  L*examen  botanique  toutefois  n*est  pas 
venu  confirmer  cette  supposition  ;  nous  n'avons  plus  vu  en  elle  qu*une 
variété,  mais  une  variété  bien  supérieure  au  type  en  beauté,  en  effet 
ornementa].  II  nous  semble  oiseux,  après  la  diagnose  générique  et  spéci- 
fique que  nous  en  avons  insérée  ci-dessus,  d*en  donner  présentement 
une  nouvelle  description  ;  le  type  d*ailleui*s,  dont  notre  plante,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  ne  diffère  pas  botaniquement,  étant  dans  toutes 
les  serres;  fesons  remarquer  toutefois  que  la  floraison  d*icelle  semble 
être  beaucoup  plus  tardive  ;  ce  qui  serait  un  mérite  de  plus. 

Nous  devons,  avant  de  terminer  cet  article,  dire  quelques  mots  sur 
l'adoption  dans  ce  recueil  du  genre  Rixea.  Nous  ne  l'avions  d'abord,  dans 
une  première  notice  sur  la  plante  type,  regardé  que  comme  une  excellente 
section  générique  (1.  c);  mais  aujourd'hui,  au  point  de  vue  de  la  botanique 
moderne,  qui  semble  (un  peu  inconsidérément  et  irrationnellement  peut- 
être!)  tendre  de  plus  en  plus  à  diviser  et  à  subdiviser  les  anciens  genres, 
l'admission  du  Bixea  nous  semble  plus  logique.  Il  présente,  en  effet,  des 
caractères  différentiels  qui  le  distinguent  au  premier  coup-d'œil  du  7'ro- 
pœolutn,  et  d'un  ordre  tout  aussi  élevé  que  ceux  du  Chymocarpus  de 
Don,  adopté  cependant  par  les  botanistes,  tels  qu'un  calyce  herbacé  régu- 
lier, des  pétales  égaux  et  insérés  sur  le  même  plan ,  des  filaments  stami- 
naux  extrémcments  courts,  connés  avec  l'ovaire  à  sa  base  extrême,  etc.; 
enfin,  par  un  caractère  plus  secondaire,  il  est  vrai,  mais  qui  ne  laisse  pas 
d'avoir  quelque  valeur,  par  le  coloris  cyanique  de  ses  fleurs  (1). 

EzplIcalloB  des  Fleures  aiialyll^iiefl. 

Fig.  i.  L'ovaire  tricoque  et  le  pistil.  Fig.  2.  Un  fruit  partiel  pour  en  faire  voir 
au  milieu  la  graine;  au  sommet,  la  fente  dicotylédonairc. 

(I)  Conmeal  se  fail-il  qa^il  ait  été  omis  pir  lous  l«s  aotears  nomenclatarisles ,  par  WaJpars,  sorloul? 
Scrail-M  que  les  bouaisles  d*  frofeuion,  dédaifoent  de  consulter  les  publieatioos  dites  horticolet?  Cela 
parait  probable  :  et  eependant  ces  publieatiooa  sont  souvent  signées  de  noms  qui  ne  laissent  pas  d'avoir 
quelque  autorité  dans  la  Science.  Or,  dans  llnlérét  de  eelle  autre  Aima  JUafr^  le  dépouillement  de  ces 
pnblientions  ne  serait  pas  sans  avantage.  Signalons  donc  banlcment  aux  savants  proprement  dits,  ce  que 
nous  nous  eenicnlerons  de  nommer  un  oubli  de  leur  pan!  Le  genre  Aixea  a  été  établi  par  M.  Morren  , 
dans  un  Tort  beau  recueil,  orné  de  planches  coloriées  et  de  vignettes,  intitulé:  AnnaU»  dt  la  Société 
royal*  d'Ayrieultur*  «I  de  Botanique  d*  Gand ,  et  publié  de  1845  à  1849  ;  5  gros  et  superbes  volumes, 
grand  tn-8«,  que  le  savant,  Pamateur  et  Tliorticultcur  ne  consulteraient  pas  sons  l'roii  fs'adrcs^cr  h 
M.  D.  Spae,  secrétaire  de  la  Société,  au  Casino]. 
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€IJI«TIJRB.  (S.  Fm.) 

La  culture  des  Tropœlum  azureum,  brachyceras,  rhomboîdeum ,  etc., 
est  désormais  parfaitement  connue;  elle  est  la  même  que  celle  de  Tespèce 
dont  il  s'agit.  On  les  plante  dans  des  vases  un  peu  étroits,  bien  drainés  et 
remplis  d'une  terre  légère,  très  sablonneuse,  où  Ton  plonge  le  tubercule,  a 
deux  ou  trois  centimètres  au-dessous  de  la  surface,  et  que  Ton  tient  légè- 
rement humide.  Aussitôt  qu'apparaît  la  jeune  tige,  on  la  dirige  sur  un 
treillis  métallique  disposé,  au  goût  de  l'amateur,  en  éventail,  en  étoile,  en 
c6ne,  en  globe,  etc.  Le  palissage,  en  raison  de  la  délicatesse  extrême  et  de 
la  tige  et  des  branches,  demande  une  grande  délicatesse  de  main,  pour 
ne  pas  rompre  ces  fils  végétaux,  d'une  ténuité  pour  ainsi  dire  impercep- 
tible. Au  fur  et  h  mesure  qu'avance  le  déclin  de  la  végétation,  on  cesse  de 
même  les  arrosements,  jusqu'à  laisser  la  terre  complètement  sèche.  Dans 
cet  état,  on  dépote,  on  recueille  les  tubercules,  et  on  les  conserve  dans  un 
sable  parfaitement  sec  et  à  l'abri  de  toute  humidité,  jusqu'au  moment  de 

les  replanter,  c'est-à-dire,  vers  la  fin  de  décembre. 

A.  V, 
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PMTSTIIOII  BACGHARIFOLIUS. 

PENTSTÉiioif  à  feuilles  de  baccharis. 

Étym.  V.  Jardin  fleuriste,  T«  !«%  PI.  ii, 

Scropbulariaceœ  §  Antirrhineœ  §§  Cbelonœ. 


CHâRâGT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARAGT.  SPEGIF.  P.  rhizomate 
subtcrraneo  perennante,  caulibus  suffru- 
tîcosis  erectis,  ramulis  numeris  robustis 
crassis  rigidis  cylindricis  rubesoenti-vio- 
laceîs  pamm  pcrspicue  albîdo-puberulis 
et  glandulosis  ^  foliis  mediocribus  glaber- 
rimis  decussatis  nitide  pallidequc  viren- 
tibns,  inferior.  basi  attenuata  subpetio- 
latis  subspathulatis,  super,  ovalibus  seu 
ovatîs  subacutis,  omnibus  firmis  grosse 
(comparative)  spinaloso-dentatis  crassis 
paucissime  nenriis  utraque  facie  lente 
erebcrrime  succoso-punctulatis,  paribus 
sabconfertis;  paniculis  elongato-multi- 
floris  ut  ramuli  vestitis  et  coloratis  ;  foliis 


bractealibus  cordatis  ;  pedunculis  oppo- 
sitis  trifloris  ;  ad  insert,  pedic.  bracteo- 
latis  :  calyce  parvo  obliquo  cupuliformi 
basi  o-^ibbosulo,  segmentis  ovatis  usque 
ad  basim  fissis  imbricatlm  insertis  extus 
concavis;  corollœ  tubo  basi  subgloboso 
obliquo  supra  subbilobo  mox  coarctato 
dein  dilatatim  yentricoso  subcomprcsso 
trisulcato  (1),  labio  super,  subporrccto 
emarsinato,  lobis  omnibus  aliis  rccurvts 
œquaiibus  subpuberulisj  stylo  subcx- 
serto  stam.  lonsioregracillimo,  stigmate 
siû>bifido  papiliosnlo.  Nob.  ad  nat,  vivJ 
Pentalenon  bAccliarIffollas  ^.  Hooi. 

Bol.  Mas.  t.  4627  (Janoarr,  1852).  —  Plarch.  FI.  d. 
S.  el  d.  J.  de  l'Eur.  Vil.  p.  199.  le.  717  ead.  te  an- 


gliea  jam  citaia;  Ci.  Lia 
eadcm,  ic.  227.  et  ibi,  e.  ie.  nova 


Jard.  /Uur.  III.  cum 
ad  naturam  picia  ! 


La  plante  en  question,  dont  l'apparition  sur  la  scène  horticole  date 
de  1852  seulement,  n'est  pas  encore  aussi  répandue  que  le  feraient 
préjuger  la  singularité  de  son  port,  l'élégance  et  le  riche  coloris  de  ses 
fleurs.  Cette  rareté  relative  est  due  sans  doute  aux  tâtonnements  qu'a 
exigés  sa  culture.  M.  W.  Hooker,  en  effet,  qui  en  jugeait  d'après 
sa  non  rusticité  à  l'air  libre,  dans  les  jardins  de  Kew,  où  elle  avait 
péri,  dans  le  mois  de  novembre  i851,  sous  l'influence  d'une  gelée,  la 
décrivit  donc  avec  doute  comme  annuelle;  et  nous  l'avions,  d'après 
lui,  déclarée  telle  ;  mais  les  individus  que  nous  en  avons  observés,  en 
i854  et  en  i855,  dans  l'établissement  Verschaffelt,  nous  ont  fait  voir  des 
tiges  suffrutiqueuses,  bi-trisannuelles,  si  l'on  rentre  la  plante  en  serre 
froide  :  annuelles,  si  on  la  laisse  en  pleine  terre,  où  la  souche  vivace  émet 
dans  ce  cas  de  nouvelles  pousses  au  printemps.  C'est  l'un  des  plus  beaux 
Penistemon  connus. 

Les  tiges,  d'un  rouge  violacé,  en  sont  peu  ou  point  ramifiées,  dressées, 
fermes,  cylindriques,  hautes  de  0,40  à  0,60  et  plus  de  hauteur,  et  rêvé-' 

(1)  y.  triplicato,  piica  una  supra  ùnprcssa,  subtiu  daabus  conrormibus  ! 
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tues  d'une  courte  pubescence  blanchâtre,  glanduleuse,  peu  apparente.  Les 
feuilles  en  sont  très  glabres,  grandi-dentées  aux  bords,  épaisses,  fermes; 
les  basilaires  subpétiolëes,  spathulées;  les  supérieures  ovales  ou  ovées, 
sessiles  (1);  les  florales  (bractées)  cordées.  La  panicule  dressée,  multi- 
flore,  se  compose  de  pédoncules  opposés,  triflores  dans  le  bas,  biflores 
vers  l'extrémité.  Ses  fleurs  sont  grandes,  d'un  écarlate  vif  et  d'un  superbe 
effet;  elles  sont  horizontales  ou  légèrement  inclinées.  Leur  tube,  forte- 
ment rétréci  à  la  base,  se  dilate  tout-à-coup,  devient  ventru,  légèrement 
comprimé  et  offre  trois  plis  enfoncés,  dont  l'un  dessus,  les  deux  autres 
dessous;  à  la  gorge,  une  fascie  jaunâtre,  circulaire,  tranche,  comme  un 
ocule,  sur  le  fond  du  coloris. 

Le  P.  baccharifolius  a  été  découvert  dans  le  Texas,  patrie  de  plusieurs 
autres  belles  espèces  de  ce  genre  (P.  Wrightii^  Cohœa,  Murrayanus,  etc.), 
par  le  D'  Wright,  qui  eut  de  plus  le  mérite  d'en  apporter  des  graines  aux 
jardins  de  Rew.  Il  est  extrêmement  distinct,  par  son  curieux  feuillage,  de 
tous  ses  congénères,  et  mérite  par  cela,  et  surtout  par  ses  fleurs  riche- 
ment colorées,  une  place  dans  tous  les  jardins. 

Gh.  L. 

CVLTVRB.  (S.  Ft.  ou  Pl.  T.) 

On  peut  sans  doute,  à  bonne  exposition  et  dans  un  sol  bien  drainé, 

conserver  cette  espèce,  à  l'air  libre,  en  ayant  soin  de  bien  la  couvrir  et 

d'en  envelopper  les  tiges  ;  mais  il  est  plus  sûr  et  plus  prudent  de  la  relever 

en  motte,  et  de  la  rentrer  en  orangerie  ou  en  serre  froide.  Terre  forte  et 

substantielle.  Multiplication  par  boutures. 

A.  V. 


(1)  H.  W.  Hooker,  btcc  raison,  a  comparé  ces  feuilles  ft  celles  de  plusieurs  espèces  de  Bneehari$  (plan- 
tes de  la  famille  des  Attiruciet);  nous  pouvons  ajouter  qu'on  peut  aussi  les  comparer  à  celles  de  quelques 
ilext  el  pour  la  dentelure  et  pour  la  fermeté. 
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BIOTA?  lELDElfSIS. 

BIOTA   DE  MEAUX. 

Étyh.  J.  B.  Biot,  célèbre  astronome  et  physicien  français,  contemporain. 
Gupressaceœ  §  Thuieœ. 


GHARAGT.  GENER.  Hybridarum 
▼arietalumqae,  more  nostro,  non  danlnr 
(  V.  pasiim  ea  de  re  notulas  /). 

GHARAGT.  SPEGIF.  PlanU  hybrida, 
ut  dicunt,  in  horto  quodem  Meldcnsi, 


pei*  plantulas  e  scminibus  Biotœ  (Thuiœ  !) 
orientalU  enatas  reperta,  de  qua  infra 
disscritur. 

Blota?    (I)    meldensls    {hybrida!) 

HORT. 

Juniperuê  ineldtntis  bomciio. 


Pour  nous,  à  qui  Thybridation  artificielle  {manu  humana  v.  insectorum 
ventorumque  opère  perfecta)  est  une  chose  démontrée,  manifeste,  palpable, 
pour  ainsi  dire,  nous  n*hésitons  pas  à  penser  que  la  plante  dont  il  va  être 
question  est  une  hybride,  mais  dans  l'espèce  une  hybride  enfantée,  soit  par 
lèvent,  soit  par  les  insectes,  puisqu'elle  a  été, dit-on,  trouvée  inopinément 
dans  un  serais  de  Thuias  ;  mais  qu'elle  soit  bien  une  Biota?  Geci,  nous  ne 
saurions  Talfimcr,  parce  que  nous  n'avons  point  encore  eu  l'occasion  d'en 
observer  les  fruits.  En  fait,  elle  pourrait  fort  bien  être  toute  autre  chose, 
soit  un  Thuia,  soit  un  Juniperus,  ou  un  Cedrus,  ctc!  !  ! 

Quoi  qu'il  en  soit,  ayant  eu  tout  récemment  la  possibilitéd'en  voir  plusieurs 
beaux  individus  dans  l'établissement  de  l'éditeur  de  VJUustration  horikoky 
nous  pouvons  affirmer  que  cet  arbre  mérite  d'être  cultivé  dans  tous  les 
jardins,  soit  isolément,  soit  mieux  encore  groupé  avec  les  autres  conifères, 
parmi  lesquelles  il  se  distinguera  par  un  port  pyramidal,  très  touffu,  à  nom- 
breuses branches  et  ramules  courbes,  dressés,  très  serrés,  d'une  teinte 
glauque  et  rougeâtre,  d'un  effet  tout  particulier. 

Les  feuilles  en  sont  très  nombreuses,  fort  petites,  subulées,  décussées,  ù 
base  élargie  et  décurrente,  carénées  en  dessous. 

M.  Jacques,  ancien  jardinier  en  chef  du  domaine  royal  de  Neuilly,  et 
dont  aimons  à  reconnaître  ici  la  compétence  en  la  matière,  a  publié  récem- 
ment sur  l'arbre  qui  nous  occupe,  et  qu'il  compare  pour  le  port  à  un  Gèdre 
de  Virginie  ou  au  Cupressus  funebris,  lors  du  jeune  âge  de  celui-ci,  une 
notice  dont  nous  extrairons  les  passager  suivants  : 

(1)  Il  rtnt  écrire  ainsi  le  nom  de  re  genre  et  non  Biotia,  qui  est  un  genre  d'Asiëraeées  {Compoiées\ 
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Un  fleuriste  de  Heaux  (non  celui  que  nous  allons  citer!)  sema,  il  y  a  une 
quinzaine  d'années ,  une  certaine  quantité  de  graines  de  Biota  [Thuia) 
orienialis.  Lors  de  la  germination,  il  remarqua  parmi  le  jeune  plant  sept 
individus  qui  différaient  totalement  du  (ype;  mais  il  les  négligea  e.t  en 
vendit  à  diverses  personnes.  Il  y  a  trois  ou  quatre  ans,  l'honorable  M.  Qué- 
tier,  horticulteur  de  la  même  ville ,  ayant  eu  occasion  de  voir  l'un  de  ces 
individus^  acquit  de  l'obtenteur  le  dernier  pied  qui  lui  restât,  le  multiplia 
de  greffes  et  de  boutures  et  le  lança  dans  le  commerce.  Deux  de  ces  multi- 
plications furent  présentées  par  lui  à  la  grande  exposition  de  la  Société 
impériale  d'Horticulture  de  Paris,  sous  le  nom  de  Juniperus  metdensis,  que 
M.  Jacques,  qui  en  observa  les  fruits,  rectifia  en  celui  que  nous  admettons 
ci-dessus,  en  se  demandant  est-ce  une  hybride,  est-ce  une  variété?  Nous 
penchons  pour  l'adoption  du  premier  cas. 

M.  Â.  Verschaffelt  s'est  hâté  de  s'en  procurer  plusieurs  individus  pour 

les  offrir  en  primeur  à  ses  commettants,  et  ce  que  nous  venons  d'en  dire, 

avec  la  figure  ci-jointe,  peut  leur  donner  une  idée  satisfesante  de  l'effet 

qu'est  appelé  à  produire  dans  les  jardins  la  conifère  (vieux  style  !)  dont  nous 

venons  de  les  entretenir. 

Cr.  L. 

CVLTVBB.  (Plidi  An.) 

Cet  arbre,  d'origine  douteuse,  mais  né  en  France,  réussira  parfaitement 

dans  toute  l'Europe,  à  l'air  libre,  à  la  seule  condition  d'être  planté,  comme 

la  généralité  des  conifères,  dans  un  sol  léger  et  sablonneux,  un  peu  sec  et 

dont  le  sous-sol  laisse  facilement  écouler  les  eaux  pluviales.  Multiplication 

de  greffes  et  de  boutures. 

A.  V. 
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Planche  8 S. 


AERIDE8  ROSEVIC). 

ABBiDB  à  fleurs  roses. 

Éttm.  Altération  d'aer,  is  («9^,  c),  n,,  air;  toutes  les  espèces  du  genre  vivent 

sur  les  arbres. 

Orchidaceœ  §  Vandeœ  §§  Sarcanthœ. 


CHARACT.  GENER.  V.  Jard.  fleur, 
I.  sub.  PI.  U, 

CHARACT.  SPECIF.  Foliîs  distîchis 
crasso-coriaceis  elongato-Ioriformibus  ca- 
nal iculatis  recurvis  apîce  rotundato-bt- 
lobis;  floribus  numcrosissimis  densissi- 
mîs,  raccmo  recurvo  pendule  ;  pedicellis 
(ovariis!)  non  apice  inflatis  subtrigonis  ; 
segmentis  perianthii  patulis  inœquali- 
bus^  externe  (supcro)  paulo  majore  et 
2  internîs  lon)||itud.  œqualibus  ovalibus 
apice  subobtusis  (acutis  Lindl.);  2  infer- 
nis  exler.  rotundatis   aliis  majoribus; 


labelH  etiam  paulo  majoris  hypoehilio 
basi  lateraliter  bicalloso  fovcolato,  meta- 
chilio  poslîce  cucnllato  in  calcar  obtusum 
anticc  producto,  epichilio  (lamina  labelli 
Ycra!)  unguicnlato  marginibus  foveœ 
oonfloentibus  formate  cum  calcare  sub- 
tus  confluente  truiiiformi.  Nob.  ad  nat, 
viv.  ! 


Aerldes  roneani  Lodd.  (Caiai.?) 
LiRDL.  ÎD  Paxtor'b  Flovotr-GaTchn ,  Te  II.  PI.   60. 

Aerides  affine  w.  Hoob.  Boi.  MtR.  t.  4049, 

non  Wall,  secund.  Lirdl.  1.  e.j  ideinro  synonymia 
primi  oinnino  erronca  ! 


Les  Orchidées,  si  éoiinemment  douées,  en  général,  par  la  nature,  dont 
elles  sont  évidemment  les  favorites,  présentent  à  Toeil  ébloui,  charmé,  tant 
de  beautés  diverses,  que  si  Ton  nous  demandait  à  laquelle  nous  donnons  la 
préférence,  il  nous  serait  impossible  de  résoudre  rationnellement  la  ques- 
tion ;  et  nous  supposons  que  tout  amateur  sérieux,  tout  botaniste  (suppo- 
sons le  anthophile,  au  moins!)  imiterait  notre  réserve. 

Comment,  en  effet,  se  prononcer,  par  exemple  !  entre  :  les  Stanhopeœ, 
les  Cattleyœ,  les  Lœliœ,  les  Sobraliœ,  les  Disœ,  les  Phalœnopses,  les  ffoul- 
letiœ,  les  Lycastœ,  les  Miltoniœ,  les  Odontoglossa,  les....  etc.,  etc.,  etc.!!! 
représentez- vous  en  pensée,  comme  en  nature,  toutes  ces  admirables,  ces 
inimitables  fleurs,  les  plus  belles  du  globe,  sans  contradiction  possible,  et 
pour  la  plupart  aux  odeurs  exquises,  incomparables!  et  osez  donner  exclu- 
sivement la  pomme  à  Tune  d'elles,  sans  commettre  ou  une  injustice,  ou 
une  erreur  involontaire!  Or,  en  cette  occasion,  Paris,  appelé  à  juger  nos 
charmantes  prétendantes,  n'eût  pas  trouvé  de  Venus! 

Non  pas,  par  cet  exposé,  que  nous  voulions,  que  nous  prétendions  mettre 


(1)  La  graeicoae  plancha  ei-contr«f  qut  nous  n'avons  pu  vérifier  en  temps  opportun,  porte  un  npm  *pé- 
ciflqae  Inexact  ;  le  leetenr  est  prié  de  le  corriger  d'après  notre  synonymie. 

TOM.   III.   AVRIL  1886.  4 
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en  première  ligne  parmi  ses  alliées  et  même  parmi  ses  congénères  Tespèce 
dont  nous  traitons  spécialement  ici  !  tant  s'en  faut  ;  mais  le  nombre  im- 
mense de  ses  fleurs,  leur  frais  et  vif  coloris,  leur  gracieuse  disposition  en 
une  longue  grappe  arrondie-recourbée,  n'en  font-ils  pas  un  charmant 
objet,  un  objet  hautement  ornemental?  surtout  lorsque  dans  un  fort  et 
vigoureux  individu  ces  grappes  sont  plus  ou  moins  nombreuses  à  leur  tour. 
Notre  phrase  spécifique,  rédigée  diaprés  un  bel  individu  vivant  que  nous 
avons  observé  dans  toute  sa  luxuriance  florale,  au  mois  de  juillet  i854, 
dans  rétablissement  Verschaffelt,  nous  dispense  ici  d'une  nouvelle  descrip- 
tion; aussi  n'appuyons-nous  que  sur  la  beauté  de  l'espèce.  Nous  ne  con- 
naissons malheureusement  aucune  particularité  de  son  histoire  ;  les  auteurs, 
et  M.  Lindley  en  télé,  sont  muets  sur  le  nom  de  son  découvreur  et  sur 
l'époque  de  son  introduction  dans  nos  jardins.  Toutefois,  sa  patrie,  comme 
celle  de  toutes  ses  congénères,  est  nécessairement  l'Inde  ou  les  iles  adjacen- 
tes. Le  célèbre  Orchidographe,  que  nous  venons  de  nommer,  se  contente  de 
dire  qu'il  l'a  vue,  il  y  a  quelques  années  (il  parlait  ainsi  en  octobre  4851), 
pour  la  première  fois,  dans  la  collection  de  MM.  Loddiges,  à  Hackney, 
près  de  Londres.  Il  en  distingue  deux  variétés  : 

A.  Fhribus  pallide  roseis  immaculatis. 

B.  Fhribus  atroroseis  submaculatis. 

Celle  dont  il  s'agit  appartient  à  la  variété  A;  et  nos  lecteurs  peuvent 

parfaitement  juger  de  son  grand  effet  ornemental, 'en  jetant  un  coup-d'œil 

sur  l'individu  très  réduit  de  la  planche  ci-contre,  auprès  duquel  on  a  placé, 

comme  figure  explicative,  trois  fleurs  de  grandeur  naturelle. 

Gh.  L. 


Ezpllcailoii  de*  Flsores  analyUqiiMi. 

Gynostème  et  labelle  :  le  premier  sans  son 
opercule  anthérai,  pour  laisser  voir  Pétamine. 


CVLTIIBE.  (S.  Ci.) 

Voyez  ci-dessus ,  les  notes  de  culture  que  nous  avons  données  à  l'occa- 
sion de  plusieurs  autres  Orchidées,  et  auxquelles  rien  n'est  h  clianger  pour 
l'espèce  dont  il  s'agit  :  c'est-à-dire,  un  vase  large  et  bien  drainé,  rempli  de 
fragments  de  terre  tourbeuse,  entremêlé  de  brindilles  de  bois  pourri  et 
de  sphagnum;  entre  lesquels  puissent  plonger  et  serpenter  à  leur  aise, 
ses  longues  et  robustes  racines;  chaleur  assez  intense  et  seringages  très 
fréquents  pendant  toute  sa  période  de  végétation. 

A.  V. 
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DElPHmiDI  ROSEO-^EIESTIRM  (hybridum). 

piBD-D*ALOUETTE  à  flcurs  roses-bleucs  (hybride). 

Étym.  V.  Jardin  fleuriste,  T<»  !•%  PI.  4/9. 

Ranunculaceee  §  Helleboreœ. 


CHARAGT.  GENER,  et  SPECIF.  Va- 
rietatum  hybridarumque  Don  exponun- 
tur  !  Varietas  de  qua  versatur  probabili- 


ter  hybrida,  in  horto  quodam  Nanceiano 
enata. 


Une  hauteur  moyenne  (un  mètre,  un  mètre  et  demi),  de  très  longs 
racémes  chargés  de  très  nombreuses  fleurs  (0,  20-30  et  40} ,  tout-à-faît 
doubles  dans  l'acception  de  ce  mot,  colorées  de  deux  teintes  bien  nettes 
et  bien  vives,  du  rose  au  centre,  du  bleu  céleste  à  la  circonférence,  un 
bel  et  ample  feuillage  ;  tels  sont  au  premier  aspect  les  mérites  qui  distin- 
guent cette  belle  variété  (ou  hybride?)  et  la  recommandent  hautement  au 
choix  des  amateurs  pour  l'ornement  des  parterres. 

Nous  l'avons  observée  au  mois  de  juillet  dernier  (i8K8)  en  pleine  florai- 
son dans  la  pleine-terre  du  jardin  de  l'éditeur  de  l'Illustration  horticole, 
où  elle  attira  tout  d'abord  et  de  très  loin  nos  regards  charmés,  qui  de- 
mandaient h  notre  esprit  ce  qu^  pouvaient  être  ces  longs  thyrses  de 
fleurs  bleues  et  roses  qui  brillaient  sous  les  rayons  d'un  soleil  éclatant, 
comme  autant  de  saphirs  et  d'améthystes. 

De  près,  l'illusion  n'a  pas  cessé,  et  l'éclat  bicolore  de  cette  masse  de 
fleurs  nous  a  littéralement  ébloui.  Du  reste,  le  lecteur  peut  assez  bien 
en  juger  par  la  figure  ci-contre,  abstraction  faite  de  l'effet  solaire  et  de 
ces  teintes,  que  ne  saura  jamais  rendre  le  plus  habile  pinceau. 

M.  A.  Verschaffelt  doit  la  connaissance  de  ce  beau  Delphiniumy  à  l'obli- 
geance de  M.  de  Taillasson,  vice-président  de  la  Société  d'horticulture  de 
Nancy,  où  il  a  été  gagné  de  semis  et  dont  il  a  acquis  la  propriété.  Aussi 
peut-il,  dès  ce  moment,  en  livrer  de  beaux  individus  aux  amateurs  éclai- 
rés, qui  certes  jusqu'ici  n'auront  rien  possédé  de  plus  ornemental  en  ce 
genre.  Nous  n'avons  rien  appris  au  sujet  de  sa  filiation  *,  toutefois  il  des- 
cend vraisemblablement,  d'un  côté  du  moins,  du  D,  elatuni! 

Il  est  dressé,  robuste,  entièrement  hérissé  de  petits  poils  blancs;  les 
feuilles  en  sont  très  grandes,  crassiusculcs,  échancrces-cordiformes  à  la 
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base,  octo-Iobées  d'un  vert  foocë  en  dessus;  les  lobes  lobules,  ciliés-dentés, 
pubérules  en  dessus,  et  en  dessous  seulement  sur  les  nervures  qui  \k  sont 
grosses  et  proéminentes.  Elles  sont  portées  par  de  robustes  pétioles  sub- 
trîgones  et  renflés  h  la  base.  Comme  nous  venons  de  le  dire,  les  racèmes 
principaux  atteignent  jusqu'à  0,40  de  longueur,  les  latéraux  0-20-50,  et 
se  garnissent  de  fleurs  du  bas  en  haut  ;  celles-ci,  très  grandes  (0,03-i-4 
de  diam.))  littéralement  doubles,  portent  en  général  treize  segments  dont 
l'extérieur  dressé,  se  prolonge  (t/(  in  généré)  en  un  long  éperon  pubérule 
et  crispulé;  tous,  colorés  ainsi  qu'il  a  été  dit,  sont  ovales  ou  obovés, 
ciliolés  au  sommet,  très  glabres  du  reste  ;  les  extérieurs  portent  au  som- 
met une  petite  gibbosité  verte.  Les  étamines  sont  très  inégales,  subulées. 
Les  styles  (5),  très  courts,  sont  cachés  par  les  étamines  et  ofirent  des  stig- 
mates tronqués. 

Il  leur  succède  des  follicules  toruleux,  arrondis  dorsalement,  acutiuscu- 
les  ventralement,  et  atténués  au  sommet  en  un  style  persistant,  bleuâtre, 
subdilaté,  tronqué  ou  subbifide.  La  ligule  intime,  allongée-cucullée,  man- 
que souvent. 

On  peut  juger,  par  ce  qui  précède  et  qui  est  rigoureusement  exact,  si 
ce  nouveau  Defphinium  mérite  d'être  admis  dans  les  jardins. 

Cu.  L. 

CIJIiTIIRB.  (Pluh  aia.) 

Rien  de  particulier  à  tioter  pour  la  conservation  et  la  multiplication  de 
cette  belle  nouveauté;  elle  est  absolument  rustique,  et  veut,  comme  tou- 
tes ses  congénères,  un  sol  riche,  assez  profond,  et  de  fréquents  arrose- 
ments  en  été  ;  multiplication  facile  par  Téclatage  du  pied. 

A.  V. 
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kUlU  (iNDicA)  lADilE  IIELLEZ. 

(AZALBA  §  RHOOODfiNDRI  !). 

Ericaceœ  §  Rhododendreœ. 
ÉTTM.  y.  Jardin  fteuntle,  T«  III.  PI.  257. 
CHARACT.  GENER.  etSPECIF.  (Y.  nolulam  plant»  praecedentis  !). 

Hjfbrida  in  borto  qaodam  gaod«Teon  ea«lt. 


Déjà,  dans  ce  recueil,  et  pour  plaire  aux  nombreux  amateurs  de  ce 
magnifique  genre  {Rhododendrutn  §  T8V8ia)j  nous  avons  publié  la  figure  de 
plusieurs  Azalées  de  Ylndej  jardiniquetnent  parlant,  les  A.  Bealii  (T*  I*', 
PI.  8),  vittato-punctata  (Ib.  PI.  20),  alba-illustrata  (Ib.  PI.  38),  EulaUe 
Van  Geert  (T*  II,  PI.  65).  En  yoici  une  cinquième,  celle  que  nous  citons 
en  tête  de  cet  article,  richement  panachée,  comme  les  trois  premières,  et 
qui  ne  le  cède  à  aucune  d'elles,  pour  l'ampleur  et  pour  le  riche  coloris 
de  ses  fleurs,  et  comme  elles,  tout  aussi  rustique  (sauf  Tabri  d'une  serre 
tempérée),  tout  aussi  ornementale. 

C'est  à  un  horticulteur  de  Gand,  H.  de  Marcq,  qu'on  est  rederablede  ce 

joli  gain,  dont  H.  Miellez,  notre  honorable  correspondant  lillois,  s'est 

empressé  d'acquérir  l'édition  entière,  et  qui  se  propose  de  la  mettre  dans 

le  commerce  très  prochainement  :  avis  donc  aux  amateurs  zélés  et  amis 

des  nouyeautés.  —  L'établissement  Yerschaffelt,  ayant  souscrit  pour  une 

certaine  quantité  d'individus  de  cette  jolie  variété,  sera  à  même  de  la 

mettre  dans  le  commerce,  au  même  prix  et  à  la  même  époque  que  son 

possesseur. 

Gu.  L. 

CVIiTVBB.  (S.  T  ) 

Voir  les  notes,  ajoutées  k  ce  sujet  sous  les  variétés  citées. 

A.  V. 
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DIGAISNEA  I1I8I61II8. 

DECAISNlâB   REUABQUABLE. 

Étym.  JosBPn  DwAiSNB,  botaniste  contemporain,  professeur  de  culture  au 
Muséum  impérial  d^Histoire  naturelle  de  Paris. 

Lardizabalaceœ. 


CHÂRACT.  GENER.  Sepata  6  sub- 
imbricata.  Peiafa  0.  Siamina  in  floribtu 
masculis  monadelpha,  tubo  cylindraceo, 
antheris  oblongis,  canneetivo  in  procès- 
sum  subulatum  producto;  in  hermaphro- 
ditis  panra,  antheris  parris,  filamentU 
liberis  brevibus.  Ovaria  5  stylo  disci» 
formi  obliqua,  ovulis  numerosis  placcn- 
tis  2-filiformibus  suturœ  yentrali  ap- 
proximatis  insertis  indefinitis  anatropis. 
FolUculi  pulpa  repicti.  Semina  indefinita 
bîscrialia  horizontalia  obovata  compres- 
sa  ;  testa  cnistacea  nîtida  lœvi. 

DeeAtoaeA  Booi.  f.  et  Tnoas.  1.  i.  e.  (née 
A   BioRoii.  née  Liim..) 


GfîÂRÂGT.  SPECIF.  Species  unica! 
Frutex  erectus  subsimplex,  foliis  jftUen- 
titms  impari'pinnatis,  petiolo  basi  arti- 
culato,  toliolis  M-jusis  opnositis  ovata- 
lanceolatis  acuminatis  swttu  glaueis; 
inflorescentia  racemosa  terminait,  flori- 
buspofygamthdioiçis,  sepalis  lineari-lan- 
ceolatiss  foUiculis  camosis  cylindricis  re- 
curvis, 

lion.,  io  Linn.  Soe.  Proe.  1854  ;  Flora 
Ind.  1.  218.  et  in  lUustr.  of  Binai. 
Pianu,  PI.  X. 

Slakia  GBimm,  oHm!  (none  hoc  nomen  ge- 
neri  Pbœnicaeearam  edwriptam  !) 


Si  Ton  ne  peut  citer  cette  plante  pour  l'éclat  du  coloris  de  ses  fleurs, 
du  moins  peut-on  vanter  ayec  justice  la  beauté  de  son  port,  de  son  feuil- 
lage et  de  ses  fruits;  aucune  sous  ces  rapports  n*est  plus  pittoresque,  que 
nous  sachions  du  moins,  plus  remarquable,  plus  ornementale,  dirons-nous 
même  :  c'est  une  précieuse  acquisition  et  pour  la  science  et  surtout  pour 
rborticulture,  qui  la  rendra  bienlAt  populaire  dans  nos  jardins.. 

Mais  il  appartient  de  laisser  ici  la  parole  au  jeune  et  déjà  célèbre  bo- 
taniste à  qui  l'on  en  doit  la  description  et  une  excellente  figure  {V.  /.  c), 
reproduite  en  partie  cicontre ,  et  avec  son  autorisation  (nous  traduisons 
purement  et  simplement)  : 

«  Le  genre  Decaisnea  est,  sous  beaucoup  de  rapports,  l'un  des  plus 
remarquables  des  monts  Himalaya,  car  il  appartient  à  une  famille  natu- 
relle extraordinaire  et  très  limitée,  dont  les  autres  espèces  connues  sont 
grimpantes  ;  et  en  ceci,  et  en  d'autres  caractères  plus  importants,  la  nAlre 
diffère  de  ses  alliées.  Elle  habite  les  vallées  boisées  des  régions  centrales 
de  l'Himalaya,  et  n'a  pas  été  jusqu'ici  trouvée  près  de  Dorjiling  (1).  Je  l'ai 


(1)  Eneora  an  de  eee  nont  géographiques  écrit  de  vingt  façons  diffërenlet  dans  les  oafraget  des  bott' 
nisles-toyageara  anglais  ! 
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recueillie  la  première  fois  dans  les  vallées  de  Lachcn  et  de  Lachoong,  a 
une  altitude  de  7-8000  p.;  ensuite  à  Ghola,  où  elle  monte  jusqu*à  10,000  p. 
Ses  fleurs  vertes  se  montrent  en  mai ,  et  sont  à  peine  visibles  parmi  les 
feuilles;  le  fruit,  d'un  autre  côté,  qui  mûrit  en  octobre,  est  très  beau,  très 
remarquable;  il  est  d'un  jaune  pâle,  et  rempli  d'une  pulpe  juteuse,  très 
douce  et  très  agréable.  11  est  fort  recherché  par  les  Lepchas  qui  donnent 
h  la  plante  le  nom  de  Nomorchi^  ainsi  que  par  les  indigènes  du  Boutan  (1) 
qui  lui  donnent  celui  de  Laodooma  (Loudouma). 

»  Le  docteur  GriiBth,  qui,  le  premier,  découvrit  cette  plante,  lui  donna 
(Msc.  Itiner.  Notes  p.  187),  après  l'avoir  fait  observer  par  un  éminent 
micrographe  le  nom  de  Slackia  (â)  ;  mais  avant  sa  mort  il  transporta  ce 
nom  à  un  genre  de  Palmiers.  Le  D'  Thomson  et  moi,  nous  l'avons  dédiée 
h  notre  ami  le  professeur  Decaisne ,  de  Paris ,  l'un  des  botanistes  les  plus 
instruits  de  nos  jours,  et  l'auteur  d'une  monographie  de  la  famille  natu- 
relle à  laquelle  elle  appartient  :  ouvrage  modèle  de  sagaces  investigations 
botaniques.  La  Decaisnea  mérite  bien  d'être  cultivée  en  Angleterre,  ne 
fût-ce  que  pour  la  valeur  de  ses  fruits  ;  elle  demande  une  protection  contre 
les  gelées  printanières,  mais,  sauf  cela,  il  n'a  pas  de  doute  qu'elle  s'y  montre 
rustique. 

»  Plusieurs  particularités  du  Decaisnea  sont  extrêmement  curieuses. 
Tels  sont  spécialement  son  port  dressé,  ses  feuilles  pennées  et  articulées 
à  la  base  de  chaque  paire  de  folioles,  comme  chei  les  Berberis  pennées 
(Mahonia).  La  moelle  en  est  très  large  et  rappelle  beaucoup  par  son  aspect 
général  celle  d'une  plante  Araliacée.  Les  ovules,  au  lieu  de  naître  à  la  sur- 
face de  la  cavité  ovairienne,  comme  dans  le  genre  Himalayen  allié,  YHoU- 
boUia,  sont  attachés  à  deux  placentaires  près  de  la  suture  ventrale,  et  au 
lieu  d'être  orthotropes  et  nichés  dans  les  cavités  de  l'ovaire  charnu ,  ils 
sont  superficiels  et  anatropes.  Au  fur  et  à  mesure  que  le  fruit  mûrit,  il 
se  développe  de  toute  la  surface  interne  une  pulpe  épaisse,  ferme,  trans- 
parente, que  fournissent  les  vaisseaux  du  carpelle  ;  cette  pulpe  enveloppe 
entièrement  les  semences,  sans  toutefois  leur  adhérer  organiquement,  et 
laisse  en  outre  une  cavité  dans  l'axe  du  carpelle. 

»  On  mange  également  dans  le  Sikkim ,  le  fruit  d'une  plante  alliée  et 
commune  dans  l'Himalaya,  celui  de  VffoUboUia  latifoUa  Wall.,  et  qui  est 
le  KolC'pot  des  Lepchas,  plante  connue  depuis  longtemps  dans  les  jardins 
anglais  sous  le  nom  de  Siauntonia  latifoUa,  mais  sa  saveur  douce  et  insi- 
pide ne  le  rend  pas  aussi  agréable  au  goût  que  celui  du  Decaisnea.  » 


(1)  Même  obMrvation. 

(2)  Slackf  en  ongUia,  mou:  allusion  &  la  pulpe? 
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Nous  nous  garderons  bien  d*ajouter  aucun  commentaire  h  cet  excellent 
article,  d'où  il  résulte  clairement,  selon  nous,  pour  le  lecteur,  que  la 
Decaimea  insignis,  botaniquement  et  jardiniquement  parlant ,  mérite  et 
son  nom  spécifique  et  sa  culture  dans  nos  jardins,  mais  encore  n*est  pas 
indigne  du  botaniste  distingué,  auquel  elle  a  été  dédiée  et  dont  nous  nous 
rappèlerons  toujours  ayec  plaisir  d'avoir  été  Tun  des  premiers  amis. 

La  plante,  dont  fauteur  a  omis  d'indiquer  la  taille,  parait,  d'après  les 

figures,  s'élever  à  un  ou  deux  mètres  environ  ? 

Ch.  L. 

BzplIcalIOM  de«  Pl||are«  Analyllqve*. 

Fig.  i.  Rameau,  feuilles,  fruits  et  un  racème  floral  de  grandeur  et  de  couleur 
naturelles.  Fig.  2.  Port  très  réduit  de  la  plante  entière.  Fig.  5.  Organes  sexuels  et 
OYaires  d*une  fleur  hermaphrodite.  Fig.  i.  Étamines  d'une  fleur  mâle.  Fig.  8.  Por- 
tion d'un  fruit  mûr,  pour  montrer  les  graines  et  leur  point  d'attache,  de  grandeur 
naturelle  (les  fig.  3  et  i,  gross.). 

CULTums.  (S.  T) 

On  plantera  la  Decawiea  inaignis  dans  une  terre  substantielle  et  bien 
meuble,  qu'on  entretiendra  fraîchement  pendant  la  durée  de  sa  végéta- 
tion; on  la  placera  en  été  dehors  dans  une  situation  bien  exposée,  pour 
en  obtenir  de  bonnes  graines,  qu'on  se  bâtera  de  semer  sur  couche  tiède 
et  dont  le  jeune  plant  devra  passer  l'hiver  dans  une  bonne  serre  tempérée, 
près  des  vitres.  Le  bouturage,  en  raison  de  la  nature  du  bois,  en  serait 

vraisemblablement  fort  difiicile. 

A.  V. 


Digitized  by 


Google 


PlaBcb<  92. 


DELPflMIIII  GARDINALI. 

PIED  o*ALOUBTTB  (ou  daupbiiiellb)  à  fieurg  Tnuge», 

Étym.  V.  Jardin  fleurùte,  T«  !•%  PL  49. 

Ranunculaceœ  §  Hclleborcœ. 


CHâRâGT.  GENER.  V.  DC.  Syst. 
PI.  I.  340.  Prodr.  I.  51.  Endlichbe,  Gê- 
nera Plantarum,  4796  et  suppl.  prim. 
Meisn.  Geo.  PI.  1.  (â).  —  TouEN.  Insl. 
241.  LiNN.  Gen.  n*  681.  Juss.  Geii.  234. 
Gjeetn.  I.  310.  etc.,  etc.  —  Walp.  Re- 
pert.  1.  Bl.  II.  743.  V.  6.  Annal.  1. 13. 
11.  12.  —  etc.,  ete.  De  spee.  et  fig.  dt. 
confer  hos  celbr.  auct.  ! 

GHâRÂCT.  SPEG.  D,  glabra  (perennis) 
elata,  foliis  (ratione  plantœ)  amplis  longe 
petîolatis  digitato-quinque-partitis  laci- 


niis  caneato-laneeolatis  simplictbus  t.  «>- 
8-fidis,  scgmentis  lon^  acuminatis  :  cati- 
linis  {Mincis  sensim  niinoribus  simplicio- 
ribus;  panicnla  elonjgata:  floribus  in- 
tense coccineis,  sepalis  late  ovatis  obtu- 
sis,  petali  inférions  limbo  bifidoduobus- 
que  interioribus  versus  apicem  pilosis, 
calcare  rectinsculo  floris  loD((itudinc; 
ovariis  glabris.  W.  Hook.  L  t.  c.  {pa- 
renth.  except.). 

•elphlBlani  cArdlBAto  W.  Booi.  Bou 
Mag.  t.  4887  (Dée.  1855). 


Nous  avons  déjà,  dès  les  premières  pages  des  Miscellanëes  de  notre 
tome  III  (ci-dessus,  page  4),  rendu  compte  k  nos  lecteurs  de  celte  magni- 
fique Daupbinelle,  si  remarquable,  par  la  leauté  de  son  feuillage,  Tarn- 
pleur  et  le  vif  coloris  rouge  de  ses  fleurs  (coloris  lout-à-fait  insolite  dans 
le  genre  !),  non  seulement  parmi  ses  congénères,  mais  même  parmi  toutes 
eelles  du  globe. 

Il  faudrait,  pour  rendre  justice  à  une  telle  plante,  un  format  double 
in-folio,  pour  en  représenter  entière  l'ample  panicule  allongée  (dont  ne 
nous  donnons  ci-contre  qu'un  petit  rameau  latéral),  portant  de  très  nom- 
breuses et  très  grandes  fleurs  (0,04  i  de  diam.)  distantes,  très  longuement 
pédiccUées,  dont  les  enveloppes  externes  sont  d'un  écarlale  cocciné,  les 
internes,  beaucoup  plus  petites,  d'un  Jaune  d'or.  Les  feuilles,  comme  nous 
l'avons  dit,  très  profondément  digitées-divisées,  ne  mesurent  pas  moins 
de  0,26  de  diamètre,  et  sont  portées  par  de  robustes  pétioles,  de  0,22  de 
longueur.  Nous  devons  rappeler  ici,  que  cette  plante  est  l'une  des  très 
nombreuses  et  des  plus  belles  conquêtes  qu'ait  faites  M.  W.  Lobb,  bota- 
niste-collecteur de  MM.  Veitch,  l'un  de  ceux  dont  les  heureuses  pérégrina- 
tions lointaines  ont  été  le  plus  fructueuses  pour  la  science  et  l'horticul- 
ture. Il  la  trouva  dans  la  Californie. 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  notre  éditeur  s'est  empressé  d'acquérir  bon 
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nombre  d'individus  de  ee  rare  Delphinium,  pour  les  communiquer  à  ses 
clients.  Comme  nous  ne  l'avons  pas  vue  encore  fleurir  (l),  et  que  nous 
ne  la  connaissons  que  par  les  jeunes  Individus  qu'en  possède  M.  Ver- 
schaffelt  et  les  dessins  que  nous  en  avons  sous  les  yeux,  nous  devons 
nous  contenter  de  traduire  ici  la  description  de  l'illustre  savant  anglais 
qui  l'a  déterminée. 

«  Plante  (mvace^^))  haute  d'un  mètre  environ,  plus  élevée  que  les  échan- 
tillons indigènes,  FeuiUei  pour  la  plupart  radicales;  celles-ci  de  plus  de 
0,25-026  de  diamètre,  cordiformes  dans  leur  circonférence,  digitées-divisées 
presque  jusqu'à  la  hase  en  cinq  segtnenU  primaires,  cunéiformes-lancéolés, 
fortement  nervés,  soit  simples,  très  acuminés  et  étroits,  soit  plus  larges 
et  plus  ou  moins  profondément  divisés  de  deux  k  cinq  segments  ou  lobes, 
plus  étroits,  très  acuminés  également;  les  caulinaires  peu  nombreuses, 
graduellement  plus  petites  vers  le  haut,  plus  brièvement  pétiolées,  moins 
divisées,  et  passant  graduellement  en  forme  de  bractées  simples,  sessiles, 
lancéolées.  Panicuk  (racème  composé)  allongée,  portant  de  nombreuses 
et  grandes  fleurs,  extrêmement  brillantes,  pubescentes,  portées  par  de 
longs  pédicelles  dressés,  munis  d'une  paire  de  bractioles  opposées,  subu- 
lées.  Fleurs  légèrement  penchées,  de  près  de  0,06  de  long,  j  compris 
l'éperon,  d'une  riche  couleur  écarlate,  à  l'exception  des  pétales,  qui  sont 
presque  entièrement  d'un  jaune  foncé.  Sépales  5,  larges,  ovés,  très  obtus; 
éperon  aussi  long  que  la  fleur,  concolore  et  peu  à  peu  atténué  et  légère- 
ment ascendant.  Pétales  internes  avec  appendices  ou  éperons,  de  même 
forme,  se  prolongeant  dans  celui  du  calyce,  à  limbe  poilu,  [ainsi  que  celui 
des  pétales  plus  petits.  Étamines  nombreuses;  anthères  oblongues,  d'un 
jaune  brillant.  Ovaires  5,  dressés,  glabres,  atténués  chacun  en  un  style 

subulé,  court.  » 

Ch.  L. 

€IJI.TVmB.  (Pliih  An.) 

Cette  splendide  espèce  n'aura  sans  doute,  vu  la  température  de  son 
pays  natal,  rien  à  craindre  de  nos  hivers.  Il  sera  prudent,  toutefois,  sous 
elle,  à  un  pied  de  profondeur  environ,  d'en  drainer  convenablement  le 
sol,  pour  éviter  autour  de  ses  racines,  une  humidité  stagnante  qui  les 
ferait  pourrir,  et  de  la  protéger  en  dessus  par  une  bonne  couverture  de 
feuilles. 

A.  V. 

(I)*Bt  qii  ne  manqiMront  eeriainenent  pas  do  le  faire  celte  anoëe  même;  noos  n'aTons  pas  tou(u 
•ttettilre  celte  floraison,  qof  cAt  trop  retardé  la  publication  de  la  Agare  ei-jointe,  è  J'cftsctitude  de  laquelle, 
d^ailleiin,  noos  ponvons  now  6er. 

(2)  Ainsi  qne  nous  récriTcnt  MM.  Veitch  ! 
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UUtît&  HORTICOLES  Dl  FUCHSIAS  HTB&IDES. 

t.  Empereur  Napoléon  III.  ^  t.  Ténao  de  Médilcbi. 


Il  D*e8t  peut-être  pas  dans  tout  le  règne  végétal  {vieux  sty le f)^  un  genre 
de  plantes  qui  se  soit  aussi  complaisamment,  aussi  commodëment  prêté 
aux  fécondations  croisées  opérées  par  la  main  de  rhomme,  que  Ta  fait  le 
Fuchsia,  et  autant  que  lui,  produit  un.nombre  incommensurable  désormais 
de  variétés  hybrides,  plus  méritantes  les  unes  que  les  autres,  toutes  jolies, 
attrayantes,  quelques-unes  hors  ligne,  par  la  beauté,  Tampleur  et  le  riche 
coloris  de  leurs  fleurs. 

Au  premier  rang,  certes,  parmi  ces  dernières,  on  placera,  avec  nous, 
les  deux  variétés  dont  nous  présentons  ci-contre  à  nos  lecteurs  les  exactes 
figures.  Chacune  d'elles  dans  son  genre  est  magnifique  ;  et  nous  n'en  con- 
naissons pas  qu'on  puisse  leur  opposer,  comme  plus  méritantes  et  plus 
dignes  d'orner  les  plus  belles  collections  de  ce  genre,  surtout  celle  à  qui 
a  été  imposé  le  nom  de  l'empereur  des^  Français  :  hommage  rendu  juste- 
ment au  prince  éminent,  à  qui  le  monde  entier  est  redevable  aujourd'hui 
de  l'immense  bienfait  d'une  paix  sûre  et  durable,  hommage  rendu  par  un 
de  nos  voisins  d'outre-Manche,  où  sont  appréciées  si  dignement  les  gran- 
des qualités  qui  caractérisent  ce  prince,  et  auquel  nous  nous  associons, 
autant  qu'il  est  en  nous,  en  donnant  à  ces  gains  une  plus  grande  publicité. 

Ces  deux  superbes  variétés  sont  la  propriété  de  MM.  E.  G.  Henderson 
et  fils,  horticulteurs,  près  Londres.  Nous  devons  faire  remarquer  h  nos 
lecteurs  que  le  tact  n'a  pas  manqué  aux  producteurs  dans  le  choix  des 
noms  :  quelle  ampleur,  quel  coloris  riche  et  éclatant  à  la  fois  dans  la  pre- 
mière variété!  c'est  bien  là  aussi  l'empereur  des  Fuchsias!  Quelle  délica- 
tesse et  quelle  ampleur  dans  la  seconde?  N'est-ce  pas  bien  là  aussi  la 
Vénus  des  Fuchsias? 

L'établissement  Verschaffelt ,  ayant  souscrit  pour  un  grand  nombre 
d'exemplaires  de  ces  deux  variétés,  sera  à  même  de  les  fournir  au  même 
prix  et  à  la  même  époque  que  leurs  possesseurs. 

Ch.  L. 

CIJI.TVmE.  (S.  T.) 

La  culture  des  Fuchsias  est  désormais  bien  connue.  Une  terre  légère  et  un  peu 
substantielle  à  la  fois;  des  engrais  liquides  sagement  et  modérément  appliqués  de 
temps  en  temps;  des  arrosements  assez  copieux,  et  assez  souvent  renouvelés;  de 
fréquents  bassinages  sur  et  sous  les  feuilles,  pour  en  déloger  les  insectes  parasites  : 
telles  sont,  en  somme,  leurs  exigences.  Elles  se  multiplient  de  boutures  et  de  graines 
avec  une  extrême  facilité;  et  les  deux  variétés  dont  il  vient  d'être  parlé  témoignent 
hautement  de  ce  que  peuvent  ces  plantes  entre  des  mains  sagaccs,  pour  en  opérer 
les  fécondations  croisées. 

A.  V. 
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HODfiSORIA  HETEROGLITA. 

HODGSONIB  HéTÉROCLITB. 

Étym.  B.  h.  Hodgson,  Esq.  membre  de  la  Société  HnDceDQC,  résidant  à  Dorjiling, 
et  rendant  de  là  de  bons  services  à  la  Botanique. 

Gucurbitaceœ  §  NaDdirobeœ. 


GHÂRÂCT.  GENER.  {Flores  oT-?)- 
cf  :  Calyd»  iufnu  alonsatus^  limbo  pateri- 
formi  K-gono.  Petala  o  basi  caiycis  limbo 
et  inter  se  connata  patentia  apice  trun- 
cata  fimbriato-lobata ,  lobi$  lonsissimis 
tortis  pendalis.  Stamina  triadelpba;  an- 
therU  monadelphis,  IocuUm  linearibos 
contortis.  9  :  QUyx  maris,  sed  basi  ova- 
rio  sphœrico  adhœrens.  Corolla  maris. 
Ovanum  1-locuIare;  vlacentis  5  parie- 
talibus  basi  utrinque  oi-ovulatis.  Stylus 
elongatus  tubum  caiycis  œquans,  stig^ 
mate  trilobo.  Bacca  depresso-^Iobosa 
snicata  pulpa  dura  repleta.  Semtna  per 
paria  in  uuces  6  arcte  accreta,  altero  mi- 
nore plerumque  effœto  ;  testa  lignosa  re- 
ticulatîm  sulcata;  endopleura  crassis- 
sima  suberosa  ;  embfyone  exalbuminoso  ; 
cotyledonibus  masnis  planis,  radicula 
brevi,  plumuta  loBata. 


D.  Hoot.  et  Ton  (2).  Illattr. 
1.  2.  S. 


(Species  unical)  Gaulis  alte  scandens 
ramosus;  foliis  altemis  sempervirenti- 
bus  coriaceis  palmatilobis.  Flores  tnagni 
extus  rufo-  Iminnei  veluHni  v,  puberuU 
intus  straminei  viliosi;  masculis  spicaHs 
basi  bracteatis,  fœmineis  axiUaribus  ple- 
rumque soUtariis;  petioliseton^afû;  cir- 
ris  (1)  lateralibus  (oppositifoliis)  2-8-/(cii>. 

of  Himal.  Pltota,  PI. 

H.  helerocllla.  ImBH,  ibid.  Foliis 
3-5-Iobis  glaberrimis  ;  caiycis  lobis  dorso 

glandula  cornca;  petalis  obcuneatis,  fim- 
riis  longissimis  tortis;  bacca  bninnea 
velutina;  seminibus  oblonffis,  testa  pro- 
funde  reticulatim  sulcata.  ï,  c. 

TrichosarUhes  heteroclita  Roxi.  FI.  ind. 
III.  705.  Wall.  Cat.  No  6684. 

Trichos,  grandiflora  Wali.  Ctt.  eess  (dod 

Blom). 


C'est  avec  une  TÎve  satisfaction  que  nous  venons  donner  à  nos  lecteurs, 
avec  Tautorisation  de  H.  Hooker,  fils,  la  figure  d'une  plante  aussi  remar- 
quable, &  laquelle  le  savant  auteur  ne  consacre  pas  moins  de  trois  plan- 
ches in-folio,  représentant  la  fleur  mâle,  la  fleur  femelle  et  le  fruit.  Une 
adroite  combinaison  nous  a  pertnis  dans  notre  format  double  tii-S"*  (3)  de 
représenter  l'épi  mâle  entier  et  une  portion  du  fruit.  Les  analyses  et  la 
graine  sont  figurées  en  vignettes  dans  notre  texte  ;  quant  &  la  fleur  femelle, 
elle  est,  sauf  la  difiérence  d'organe  sexuel,  entièrement  semblable  à  la 
masculine,  mais  elle  est  solitaire,  comme  l'enseigne  la  description. 

Cette  magnifique  plante,  comme  l'appelé  avec  raison  M.  Hooker,  fils, 
a  une  aire  géographique  très  étendue;  elle  habite  les  forêts  épaisses  des 


(1)  Noos  tvons  démoDlré  plotiears  fois  que  m  mot  devait  s'éerire  Miit  k. 

(2)  PtQcit  CMO  grammatico  ad  morem  operam  nostnim  molatis,  parentheaibosqne  noslrit  I 

(8)  Il  n'ait  pat  inutile  de  faire  observer  qae  de  loni  les  recaeils  périodiques  limilaires,  Vllluttration 
korticolt  fiHiidi  U  plui  grand  format. 
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montagnes  inférieures  du  Sikkim-Himalaya ,  de  TAssam  (monts  Khasia), 
du  Silhet  (Chittagong)  et  de  File  de  Pénang,  presque  depuis  le  niveau  de 
rOcéan  jusqu*à  une  altitude  de  5500  pieds.  M.  Hookcr,  fils,  soupçonne 
qu*e]Ie  croit  également  dans  Tile  de  Java  :  car  ses  caractères  répondent 
assez  bien  à  la  description  que  donna  M.  Blume  de  plusieurs  espèces  de 
Trichosanthes.  Ses  tiges,  lianes  grêles  et  flexibles,  atteignent  souvent  une 
centaine  de  pieds  de  hauteur,  en  s*accrochant  sur  les  arbres  au  moyen  de 
ses  longs  cirres  deux  à  cinq  fois  ramifiés  ;  Ih  ses  branches  terminales, 
entrelacées  ensemble,  et  couvertes  de  leurs  larges  feuilles,  forment  sou- 
vent d*épais  écrans  verts  et  pendants.  Figurez-vous  ensuite  ses  nom- 
breux bouquets  de  fleurs,  si  grandes  et  si  3ingulièremenl  (59nformées,  sail- 
lant de  ces  vastes  cimes,  nouvelles  méduses  se  jouant  dans  les  airs,  comme 
celles-ci,  avec  tous  leurs  coquets  atours  se  jouent  dans  l'onde  salée;  puis 
ses  gros  fruits  rouges  méloniformes,  menaçant  sans  cesse  d'une  chute 
immédiate  votre  chef  imprudent  !  et  vous  pourrez-vous  faire  une  juste  idée 
du  superbe  et  pittoresque  spectacle  d*une  Hoigwnia  heteroclita  dans  toute 
son  évolution  normale. 

Les  fleurs  paraissent  en  mai,  et  sont  très  promptement  décidues;  les 
mâles  se  séparent  complètement  de  l'épi  et  tombent;  les  femelles  se  rom- 
pent précisément  au-dessus  de  l'ovaire.  Elles  jonchent  alors  quelquefois, 
dit  l'auteur,  abondamment  le  sol  de  la  forêt,  bien  que  le  voyageur  ne 
puisse  distinguer  la  plante  &  travers  le  dôme  de  verdure  qui  recouvre  sa 
tète.  Les  fruits,  de  0,25  de  diamètre,  h  grosses  côtes  lisses,  auxquels  les 
Lepchas  donnent  le  nom  de  Kathior-pot,  mûrissent  pendant  l'automne  et 
rbiver.  Ils  sont  remplis  d'une  pulpe  grossière,  ferme,  blanchâtre,  lors  de 
la  maturité,  et  contiennent  un  suc  liquide,  gommeux,  très  abondant,  mais 
d'une  grande  amertume.  Au  centre  de  l'ovaire,  trois  placentaires  parié- 
taux (figure  i}  portent  chacun  et  de  chaque  c6té  une  paire  d'ovules  colla- 
téraux, dont  l'un,  lors  de  la  maturité  avorte  constamment  en  se  soudant 
avec  l'autre.  La  graine,  mûre,  est  subovale,  très  grande,  brune  (fig.  â), 
sillonnée  réticulée  d'un  côté  et  porte  de  l'autre  une  gibbosité,  qui  n'est 
autre  chose,  comme  nous  venons  de  le  dire,  que  la  seconde  graine  avortée, 
comme  le  démontre  une  section  horizontale  ou  verticale  (fig.  5).  Les  feuil- 
les, à  trois  ou  cinq  lobes  profonds,  répondent  par  leur  ampleur  au  gran- 
diose de  la  plante  entière;  ainsi,  une  feuille  moyenne,  par  exemple,  ne 
mesure  pas  moins  de  0,30  de  diamètre;  elles  sont  d'un  beau  vert  gai. 

En  présence  de  la  belle  figure  ci-annexée,  et  des  vignettes  ci-jointes  & 
notre  texte,  il  n'est  pas  besoin  de  nous  montrer  plus  prolixe  au  sujet  de 
cette  merveille  végétale  indienne,   que  voudra   posséder  tout  amateur 
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sérieux  de  belles  plantes.  D'ailleurs,  le  jeune  et  savant  botaniste,  à  qui 
nous  empruntons  une  partie  de  ces  détails,  est  encore  moins  explicite 
que  nous,  parce  qu'il  se  propose,  dit-il,  de  décrire  botaniquement  cette 
plante,  d'une  manière  plus  complète  dans  un  autre  ouvrage  {Proceedings 
of  the  Linnean  Society  of  London).  Voici  du  reste  ce  qu'il  se  contente 
d'ajouter  &  la  partie  scientifique  de  sa  description  : 

u  Plusieurs  caractères  botaniques  de  cette  plante  sont  fort  remarqua- 
bles. Sous  tous  les  rapports,  la  fleur  ressemble  à  celle  d'une  Trkhosan^ 
thés;  mais  l'ovaire  et  le  fruit  diffèrent  entièrement  de  ceux  de  ce  genre  et 
rallie  davantage  le  nôtre  au  curieux  genre  Telfairia,  de  l'Afrique  orientale. 
Les  placentaires  en  sont  nettement  marginaux  et  les  deux  ovules  collaté- 
raux, placés  h  la  base  et  de  chaque  côté  d'iceux,  contractent  adhésion,  ne 
forment  plus  qu'une  seule  semence  h  deux  loges  et  souvent  deux  embryons, 

dont  l'un  ordinairement  imparfait.  » 

Gh.  L. 

Ezplleadoii  des  Flgore*  analyélqoMi. 

Fig.  1.  Tube  calycinal  mâle,  fendu  verticalement  pour  montrer  le  corps  staminal. 
Fig.  2.  Tube  calycinal  femelle,  coupé  de  même  pour  montrer  le  pistil.  Fig.  5.  Jeune 
ovaire,  coupé  transversalement  pour  faire  voir  la  disposition  des  ovules  géminés 
(fig.  grossies).  Fig.  4.  Semence  mûre,  de  grandeur  naturelle,  vue  du  côté  réticulé. 
Fig.  B.  La  même,  coupée  horizontalement  et  montrant  sa  collatérale  avortée. 
Fig.  6.  Portion  inférieure  de  la  première  pour  faire  voir  Tembryon. 

CViiTVBB.  (S.  Cl.) 

Selon  les  observations  recueillies  sur  les  lieux  par  l'auteur,  cette  plante 

exige  en  été  une  grande  somme  de  chaleur  et  d'humidité,  et  relativement 

en  hiver,  du  froid  et  de  la  sécheresse.  Ces  deux  extrêmes  sont  faciles  à 

imiter  chez  nous  dans  nos  serres  chaudes  ;  c'est  à  peu  près  la  culture 

qu'exigent  pour  la  plupart  les  plantes  tropicales.  Si  l'on  veut  jouir  de  tout 

l'effet  que  peut  produire  un  si  noble  végétal,  on  comprend  aussitôt  qu'il 

doit  être  planté  en  pleine  terre,  dans  un  sol  riche,  substantiel  et  profond  ; 

puis  palissé  sur  les  murailles  ou  sur  un  ample  treillis  élevé  ;  seringue  fort 

souvent  sous  et  sur  les  feuilles,  pour  en  chasser  les  insectes  vermineux  qui 

pullulent  sur  ces  sortes  de  plantes  {CucurbUacées)^  et  arrosé  de  temps 

en  temps  avec  quelque  bon  engrais  liquide.  Multiplication  facile  par  le 

bouturage,  et  inéme  par  le  semis  des  graines,  si  par  des  soins  sagaces  et 

bien  appropriés,  on  peut  avoir  le  bonheur  d'en  obtenir. 

A.  V. 
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1IG01I0P8IS  NEPALENSIS. 

uécONOPSE   DU  NÉPAUL. 

Étym.  V.  Cardin  fleuriste,  T»  III,  PI.  315. 
Pavaveraceœ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEGIF.  Herba  data  ro- 
busta  tota  setis  pateotibus  crinita  pube- 
que  stellata  sieco  aurea  obtecta;  foliis 
caulinis  sessilibus  linearibus  lineari- 
oblanceolatisvc  sÎDuato-Iobatis  ;  floribus 
aureis  racemosis,  pediceliis  elongatis  pa- 
teotibus ;  capsula  8-iO-valvi  setis  appres- 
sis  pubeque  stellata  dense  obsita.HooK.  f. 
et  ToMS.  I.  î.  c.  (1). 
■ie«oaopal«iiep«leii«l«  (2}  DG.(—  na- 


paulefisis)  Prodr.  I.  p.  121.  (<ic/ capsulis 
valde  echinatis;  stylo  ovarii  fere  longi- 
tudiue,  stigmate  crassissimo  ;  foliis  plu- 
rimis  siouato-penoatifidis,  suoimis  sessi- 
libus; caule  pedunculis  sepalisquc  seto- 
sis.  —  Habitus  fere  Glaucii  aut  Argemo- 
nés), 

—  lllpaleD«l«  HooK.  r.  et  Tou.  Iliustr.  of 
Himal.  PI.  PI.  IX.  {FI.  ind.  1.  253). 

Papaver  paniculatum  Dok  ,  F],  dcd.  197. 
Wâu.  Cat.  Sm.a. 


>  tt  Cette  superbe  plante,  »  ainsi  que  le  dit  M.  Hooker,  fils,  «  vue  h 
quelque  distance,  ressemble  à  une  petite  Rose-trémière,  à  fleurs  jaunes. 
Elle  a  été  découverte  dans  le  Nëpaul  par  les  collecteurs  du  docteur  WaN 
lich,  et  je  Tai  trouvée  dans  les  vallées  intérieures  humides  du  Sikkim, 
croissant  dans  des  prés  gras  et  luxuriants,  sur  les  bords  des  forêts  de  pins 
{Abies  Webbiana)^  h  iO  ou  4  i  ,000  pieds,  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  » 

L'auteur,  Payant  sans  doute  décrite  amplement  dans  sa  Flora  indica, 
s'est  contenté  d'en  donner  une  très  courte  notice  dans  ses  Illustrations  of 
Bùnalayan  Plants,  où  il  lui  a  consacré  la  planche  IX  toute  entière  (in-folio). 
Nous  en  reproduisons  exactement  la  tête  et  le  pied;  et  nous  suppléons 
autant  qu'il  est  en  nous,  au  silence  du  savant  anglais,  en  empruntant  les 
détails  suivants  à  sa  belle  planche  et  à  la  phrase  spécifique,  placée  en  tête 
de  sa  notice. 

La  Meconopsis  nepaknsis  s'élève  simple,  droite  et  robuste,  &  un  mètre 
environ  de  hauteur  ;  elle  est  entièrement  couverte  et  hérissée,  à  l'exception 
des  pétales,  de  longues  soies  fauves  et  rudes.  La  tige  en  est  obsolètement 
cannelée  et  fistuleuse,  et  contient  (comme  ses  congénères),  ainsi  que  les  pé- 


(1)  C'est  par  errenr  sani  doale  que  M.  Hooker,  flis,  signe  celte  phrase  spécifique  du  nom  de  De  Can» 
dolle,  en  ÎDdiqnanl  le  Prodrome  ;  eet  illustre  et  si  regrettable  auteur  en  a  au  contraire  donné  une  Tort 
différente,  que  nous  citons  teilDelleroent  à  la  synonymie. 

(2)  On  trouve  dans  les  auteurs  :  napalmsit,  napaultntitf  nipaUmis,  nipauUnsis,  c(c.  il  serait  bon  de 
s^aecorder  à  ce  sujet;  nepaleniit  toutefois  est  le  plus  usité. 
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tioles,  un  suc  abondant,  très  âcrc,  luisant,  d*un  jaune  de  chrome,  devenant 
orangé  à  Tair,  et  qui  est  considéré  comme  un  poison  énergique.  D*un 
rhizome  pivotant,  épais,  &  fibres  radicales  latérales,  robustes,  s*élëve  une 
touffe  épaisse  de  feuilles  radicales,  robustement  pétiolées,  oblancéolées, 
assez  profondément  incisées-sinuées,  pennatifides,  h  lobes  aigus,  quelque- 
fois lobules,  longues  de  0,35—40  et  plus,  larges,  dans  leur  partie  dilatée 
de  0,05—6,  et  hérissées  sur  les  deux  faces  de  soies  rudes,  comme  la  tige 
et  les  pétioles;  les  caulinaires  sont  bientôt  scssiles,  linéaires-oblongues, 
incisées-grandidentées.  Les  fleurs,  très  grandes,  subnutantes,  longue- 
ment pédicellées  (0,10  de  diam.),  d'un  jaune  pâle,  sont  disposées  en  un 
ample  racéme,  au  moins  20-flore. 

Au  moment  de  Tanthèse,  les  deux  folioles  calycinales  ovales-concaves, 
tombent  immédiatement  et  laissent  h  nu  quatre  pétales  ovales-arrondis, 
un  peu  plissés-ondulés,  distinctement  veinés.  Ses  étamines,  très  nombreu- 
ses, courtes,  à  anthères  orangées,  entourent  la  base,  hérissée  de  poils 
(ovaire),  d'un  pistil  fistuleux,  lagéniforme,  nu,  vert  supérieurement  cl 
terminé  par  un  stigmate  arrondi,  plurilobé,  papilleux,  violet;  tout  l'en- 
semble floral  est  d'un  très  bel  effet.  Chaque  poil  ou  soie,  dont  nous  parlons, 
prise  sur  la  tige  ou  les  feuilles,  et  vue  h  In  loupe,  est  une  sorte  de  tigellc, 
hérissée  de  dents  aiguës,  spirales-décussées  [ex  figurai).  Celles  de  la  cap- 
sule (ou  ovaire)  sont  beaucoup  plus  courtes  et  simplement  5-5-digitées. 

Croissant  dans  les  forêts  élevées  de  l'Himalaya  central  et  oriental,  dans 
le  Népaul,  le  Sikkim  et  le  Gossain-Than,  à  l'altitude  indiquée,  cette  plante 
sera  probablement  à  peu  près  rustique  chez  nous,  et  deviendra  bientôt 
un  des  principaux  ornements  de  nos  jardins.  Elle  est  très  vraisemblable- 
ment vivaee. 

Ch.  L. 

CVL.TORK.  (A.  L    S    Fr  ) 

En  raison  de  l'altitude  de  sa  station,  cette  belle  Meconopsis  pourra  sans 
doute,  h  bonne  exposition,  et  avec  .une  légère  couverture  en  hiver,  passer 
nos  hivers  sans  encombre;  mais  par  précaution,  il  sera  bon  d'en  rentrer 
quelques  individus  en  serre  froide.  La  nature  de  la  racine,  indique  qu'il 
lui  faut  un  sol  profond,  bieji  meuble,  et  surtout  bien  drainé.  Si  on  la  tient 
en  vases,  ceux-ci  devront  être  plutôt  profonds  que  larges  et  remplis  d'une 
terre  riche  en  humus.  On  en  recueillera  avec  soin  les  graines,  pour  la  mul- 
tiplier; car  le  bouturage  n'est  point  ici  praticable,  faute  de  rameaux  laté- 
raux. Pesons  observer  toutefois  que  la  plante  n'est  point  encore  assez 
répandue  pour  juger  en  dernier  ressort  de  sa  véritable  naliirc  hortirole! 

A.  V. 
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LlPTODAmmi  CilirORNIGDI. 


LBPTODACTYLB   D8   LA   CALIFORNIE. 


Éttm.  Afff-r^V,  menu,  étroit;  W»rwA«f,  doigt  :  forme  des  feuilles. 


Polemoniaceœ. 


GHâRAGT.  GENER.  Calyx  tubuloso- 
campanulatus  subœqualis  semiquinque- 
fidus,  lobiê  subulatis  spinesoeotibos,  si- 
nubus  membranaceis.  Corolla  infundi- 
bnliformis,  limbo  pitente,  !obit  obovatis 
obtnsis.  Stamina  lotra  partem  superio- 
rem  tubi  inserta  œcpialia,  antheris  oblou- 

Sis.  Siylui  cum  sligmatibus  tubo  corollœ 
uplo  Dreyior.  Capsula  subli^uosa  apice 
dehiscens,  loculit  polyspermis,  columna 
oentrali  crassiuscula. 

Frutices  humiles  ramotissimi;  foliis 
aitemit  profunde  palmatisectis ,  laciniis 
subulatis  rigidisspineseentibus,  dW'is  axil- 
iaribus  ititegris  fascieulatis i  floribus  ter- 
minaiibus  spceiosis  Phlocem  (legs  Phlo- 
ffem  (1))  simukmtibus.  W.  Hook.  et  Arn. 


Lepioëiactylam  {LêpttuhetyUm/)  W.  Hook. 
et  Ati.  Bot.  ot  BMch.  Vor.  I.  309.  t.  W.  —  C  Gilin 
BiiTB.  io  OC.  Prodr.  IX.  816. 

GHARAGT.  SPEGIF.  omissi  ab  auct. 
clariss.!!! 

LeplodUictylam    wiUtorBlcaai   W. 

Booi.  01  Aai.  1.  c.  et  Bot.  Mag.  t.  4872  (SepUm- 
b«r  I,  1855). 

Gilia  califomica  Bbntb.  1.  c.  —  su- 
perne  pubesoens,  foliis  pateutibus,  co- 
rollœ tubo  exserto.  —  llabitus  fere  G. 
Hookerii;  corolla  fere  PMocisJXeae  Phh- 
gtsl)  duplo  major  quam  in  G.  uookeri. 
Calycis  tubi  an^uli  validi.  Stylus  tubo  in- 
clusus.  Ovula  m  loculis  circa  20.  Bbnth. 

Phlox  Hookeri  Doml.  io  Hoot.  Fl.  bor. 
amer.  (sec.  Eiouca.  Geo.). 


Si  nos  lecteurs  jettent,  sans  idée  préconçue,  un  coup-d'œil  sur  la  belle 
planche  ci-contre,  exécutée  d'après  un  dessin  original,  ils  s'écrieront  vo- 
lontiers avec  nous  que  c'est  là  une  gracieuse,  une  charmante  plante,  bien 
digne  de  venir  en  hâte  orner  les  serres  froides,  sinon  même  la  pleine 
terre,  à  l'air  libre,  de  leurs  jardins! 

Elle  a  été  originairement  découverte  par  le  regrettable  et  malheureux 
Douglas,  dans  la  Californie,  d'où  elle  tire  son  nom  spécifique  ;  et  intro- 
duite enfin  en  Europe  par  l'heureux  (tueatur  eum  semper  Fortunal)  et  in* 
fatigable  W.  Lobb,  qui  la  trouva  aux  environs  de  San  Bernardine  (même 
contrée,  et  en  envoya  récemment  des  graines  à  ses  honorables  patrons, 
MM.  Veitch,  père  et  fils,  horticulteurs,  à  Exeter  et  à  Ghelsea.  L&,  elle 
passe,  k  ce  qu'il  parait,  les  hivers  à  l'air  libre,  et  y  fleurit  en  juillet.  Ab- 
straction faite  du  feuillage,  on  la  prendrait  facilement  pour  quelque  élé- 
gante espèce  de  Phlox. 

(1)  ^Ae^,  ^Aeyaf  (^),  ■  éié  tradail  en  latin  par  Pline,  qui  écrivit  Phlox,  PhUtgit  :  Pillastre 
aqicar  et  M.  Benihani  ont  donc  eu  tort  décrire  PhUcit  et  Phloen»  I 
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C'est  un  pelît  arbuste,  légèrement  procombant  à  la  base,  puis  dressé, 
haut  de  0,40  à  0,50,  bien  ramifié,  entièrement  couvert,  à  l'exception  seule 
des  corolles,  de  poils  courts  et  assez  raides;  à  rameaux  élancés  et  grêles, 
portant  de  très  petites  feuilles  fasciculées,  alternes,  très  brièvement  pétio- 
lées,  profondément  découpées  en  cinq,  six  ou  sept  segments  subulés-cylin- 
driques,  rigides,  digitiformes,  et  terminés  par  un  assez  long  mucron 
spinescent.  Dans  l'aisselle  de  celles-ci  s'en  trouve  d'autres,  fasciculées, 
semblables,  mais  libres  :  composées  chacune  d'un  segment  simple,  et 
portées  sur  un  très  court  pétiole  commun.  Ses  fleurs,  très  grandes  et  d'un 
beau  rose,  sont  fort  nombreuses^  et  à  un  tel  point  quelquefois  qu'elles  cou- 
vrent les  rameaux  terminaux  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  longueur, 
de  manière  h  en  cacher  les  ramifications  et  le  feuillage;  elles  sont  sessiles, 
mais  longuement  tubulées  ;  le  tube  calycinal  est  long,  cylindrique,  quoique 
costé,  fendu  au  sommet  en  cinq  segments  semblables  k  ceux  des  feuilles. 
Le  tube  très  grêle  de  la  corolle  se  dilate  tout-&-coup  en  gobelet  sous  le  limbe, 
qui  est  très  large,  hypocratérimorpbe,  découpé  en  cinq  segments  subapî- 
culés-cunéiformes,  d'un  beau  rose,  avec  un  ocule  discolore  au  centre.  Les 
cinq  étamines,  h  peine  pédiculées,  sont  insérées  un  peu  au-dessous  de  la 
gorge.  L'ovaire,  entouré  à  la  base  d'un  très  petit  disque  annulaire,  est 
ové-pyramidal,  glabre,  surmont<^  i'un  court  style,  fendu  au  sommet  en 
trois  stigmates  linéaires,  dressés,  papilleux,  plus  longs  que  lui. 

Gh.  L. 

CVLTVBB.  (S.  Fe.  ou  Cb.  Fr.) 

Sans  doute,  &  bonne  exposition  et  dans  certaines  localités  de  l'Europe 
centrale  et  méridionale,  ce  joli  arbuste  pourrait  supporter  nos  hivers  à 
l'air  libre  libre,  eu  égard  au  climat  d'où  il  est  originaire.  Mais  dans  le 
nord,  il  est  prudent  de  le  rentrer  en  serre  froide  ou  sous  châssis,  où  on 
le  cultivera,  à  la  façon  des  Epacrisj  des  Myrtes,  des  Pimelœa,  etc.,  etc. 
On  le  multipliera  facilement  de  boutures,  coupées  sur  de  petits  rameaux 
encore  herbacés,  et  même  de  graines,  qu'on  en  obtiendra  très  probable- 
ment sans  peine.  Taillé  de  manière  à  le  tenir  en  buisson,  il  se  couvrira  de 
fleurs,  et  il  est  peu  d'autres  plantes  qui  l'emporte  alors  sur  lui  pour  l'efiet 
ornemental.  Terre  légère  et  sablonneuse;  un  peu  d'engrais  liquide,  bon 
drainage,  etc. 

A.  V. 
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Planche    97. 


eTERO€E]imi  &0S1III. 

HJÊTiBOCBNTRB  à  fieUTB  rOiCê. 

Éttii.  trtfùfj  différent;  tttfrpêv^  éperon;  dans  ce  genre,  les  appendices  des  éta- 
mines  sont  différents  (ou  manquent  dans  4  d*entre  elles,  ut  in  pïarUa  prœienti), 

Helastomaceœ  §  HelastomesB  §§  Lasiandrœ. 


CHâRAGT.  GENER.  Florù  -l-meri 
ealycis  dentés  triangulari-acati  tubnm 
campanalatnm  suiMsquantes;  petala  obo- 
▼ata.  Siamina  S  alternatim  inœçmalia 
haud  omnino  eonformia;  antherit  lioea- 
ri-oblongis  unîporosis,  loculis  ondulatis; 
4  nu^rum  ctmnectivo  infra  loculos  longe 
prodocto  et  ultra  filament!  insertîonem 
in  appendices  duas  rectas  calcariformes 
eonnirentes  antice  porrecto;  i  minorum 
eonneetivo  brevisslme  ant  yix  producto 
sed  infra  loeuios  bîtnberculato.  Ovarium 
coatis  8  parum  eonspicuis  basi  adhœrens 
sapeme  liberum  apice  setis  ooronatum 
^locnlare.  Stuliu  filiformis,  stigmate 
punctiformi.  ôtpsula  i-yalvis,  iemtnibtu 
eoehleatîs. 

Snffiratiees  fmtîoesM  mexicani  monti" 
cote  erecti  ramosi,  inter  Mblastombas 
folils  multiplinerviit  et  fen  omnino  pen- 
nineroiig  memorabile$s  floribuspantctito- 
Ui  attris  aut  roseis. 

Kavmw,  VelMiom.  Vonofr.  Dm- 
eript.  Tciiltm.  Ann.  du  Se.  nat. 
t.  XII-XVIII  (n.  sér.).  1849-185S. 

CHâRAGT.  SPEGIF.  Caulibussubcœ- 
spitosis  basi  distanter  stoloniferis  suba- 
lato-tetragonishirsutulis;  foliis  elliptico- 


lanceolatîs  basi  longe  attenuato-subdc- 
carrentibus  apice  acotis  subscabris  ner- 
vis paucis  alternato*pennatis  infra  pro- 
minentibns,  pctiolo  canaliculato  ;  inflo- 
rescentia  termiuali  trichotomo-panîca- 
lata;'calyce  omnino  libero  obIongo-cn|>u- 
liformi  obsolète  ^-costato  gibbulis  sœpius 
macroniferis  multiseriatis  notato^  tcrmi- 
nalibosdentiformibus;  sepalis  distinctts 
modo  petalonim  iosertis  ;  pctalis  cum  eis 
altemantibus  oblique  rotundatis  pflis  ani- 
ce  glandnliferis  roinimis  dentato-ciliatis  ; 
ovario  tetraffono,  lobis  apice  in  iaminam 
parvam  fimoriato-laceratam  acutam  libe- 
ramquc  terminatis;  stylo  declinato,  stig- 
mate acutato  ;  staminibus  minoribns  im- 
perspicne  basi  gîbbosulis.  (Nob.  <uf  nat. 
viv.). 

■eierocentram  rMieam  (1)  A.  Bmiii 
et  Boocai,  Hort.  berol.  Ind.  sem.  1851.  LInnat, 
XXV.  293.  —  SciLtcar.  Iiid.  S27.  Cum  excellent, 
dewripl.  «C  dissert.  {Bêmtrkungtm  ûi§r  diê  GaUung 
Heieroeentram). 

???  Hetoroeenfrum  axillare,  macrotta- 
chyum  etatpettre  Naudin,  I.  c,  synooyma 
nostrae  plantœ,  ut  suadent  auciores  ejus 
determmationis  ! 

Melastoma  rubra  (lege  rubrum  t)  Hort. 


Malgré  la  beauté  incontestable  et  souvent  même  transcendante  des 
fleurs  de  la  généralité  des  Mélastomacées,  malgré  la  grâce  de  leur  port, 
de  l'excellence  ornementale  de  leur  feuillage,  malgré  enfin,  cent  mérites 
divers,  mérites  que  nous  avons  cherché  à  résumer  et  à  décrire  dans  un 
article  spécial  sur  ces  plantes  (2],  leur  nombre  dans  les  jardins,  en  com- 
paraison du  chiffre  de  celles  déjà  découvertes  et  décrites,  est  extrêmement 
restreint,  et  cependant  leur  culture  n'offre  pas  de  difficultés  réelles;  elles 
offrent  de  plus  l'avantage  considérable  de  donner,  selon  les  espèces ,  sous 
notre  climat,  leurs  fleurs  pendant  tout  le  cours  de  l'année,  et  surtout  en 
hiver. 

Ainsi,  c'est  en  décembre  (I8SJ4)  aue  nous  avons  eu  le  plaisir  d'observer 
en  pleine  floraison  la  gracieuse  espèce  dont  il  s'agit,  et  qu'avait  envoyée 


(1)  Le  planche  ei-contre  porte  par  erreur  le  nom  de  M.  Regel;  eet   habile  bottniste-prttieien  dom  i 


eonunaniqaé  la  plante  vivante,  nais  ne  l'a  ni  nommée,  ni  décrite,  comme  nous  l'avions  pensé 

(2)  Considérations  générales  sar  la  famille  des  MilMiomaeéet,  au  point  de  vue  horticole  et  industrie!.— 
/oriin  HfTÎtU,  T«  III.  Mise.  p.  146. 
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HETEROCENTRUM   ROSEUM. 


h  rétablissement  de  l'éditeur  de  YlUustration  horHcoh,  M.  Regel,  alors 
directeur  du  Jardin  botanique  de  Zurich. 

Quelques  doutes  se  sont  élevés  sur  Tidentité  spécifique  de  notre  plante 
a?ec  celle  du  même  nom  du  Jardin  botanique  de  Berlin.  Toutefois,  les 
caractères  que  nous  en  avons  observés  concordent  bien  avec  la  descrip- 
tion de  YH.  roseum,  due  à  la  savante  plume  du  rédacteur  de  la  Linnœa^ 
comme  on  peut  le  voir,  en  comparant  la  description  qu*il  en  a  donnée 
(/•  c.)  avec  notre  phrase  spécifique.  La  patrie  nous  en  est  inconnue,  et 
MM.  A.  Braun  et  Bouché,  qui,  les  premiers,  la  décrivirent  dans  leur  index 
setninum  du  Jardin  botanique  de  Berlin,  pour  1851,  se  taisent  absolument 
h  cet  égard.  M.  Schlechtendal,  n'a  pu  l'indiquer  non  plus.  Toutefois  elle 
est,  comme  toutes  ses  congénères  connues  jusqu'ici,  très  vralsemblement 
mexicaine. 

Elle  constitue  un  petit  buisson  compact,  très  florifère,  haut  de  0,35  i 
0,60  environ,  et  émettant  de  son  rhizome  et  i  distance  de  nombreux  sto* 
Ions.  Tiges  tétragones-subailées  (à  faces  presque  planes),  assez  rigides, 
simples  ou  très  peu  ramifiées,  hérissées  de  très  petits  poils  droits,  subulés, 
dressés.  Feuilles  elliptiques-lancéolées,  longuement  atténuées-décurrentes 
i  la  base  en  un  pétiole  canaliculé  en  dessus,  formant  par  la  décurrence 
un  anneau  autour  de  la  tige  avec  celui  qui  lui  est  opposé,  aiguës  ou 
subacuminées  au  sommet,  subscabres  sur  les  deux  faces,  en  raison  de  poils 
courts,  tubercules  à  la  base  ;  ceux  des  bords  rougeâtrcs,  ainsi  que  les  pé- 
tioles. Panicule  terminale,  trichotoméaire  ;  chaque  rameau  triflore  ;  pédicel- 
les  lisses,  hyalins,  sortant  de  bractées,  qui  forment  à  l'entour  de  sa  base  une 
sorte  de  collerette  ;  fleurs  assez  grandes  d'un  beau  rose,  sur  lequel  tran- 
chent le  jaune  et  le  coccîné  des  deux  sortes  d'étamines.  Les  sépales,  sont 
insérés  sur  le  calyce  libre,  en  dedans  et  au  sommet  d'une  coroUule  formée 
par  les  verrues  suprêmes  qui  couvrent  sa  surface,  et  alternent  avec  les 
pétales  insérés  comme  eux;  ceux-ci  sont  obliques-arrondis  et  bordés  de 
petits  poils  glandulifèrcs  au  sommet. 

C'est,  en  somme,  nous  le  répétons,  une  gracieuse  plante,  bien  digne, 
ainsi  que  ses  alliées  et  ses  congénères  d'orner  la  serre  chaude  du  plus 
difiicile  amateur. 


Ch.  L. 


Bxpllcatl«M  des  Flsarea  AMalytlqsefl* 


Fig.  i.  Galyoe  et  pédicclle  (les  côtes  n'en  sont  pas  assez  apparentes).  Fig.  2. 
Un  pétale,  avant  Panthèse.  Fig.  3.  Une  grande  étamine  (cette  ngure  a  été  man- 
quée  par  le  graveur,  la  partie  fertile  en  est  dentée,  au  lieu  d'être  plissée-ondulée 
en  Eîgzag;  le  connectif  est  posé  contrairement  au  filament  et  ses  deux  lobes  n*en 
sont  point  assez  fendus.  Fig.  i.  Une  petite  étamine.  Fig.  5.  Ovaire  et  style.  Fig.  6. 
Le  premier  coupé  transversalement  (fig.  plus  ou  moins  grossies). 

CVLTIJBB.  (S.  Ch.) 

Terre  sablonneuse,  très  meuble,  riche  en  humus;  on  la  tiendra  légère- 
ment fratche,  mais  sans  que  l'humidité  puisse  stationner  autour  des  raci- 
nes; par  conséquent  on  soignera  tout  particulièrement  le  drainage.  Mul- 
tiplication facile  par  la  séparation  des  stolons  du  pied  et  par  le  boutu- 
rage des  jeunes  rameaux. 

A.  V. 
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TTDIA  OGKllATA  va.  picta. 

TYDiE  OCELLÉE,  VAP.  peinte! 

Éttm.  V.  ci-dessus,  T«  II,  PI.  4i  {Tydœa  IVarscewiczii). 

Gesneriaceœ  §  Gesnerîeœ  §§  Achimenœ. 


GHARÂGT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARAGT.  SPEGIF.  Ganle  erecto 
subramoso  iindi<)ue  hirto-villoso,  pilis 
creberrîmis  firmis  erecto-applicatis  bre- 
vibns  bas!  atroviolaceis  dein  incolorîbus 
(onde  caole  ramis  petiolis  peduDculisque 
obscare  rabescentîSus);  petiolis  altra  pol- 
liearibus  supra  sulcatis  ;  foliis  ovato-el- 
lipUcis  apice  subacuminatis,  basi  margi- 
Dibus  lu  sulcum  acutatim  decurrentibns 
ultra  crenatis,  limbo  supra  punctis  ele- 
vatis  (unoquoque  pilo  fere  impcrspicuo 
terminato)  scaberrimis  intense  viridi 
nervoso-impresso-rugoso  infra  pallido, 
neryis  grosse  prominentibus  pubcnilis; 
peduncnlis  petiolo  lon^ioribus  axillari- 
oppositis  bifloris;  pedicellis  basi  gcmi- 
nato-bracteatis. 

Calycis   arcte  cum   ovario  connati 


oblongo-turbinati  ladniis  liberis  altisli- 
neari-oblongis,  infcrioribus  paulo  lon- 
gioribus.  Gorolla  rubro-aurantiaca  obli- 
que inserta  basi  gibbosa  mox  subeon- 
tracta  dorso  gibbose  curvata  lateraliter 
compressa  puberula,  ore  oblique  patulo, 
lobis  5  inœqualibus,  2  super,  minoribus, 
omnibus  rotundatis  intensius  colora tis 
(coccineis),  maculis  atroviolaceis  rotun- 
aatis^  ovario  basi  squamis  K  robustis 
crassis  aequalibus  oblongis  apice  recte 
truncatis  albidis  circumdato;  stylo  ro- 
buste basi  brevissime  piloso,  stigmate 
bilabiato.  (Nob.  ex  vivol), 

Tjûmm  «cellato  Regel,  Gart.-FIora, 
73,  III  (1854). 

—  —  pleto  EJUSD.  in  litt.!  et  in 
nostra  tabula  prœsenti. 

Achimencs  Klotzichii  Warscbw.  msc. 


Des  trois  yariëtés  de  la  Tydœa  oceliata  Rgl,  type  {Achimenea  ocellata 
W.  HooK.  Bot.  Mag.  t.  4359),  les  T.  ocell.  confluens,  formosa  et  picta  Rgl, 
la  dernière,  celle  dont  il  s'agit  ici,  est  certainement  la  plus  remarquable, 
par  le  nombre  et  l'ampleur  de  ses  fleurs,  la  netteté  et  la  vivacité  de  leur 
coloris.  Toutes  trois,  il  n'est  pas  inutile  de  le  rappeler  ici,  sont  nées,  dans 
le  Jardin  botanique  de  Zurich,  par  les  soins  intelligents  de  M.  Regel  (1), 
de  graines  envoyées,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  Warscewicz,  qui  les 
avait  recueillies  dans  la  Nouvelle-Grenade,  la  patrie  par  excellence  des 
belles  Gesnériacées.  Communiquée  en  fleurs,  l'an  dernier,  par  son  heu- 
reux obtenteur,  à  l'éditeur  de  VJllustration  hortkolej  la  troisième,  celle 
dont  nous  nous  occupons  spécialement  ici,  fut  acquise  bien  vite  par  lui 
dans  le  but  d'enrichir  notre  recueil  et  les  serres  d'une  belle  plante 
de  plus.   Nos  lecteurs  apprécieront,  d'après  la   belle  et  exacte  figure 

(I)  If  cas  avons  dit  ■illeun  que  M.  Regel  avait  été  récemment  nommé  à  la  direction  du  jardin  botanique 
impérial  de  S«-Pétersboarg. 
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ci-contre,  si  sa  sagacité  horticole  ordinaire  ne  Ta  pas  trompé,  et  sM  a 
atteint  le  but  qu'il  se  proposait  :  c'est  du  moins  notre  avis. 

Cultivée  normalement,  elle  ne  s'élève  qu'à  0,40-SO  centimètres  environ, 
sur  une  ou  plusieurs  tiges  peu  ramifiées,  droites,  mais  un  peu  débiles,  d'un 
brun  rougeâtre  :  couleur  due  aux  poils  courts,  nombreux,  subappliqués- 
érigés,  dont  elle  est  entièrement  couverte  et  qui  sont  d'un  violet  noirâtre  ii 
la  base,  incolores  au  sommet.  Les  feuilles  en  sont  assez  amples,  ovées-ellip- 
tiques,  subacuminées  au  sommet,  équilatérales  à  la  base,  qui  se  prolonge 
en  décurrence  sur  leur  pétiole.  Le  limbe  en  dessus  en  est  luisant,  mais 
très  scabre,  en  raison  de  la  présence  de  très  nombreux  poils  presque  im- 
perceptibles, mais  portées  chacun  sur  un  tubercule  assez  prononcé;  le  bord 
en  est  crénelé,  cilié;  le  pétiole  robuste,  canaliculé  en  dessus.  Les  pédon- 
cules opposés,  axillaires,  fourchus,  et  bibractéés  à  la  ramification,  portent 
deux  fleurs  subnutantes,  grandes  pour  le  genre,  à  tube  arqué-gibbeux  en 
dessus,  pubérule,  rouge-orangé  vif  en  dessus,  plus  pâle  sur  les  flancs,  qui 
sont  comprimés  verticalement,  et  là,  ainsi  qu'en  dessus  vers  le  sommet, 
pourvus  de  poils  plus  longs  que  sur  la  partie  ventrale.  Le  limbe,  formé  de 
cinq  lobes  arrondis  et  étalés,  dont  les  deux  supérieurs,  plus  petits,  sont 
d'un  rouge  cocciné  très  vif;  quatre  d'entre  eux  ofirent  chacun  une  large 
macule  ronde,  d'un  violet  presque  noir  ;  tandis  que  le  cinquième,  l'infé- 
rieur, en  offrent  plusieurs,  semblables,  mais  plus  petites  et  placées  dans 
un  ordre  régulier. 

Il  n'est  pas  un  amateur  qui  ne  souhaite  au  plus  vite  posséder  la  plante 
dont  nous  venons  d'esquisser  l'histoire  et  la  description. 

Cii.  L. 

CVIiTIIRB.  (S.  Ce.) 

Nous  avons  h  plusieurs  reprises  déjà  détaillé  les  soins  à  donner  aux 

plantes  de  cette  catégorie. 

A.  V. 
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HBYÉNIB  DRESSÉE. 

ÉTrv.  J.  F.  Mbtbn,  célèbre  botaniste-physiologiste  allemand,  contemporain. 
Acanthaceœ  §  AnechmatacaDtbeœ  §  Thunbergiœ. 


CHâRâGT.  GENER.  Calyx  parvus 
quinquelobus  bracteolis  duabas  magnis 
înelusus.  Corolla  infandibaliformis  fauce 
sensim  ampliata,  tubo  brcvissimo  (i)  in- 
tus  annalo  piloso  clauso,  limbo  sub- 
œqioali.  Stamina  4  didynama,  antheris 
apice  barbatis  bilocularibus  :  superior. 
loculis  inaequalibus,  altero  magis  supero 
diyergente  latere  tomentoso,  înfcrior. 
parallelis  subœqualibus  basi  muticis. 
Siiçma  membranaceo-dilatatum  bilabia- 
tum,  labiis  bilobis.  Capsula  e  basi  tumi- 
dnla  eonico-attcnuata  ad  basim  bilocu- 
laris  tetraspcrma,  dissepimento  pcrsis- 
tente  yalvis  adnato  ad  axim  lignoso  dis- 
solubili.  Semina  (immatura)  strophiola 
cupaliformi  aolubili  spongiosa  suffulta. 
N.  ab  Es.  1.  i.  c.  (specics  trcs!  an  am- 
plius?). 

Frotices  eolubileê  v,  erecti,  hueutque 
in  India  et  in  Africa  oceidentali  detecti, 
foliis  oppoaitis  ovato-  y.  cordaio-lanceo- 


latis  iniegris  v.  dentatis,  floribus  axiHa- 
ribus,  tubo  subelongato  albido,  limbo 
maximo  violaceO'Cœrulescenii  {adum- 
bratio  hœc  nostra  sed  incompkta  ad  tpc- 
des  eitatas  redactat)» 

Meyenia  N.  ab  Esbnb.  (non  Schlbcbt.) 
în  Wall.  PI.  as.  rar.  III.  78.  in  DG. 
Prodr.  XI.  60.  Endlich.  Gen.  PI.  i028. 
Meisn.  Gen.  PI.  293  (202). 

CHARÂCT.  SPECIF.  M.  {erecta  f)  g\à' 
bra,  foliis  peliolatis  ovatis  oblongis  acu- 
minatis  basi  angustatis  {marginibus  2-3- 
groêie  dentatis),  calyee  breyîssimo  sub- 
'12-fido,  corollœ  tubo  bracteis  cruadruplo 
longiore.  Bemth.  1. i.c.  {ParenUi.  exccpl.) 

■eyenla  erecto  Bbnth.  in  Hooker*s 
Flora  nigritiana.  476  (2).  Walp.  Annal. 
III.  210.  —  W.  Rollisson  and  son*s  Gâ- 
tai, cum  ic!  The  Florist,  new  ser.  V. 
225,  cum  ic.  (1855).  103. 


Due  aux  explorations  de  rinfortuné  docteur  allemaDd  J.  R.  T.  Vogcl  (3), 
qui  la  découvrit  aux  environs  du  Cap  Coast  (Cape  Coast-Castle],  Côte  d*or, 
en  Guinée,  cette  magnifique  Acanlhacée  commence  enfin  à  faire  dans  nos 
jardins  son  apparition  si  tardive  et  si  désirée.  Nous  disons  :  apparition 
tardive!  en  effet,  nous  ne  la  voyons  citée  dans  les  catalogues  (anglais)  que 
près  de  quinze  ans  après  sa  découverte;  Yogel,  vraisemblablement,  n'en  a 
donc  pas  été  Fintroducteur,  et  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  citer  en  ce 
moment  l'auteur  et  Tépoque  de  cette  introduction  :  époque  sans  doute  toute 
récente.  Elle  parait  avoir  fleuri  pour  la  première  fois,  l'été  dernier  (1855), 
en  Angleterre,  dans  l'établissement  de  IklM.  Rollisson,  père  et  fils. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  nous  contestera  pas,  pensons-nous,  l'épithèle 


(t)  Hoc  Upto  (tUmi  scriptuml  tubiu  vero  in  planta  genarb  typo  {Thunbêrgia  HawtajfMtma  N.  ab  E«. 
Bort.  nnif.  1.  p.  163.  c.  le.)  est  rtvera  elongaïus!!! 

(2j  Frotax  6-8-pedalw,  ramaJû  Itnuibus  tetragonis.  Folia  1-2-poIlicaria  integerrima  v.  obsolere  angu- 
lau  (l)  membranaeea.  Peduneaii  axillares  uniflori  pollicarea.  Bracte«  membranaces  s«mipoliiear«s.  Calyx 
riini  lobis  raro  linram  longus.  Corolla  labot  (tvboa  eom  Taocibos,  N.  ab  Ei.)  fere  bipoiiiearta  aupra  Ofa- 
rraiD  contraetas  dein  ventrleosos  ad  faocea  aropliatus;  limbut  attbvqaaiit.  Aniberiœ  mutica,  onnea 
tttbsîmilea,  locvlta  eiUatia  inaeqaalibua,  ali«ro  alliua  inaerto  brerlore  et  magis  divergente.  Stylos  apice  di- 
visas In  lobos  stigmatircros  2  eoneato-dilalatos  emarginatos.  —  Flores  ex  Vogel  ereeti  (rêvera  fnduUi), 
corollis  basi  lateo-albidis  aptes  porporeis.  Bbrtb.  I.  c.  (ex  liU.  BoUùsJ  psrenlb.  ilalica  nostra!;. 

(S)  Tb<«dore  Vogel,  né  à  Berlin,  en  lSi2,  prit  part  romme  botaniste  à  rexpédition  anglaise  da  Niger. 
Para  de  Devonport,  en  mai  1841,  il  moorat,  malgré  les  soins  les  pios  empressés,  dsns  l'ile  de  Fernando* 
Pe,  le  17  déeembre  snivant,  âgé  de  vingt^neuf  ans  et  quelques  mois,  de  la  dyssenlric,  msladie  si  funeste 
au  Bnropéans  dans  esa  parages.  Eneore  ane  dea  victimes  de  la  science  !!!  La  Botanique  syslématiqoe, 
dans  on  si  eourt  espace  de  temps,  lui  doit  bon  nombre  de  belles  découvertes. 
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que  nous  lui  appliquons  en  commençant  cette  notice;  beaucoup  d*autres 
plantes,  sans  doute,  peuvent  lui  être  comparées  pour  la  beauté  de  leurs 
fleurs,  mais  peu  sous  ce  rapport  l'emportent  sur  elles  et  pour  Tampleur 
et  la  richesse  du  coloris. 

Nous  en  avons  observé,  dans  l'établissement  Verschaffelt,  qui  s'est  hâté 
de  les  acquérir  dès  leur  apparition  dans  le  monde  horticole,  de  jolis  indi- 
vidus, hauts  à  peine  de  0,50,  et  déjà  cependant  chargés  de  boutons; 
mais  devant,  dans  l'intérêt  de  nos  lecteurs,  nous  hâter  de  leur  faire  faire 
connaissance  avec  une  telle  plante,  et  sachant  que  nous  pouvions  nous  fier 
à  l'exactitude  de  la  planche  ci-contre,  exécutée  d'après  nature,  nous 
n'avons  pas  voulu  en  attendre  la  floraison  pour  les  en  entretenir.  Il  sera 
toujours  temps  d'ailleurs  de  décrire  les  fleurs  ex  naturâ! 

Suivant  M.  Bentham,  qui  l'a  décrit  et  déterminé,  c'est  un  arbrisseau, 
dépassant  deux  mètres  de  hauteur;  à  rameaux,  grêles  et  tétragones, 
dilatés- plans  aux  insertions  foliaires  et  d'un  rouge  sombre;  mais  qui 
n'attend  pas  un  tel  développement  pour  fleurir,  comme  nous  l'avons  dit,  et 
qui  d'ailleurs  dans  nos  serres  n'atteindra  vraisemblablement  pas  une 
telle  élévation.  D'après  nos  observations,  les  feuilles  en  sont  opposées- 
décussées,  distantes,  glabres  (sauf  en  dessous  la  nervure  médiane,  où  se 
remarquent  quelques  poils  courts  et  épars;  en  dessus,  elle  est,  ainsi  que 
les  ramules,  très  finement  pubérules-scabres),  ovées-lancéolées-cuspidées, 
d'un  vert  foncé,  et  exhalant  une  odeur  vireuse,  quand  on  les  froisse  entre 
les  doigts;  au  sommet  elles  sont  acuminées-récurves  et  portent  de  chaque 
côté  une  ou  deux  grandes  dents  aiguës.  Les  pétioles  sont  courts  et  cana- 
liculés  en  dessus.  Les  deux  bractées,  formant  involucre  et  renfermant 
le  calyce,  sont,  comparativement  à  la  fleur,  très  petites,  cymbiformes, 
pubérules  et  verdàtres. 

Le  tube  floral  est  infundibuliforme,  arqué,  blanchâtre  et  parait  (ex 
figurai)  sillonné  de  côtes;  le  limbe  étalé,  ample  (plus  de  0,15  de  diam.!), 
d'un  riche  bleu-violacé,  est  formé  de  cinq  lobes,  arrondis,  légèrement 
échancré,  les  deux  supérieurs  plus  petits;  la  gorge  est  d'un  jaune  d'or. 

Étamiues  ...,  etc ?  M.  Bentham  ne  dit  point  si  la  fleur  lui  a  ofiert  l'un 

des  caractères  les  plus  importants  du  genre,  tin  anneau  poilu  fermant  la 
gorge  ! 

Nous  devons  dire  que,  malgré  toute  l'autorité  que  comporte  l'opinion  de 
M.  Bentham,  nous  doutons  que  cette  espèce  appartienne  réellement  au 
genre  Meyenia. 

Quel  amateur  ne  voudrait  pas  se  hâter  de  posséder  une  telle  plante? 

Ch.  L. 

ClIIiTIJBE.  (S.  Ce.) 

Terre  meuble,  riche  en  humus,  chaleur  et  humidité,  pendant  sa 
période  active,  tel  est  le  mode  de  culture  qui  convient  à  cette  plante, 
comme  è  toutes  celles  de  son  pays  [Gardénia,  Napoleona,  etc.).  Multiplica-- 
tion  par  boutures  de  jeunes  rameaux,  sur  couche  chaude  et  à  l'étouffée,  et 
qui  s'enracineront  facilement  en  raison  de  la  nature  tendre  du  jeune  bois. 

A.  V. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Jv  itltmt    Ô  itticu.tviy        LINDL. 

C/tùif  f  PUinf  UrrtJ 


f     >-.'V..?c//.-.'>.'       '.i-.    • 


»      'ir^. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


#  ^w 


r 


v./^    MM.    î 


l       •  -  M 


■  Digitized  by 


Google 


Plaoche   iOII. 


IIIIDI  SINIGIIl. 


LIS  CHINOIS. 


Éttm.  Voyez  Jardin  fleuriste,  t.  I",  PI.  105-106. 
Liliaceœ  §  Tulîpeœ. 


GHÂRÂCT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPECIF.  L.  Balboparvo, 
squamis  paucissimis  oblongis  dorso  ro- 
tundatis  apîce  acutatis  albidis;  caule 
etiam  sapra  bulbum  bas!  radicante  cy- 
lindrîco  gracîli  subpedali  fere  imperspi- 
cue  piloso  (sicut  subtus  nervi  et  fol.  mar- 
gines),  pilis  brevissimis  lineatim  distan- 
icrque  seriatîs;  foliis  altérais  sparsis 
distantibns  lineari-ellîpticis  acutis  sessili- 
bos  sub7-Deryiis;  floribas  2-3  erectis 
▼ivide  miniato -aurantîacis  ;  segroentis 
basi  conniventi-erectis  oblon^o-ellipticis 
întegerrîmis  supra  subcanaliculatis  re- 
corvis  apice  grosse  plîcato-inflatis  ^apiU 
losis  versus  basin  intos  concolorîbus , 
vel  punctulis  rarissimis  vix  perspicais 


notatiS)  inter.  vix  majoribus  ;  ex  parte 
interna  connexionis  basilarts  assargunt 
labia  2  tubulatim  conniventia  ad  cris- 
taiB  tenuissiroe  papillosula  {nectarium  /); 
filamentis  subulatis  vix  tertiam  partem 
seani.  attingentibus  ;  antheris  oolonsis 
suDbasifixis;  ovario  oblongo-clavato  aite 
6-sulcato  apice  inflato-rotundato  ;  stylo 
brevi  sulcato-trigouo  ;  stigmate  grosse 
trilobato,  lobis  supra  rima  papillosula 
notatis.  Nob.  ad  nat,  viv,/ 

lilllaM  ■iBleaM  Lindl.  in  Paxton^s 
FIow.-Gard.  Glcan.  115.  N»  38i.  c.  icône 
xvlogr.  Ce.  Lbm.  in  Jardin  fleur,  il. 
Mise.  liO.  cum  ic.  clrss.  Lindl.  mutuata! 

(An  var.  mera  nana  L.  concoloris,  ut 
suadetauctor?). 


Voici  plusieurs  années  consécutives  que  nous  avons  le  plaisir  de  voir 
fleurir,  de  juin  k  juillet,  dans  rétablissement  Verschaffelt,  ce  joli  Lis,  qui 
n'avait  pas  encore  obtenu  jusqu'à  nous  les  honneurs  d'une  figure  coloriée, 
qu'il  méritait  cependant  à  tous  égards;  aussi  nous  sommes-nous  empressé 
de  la  lui  consacrer  cette  année. 

M.  Lindley  nous  apprend  qu'il  a  été  introduit  en  Angleterre,  h  l'état 
vivant,  par  les  soins  de  la  Société  d'Horticulture  de  Londres,  dans  les 
jardins  de  laquelle  il  a  fleuri  pour  la  première  fois  en  septembre  i824  ; 
s'il  en  est  ainsi,  et  nous  n'avons  aucune  raison  pour  révoquer  en  doute  le 
fait,  comment  a-t-il  pu  se  faire  que  tous  les  auteurs  systématiques,  qui 
ont  écrit  depuis  cette  époque  (et  M.  Lindley  lui-même!),  l'aient  passé  sous 
silence,  jusqu^en  4851,  année  dans  laquelle  le  savant  anglais  en  donne 
une  courte  notice,  accompagnée  d'une  petite  figure  xylograpbiée,  dans 
son  N*  d'octobre  du  Paxton's  Fhwer^Gardm  (1.  c).  Il  est  donc  vraisem- 
blable qu'il  avait  péri  la  seconde  ou  la  troisième  année  qui  suivit  son 
introduction. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  était  resté  depuis  un  quart.de  siècle  inconnu 
aux  botanistes  et  au  monde  horticole,  lorsqu'enfin,  en  1850  (?),  le  célèbre 
voyageur  en  Chine,  M.  Fortune,  en  réimporta  de  nouveaux  bulbes  dans 
l'établissement  de  MM.  Standish  et  Noble,  d*où  proviennent  les  individus 
dont  nous  avons  parlé  et  d'après  lesquels  nous  avons  pu  rédiger  une 
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description  assez  complète  (Y.  notre  phrase  spécifique)  ponr  pouvoir  désor- 
mais comparer  l'espèce  k  ses  congénères,  et  Ten  distinguer  aisément,  s*il  y 
a  lieu.  Ainsi,  nous  nous  rangeons  très  volontiers  à  Fopinion  de  M.  Lindley, 
qui  penche  fort  à  ne  le  regarder  que  comme  une  simple  variété,  plus 
petite  du  L.  concolor  Salisb.  (Bot.  Mag.  t.  ii65};  et,  en  effet,  Fexcellente 
description  de  Gawler  ne  nous  laisse  que  fort  peu  de  doutes  à  ce  sujet. 
Tous  deux  sont  en  outre  originaires  de  la  même  contrée. 

Ce  n*est  pas  un  duvet  proprement  dit,  qui  en  couvre  les  tiges  et  les 
feuilles,  comme  l'écrit  M.  Lindley  :  ce  sont  des  poils  très  courts,  assex 
distants,  comme  tronqués  au  sommet  et  disposés  en  séries  linéaires  (notre 
dessinateur  les  a  omis  par  mégarde);  le  dessus  des  feuilles  en  est  dépourvu; 
mais  ils  reparaissent  en  dessous,  sur  les  nervures  et  sur  les  bords,  unisé- 
ries  et  glandulifères.  L'épiderme  supérieur,  entre  les  6-7  nervures  qui 
le  sillonnent,  est  formé  (ad  lentem!)  de  petites  gibbosités,  enchaînées 
en  séries  linéaires,  d'un  vert  brillant,  passant  au  blanc  d'argent  sur  les 
bords. 

La  tige  de  ce  Lis  s'élève  à  peine  plus  de  0,50;  elle  est  cylindrique,  gréle, 
de  la  grosseur  h  peine  d'une  plume  de  corbeau,  verte  ou  obscurément 
rougeâtre,  et  émet  des  radicelles  au-dessus  même  de  son  bulbe;  celui-ci, 
fort  petit,  se  compose  d'un  très  petit  nombre  d'écailles  oblongues,  arrondies 
dorsalement  et  aiguës  au  sommet.  Les  feuilles  sont  alternes,  éparses, 
ternées  seulement  sous  l'insertion  florale.  Les  fleurs,  au  nombre  de  deux 
ou  trois,  sont,  comparativement  i  l'exiguité  de  la  plante,  fort  grandes, 
dressées,  campanulées-cyathiformes,  d'un  rouge  minium-orangé  éclatant; 
les  six  segments  qui  les  composent,  d'abord  dressés  et  connivents,  s'étalent 
bientôt  et  se  recourbent  en  arrière;  près  de  leur  base,  et  dans  la  Ion* 
gueur  de  leur  connexion,  est  au  milieu  un  sillon  profond,  k  bords  frangés- 
papilleux  et  connivents  ;  c'est  le  nectaire  des  anciens  botanistes  (terme 
excellent,  du  reste,  et  qu'il  faut  conserver  en  ce  qu'il  qualifie  un  carac- 
tère important  pour  la  distinction  des  espèces!}.  Les  étamines  dépassent 
de  peu  la  partie  connivente  ou  tubulaire,  comme  on  voudra,  de  la  fleur, 
et  portent  des  anthères  oblongues,  dont  le  pollen  est  d'un  brun  ferru- 
gineux. Le  style  est  épais,  robuste,  renflé-claviforme  au  sommet,  et  porte 
trois  lobes  stigmatiques  ovés,  papilleux,  avec  une  fente  au  miUeu,  etc. 

Le  Lilium  sinicum  est  désormais  un  bête  définitif  pour  nos  jardins, 
d'où  la  négb'gence  seul  pourrait  l'exiler  de  nouveau  en  le  laissant  périr. 

Ch.  L. 

CIJIiTIJliB.  (à.  L.) 

Sol  léger  et  sablonneux,  un  peu  sec  et  bien  drainé  pour  l'hiver;  légère 
couverture  de  feuilles  en  cette  saison;  ou  mieux,  culture  en  pleine  terre 
sous  châssis  froids.  Multiplication  par  le  semis  de  ses  graines,  par  la 
séparation  des  bulbilles  qu'il  émet  de  sa  base,  ou  par  le  bouturage  de  ses 

écailles. 

A.  V. 
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DENDROfilDI  DEN81F10RDI  va.,  griffithii. 

DElfDROBB  A  FLEURS  8B&RÉBS  de  GriffiÛi. 

Éttm.   Jardin  fleuriste,    T«  I«',  PI.   II. 
Orchidacete  §   Malaxeœ  S§   Dendrobiœ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHÂRAGT.  SPEGIF.  Pseudobulbis 
elongato-fusiformibas  angulato  -  sulcatis 
c^uandoque  oblique  tetragonis  articula- 
tim  nodoso-inflatifl  lutra  nodos  angus- 
tatis;  foliis  ovato-oblongis  basi  atteuuatis 
crassis  acutis  tf-veniis;  raccmo  tbyrsoi- 
deo  dcnsissime  florifero  pendulo  basi  plu- 
ribracteato:  floribus  mcllis  Tiolaeque 
coDfosos  oaores  referentibas^  segmen- 
torum  exter.  2  basilaria  honzontaliter , 
obliqne  patula  in  grossum  calcar  labelli  ' 
basim  includens  fiisi  termioata,  tertio 
erecto,  omnibus  ellipticis  sicut  et  inter. 
2  inteserrimis  undiilatis  flavo-croceis; 
inter.  latiora  et  longiora  late  unguicu- 


lata  ovato-rotundata  concolora;  labcllo 
late  unguiculato  deîn  in  orbem  cucul- 
latum  (1)  convoluto  lœte  armeniaco  cras- 
siore  intus  extusque  puberulo  versus 
margines  grosse  piloso,  nicpiloso-plicato- 
fimbriato,  intenrallis  continuo-membra- 
naccis,  basi  in  grossum  calcar  subqua- 
dratum  cum  gynostemate  connatum  ter- 
rainato  ;  in  unguem  discus  adest  oblongus 
subelevatus  basi  bifidusfimbriatulus  dein 
confusus  cum  lamina  unoquoque  latere 
plicam  gibbosulam  asportante;  gynoste- 
mate apioe  bîoomuto.  Nob.  ad  nat, 
vivJ 

Dendr^blaM  denslfloruM  y.  Grif- 
fithii (Hortul!)  (confer  /).  deruiflorum 
Bot.  Hag.  t.  3418  ;  Bot.  Reg.  t.  im,) 


Dans  an  riche  assortiment  d'Orchidées  indiennes,  adressées  directement 
en  4894  à  notre  éditeur ,  s'est  troarée,  sons  le  double  nom  que  nous  lui 
eonserrons  ici,  la  belle  et  noble  plante  dont  il  s'agit  et  dont  la  planche 
ci-jointe  est  impuissante  &  rendre  toute  la  beauté  des  fleurs,  toute  la  dé- 
licatesse de  leur  coloris,  d'un  jaune  d'ocre  orangé,  plus  vif  et  abricoté  sur 
le  labelle. 

En  ne  la  considérant  que  comme  variété,  la  disposition,  le  nombre  et 
la  forme  même  de  ses  fleurs,  nous  laissent  quelques  doutes  sur  ce  rappro^ 
chôment  :  doutes  que  nous  ne  pouvons  cbnfirmer  en  l'absence,  au  moment 
où  nous  écrivons,  des  fleurs,  de  la  plante-type,  dont  peut-être  elle  pourra 
être  regardée  comme  distincte. 

Nous  en  ignorons  la  patrie  précise;  et  le  découvreur  en  est  probable- 
ment, comme  le  nom  semble  l'indiquer,  feu  GriiBth  (2),  &  qui  l'on  doit 
également  la  découverte  et  Fintroduction  d'un  grand  nombre  de  plantes 


(1)  En  cornet,  en  ot^U». 

(3)  Ré  ca  1810,  il  moarul  en  février  1843,  i  peine  âgé  de  34  ans,  i  Ualaeca,  d'une  hépatite  aigaé,  maladie 
qoi,  dana  Tlndc,  atlaqne  soriool  les  Eoropéena  et  les  épargne  bien  rarement.  Griffilh  fui  un  naturaliste 
accompli  ;  tontes  les  branches  de  h  Science  lui  doitent  de  notables  contingenta  :  Mommulogû,  OrnUKo- 
logù,  Entmnolegitf  etc.,  ei  surtout  la  Botanique.  Encore,  comme  on  le  voit,  une  victime  immolée  à  cette 
Buràtrc,  qn'on  idolâtre  toujours,  alors  même  qu'elle  vous  tut  ou  tous  luiut  dmnt  U  mulhiur  ri  Vah^ndonU! 
(Dff  pnfundû  tifo  fnutra  ehmavi!!!). 
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de  rinde,  et  surtout  de  belles  Orchidées  de  FAssam,  du  Boutan,  de  TAfgha- 
nistan,  des  Monts  Rhasia,  etc. 

Nos  lecteurs,  en  jetant  un  coup-d'œil  sur  la  figure  ci-jointe,  qui  peut 
leur  donner  une  juste  idée  de  son  effet  ornemental,  pourra  juger  si  c'est 
avec  raison  que  nous  lui  recommandons  l'acquisition  d'une  telle  plante, 
dont  les  fleurs,  outre  leur  curieuse  conformation,  exhalent  une  suave 
odeur,  où  semblent  confondues  celles  du  miel  et  de  la  yiolette. 

Gh.  L. 

CIJIiTIJIiE*  (S.  Ca.) 

Voir  ci-dessus  diverses  notices  sur  la  culture  des  plantes  de  celte  caté- 
gorie, et  notamment  celle  du  Dendrobium  fimbriatum,  vbt.  oculaîum, 
TM",  PI.  18. 

A.  V. 
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GORREA  GARDIlfAUS. 

CORKÉE  à  fleurs  dcarlates, 

Éttm.  JosiÊ  CoRREA  DE  Serra,  botaniste  portugais,  mort  en  1825. 

Rutaceœ  §  Boronieœ. 


CHâRAGT.  GENER.  Calyx  cupuli- 
formis  subintegerrimus  y.  quadrilobus. 
PeteUa  ^  fayjM^yna  calyce  multo  loogtora 
basi  valyatim  conniventia  v.  in  tubum 
longe  ooalita.  Stamina  8  hypogyna  peta- 
lis  sequilonga  v.  exserta,  l  lisdem  oppo- 
flita  breviora:  fllamenlis  liberis  glaoris 
subulatis  v.  Dasi  dilatatis;  anthcris  in- 
trorsis  bilocularibus  muticis  dorso  supra 
basim  insertis  longitudinaliter  dehiseen- 
tibus.  Ovaria  4  gynophoro  bre?i  ambitu 
staminîfcro  suboctolobo  insidentia  l-lo- 
cularia  pilis  stellatis  dense  congestis  re- 
lata ;  ovulis  geminis  suturas  ventrali  su- 
perposite  insertis,  super,  adscendcnte, 
ufer .  pcaidulo.  StffUex  ovarii  angulo  in- 
teriore  in  unicum  centralem  stamina 
mqmniea  t.  snper.  coaliti,  itigmate 
«quali  i-lobo.  Capsula  tetracooca,  coceù 
nonnullîs  sœpeaborli  vis  bival  vibus,  endo- 
cmrçio  cartilagineo  soluto  elasticc  bilobo 
basi  seminifcro  abortu  monospermo. 
Semen  obsolète  reniforme,  tetta  crusta- 
cea,  umbilico  ventrali.  Emhryo  in  azi 
albuminis  carnosi  rectus  teres  gracilis, 
radicula  sapera. 

Fnitices  in  Nova-HoUandia  orientali 
et  australi  indigent  pube  stellata  densa 
tomentoBÎ  v.  pulverutenti ,  foliis  oppositis 
brève  petiolatis  simpHcibus  subovatù  (o. 
Mongis  v.  elliptico-lauceolatis)  Integer- 
rimis  punctato-pellucidis  ;  floribus  ra- 
fnulQ$  axillares  abbreviatot  pedunculi' 
formes  terminanUbtu  soUtarxis  geminatis 


V.  ternis  breviler  peduncukttis  tpeciosis. 

EvoLicR.  Gcn.  PI.  6012.  {Ex9. 

Correa  Smitii,  Linn.  Trans.  IV.  219. 
Ex.  Bot.  IL  t.  72.  Vent.  Malm.  t,  13. 
Salisb.  Parad.  1. 100.  G^rtn.  f.  III.  1S5. 
t.  210.  Andrbws,  Bot.  Rep.  t.  18.  43ê. 
633.  Bot.  Mag.  t.  17i6.  4029.  Bot.  Rcg. 
t.  3.  26.  SI».  1224.  SwBBT,  PI.  austr.  1. 1. 
DG.  Prodr.  I.  719.  A.  Juss.  Mcm.  Mus. 
XI!.  478.  t.  21.  f.  22.  HooK.  le.  t.  2.  5. 
Mbisn.  Gen.  PI.  60  (U).  Walp.  Rep.  1. 
305.  II.  824.  V.  390.  Ann.  1. 135. 

CITARAGT.  SPEGIF.  C.  ramîs  graci- 
libus,ramulis  foliisque  utrinqucpubcfas- 
ciculata  pallide ferruginea  instructis:  fo- 
liisremotissubuncialiousbrevi-pctiolatis 
patentibus  ▼.  reflexis  elliptîco-lanceolatis 
obtusiusculis  integerrimis  margine  re- 
curvis  supra  viridibus  opacîs  subtus  pal- 
lidis,  nervis  obsoletis;  pedicellis  elonga- 
tis  gracillimis  folio  longioribus  1-floris 
apice  bibracteatîs,  bracteis  folio  confor- 
mibus  sed  duplo  minoribus;  floribus 
nutantibus;  ctAyce  hemisphsrico  trun- 
eato  obsolète  4-dentato  rufescenli-tomen- 
toso;  corolla*.  pubescenti-tomentoss  tubo 
subclavato  (coccineo),  lîmbo  3-fido  luteo, 
lobis  crectis  acutis,  staminibus  8  sub- 
longe exsertis.  W.  Hook.  1.  i.  c. 

Correa  cardlnall*  Mubller,  msc. 
~  in  Herb.  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4912 
iApril  1856). 


M.  W.  Hooker,  qui  le  premier  donna  la  figure  et  une  description  de 
cette  plante,  ne  nous  apprend  malheureusement  rien  de  ce  qui  en  con- 
cerne rhistoire  spéciale.  Il  se  contente  de  dire  quelle  a  été  élevée  de 
grainea ,  reçues  d'Australie ,  patrie  exclusive  de  ses  congénères ,  par 
MM.  Veitch,  père  et  fils,  d*Exeter  et  de  Ghelsca,  horticulteurs  dont  tout 
le  monde  horticole  apprécie  Thonorabilité,  et  desquels  il  aurait  pu  savoir 
les  particularités  qui  la  concernaient,  au  sujet  de  Tépoque  de  son  introduc- 

TOM.  III.  — •   SEPT.  1856.  H 


Digitized  by 


Google 


CORREA    CARDINALIS. 


tion  chez  eux  et  du  nom  de  Fintroducteur.  Or,  selon  nous,  donner  ThiV 
toire  d'une  plante,  et  Thistoire  la  plus  complète  possible,  est  le  devoir 
d*un  botaniste  descripteur;  il  plait  par  là  à  ses  lecteurs  et  sert  davantage 
la  science  en  Tenrichissant  de  faits  intéressants;  c'est  quant  à  nous  un 
devoir  que  nous  nous  sommes  toujours  efforcé  de  remplir,  et  souvent  aux 
dépens  de  longues  et  fastidieuses  recherches.  «  Dans  sa  patrie,  dit  ce  savant, 
elle  forme  un  beau  buisson  de  2  ou  3  pieds  de  hauteur,  aux  branches 
grêles  et  gracieuses,  au  feuillage  d'un  vert  opaque  et  sombre  en  dessus, 
pâle  et  blanchâtre  en  dessous;  toutes  les  plus  jeunes  branches  por- 
tent des  fleurs  pendantes,  d'un  pouce,  un  pouce  un  quart  de  longueur, 
^'un  riche  écarlate,  avec  segments  ou  lobes  seulement  jaunes.  Les  fila- 
ments staminaux  dépassent  de  plus  d'un  quart  de  pouce  le  limbe  dressé 
de  la  corolle.  Nous  connaissons  à  peine  une  plus  désirable  plante  de  serre 
tempérée,  fleurissant  comme  elle  au  commencement  de  Mars.  » 

L'illustre  auteur,  après  avoir  confronté  l'échantillon  que  lui  communi- 
quaient vivant  MM.  Veitch,  avec  les  plantes  congénères  de  son  vaste  et 
riche  herbier,  répare  en  partie  son  oubli  (de  l'histoire  de  la  plante!)  par 
ce  qui  suit  :  «  Notre  herbier  nous  fait  voir  qu'elle  est  identique  avec  le 
Correa  cardinalis  du  D'  Ferdinand  Mueller  (fesant  maintenant  partie  d'un 
voyage  d'exploration  dans  le  Nord-Ouest  de  l'Australie),  qu'il  découvrit 
t(«(  le  long  de  la  rivière  Latrobe,  dans  des  endroits  sablonneux,  couVerts 
de  buissons,  sur  les  collines  et  dans  la  plaine  stérile  du  Port  Albert,  Terfe 
de  Gipps  (Gipps'  Land)^  colonie  de  Victoire,  dans  l'Australie  Méridionale.»» 

u  Elle  est  fort  distincte  de  toutes  les  autres  espèces  aujourd'hui  con- 
nues. » 

Bien  que  nous  en  donnions  ici  un  dessin  original,  nous  n'avons  pas 
encore  eu  le  plaisir  de  la  voir  en  fleurs.  Force  nous  est,  pour  compléter 
notre  notice,  de  traduire  ici  purement  et  simplement  l'excellente  des- 
cription qu'en  donne  M.  W.  Hooker  : 

a  Arbrisseau  de  deux  à  trois  pieds  de  haut,  à  branches  opposées,  grêles,  bicD 
ramifiées,  cylindriques,  brunes  ;  les  plus  jeunes  couvertes  de  petits  poils  fascicules, 
étoiles,  ferrugineux.  Feuilles  opposées,  subcoriaces,  elliptiques-lancéolées,  à  peine 
aiguës,  à  bords  récurvcs  et  entiers,  couvertes  de  poils  semblables  à  ceux  des  bran- 
ches (voir  ci-dessus  leur  coloris);  longues  d*un  pouce;  nervation  obsolète.  Pétioles 
courts,  grêles.  Pédoncules  axillaires,  grêles,  uniflores,  beaucoup  plus  longs  que  les 
feuilles.  Fleurs  (v.  ci-dessus)  .*  Bractées  géminées,  foliiformes,  insérées  précisément 
sous  le  calyce.  Calyce  hémisphérique  ou  cupuliforme,  tronqué,  couvert  d*un  duvet 
ferrugineux,  à  quatre  petites  dents  presque  obsolètes.  Corolle  de  plus  d*un  ponce  de 
long,  tubulée,  mais  subclaviforme,  assez  étroite,  tomentcuse;  à  limbe  petit,  de  quatre 
dents  dressées  (rccurves  ex  figura).  Etamines  inégales,  exscrtcs,  à  filaments  glabres. 
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les  courts  plus  dilatés  à  la  base  que  les  longs.  Ovaire  profoodémeot  quadriiobé , 
Tdu;  siyle  aussi  loog  que  les  étamioes,  velu  inférieurement.  » 

Cette  Corrëe  nous  semble,  non  seulement  distincte,  comme  à  fauteur, 

mais  en  outre,  la  plus  belle  peut-être  du  genre  par  la  netteté  et  la  vivacité 

du  coloris  de  ses  fleurs. 

Cb.  L. 

CVLTVRB.  (S.  T.) 

Culture  ordinaire  des  plantes  de  la  NouvelIe*Hollande;  multiplication 
par  le  bouturage  des  jeunes  ramules,  fait  k  chaud  et  à  Tétouffée;  et  mieux 
encore  par  le  greffage  en  approche  ou  en  fente,  sur  des  congénères  vigou- 
reuses et  plus  communes  dans  les  collections. 

A.  V. 
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TARifiTÉS  DIVERSES  DU  PËIARGORIUH  (GBRANIIIH)  DES  FLEURISTES. 


Déjà  dans  notre  Tome  premier  nous  avons  consacré  deux  planches  en- 
tières (PI.  55  et  39,  et  auxquelles  nous  renvoyons  nos  lecteurs)  à  illustrer 
ces  magnifiques  produits  hybrides,  que  sait  obtenir,  par  de  sagaces  croise- 
ments artificiels,  Thabile  pratique  de  quelques  horticulteurs  privilégiés,  en 
première  ligne  desquels  il  faut  citer  M.  Odier,  banquier  à  Paris,  et  ama* 
teur  fort  distingué  (à  Bellevue  lez-Paris],  et  M.  Mîellez,  Tun  de  nos  plus 
habiles  et  de  nos  plus  honorables  horticulteurs  (à  Esquermes  lez-Lille). 
VlUustration  horlicoley  par  sa  nature  intrinsèque,  écho  et  reflet  de  toutes 
les  gloires  jardiniques,  en  consacrant  de  nouveau  une  double  planche  aux 
nouvelles  variétés  obtenues  tout  récemment  par  ces  deux  Messieurs, 
croit  avoir  largement  payé  son  tribut  d*admiration  et  de  publication  à  ce 
beau  genre  de  plantes. 

Ces  quatorze  nouvelles  variétés,  dont  nous  donnons  ci-contre  d*exacts 
portraits,  ne  le  cèdent  en  rien  pour  Tampleur,  la  variété  et  Téclat  du 
coloris  des  fleurs,  à  leurs  quatorze  devancières;  et  nous  ne  craignons  pas 
d'avancer  que  nulle  part  peut-être,  on  ne  pourrait  en  admirer  une  seconde 
collection  aussi  splendidc,  aussi  riche,  aussi  diversifiée!  Présentées  en 
fleurs,  en  juillet  1855,  par  M.  Miellez,  à  l'Exposition  universelle  de  Paris, 
elles  ont  attiré  et  fixé  surtout  Tattenlion  de  tous  les  Amateurs,  et  M.  Rouil- 
lard,  secrétaire  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'Horticulture  de  cette 
ville,  les  a  décrites  et  mentionnées,  avec  de  justes  éloges,  dans  le  Bulletin 
de  cette  éminente  Société,  en  date  du  mois  de  novembre  suivant. 

Il  est  curieux  pour  l'observateur  de  considérer  comment  l'art  a  pu 
obtenir,  par  des  croisements  successifs,  la  transformation  de  la  forme 
florale  ohovale  type,  en  une  forme  absolument  circulaire,  comme  celle 
de  YErodium  ou  du  Ceramum  (vrai  !),  genres  très  voisins. 

Ch.  L. 

CIJIiTIJaE.  (S.  Fâ.) 

Cette  culture  est  trop  connue  désormais  pour  être  expliquée  ici. 

A.  V. 
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SGDTIIIARIA  SGA&LATINA^^ 

scuTELLAiHB  à  fieuTs  icatlotu. 

Étyv.  SculeUa,  diminutif  de  scutum  (petit  bouclier),  écuelle;  forme  du  segment 

calycinal  supérieur.      ^ 

LaiDîaceœ  g  Staehyeœ  (2)  §§  ScoteUariœ. 


CHARÂGT.  GENER.  Caïyx  campa- 
nulatns  bilabiatus,  labia  intégra  (i,  e.  : 
êepalo  9ummo  excluso  aquamiTonni,  2a* 
teraiibut  in  labium  superius,  inferiori- 
hus  in  inferius  coalitis)  post  anthesim 
dansa  demum  usque  ad  basim  fissa,  sU" 
periore  superne  squama  dilata  ta  supra 
ooDcava  ancto  ad  maturationem  dedduo, 
f  n/Morepersistente.  Corollœ  tubtu  longe 
exsertus  mtus  nudus  rectns  v.  sœpins  ex- 
tra calycem  recurvo-adscendens  superne 
in  faucem  dilatatus,  Umbo  bilaoiato; 
IMo  auper.  apice  intègre  y.  emarginato, 
infer.  patenti  -  dilatato  convexe  apice 
emarginato,  lohis  lateralibu»  nuno  liberis 

Eitentibus  sepios  cum  labio  super.  ooa> 
tis  rarissime  cum  inferiore.  Stamina 
e  tubo  cxserta  ;  aniheris  per  paria  ap- 
proximatis  dliatis,  staminum  mfer.  ai- 
midiatis,  super,  bilocularibus  cordatis, 
loctilis  subaivaricatis  dorso  oppositts. 
Styli  lobus  superior  brevissimus.  Ova- 
rium  gynophoro  incurvo  elevatum  obli- 
quum  ;  nueulis  siocis  nudis  tuberculosis 
slabris  y.  tomento  adpresso  pubescenti- 
Bus. 

Herbœ  annuœ  v.  perennes,  v,  rariiu 
fratiees,  omnium  fere  regionttm  tncolœ, 
excepta  Africa  trarutropica,  Inflores- 
centia  :  nunc  ietragono^spicata,  foliis  flo- 
ralibuê  metnbranaceis  subitnbncatis  co^ 
hratis;  nunc  racemosa ,  fol.flor,  parvis; 
nuneaxillarù,  foL  flor,  cautinis  subcon- 
formibus;  pedunculis  m  axillis  solitariis 
unifloriê  brevibus  tœpius  oppositis  at  in 
Heteranthcsia   cum   fol,   flor,  sparsis; 


bracteis  subnullis;  coroUis  cœruleis  v. 
flavidis,  tsltïixs  purpurascentibus  v.  coo- 
cineis, 

BEMTaiH,  Ckaraet.  revis.!  in 
DC.  Prodr.  Xll.  41X 

Seetiones  Generis  yasti  :  i^  LupuUna- 
ria  ÂRTB.  Hah.  ^  Heteranthesia  Benth. 
S»  Stachymaeris  A.  Hav.  i^  Oafertcuto- 
ria  A.  uam.  (De  his,  et  de  operibus  auct. 
et  fig.  confer  opus  citatum  cirss.  Ben- 
thami!). 

Scutelhria  L.  Gen.  405.  Jnss.  Gen. 
PI.  117.  Arth.  Hahilt.  Blonogr.  in  Sc- 
ring.  Bull.  bot.  I.  Benth.  Labiat.  419  et 
in  opero  supra  citato.  Endlich.  Gen,  PI. 
3626.  Mbisn.  Gen.  PI.  28S  (194).  — 
Walp.  Rep.  III.  747.  984.  VI.  673.  An- 
nal. 111.  262.  (etc.,   etc.)  -   Coêsida 

TOURM.  MOENCH. 

CHARACT.  SPECIF.  S.  (§  Heteran- 
</ie«ta)  ?  Descriptio,  si  fueritjam  yulgata 
nobis  adhuc  ignota,  plantœque  solum- 
modo  faucusque  folia  obsenravi  yiva  !  — 
foliis  late  cordato-lanceolatis  basi  alte 
cmarginatis  apice  acutis  utraque  facie 
molliter  tomentosis  supra  intense  viridi- 
bus  infra  pallidis,  vcnis  paucis  subparal- 
Idis  euryatis,  marquis  dontibus  sat  dis- 
tantibus  glandulosis  rubesccntibus,  pilis 
supra  puncto  elevatis,  petiolis  infra  ro- 
tundatis  supra  decursione  laminœ  cana- 
liculatis....  NoB.! 

«cntellarla  scarUitlMa  Piahch.  et 
LmD.  1...? 


Le  désir,  commun  à  l'éditeur  de  VlUustration  horticole  et  &  nous,  de 
porter  plus  promptement  &  la  connaissance  de  nos  lecteurs,  cette  belle 

(1)  Searlalinvu:  ce  mot  a  le  tort  d'élre  d'une  Ialinil4  toitte  modtrnâ  ;  il  vient  de  Titalicn  aearlatOt  4ear- 
laie;  lei  médecins  sealt  jusqu'ici  l'employaient  pour  désigner  une  certaine  Cévre,  dont  les  ravages  sont 
fort  eomms,  et  on  aurait  bien  fait  de  le  leur  laisser  :  la  langue  do  Virgile  et  d'Horace  est  en  effet  assez 
riche  ponr  nous  fournir  des  adjectifs,  sans  les  aller  chercher  «t  loin. 

(2'  9^ti^vç^  vûç^  épi;  on  voit  qu'il  ne  faut  pas  écrire  Stachydea! 
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plante,  ne  nous  a  permis  le  loisir  d'attendre  la  floraison  des  individus 
qu'il  en  possède,  et  nous  avons  reproduit  dans  le  dessin  ci-contre  les  fleurs 
de  la  planche-prospectus  qui  en  a  été  publiée  :  planche  qui  nous  parait 
exacte,  sauf,  et  pour  les  yeux  des  botanistes  seulement,  les  détails  du 
calyce,  lesquels  n'en  ont  point  été  fidèlement  imités  par  l'artiste;  mais 
nous  en  avons  fait  exéq|ter  le  feuillage  d'après  nature. 

L'espèce,  toute  nouvelle  pour  nos  jardins,  nous  semble,  comme  à 
M.  Planchon,  qui  l'a  déterminée,  bien  distincte  de  ses  nombreuses  congé- 
nères. M.  Linden  (Catal.  1856,  p.  6),  son  premier  possesseur  et  qui  l'a 
cédée  à  M.  Miellez,  nous  apprend  qu'elle  a  été  découverte  par  M.  Triana, 
h  qui  déjà  la  Botanique  et  l'Horticulture  en  particulier,  sont  redevables 
de  la  découverte  et  de  l'introduction  de  bon  nombre  d'excellentes  plantes, 
dans  les  parties  tempérées  de  la  province  de  Popayan  (Nouvelle-Grenade). 
Là  se  bornent,  que  nous  sachions  du  moins,  les  documents  historiques  qui 
la  concernent. 

Le  coloris  floral,  d'un  écarlate  clair  et  vif,  est  unique  jusqu'ici  dans  le 
genre,  où  dominent  le  bleu,  le  jaune,  puis  plus  rarement  le  rose  et  le 
rouge  dans  quelques  nuances  peu  nombreuses.  Elle  sera  donc  la  bien  venue 
dans  les  jardins,  où  elle  contrastera  agréablement  avec  les  S,  japonicaj 
splendensy  Ventenatif  macrantha,  etc. 

Elle  est,  dès  ce  moment,  à  la  disposition  des  Amateurs  de  bonnes  plan- 
tes, chez  notre  éditeur,  M.  A.  Yerschaffelt. 

Ch.  L. 

ClJIiTIJRE.  (S.  T.) 

Cette  plante,  avec  quelques  soins  tout  simplement  de  vigilance,  ne  se 
montre  nullement  difficile  dans  nos  jardins.  On  la  plante  dans  une  terre 
légère  et  sablonneuse,  suffisamment  riche  en  humus,  et  surtout  parfaite- 
ment drainée,  car  la  moindre  humidité  stagnante  la  ferait  Infailh'blemenl 
périr.  On  la  multipliera  par  le  bouturage  des  jeunes  rameaux  herbacés, 
ou  par  le  séparage  des  rejetons.  On  en  obtiendra  très  probablement  aussi 

de  bonnes  graines. 

A.  V. 
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STATIGE  lAGROPTERA. 

STATICB  à  larges  ailes. 

Étym.  £r«r<xif  [rrurlt^tÊ^  j^arrête),  Diosc.  Selon  Pline,  et  diaprés  Tétymologie  du 
mot,  c*est  une  plante  qui  a  le  pouvoir  de  faire  cesser  la  diarrhée;  on  ne  saurait 
aujourd'hui  spécifier  à  quelle  espèce  les  anciens  feraient  allusion  (t). 

Plumbagînaces  §  Stoticeœ. 


CHARACT.  GENER.  Calyx  obconi- 
cns  tnbulosus  ▼.  sœpius  infundibulifor- 
mis,  limho  scarioso  K-nervi,  S  v.  raris- 
sime lO-lobo  V.  partito.  Corolla  v.  om- 
nîno  polyjfetala  v.  ima  bas!  tantum  et 
annulatim  v.  usque  ad  limbum  gnmo- 
petala.  Fifamenta  imsR  corollie  basi  in- 
serta  rarissime  ad  faucem  usoue  tubo 
oorollino  adnata.  Ovarium  oblongum 
obovatum  v.  lincare  stylis  coronatnm. 
SlyU  a  basi  liberi  v.  ima  basi  tantum 
intcr  se  coaliti  glabri  filiformes  apice  in 
stiffmata  filiformi-cylindrica  tota  super- 
ficie glandulosa  abeuntes.  Utricttlus  car- 
te superiore  durior  et  opacior,  infcriore 
tcnuior  mcmbranaceus  apice  pentago- 
nus  et  régula  ri  ter  dehisccns,  opercnio  ad 
slylomm  basln  circumscisse  deciduo  v. 
subindehiscens  membrana  ad  basin  utri- 
cuH  irregulariter  ruptili,  sœpe  insuper 
subvalvatim  iissilis. 

Boim.  1.  I.  e. 

TTerbœ  perennes  rhizomate  dura  mnl- 
tieipili,  rarissime  annuœ  v.  sufTrutices 
humihs  cœspiiosi  litforum  maris  v,  de- 
serlarum  sahorttm  incolœ  in  regione 
mediterr,  Europœ,  in  Asia  média  et  Si- 
biria,  Africa  borenli  et  in  instU,  Canar. 
copiosWy  nonnufîœ  capenses  et  ameri- 
cawBy  foliis  sœpitis  integris  coriaceis  ra- 
rius  teneris  runcinalis,*  aliq.  adsquamU" 
fas  reductis;  scapis  ramosis  alatis  angu" 
latisve,  spîculis  \-p1uri'floris  varie  dis- 
positis  scepius  in  spicns  dcnsas  v.  pani- 
culoM  secundas  v.  eorymbosas  dtgestis 
braeteeUis  [adumbr.  abbrevJ  ex  auct, 
supra  cit.), 

Statiee  (DAticn.  1386.  Tourn.  et  L.) 
WiLLD.  Enum.  Hort.  berol.  358.  Robh. 
rt  ScHULT.  Syst.  VII.  777.  Endi.  Gen. 
PI.  2172.  Meisn.  Gcn.  31»  (226).  Put- 
TEiL.  et  Endl.  In  Gen.  FI.  germ.  ic. 
fasc.  XXIV.  £.  BoissiBR,  Rev.  Plumbag. 
in  DG.  Prodr.  XII.  634.  ~  Statices  sp. 


L.  DC.  KociT,  Syn.  PI.  germ.  Sibtr.  FI. 
gnec.  299.  Rbich.  PI.  cri  t.  ic.  plur. 
Ledeb.  le.  ic.  plur.  Rot.  Mag.  et  Bot. 
Reg.  idem  plur.  ic.  Walp.  Ann.  111. 276. 
(Confer  praesertim  clr.  Boiss.). 

DTVISIO  GENERIS! 

§  i .  Pteroclada,        J  7.  Sciiizhymnnium. 
5  2.  Ctenostttthys,     ^  8.  Circinaria, 
^  3.  Plalhymenium,  ^  9.  Pofyarthria, 
\  4.  Limonium.        ^10.  Myriolepis, 
{  5.  Sphœroxtachys,  %{i.  Siphonantha. 
%  6.  Jovibarba,         ^  12.  P»yHiosiachys. 
(De  harum  Charact.  opus  clr.  auct.  cit. 
conferre  veli). 

CHARACT.  SPECÏF.  5.  (%  Pteroclada). 
Basi  suffirutescens,  foliis  parce  puberulis 
tandem  glabresccntibus  amplis  coriaceis 
petiolatis  lyratis,  lobo  terminali  maxime 
ovato  acutiusculo  apice  setifero  basi  si- 
nuato-lobato,  lateralibus  multo  minori- 
bus  triangulari-ovatis  confluentibus  ; 
scapo  elato  amplo  (amplissimo  quidemi) 
et  patule  corymboso-paniculato  latissime 
ut  et  ramis  bialato  alis  sinuatis  vix  un- 
dulatis  snbdichotomis  ample  auricuiatis; 
spiculis  bifloris  2-3  ad  ramulornm  api- 
cem  fasciculatis,  ramuli  floralis  alis  (dor- 
salifcri  obsoleta)  binis  a  basi  angusta  la- 
tissimis  in  auriculas  amplas  falcatas  ro- 
tundatas  bracteas  œquantes  abeuntibus  ; 
bracteis  inferioribus  membranaccis  pu- 
berulis ovato-trian^ularibus  acutis,  in- 
teriore  triplo  majore  rubello-coriaoeo 
dorso  elevatim  plurînervi  glabriuscula 
margine  ciliatula  apice  membranaceo 
violacée  limbata;  calycis  tubo  glabro 
limbo  obtusissime  3-angulato. 

Ph.  B.  Wbbb,  1.  î.  c. 

Mtatice  maeroptcni  Ph.  B.  Wbbb, 
in  BouRQEAU  PI.  can.  exs.  N»  931.  Phyt. 
canar.  sect.  111. 182. 1. 196.  E.  Boiss.  1. 
c.6o7. 


(IJ  AWam  sislil  «I  AfhiUm.  Eosdein  «fleclus  prKstat  ft   Staîiet  caulibus,  veluti  rose  rapiia  saslinens. 
flATBt.  HfST.  lib.  XXVI.  rap.  viii. 

TOM.  m.  —  ocT.  I8rî6.  12 
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Beaucoup  de  personnes,  sans  doute,  en  jetant  les  yeux  sur  la  planche 
ci-contre,  seront  tentées  de  crier  à  Texagéralion,  en  considérant  la  masse 
énornoe  de  fleurs  qu*élale  le  vaste  corymbe  que  nous  représentons!  El 
néanmoins,  ce  corymbe,  loin  d*étre  exagéré  dans  ses  proportions,  est  plus 
petit  que  nature,  et  notre  planche,  bien  que  double  et  du  plus  grand  for- 
mat in-S*",  n'a  pu  contenir  les  dimensions  diamétrales  naturelles,  ni 
surtout  la  superficie  florale  énorme  de  Tindividu  [sec)  que  nous  en  avons 
eu  sous  les  yeux  ;  à  peine  avons-nous  pu  en  même  temps  figurer  les  ra- 
meaux supérieurs,  et  au  trait  une  feuille  moyenne.  Quel  attrayant  spectacle 
doit  donc  offrir,  aux  yeux  de  Tobservateur,  une  pareille  plante,  étalant 
en  liberté  dans  son  site  natal  ses  myriades  de  petites  fleurs  du  bleu  le  plus 
pur,  constellé  de  blanc  brillant?  Heureux  M.  Bourgeau,  qui  avez  pu  ad- 
mirer ainsi  dans  sa  patrie  cette  noble,  cette  magnifique  espèce,  la  reine 
des  Statices,  sans  contradiction  possible,  par  la  roulliplicilé  de  ses  fleurs, 
Tampleur  de  ses  feuilles  et  les  larges  ailes  de  sa  tige  et  de  ses  bran- 
ches! 

La  Slatice  macroptera  croit  spontanément^ et  exclusivement  dans  TIlc  de 
Fer,  la  plus  petite  et  la  plus  stérile  des  Canaries,  uniquement  formée  de 
roches  basaltiques  affreusement  crevassées  (i);  nous  disons  qu'elle  y  croit 
exclusivement,  du  moins,  que  nous  sachions,  elle  n'a  pas  été  trouvée 
dans  les  autres  iles  de  cet  Archipel  ;  et  certes  une  telle  plante  n'eût  pas 
échappé  aux  investigations  multipliées  de  P.  B.  Webb,  ni  des  voyageurs 
qui  lui  ont  succédé.  Comme  c'est  ce  savant  si  regrettable  et  enlevé  si 
prématurément  encore  à  la  science,  qui  Ta  déterminée  et  décrite,  dans  sa 
Phytologie  des  Canaries,  ouvrage  superbe  que  nous  n'avons  point  en  ce 
moment  la  possibilité  de  consulter,  nous  ne  savons  de  quel  voyageur  il  a 
pu  en  avoir  la  communication....  de  Despréaux,  probablement,  qui  visita 
ces  iles  pendant  plusieurs  années  après  lui,  ou  plutôt,  h  ce  qu'il  semble 
d'après  les  citations  bibliographiques,  de  M.  Bourgeau,  qui  fit  plusieurs 
voyages  dans  ces  diverses  iles? 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  à  l'infatigable  et  zélé  voyageur-botaniste,  nommé 
en  dernier  lieu,  que  revient  l'honneur,  sinon  de  la  découverte  (?),  du 
moins  de  l'introduction  de  la  plante  en  question,  dont  il  rapporta  des 
échantillons  d'herbiers  et  des  graines.  Ces  dernières,  confiées  aux  soins 

(1)  Cellr  il*  ■  Joui  jadis,  malgré  sa  slériliié  et  la  sauvagerie  de  ses  sites,  d'une  &orfe  de  célébrité.  Lorsr 
que,  sous  Louis  Xili,  les  géographes  français  reçurent  mission  de  mesurer  un  are  du  méridien,  ils  choi- 
sirent pour  cette  opération  eette  île,  comme  éiani  la  terre  la  plus  occidentale  de  l'ancien  monde,  et  y  pla- 
cèrent le  premier  méridien.  On  sait  que  depuis  cet  unage  fut  abandonné,  et  que  dérarmais  les  savants 
Trançais  et  ceux  de  plusieurs  autres  nations  comptent  les  longitudes  1  pieudre  du  méridien  qui  |tasse  par 
rObservatoire  de  Paris. 
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habiles  de  MM.  Thibaut  et  Rcteleer,  horticulteurs  a  Paris,  leur  procu- 
rèrent bientdt  de  beaux  individus,  dont  bon  nombre  sont  venus  enrichir 
les  serres  froides  de  notre  éditeur,  où  nous  espérons  bien  les  voir  inces- 
samment fleurir. 

En  attendant,  nous  devons  donc  nous  abstenir  d*en  donner  ici  une  des- 
cription purement  botanique,  et  d'ailleurs  rexccllente  phrase  spécifique 
qu'en  a  rédij^éc  H.  Webb,  supplée  suffisamment  k  notre  silence  forcé;  et 
de  plus  notre  planche  peut  en  donner  à  nos  lecteurs  une  idée  assez  juste 

pour  leur  inspirer  le  désir  de  la  posséder. 

Ch.  L. 

CVLTVRB.  (S.  Fi.) 

Bien  que  cette  plante  soit  rustique  et  robuste,  sa  conservation  dans  nos 
serres  exige  quelques  précautions,  toutes  de  surveillance,  dont  la  princi- 
pale est  un  bon  drainage  :  car,  comme  on  peut  le  voir  par  ce  qui  précède, 
elle  doit  redouter  l'humidité.  On  la  plantera  dans  un  sol  léger  et  sablon- 
neux (la  terre  de  bruyère,  par  exemple),  en  Tarrosant  fort  sobrement  et 
de  temps  en  temps,  mais  peu  à  la  fois,  d'un  peu  d'engrais  liquide,  bien 
étendu  d'eau.  Il  sera  bon  de  mêler  a  la  terre  quelques  fragments  bien 
concassés  de  briques  ou  de  plâtras.  Dans  la  serre,  on  la  placera  près  des 
jours,  et  en  été,  à  mi-ombre.  Multiplication  par  le  séparage  des  jeunes 

rejetons,  ou  par  le  bouturage  de  très  jeunes  rameaux. 

A.  V. 
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HELESmi  ATROPORPIIREIII. 

HÉLÉMiE  à  fleurs  noires-pourpres. 

Ettm.  Zxiftov,  ffelenium,  d'EAévy,  la  belle  Hélène,  fille  de  Tyndarc  et  de  Lôda, 
feiDDie  de  Méuélas,  enlevée  par  Tiicsce,  puis  par  Paris;  ce  second  enlèvement  fut 
la  cause  de  la  fameuse  guerre  de  Troie  (1).  Après  bien  d*autres  vicissitudes,  elle 
fut  pendue  h  Rhodes.  Ses  larmes,  dit  Pline  (2),  donnèrent  naissance  à  une  plante, 
qui  porta  depuis  son  nom,  et  qui  avait  pour  vertu  de  conserver  la  beauté;  la  plus 
célèbre  sous  ce  rapport  croissait  dans  Tile  d'^Hélène,  voisine  de  celle  d*£ubée  (mer 
£gée).  On  rapporte  la  description  qu*en  a  donnée  Oioscoride  (1.  37)  à  VJnula 
IJelefiium  des  Modernes. 

Astcraceœ  §  ScDCciooeœ  §§  Helcniœ-Euhelcoi®. 


GHARACT.  GENER.  Capitulum  mul- 
tiflorum  hetcrogamum,  noribus  radii 
uniseriatis  ligulalis  v.  tubulosis  irregu- 
laribus  femineis,  disci  tubulosis  herma- 
phrodîtis.  Jnvolucri  biseriati  squamœ 
exter,  plurimœ  foiiaceœ  clougato  subli- 
ncarcs  reflexœ  v.  patentissimœ,  tn/er. 
fiauciores  breviores  acuminatae  rccepta- 
culi  paleas  simulantes  scd  extra  flores 
silœ.  lieceptaculum  convexum  globosum 
V.  oMongum  nudum.  CoroUœ  radii  ligu- 
latœ  V.  tubulosse  irregulariter  5-5-fiaœ, 
disci  tubulosae  brevissimœ  ^5-dcntatœ. 
Stigmala  obtusa  exappendiculata.  Achœ- 
nia  turbinato-obovala  multifariam  vil- 
losa.  Pappi  palcœ  quinque  v.  sex  mem- 
branaceœ  plus  minus  apiculatœ. 

Hcrbœ  boreali-americanœ  et  mexicanœ 
fflubrœ  V,  pubesccnies,  foliis  altemis  de- 
currentibus  subtus  punctatis  inle^erritnis 
deniatis  v,  subpinnaHfidis,  capitulis  ad 
apiccs  coulis  et  ramorum  solitariis  (v.  plu- 
ribus),  coroilis  luteis  (v.  rubris)  extus 
puberulis. 

Ebdlicr.  Gen.  PI.  2603  {ixctpt.  parmth,). 

Hefenium  L.  Gen.  PI.  961.  DG.  Prodr. 
V.  (>65.  Vil.  295.  Meisn.  Gen.  PI.  20S. 
(133).  Walp.  Rep.  li.  628,  990.  VI.  180. 
—  iJelenia  L.  Hort.  Gliff.  418.  Moench, 
Meth.  589.  G^HTN.  11.  ^8.  Brtusavola 
Adaks.  non  R.  Br.  Tetrodus  Gass.  Me- 
sodetra  Rafim.  (B.  DG.  gcnus  divisit: 


$1.  Helenia.  §  2  Tetrodus;  de  subgcne- 
rum  horum  charact.  Poclromum  adiré 
veli,  1.  c). 

GHARAGT.  SPEGIF.  H,  rhizomate 
pcreuui,  caulibus  ercctis  ri^idis  pauio 
angulatim  striatis  alatis  ad  apiccm  niulti- 
ramosis,  raniis  et  ramulis  1-foliatis:  fo- 
liis valdc  distautibus  lincari-lanccolatis 
altcrnis  acutis  sine  intcrruptione  ad 
cxpansioncm  limbi  lon^issime  latequc 
in  alas  sessiii-decurrcntibus  (alis  et  fo- 
liis punctis  impressis  crebcrrimis  [unde 
tota  planta  ncc  injucundc  resinoso-fra- 
grans  et  amarissima]  undique  nolatis 
encrviis  (cxcepto  n.  medio)  atro-viridi- 
bus  ;  peduncuiis  strictis  cylindracco-sul- 
catis  oligo-ccphaiis  fistulosis  et  pedicellis 
nudis  ad  apicem  subinflatis.  Involucri 
subsimplicis  viridis  squamis  externis 
multo  majoribus  lincanbus  aute  basim 
rotundato-coadunatis  dcin  in  peduncu- 
lum  valde  adpresso-rcflexis,  inteniis  pa- 
rum  pcrspicuis  libcris;  capitule  glo- 
boso-compactîssimo ;  floribus  rculii  (W.) 
uniseriatis  sœpe  escxualibus  v.  fœmineis, 
stylo  setiformi  exserto,  tubo  vix  uilo 
mox  in  ligulam  cuneatam  apice  triloba- 
tam  utraque  facie  puberulam  expanso; 
disci  in  gibbulos  sitis,  tubo  comparative 
multo  longiore  quadrifido,  segm.  breviss. 
inflcxis  valde  papiilosis;  ovario  pilosulo, 


(1)  Bit  rapia  peliei....!  ParidU  alduliera  eonjox....!  Trojani  causa  exddii....!  Viac.  passîm  ÀSntid. 

On  toit  par  cas  expressions,  que  n'épargne  pas   le  divin  poète,  dans  quel  méprb  était  tombée  ettte 
fatale  beauté. 

(2)  Uelenium  e  larrymis  Helrns  dicitur  nalum,  et  ideo  in  llclena  insula  laudailssimnm.  Hist.  iat.  lib. 

XXI.  rap.  X Favcre  erediiur  forme;  cuiem  niulierum  in  facie  reliquoque  corpore  nuirire  incoiruptkin. 

Prostcre^  puiani  usu  cjus  quamdaui  graliam  iis  veocrcinque  conciliari cic,  ibid.  cap.  XXI. 
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pappi  squaniulis  S  brcvi  lanocolatis  acu- 
uiinato-aristatis;  staniinibus  iiiscrtis; 
slylo  vix  cxserto,  stigmatibus  divaricatis 
apicc  rotundato-caiarginatis.  Nos.  ad 
fmtur,  viv. 


■clettlaai  «troparparcuni  Ktd  ci 

Bouché,  Ind.  Sem.  Hort.  r.  berol.  18^. 
Collcct.  p.  12.  Linn.  184«.  fasc.  IV.  392. 
Walp.  Kcp.  VI.  «80. 


Celte  espèce,  incontestablement  l'une  des  plus  intéressantes  plantes  que 
nous  possédions,  pour  la  pleine  terre  &  Pair  libre,  sous  nos  climats,  par 
son  port  pittoresque  et  ses  belles  fleurs  (lisez  capituleê  !)  au  coloris  va- 
riable, selon  leur  âge  de  développement,  bien  que  découverte  dans  les 
vastes  plaines  (?)  du  Texas,  par  M.  Engelmann,  qui  en  envoya,  dès  1845, 
des  graines  au  Jardin  royal  Botanique  de  Berlin,  n*est  pas  encore  très 
répandue  dans  nos  jardins.  Nous  avons  eu  le  plaisir  de  la  voir  splendi- 
dement fleurir  en  septembre  dernier  (i855),  dans  le  beau  jardin  de  notre 
éditeur,  et  de  pouvoir  par  conséquent  l'étudier  à  notre  aise  de  vivo.  Nous 
en  donnons  ci-contre  une  exacte  figure,  à  laquelle  un  seul  reproche  pour- 
rait être  adressé,  et  ce  n'est  pas  la  faute  de  notre  excellent  artiste,  celui 
de  ne  point  exprimer  suflisamment  les  différentes  nuances  de  coloris  qu'af- 
fectent les  fleurs,  comme  nous  le  disons  ci-dessus,  selon  leur  âge  de  déve- 
loppement. 

Nous  eussions  certes  adopté  de  préférence  la  diagnose  spécifique  qu'en 
ont  donnée  les  excellents  auteurs  qui  l'ont  déterminée,  mais  l'examen  plus 
approfondi  que  nous  en  avons  du  faire  pour  en  entretenir  nos  lecteurs, 
nous  a  révélé  quelques  détails  essentiels  négligés  ou  omis  par  nos  devan- 
ciers, entre  autres  :  les  points  dont  sont  criblées  les  parties  vertes,  l'odeur 
résineuse,  sans  être  nullement  désagréable,  qui  s'en  exhale,  et  enfin  la 
saveur  extrêmement  amère  que  contiennent  les  parties  vertes  et  surtout 
les  fleurs.  Il  y  a  là  vraisemblablement  un  principe  suis  generis  à  définir  et 
dont  la  thérapeutique  sans  doute  pourrait  faire  son  profit;  ne  pourrait-on 
y  voir,  par  exemple,  quelques  excellentes  qualités  fébrifuges,  succédanées  du 
quinquina,  dont  les  différentes  espèces,  comme  on  sait,  tendent  h  disparaître 
totalement  un  jour  prochain  des  forêts  américaines,  par  le  vandalisme  et 
l'aveugle  cupidité  des  exploitants?  Nous  fesons  des  vœux  pour  que  ces 
lignes  tombent  sous  les  yeux  d'un  chimiste,  ami  de  la  science  et  de  l'hu- 
manité: de  M.  Payen,  par  exemple,  qui  s'est  toujours  occupé  avec  tant  de 
succès  des  questions  de  ce  genre. 

Considérée  comme  plante  jardiniquc,  YHelenium  atropurpurettm  est 
tout-à-fait  ornemental,  dans  le  sens  absolu  de  ce  mot;  ses  tiges  s'élèvent 
à  un  mètre  environ  de  hauteur,  sont  ailées  dans  tout  leur  longueur,  émet- 
tent des  feuilles  linéaires-lancéolées,  distantes, sessilcs-dccurrcnlcs,  criblées, 
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comme  les  ailes  qu'elles  forment,  des  points  que  nous  venons  de  signaler, 
et  sont  très  ramifiées  au  sommet,  dont  Tensemble  fleuri  déploie  un  vaste 
corymbc  surchargé  de  capitules  assez  amples,  aux  fleurs  du  rayon  passant 
par  diverses  nuances  du  jaune  plus  ou  moins  pur,  au  rouge  orangé  très 
vif,  puis  d'un  brun  fauve  très  foncé  ;  l'opposition  de  ces  nuances  émises  à 
la  fois  sur  la  masse  florale  fait  un  efl'et  superbe. 

Nous  jugeons  inutile  d'en  donner  ici  une  description  purement  bota- 
nique ;  les  lignes  qui  précèdent  et  surtout  notre  phrase  spécifique  la  déter- 
minent suflisamment;  mais  nous  la  recommandons  avec  instance  aux 
amateurs,  qui  jouiront  de  ses  fleurs  depuis  le  milieu  de  l'été  jusque  dans 

l'automne. 

Ch.  L. 

BxplIeadoB  des  Fl^ares  •■•Ijrtiqacs. 

Fig.  1 .  Une  fleur  du  rayon.  Fig.  2.  Un  segment  calycinal  d*anc  fleur  du  disque. 
Fig.  3.  Une  fleur  du  disque.  Fig.  4,.  Style  (fig.  gross.). 

CVLTIJSK.  (Pi..  Am.) 

Cette  espèce  est  vigoureuse,  rustique;  mais  végétera  avec  d'autant  plus 
de  luxuriance  que  le  sol  sera  meuble  et  riche  en  humus.  On  devra  drainer 
celui-ci  avec  soin  dans  les  endroits  humides.  Multiplication  prompte  et 
facile  par  le  sépnrage  des  touffes,  fait  en  automne,  ou  au  premier  prin- 
temps. 

A.  V. 
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GTDOHIA  JAPOmCi,  v...  moerloosii. 

C016NASSIBR  DU  JAPON   DE  MOERLOOSB. 

Étym.  Kui'ttfU  V,  Ko^éifU^  le  Goîgnassier  des  Modernes;  de  Kv/Wi>  (Cydon), 
ville  de  Tile  de  Crète,  que  les  Anciens  regardaient  comme  la  patrie  de  cet 
arbre;  c^cst  le  Cotoneus  maltu  {mala  cotonea)  de  Pline  (lib,  XV.  cap.  xi.). 

Pomaceœ. 


CIIARACT.  GENER.  Cafyeis  fuho 
campanulato  cum  ovario  eonnato,  Hmhi 
S- partit!  lobis  fotiaccis.  Pefala  5  calycis 
faucî  inserta  ejusdcm  laclniis  alterna  or- 
biculata.  Slumina  plorima  cum  petalis 
inserta,  filamtmtis  filiformî-snbulatis, 
aniheris  subrotundis  bilocularibus  in- 
cumbentibus  longitudînalitcr  dehisccn- 
tibus.  Ovarium  inferum  K-loculare,  to- 
eulis  multiovulatis,  ovuiU  adscendcnti- 
bus  anatropts.  Styti  5.  Pomum  5-locu- 
lare,  loculis  polyspermis,  endocarpio 
cartilaginco.  Semina  adscendentia ,  testa 
mucilaginosa.  Embryonis  exalbuminosi 
orthotropî  coiytedones  convcxo-planœ , 
radicufa  infera. 

Fruticcs  V.  arbusculœ  in  Europa  mé- 
dia ei  Aêia  maxime  orientali  crcsccntes, 
foliis  aiiemiê  inUgerrimis  v.  serratis 
subtUM  sœpe  lanato-tomentosi»  bisHpula- 
fit,  floribus  Mlituriis  v.  pattcis  subum^ 
beÙatis  congpieuis. 

Brdlici.  Gen.  PI.  6341. 

Cydania  Tourn.  Inst.  652.  t.  40j.  Per- 
sooK,  Enchir.  II.  40.  Taoriif,  Ann.  Mus. 
IX.  t.  8-9.  DC.  Prodr.  II.  638.  Meisn. 
Gen.  PI.  106  (75).  —  Cydonia  et  Chœno- 
mêle»  Ltndl.  Linn.  Trans.  XIII.  97. 
Coll.  Bot.  Rog.  N»  005.  Spach,PI.  phanér. 
II.  iU.  158.  -  Piri  {{)  spcc.  L.  Thune. 
Jacq.  fi.  auslr.  t.  342.  Bot.  Reg.  t.  692. 

CHARACT.  SPECIF.  Sunt  iidem  ac 
subjgcneris  ChœnomeUt!  scilicet  :  Ca- 
lycis tubo  urccolato  adhœrente,  lioibi 
magni  eampanulati  itersîstenlis  lobis  5 
brevibus  erectis.  Petalis  8  orbicularibus 


brevitcr  nngtiiculatis  f^iabrîs  patalîs. 
Stamina  circiler  40  biscriata  crecta; 
styH  inferne  pnbe  breyî  cohœrenlcs.  Pi- 
ricUum  ^olocularc,  /oc.  potysp.  {Traml, 
ex  Spacii,  1.  c.!). 

Species  unica!  {Chœnameles  t)  Frulcx, 
ramis  patulis  v.  dcflexis  spinosis  ;  foliis 
breviter  petiolatis  coriaceis  nitidis  ser- 
ratis, l'un,  pubesccntibus  dein  glabratis 
lanceolatis,  v.  ellipticîs  v.  obovato-lan- 
ceolatis  obtusis  v.  acutâtis  ;  stipulis  ma- 
gnls  foliaccîs  subcordatis  v.  reniformi- 
bus  dcnticulatîs  subpetiolulatis  caducis. 
Floribus  ante  folia  cnasccntibus  2-6  pur- 
pureis,  roseis,  v.  albis.  (ex  eod.,.  /). 

Cydonia  japonica  Pbrs.  DG.  I*  c*  (et 
ChœnomelesIPhkKcv,  FI.  d.  S.  et  d.  J. 

V.  No  510.  sept.  iS4&.  var.  umbiticata 
SiBB.  et  De  Vriesb,  c.  te. 

Cydonia  lagenaria  Lois.-Desl.  Herb. 
A  mat.  Ire  séf .  II.  67.  et  in  Duo.  cd.  nov. 

VI.  t.  76. 

Cydonia  speciosa  Gcimp.  et  Hath. 
Fremd.  Hotz.  t.  70. 

PirusjaponicaTavJih,  FI.  jap.  307? (2) 
et  quorumd.  Bot.  Mag.  t.  602.  Bot.  Oab. 
t.  541  {flore  aibol). 

Malus  japonica  Andr.  Bot.  Rep.  t.  642. 
Jaumb  S*-Hil.  fi.  et  Pom.  franc,  t.  t05'. 

Cltœnomeles  japonica  Lindl.  I.  s.  c. 
(Dein  ut  synonymon  Cydoniœ  refatum , 
in  Bot.  Rf*g.  sub  t.  0O5,  et  in  Veget. 
Kingd.  560. 1.  s.  c);  Spacii,  1.  s.  c. 

Cydonia  Ja|ioBlc«9  var.  Moerloaall 
Uort.  de  qua  agitur,  t.  nostra  107. 


II  n*e8t  personne  qui  n'ait  admire,  dès  les  premiers  joars  du  printemps, 
les  nombreuses  fleurs  d'un  ronge  éclatant  du  Goîgnassier  (et  non  Cognas- 


(1)  Ifoai  avom  il^onlrë  plos  haut  qu'on  deraîi  érrire  Piruê  cl  pirum^  «t  non  Pynu  et  fyrum! 
(2}  Ccl  anicur,  rn  érrivanl  f^mnm  5-ea/te ,  a  voulu  dire  é«id«innirnl  dirr  5-/ori(/arv. 
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iner)  du  Jopon  (type),  introduit  dès  1790  en  Europe  (en  Angleterre,  dit-on! 
et  quatorze  ans  plus  tard  en  France  (1810)  >*),  et  répandu  aujourd'hui  dans 
tous  les  jardins,  où  on  le  cultive  surtout  en  espalier  (dans  le  nord  !),  et  où 
il  constitue  Tun  de  leurs  plus  beaux  ornements,  k  cette  époque  de  Tannée. 
Nous  aurions  voulu  citer  avec  éloge  dans  nos  colonnes  le  nom  de  Tintro- 
ducteur  de  ce  charmant  arbrisseau,  mais  malgré  nos  recherches,  nous 
n^avons  pu  le  découvrir  dans  aucun  des  ouvrages  de  notre  bibliothèque. 
Thunberg,  au  reste.  Ta  fait  connaître  le  premier,  dans  sa  Flora  japonica^ 
dès  i784,  et  peut-élrc  Tavait-il  rapporté  du  Japon  lui-même,  lors  de  son 
voyage  dans  cette  contrée  (1775-1776);  alors  il  serait  passé  quelques  années 
plus  tard  de  Hollande  en  Angleterre. 

Ce  Coîgnassier  est  tellement  connu  qu*il  serait  véritablement  oiseux  d*en 
donner  ici  une  description  botanique.  Aussi  ne  nous  occuperons-nous  que 
de  la  jolie  variété,  figurée  dans  la  planche  ci-contre. 

Nous  en  devons  la  connaissance  k  M.  Adolphe  Papelcu,  pépiniériste 
distingué,  à  Welteren  et  à  Ledeberg  (let-Gand),  qui  a  bien  voulu  nous 
communiquer  k  ce  sujet  les  renseignements  qu'on  trouvera  plus  bas. 

Pendant  longtemps  on  ne  connut  que  Tcspèce  type  et  sa  variété  à 
fleurs  blanches,  quand,  en  1829,  M.  Siebold,  colonel  d'état-major  au 
service  hollandais  et  naturaliste  recommandable,  en  rapporta,  outre  celle 
à  fleurs  blanches,  une  troisième  à  fleurs  roses,  qu*il  cultiva  avec  soin  et 
qu'il  fit  connaître  depuis  sous  le  nom  d'umhilicatay  en  raison  de  renfon- 
ceraent  inusité  de  Tombilic  du  fruit,  qu'il  en  observa  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  son  jardin,  i  Leiden,  en  1847.  Elle  se  répandit  dès- 
lors  dans  les  collections  sous  les  noms  de  Pirus  japonka  rosea  ou  de 
Cydonia  japonica  umhilicata. 

Le  Cydonia  japonica  Moerloosti  a  été  ainsi  nommé,  et  nommé  juste- 
ment par  M.  Papeleu,  du  nom  de  Tobtenteur,  M.  Moerloose,  horticulteur  à 
Ledeberg,  qui  s'est  occupé  avec  soin  de  l'éducation  et  du  perfectionnement 
de  cet  arbrisseau  dès  1829,  étant  k  cette  époque  aide-jardinier  du  Jardin 
Botanique  de  Gand,  sous  la  direction  de  feu  Mussche,  à  qui  M.  Siebold 
confia  d'abord  les  individus  qu'il  venait  de  rapporter  du  Japon, en  compagnie 
d'une  foule  d'autres  belles  plantes,  parmi  lesquelles  il  faut  citer  le  Liiium 
speetosum  et  ses  variétés  [Liiium  lancifolium  des  fleuristes).  On  le  re- 
connaît à  ses  fleurs  plutôt  grandes  que  moyennes,  blanches,  mais  largement 
fasciées  de  rose  et  de  carmin,  &  son  gros  fruit  piriforme,  criblé  de  points 

(1)  Loudon,  ordinairrment  m  cmcI,  m  Irmnpe  ëvidommcnl  qunnd  diins  srs  deoi  nttlogties  [liort   krit. 
tt  EnfyeL  nf  PUntt)  il  fiie  l'tn  1815  eomne  dai*  de  cell*  iniroduclion. 
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blancs  (celui  que  nous  figurons  ci-contre,  recollé  en  juillet  dernier,  dtnit 
loin  encore  d'avoir  acquis  sa  grosseur  et  son  coloris  naturels).  Cest  un 
arbrisseau  d'une  vigueur  remarquable  et  digne  en  tous  points  de  figurer 
dans  les  jardins  les  mieux  tenus. 

On  doit  encore  aux  semis  successifs  et  intelligents  de  M.  Moerloose  les 
variétés  suivantes  : 

2. eardinalis  :  fleur  très  grande ,  d'un  rose  vif;    fruit  petit  ;  arbr.  d'une 

vigueur  moyenne. 
3. atrosanguinea  .•  fleur  moyenne,  couleur  rouge-sang  très   vif;   fruit  in- 

eore  inconnu;  branches  grosses,  très  dcfléchics. 
i. aurantiaca  semi-plma  :  fleur  petite,  rouge-orangée,  constamment  scmi- 

double;  branches  grêles;  fruit  inconnu. 
Î5. Cùcdnea:  fleur  moyenne,  d'un  rouge  très  vif;  fruit  petit;    arbr.  peu 

vigoureux,  très  épineux. 
6. rubro^urantiaca  :  fleur  grande,  d'un  rouge  orangé;  fruit  petit;  arbr. 

très  florifère,  peu  vigoureux,  à  rameaux  défléchis. 
7. grandi fiora-rubr a  :  fleur  très  grande,  d'un  rooge  très  vif;  fruit  petit; 

arbr.  touffu,  peu  vigoureux. 
8. fructu  odoralissimo  :  fleur  moyenne,  d'un  blanc  rosé;  fruit  moyen, 

h  odeur  suave,  mais  toute  particulière  et  très  prononcée;  arbr. 

très  vigoureux. 
9. inermis  .•  fleur  moyenne,  blanche;  fruit  déprimé,  comme  la  pomme 

dite  Court-pendue;  arb.  très  vigoureux  et  inerme. 
iO. macrocarpa  :  fleur  moyenne,  d'un  rose  vif;  fruit  très  gros;  arb.  très 

vigoureux,  dressé,  peu  épineux. 
II. nana  :  fleur  moyenne,  d'un  rouge  orangé;  fruit  encore  inconnu;  arb. 

un  peu  délicat,  presque  inerme. 

Toutes  ces  intéressantes  variétés  sont,  h  Texception  du  n""  5  (quil  pos- 
sède toutefois  également),  la  propriété  exclusive  de  M.  Papeleu,  et  peuvent 
être  indifféremment  acquises  chez  lui  ou  cbez  notre  éditeur.  Les  courtes 
descriptions  que  nous  avons  jointes  à  cliacune  d'elles  démontrent  quels 
rôles  elles  sont  appelées  k  jouer  dans  nos  jardins,  dont  elles  seront  in- 
contestablement Tun  des  principaux  ornements  printannîers.  De  plus,  l'on 
n*ignore  pas  que  leurs  fleurs  se  succèdent  pendant  plusieurs  mois,  d*avril  à 
juin,  et  qu'elles  paraissent  avant  les  feuilles.  Dans  certaines  années  favo- 
rables, ces  fleurs  se  remontrent  même,  avant  Thiver,  et  lorsque  les  feuilles 

de  la  saison  sont  encore  vertes  et  fraîches. 

Ce.  L. 

CVIiTIIRE.  (An  Libri.) 

A  bonne  exposition,  c*cst-ik-dire,  du  midi  ;  on  pourra,  à  la  rigueur,  tenir 
ces  variétés  en  pyramides  libres,  ou  en  contre-espaliers;  mais  il  vaudra 
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mieux,  surtout  pour  en  obtenir  des  fruits,  les  palisser  en  espaliers,  sous 

et  entre  les  Abricotiers,  les  Pêchers  et  les  Vignes.  Il  va  sans  dire  que 

Tespalier  est  de  rigueur  au  levant  et  au  couchant.  On  les  multiplie  de 

marcottes,  de  boutures  mêmes,  mais  surtout  par  la  greffe  sur  franc  ou  sur 

Goignnssier  commun. 

A.  V. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


5dVy€«^lé^l^^^'*^'«'- 


ligitized  Dy 


)   eUoit^   dcttu\i%.ce.    9,.DKixiio.iixi;  C>tii\.  .Çeiniclîez  .  3.  .ORioit^iifitL    c>c  vVÎ  .^mu^ 


<'  (' 


,,  Digitized  by 


Google 


<• 


Digitized  by 


Google 


Planche  il 8. 


Variétés  de  PETDNIÂ. 


Dans  la  planche  double,  N**  55,  de  notre  Tome  II,  en  mai  1855,  nous 
avons  figuré  six  curieuses  variétés  de  Pétunies,  obtenues  par  un  horticul- 
teur de  Luxembourg,  M.  Wilhcra,  et  qui  étaient,  en  raison  de  la  variation 
du  coloris  dans  une  même  fleur,  évidemment  le  fruit  adultérin  de  deux 
espèces  types,  cultivées  depuis  longtemps  déjh  dans  les  jardins,  les  P.  ni/c- 
taginiflora  et  viokicea,  dont  nous  avons  dit  Thistoire  dans  le  texte  qui 
accompagne  la  belle  planche  en  question. 

En  voici  six  autres  variétés,  entièrement  différentes,  et  éminemment  re- 
marquables par  la  vivacité  ou  la  délicatesse  de  leur  coloris  floral,  dont 
quatre  panachées  ou  striées  de  blanc,  sur  fond  violet  ou  cramoisi,  la  cin- 
quième à  fond  blanc,  richement  veiné  de  cramoisi;  la  sixième  enfin,  à 
fleurs  blanches  doubles. 

En  les  comparant  aux  six  autres  que  nous  avons  précédemment  figu- 
rées, on  conviendra,  avec  nous,  que  cette  catégorie  de  plantes  vient 
de  faire  un  pas  immense  vers  la  perfection  horticole,  quant  au  coloris  du 
moins,  et  que,  comparées  aux  dernières,  si  les  nouvelles  sont  moins  cu- 
rieusement peintes,  peut-être,  elles  sont  en  revanche  (avantage  précieux) 
bien  autrement  belles  et  ornementales.  On  pourra  désormais  obtenir  dans 
ce  genre,  aussi  beau,  mais  non  plus  spicndide,  plus  richement  coloré. 

Toutes  ont  été  obtenues  de  semis  en  France,  et  le  N**  1 ,  notamment, 
Gloire  de  France,  Ta  été  par  M.  Boucharlat,  aine,  horticulteur,  à  Lyon. 
Les  figures  ci-contre  ont  été  exécutées,  d*après  nature,  dans  rétablissement 
de  notre  éditeur  et  nous  pouvons  en  garantir  la  fidélité. 

Considérés  botaniquement,  les  N*"  1,2,  3,  6,  nous  paraissent  des  va- 
riétés issues  directement  de  la  P.  violacea  ;  le  N*»  5  un  hybride  des  deux 
espèces,  les  P.  violacea  et  nyciaginîflora;  le  N"  4  enfin,  une  variété  à  fleurs 
doubles  de  la  seconde.  En  somme,  ce  sont  I&,  dans  l'acception  rigourei^se  du 
inot,  d'excellentes  acquisitions  pour  Tornement  des  corbeilles  de  fleurs  à 
Fair  libre  en  été,  au  milieu  desquelles  brillera  la  Pétunie  Gloire  de  France,  h 
fleurs  de  première  grandeur  et  d'un  riche  coloris  violet  multistrié  de  blanc. 

Ch.  L. 

CIII.TURB.  (Pl   Au  bt  Ci  Fa.) 

Voyez  ci-dessus.  Planche  55,  Tome  II,  Tarticle  de  culture  qui  a  été  con- 
sacré à  ces  sortes  de  plantes.  A.  V. 

TOM.  HI.  —   MOV.  1856.  i4 
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Orchidaceœ  §  Vandeœ  §§  Brassîœ. 
To  III.  Mise.  p.  82. 


CHARACT.  GÊNER.  V.  Jard.  fleur, 
To  |or  PI.  90,  et  notulam.  lUustr.  hort. 
T«  II,  PI.  59. 

GUARAGT.   SPËCIF.  V.  ci-dessus. 


f.  et  LiNo  loc...?  —  NoB.  1.  s.  c.  et  tab. 
nostra  109. 


Nous  avons  tout  récemment  (V.  l.  c.)  entretenu  nos  lecteurs  de  la  gra- 
cieuse plante  en  question  ;  nous  en  avons  donné  une  phrase  spécifique  suf- 
fisamment détaillée  pour  la  distinguer  des  congénères,  et  nous  avons  relaté 
de  son  histoire  le  peu  de  particularités  qui  en  étaient  à  notre  connaissance. 

Aujourd'hui  nous  venons  en  donner  une  belle  et  exacte  figure,  exécutée 
d'après  nature  dans  rétablissement  A.  Verschaffelt  ;  et  nous  n'avons  mal- 
heureusement rien  à  ajouter  à  notre  première  notice.  Nous  ne  pouvons 
que  confirmer  l'indication  que  nous  avons  citée  de  sa  patrie,  la  Nouvelle^ 
Grenadef,  d'où  l'a  reçue  récemment  M.  Linden,  de  Bruxelles,  et  rappeler 
l'attention  unanime  dont  elle  a  été  l'objet,  à  l'exposition  do  la  Société 
royale  d'Agriculture  et  de  Botanique  de  Gand,  les  15  et  16  juin  derniers; 
et  nous  pensons  qu'en  jetant  un  coup-d'œil  sur  la  figure  ci-contre,  fort 
exacte,  nous  le  répétons,  le  lecteur  trouvera  que  cette  attention,  ainsi 
que  nos  éloges,  sont  parfaitement  justifiés. 

Elle  a  absolument  le  port  et  l'inflorescence  des  Huntkyœ,  des  Warreœ 
ou  des  Warscewkzeliœ;  et  il  faut  un  examen  assez  minutieux  de  sa  fleur, 
pour  juger  qu'elle  n'appartient  à  aucun  de  ces  genres.  Du  reste,  bien 
qu'elle  soit  réellement  un  Odontoghssum,  il  faut  avouer  que,  chez  elle,  les 
caractères  floraux  de  ce  genre  sont  pour  ainsi  dire,  platus,  amoindris,  c/»- 
midiéSf  réduits  à  leur  plus  simple  expression,  comme  en  témoignent  et 
la  figure  ci-contre  et  notre  diagnose. 

Comparativement  à  l'exiguité  totale  de  la  plante,  ses  fleurs  sont  très 
grandes,  odorantes,  d'un  blanc  pur;  le  labelle,  d'une  forme  toute  parti- 
culière, enveloppe  orbiculairement  le  gynostème  (à  peine  saillant),  et  est 
élégamment  rayé  de  lilas;  au-dessous  du  disque,  dont  les  tubercules  et 
les  lames,  très  peu  prononcés,  sont  disposés  en  lignes  compliquées,  se 
voient  deux  macules  d'un  jaune  orangé,  immédiatement  suivies  d'une 
large  tache  lilas,  multidigitée  au  sommet. 

C'est,  nous  le  répétons  volontiers,  une  charmante  plante,  qui  s'impo- 
sera d'elle-même  au  choix  de  l'amateur  d'Orchidées.  Ch.  L. 

CVliTURU.  (S.  Ca.) 

Culture  ordinaire  des  Orchidées,  en  vases  percés  de  trous  nombreux,  ou  en  cor- 
beilles à  jour,  et  remulis,  comme  un  sait,  de  frafçmculs  de  terre  tourbeuse  ou  de  ter- 
reau de  bruyère,  de  orius  de  bois  pourris,  de  spliagnuni,  etc.,  le  tout,  non  foulé,  de 
iiiunièrc  à  peruiettrc  aux  délicates  racines  de  la  piaule  de  se  prolonger  en  tout  sens. 
Bassinages  modérés,  même  pendant  les  chaleurs  ;  saison  de  repos,  en  automne  (do 
septembre  à  décembre).  A.  V. 
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VARifTiS  NAimS  Dl  GAlCiOUIMS  BIS  JARDINS. 


Scrophulariaccœ  §  ÂntirrhineiD  §§  Calceolariœ  (I). 


Tout  a  étë  dit  sur  ces  gracieuses  plantes,  et  de  nouveaux  ëloges  seraient 
ici  absolument  superflus:  quel  anthopliile,  en  effet,  n*en  possède  pas 
aujourd'hui  dans  sa  serre  froide  quelques  variétés? 

Le  premier  de  toute  la  presse  horticole  (continentale  du  moins)  nous 
avons  appelé,  dès  1845,  Tattention  des  amateurs  sur  cette  catégorie  de 
plantes  (V.  HorL  tfntv.  IV.  p.  132.  c.  ic.  etc.),  en  en  donnant  une  belle 
planche,  u  Qui  eût  dit,  eu  1773  et  1777,  en  voyant  les  deux  chétives 
plantes,  dont  Tune  (C  pinnata^  du  Pérou)  a  servi  au  Père  Fouillée  pour 
établir  le  genre  :  qui  eût  dit,  même  en  1823,  où  plusieurs  espèces  furent 
introduites,  que  ce  genre  compterait  aujourd'hui  de  si  brillants  représen- 
tants? Et  qu*il  y  a  loin  encore  des  premiers  produits  obtenus  de  semis  par 
les  cultivateurs  anglais  (l'Initiative  leur  est  due)  et  français  h  ceux  que  nous 
ont  présentés  dans  ces  derniers  temps  quelques  heureux  horticulteurs?  » 
Ces  paroles  (/.  c.)  n'ont  pas  cessé  d'être  vraies,  et  les  figures  nouvelles 
que  nous  en  avons  données  dans  la  Flore  des  Serres  et  des  Jardins  (III. 
PI.  vni.  Juin.  1847),  celles  qu*en  a  publiées  Ch.  Morren  dans  les  Annales 
de  la  Société  royale  d'Agriculture  et  de  Botanique  de  Gand  (I.  PI.  23. 
p.  227),  les  justifient  surabondamment;  quel  éclat,  quelle  diversité  de 
coloris,  quelles  gracieuses  panachures  de  toutes  sortes,  tigrées,  ponc* 
tuées,  mouchetées,  lignées,  fasciées,  cottelées,  etc.,  ou  disposées  en  carac- 
tères hébreux,  chinois,  syriaques,  etc.  ! 

U  serait  assez  difiicile  de  préciser  aujourd'hui  à  quel  type  appartient 
telle  ou  telle  de  ces  variétés,  ou  pour  parler  plus  correctement  de  ces 
hybrides,  à  la  formation  desquelles  ont  concouru  notamment  lès  C.  cre^ 
natiftora  (ou  pendula),  inlegrifoliay  corymbosa,  araehnoidea,  purpu^ 
rea,  etc.  :  hybrides  véritables,  puisqu'ils  sont  nées  d'espèces  (père  et 
mère!)  différentes,  mais  douces  éminemment  de  la  faculté  de  se  repro- 
duire par  leurs  graines  (2).  De  là  ces  milliers  de  variétés,  toutes  plus 
jolies  les  unes  que  les  autres,  qu'on  voit  éclore  chaque  année  dans  les  jar- 
dins et  dont  lœil  charmé  ne  se  rassasie  jamais. 

Toutefois  (chaque  médaille  a  son  revers!),  on  reprochait  jusqu'ici  à 

(1]  Sttbiribas  bec  jamjam  à  nobu  proposila  [fforl,  univ.  et  Hêtb.  gin.  Àmat.  n.  s.  1843)  postes  a  ciriss. 
BcDibam  in  DC.  Prodr.  adhibiia  (X.  204). 

(2)  Faculté  qua  reruse  ordinairement  la  Nature  à  des  produits  végétaux  nés  de  genres  différents  (i/s 
9«ares///),  dont  cependant  on  tonnait  quelques  rares  individus  Terliles;  mais  quVile  refuse  absoJumvnl 
aux  produits  animaux  résultant  de  rroisrmrnts  de  genres  égalemtnt  différents  ^mule,  mulet). 
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CCS  plantes  la  faiblesse  de  leurs  tiges  que  Ton  était  forcé  de  soutenir  au 
moyen  de  tuteurs  :  objets  toujours  disgracieux,  quoiqu*on  fasse,  cliaquc 
fois  qu*on  doit  avoir  recours  h  leur  emploi  (1).  Cet  iocoavéoicni  incon- 
testable va  disparaître,  grâce  à  une  nouvelle  race  (ou  catégorie,  comme 
on  voudra)  de  Galcéolaires  que  vient  d'obtenir  dans  ses  nombreux  semis 
M.  E.  Bénary,  borticulteur  distingué  h  Erfurt.  Ses  tiges  moins  élevées, 
mais  non  moins  florifères  et  plus  touffues  que  celles  des  anciennes,  se 
tiennent  parfaitement  droites  et  sans  aucun  appui  ;  ses  fleurs,  aussi  gran- 
des que  celles  des  leurs,  se  montrent  tout  aussi  variées,  tout  aussi  nom- 
breuses, tout  aussi  brillantes  par  leur  riche  coloris  et  la  diversité  de  leurs 
panacbures.  C'est  là  toute  une  bonne  fortune  désormais  pour  les  cultures 
de  serre  froide,  où  elles  régneront  k  peu  près  sans  rivales. 

La  planche  ci-contre  a  été  fidèlement  exécutée  d'après  le  dessin  ori- 
ginal qu'en  a  fait  faire,  d'après  nature,  l'obtentcur  lui-même  dans  son 
établissement*  Ch.  L. 

CCLTIJRR.  (S.  F.  OU  mieux  Châssis  fr.) 

Bien  que  la  culture  des  Galcéolaires  soit  désormais  bien  connue,  il  n'est 
pas  inutile  de  rappeler  ici  à  ce  sujet  quelques  utiles  prescriptions.  Comme 
elles  sont  originaires  des  montagnes,  elles  exigent  chez  nous  une  grande 
somme  d'air  et  de  lumière,  mais  celle-ci  sera  adoucie  par  un  demi-om- 
brage. En  été,  on  les  place  ii  l'exposition  du  levant  ou  du  couchant,  der- 
rière une  haie  vive;  en  hiver,  dans  une  serre  froide,  sur  une  tablette  près 
des  vitres.  Un  courant  d'air  vif,  quelques  seringages  donnés  à  propos 
en  éloigneront  les  pucerons,  auxquels  elles  sont  fort  sujettes,  en  raison 
de  leur  feuillage  mou  et  cotonneux.  Au  cas  où  ces  insectes  se  seraient 
trop  multipliés,  on  aurait  recours  k  l'insufflation  du  tabac  (dans  un  petit 
endroit  bien  clos),  mais  in  extremis:  car  souvent  ici  le  remède  est  pire 
que  le  mal.  Pour  l'amateur,  qui  ne  possède  de  ces  plantes  qu'une  quantité 
très  limitée,  il  peut,  avant  de  l'employer,  essayer  au  moyen  d'une  petite 
brosse  à  longs  poils  très  doux,  de  faire  tomber  les  pucerons  soit  dans 
l'eau,  soit  sur  une  feuille  de  papier,  où  il  les  écrase  ensuite  facilement.  Or, 
cette  opération,  répétée  plusieurs  fois  à  quelques  jours  d'intervalles,  suf- 
fira pour  débarrasser  ses  Galcéolaires  de  cette  engeance  vermineuse. 

Quoique  les  Galcéolaires  soient  de  nature  frutiqueuse,  il  faut  les  renou- 
veler tous  les  ans,  par  le  semis,  si  l'on  en  veut  posséder  de  beaux  indi- 
vidus; car  elles  dégénèrent  dès  la  seconde  année.  On  devra  donc  en  semer 
les  graines  en  automne,  et  conserver  le  plant,  comme  il  a  été  dit  :  plant  qui 
fleurira  splendidement  l'année  suivante,  si  des  soins  convenables  lui  sont 
appliqués.  A.  V. 

(1)  Nous  MMiuons  ente  occasion  |iour  demander  &  la  pluport  des  liorlicullcurs  qaclle  nëcestilé  3  j  a 
d^ëiayer  leurs  planlrs  au  moyen  de  ces  énormes  bâtons,  qu'ils  appëleot  tuUun  :  bAtons  six  fois,  dix  foift» 
vingt  fois  aussi  gros  que  les  liges  qu'ils  doivent  soutenir  ï  Ne  peut-on,  et  le  goût  l'indique,  proponiooncr 
la  grosseur  du  tuteur  A  la  force  de  la  tige  A  étayer  ?  et  choisir  dans  ee  but  des  tuteurs  de  bois  plus  ou 
moins  robuste  (dur)  Les  tuteurs  de  saptn«  par  exemple,  enduits  de  couleur  rrrte,  nous  paraissent  devoir 
remplir  toutes  les  exigences. 
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LIS  DE  PniLADILPHII. 

ÉTTM.  V.  Jardin  fleuriite,  T»  I»'.  PI.  105-106. 


Liliaceœ  §  Tulîpeœ. 


CHARAGT.  GENER.  V.  ibidejn. 

CHARACT.  SPECIF.  L,  {i  Pseudoli- 
non)] glaberrimam  nitidam  ;  Dulbo  ova- 
to  parvo  albido,  squamis  paueis  lineari- 
laneeolatis;  caule  cylindnco  erecto  sim- 

glici  sœpe  rubescente,  l-rarius2-3-floro, 
,30-50  alto:  foliis  sparsis  (sub  floribus 
5  vertictilatis)  plus  minus  distantibus  Itasi 
vix  attenuatis  sessilibus  apice  obtuse  acu- 
tatis  tioo  raro  latere  subralcatis  5-vcnatis 
mars  tne  caililaginaoeis,  epidermidesupra 
yiriai  tcnuîssime  lineolata  iufra  densîs- 
sime  tenuîssimeqoe  albo  pnnctata,  venis 
hie  vin'dioribus;  pedunculis  erectis  vix 
ad  açioem  inflatis  nudis;  segmcntis  (intus 
aureis  maculis  atrorubris  s|>arsis)  pe- 
riaothiî  5  ext.  basi  tIx  distinctioribus 
sed  ad  unguem  paulo  crassioribus,  costa 
basi  solum  parum  conspicua  ^  5  int.  un- 
que  angustiore  hic  validius  costatis  ;  un- 
gnibus  omnibus  long.  a«<fualibus  aretis- 
sîme  margintbus  ÎDvolutis:  lamioisomn. 
ovato-Ianceolatis  apice  ootuso-acutatis 
plicato-inflatis  (inter.  hic  prœcipue  pa- 
pillosulis)  reyolutis  utraque  facie  tenui- 
ter  subreticulatim  venato-costulatis  mar- 
gîne  undulatis  Isete  miniato-auraotia- 


cis;  nectariis  nullis;  stam.  fiiamentis 
erectis  applanatîs  non  basi  dilatatis  scgm. 
perigon.  brevioribus;  stylo  trigonostam. 
supcrante,  stigmate  Irigono-capitato  pa- 
pilloso  atrosanguioeo.  Nob.  ad  naL  viv. 

Llllam  MII«^IMI««Bi  !'•  Spcc. 
435.  Mill.  Qo  13.  Dict.  t.  165.  f.  i.  Ait. 
Hort.  Kew.  I.  431.  éd.  2.  11.  243.  Willd. 
Spec.  n.  90.  CuRT.  Bot.  Mag.  t.  519.  DC. 
in  Red.  Lil.  1. 104.  Pursh,  Flor.  t.  229. 
NuTT.  Gen.  I.  222.  Bigclow,  Flor.  Bost. 
82.  Elliott,  Sketch.  Bot.  I.  387.  Torr. 
Flor.  1.  348.  Lood.  Bot.  Cab  t.  976. 
Herb.  gén.  Amat.  {•  sér.  t.  92.  Schilt. 
fr.  Vil.  4H.  1688.  Richards.  App.  to 
Frankl.  Journ.  10.  Bot.  Reg.  t.  504.  Spab, 
Mém.  esp.  de  Lis.  28.  Kunth,  Enum.  PI. 
IV.  263. 

Lilium  fi  andtnum,  floribus  sœpe  quin- 
gue!  Bot.  Beg,  I.  c.  L,  andînum  Nltt. 
m  Fras.  Cat.'et  in  Gen.  I.  221.  L.  um- 
bellatum  Pursh,  1.  c.  (Excl.  Salisb.) 
SCHULT.  fr.  1.  c. 

Lilium  verticillfitum  Willd.  Herb. 
n«  6537?  (sec.  Kunth  !)  foliis  verticillatis! 


Le  jolis  Lis,  dont  nous  donnons  ci-contre  à  nos  lecteurs  une  image 
fidèle,  croit  spontanément  dans  les  États-Unis  d*Amërique,  au  Canada, 
dans  la  Caroline  du  Nord,  le  Missouri,  la  Pensjlvanie,  etc.  Lh,  il  occupe 
des  stations  assez  diverses,  les  prés,  les  plaines,  les  montagnes,  le  bord 
des  eaux  courantes  et  même  le  pied  des  montagnes,  etc.:  stations  qui  nous 
font  douter  quelque  peu  de  la  synonymie  que  lui  joignent  les  auteurs  et 
que  nous  avons  rapportée  avec  le  soin  et  la  clarté  nécessaires  en  pareil 
cas.  Nous  mettons,  par  exemple,  tout-à-fait  en  doute,  comme  identique, 
le  L.  verticiUatum  de  Willdenuw,  que  (chose  remarquable  !)  passent  en- 
tièrement sous  silence  les  frères  Schultes  (1.  c),  Steudel,  Sprengel,  et  les 
catalogues  de  Sweet  et  de  Loudon.  Kunth,  seul,  le  cite  immédiatement 


TOM.    III. 
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comme  synonyme  de  l'espèce  en  question,  mais  cependant  avec  un  point 
de  doute.  Si  cette  plante,  en  effet,  a  des  feuilles  verticillëes,  elle  ne  saurait 
être  la  nôtre,  dont  les  feuilles  sont  toujours  ëparses,  sauf,  et  comme  c*est 
assez  ordinaire  chez  beaucoup  de  Lis  Toisins,  sous  les  fleurs  où  elles  se 
réunissent  en  une  sorte  d'ombelle. 

Quant  au  £.  umhellalum  Pdrsh,  nous  n'avons  aucune  raison  pour 
douter  de  son  identité  avec  l'espèce  dont  nous  nous  occupons;  et  nous 
admettons  la  rationalité  du  rapprochement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  notre  Lilium  phUadelphieum^  par  son  riche  et  bril- 
lant coloris  varié,  est  bien  digne  de  figurer  dans  nos  jardins,  où  il  n*est 
pas  encore  très  répandu  et  où  il  s'élève  à  peine  &  0^50  ou  0<"60,  et  porte 
ordinairement  une  à  trois  fleurs.  Il  est  absolument  glabre,  luisant  ;  la  tige 
en  est  cylindrique,  simple,  souvent  rougeâtre  et  porte  des  feuilles  petites, 
éparses,  sessiles  et  à  peine  atténuées  &  la  base,  subobtuses  au  sommet,  tri- 
veinées,  à  bords  cartilaginacés,  très  entiers.  L'épiderme  de  la  face  supé- 
rieure, d'un  beau  vert,  est  très  finement  linéolé;  plus  pâle  sur  celle  de 
dessous,  et  criblé  de  très  petits  points  blancs,  ligné  des  veines  qui  y  pa- 
raissent d'un  vert  foncé  ;  souvent  l'un  des  côtés  en  est  falciforme.  Les  pé- 
doncules en  sont  le  plus  ordinairement  nus,  à  peine  renflés  au  sommet 
et  s'élèvent  d'une  collerette  de  feuilles  semblables  &  celles  de  la  tige. 

Les  fleurs  sont  grandes,  dressées,  campanulées  à  la  base,  où  elles  sont 
d'un  beau  jaune,  maculé  de  rouge-noirâtre,  puis  très  étalées,  révolutées 
au  limbe,  d'un  minium  orangé  vif.  Les  onglets  des  segments  sont  courts, 
à  bords  étroitement  involutés  (fig.  1)  et  n'offrent  aucune  trace  de  nectaire; 
les  limbes  amples,  ovés-lancéolés,  à  pointe  obtuse,  finement  renflée-plissée; 
celle  des  trois  intérieurs  plus  notablement  papillifère.  Les  filaments  sta- 
minaux  sont  dressés,  plus  courts  que  les  segments  et  d'un  rouge  cocciné; 
les  anthères  ferrugineuses.  Le  style  trigone,  est  plus  long  qu'eux  et  se 
termine  par  on  stigmate  capité-trilobé,  papilleux,  d'un  rouge-noiritre. 

Ce  Lis  fleurit  chez  nous  de  juin  à  juillet,  et  chaque  année  nous  avons 
le  plaisir  d'en  admirer  le  beau  coloris  dans  le  jardin  de  notre  éditeur, 
grand  amateur,  lui-même,  de  Lis,  dont  il  possède  une  nche  collection. 

Nous  saisissons  cette  occasion  pour  rappeler  aux  amateurs  que  c'est  chez 
lui  qu'a  fleuri  pour  la  première  fois  sur  le  continent,  en  juin  4893,  le  roi 
do  genre,  le  Lilium  giganleum  (V.  Jardin  /leur.  IV.  PI.  409-410  et 
l'iUustr.  hort.  1.  Mise.  p.  10.  c.  ic),  dont  il  a  pu  obtenir  par  le  semis  une 
belle  et  nombreuse  progéniture,  qui  lui  permet  de  le  livrer  désormais  aux 
amateurs  à  très  bas  prix  (V.  VlUusL  hort,  IL  Mise.  p.  41). 

Ch.  L. 
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BxplIcaêtoB  des  Fleures  aiialytl^aefl* 

Fig.  I.  Coupe  transversale  d*un  onglet.  Fig.  2.  Le  style.  Fig.  3.  Coupe  transver- 
sale de  rovaire, 

€VI.TVmB.  (Pl.  An.). 

Ce  Lis  ne  demande  aucun  soin  particulier;  comme  ses  congénères  de 
rAmérique  septentrionale,  il  se  pktt  dans  une  terre  légère,  mais  riche  en 
humus  et  bien  drainée  en  dessous.  Dans  ces  conditions  il  peut  supporter 
nos  hivers  k  Tair  libre,  moyennant  une  légère  couverture  de  feuilles  lors 
des  grandes  gelées.  ToutefoiS|  quand  on  peut  disposer  d*un  cofrCi  il  est 
préférable  de  Ty  tenir^  en  compagnie  d'une  foule  d'autres  plantes  bulbeu- 
ses, soit  congénères,  soit  appartenant  h  d'autres  genres  et  à  d'autres  familles 
(LUiacées,  Amaryllidaeées,  Iridaeies,  etc.).  Multiplication  par  la  séparation 
des  bulbilles,  opérée  tous  les  deux  ou  trois  ans,  ou  par  le  semis  des  graines. 

A.  V. 
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R05AGE  à  fleurs  de  blandfordia. 

Étym.  V.  Jardin  fleuriste,  T»  I".  PI.  ii. 

Ëricaccae  §  Rhododendreœ. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibide^n. 

CHARACT.  SPECIF.  B.  (§  ?  (»)). 

Fratex  ramulosus,  raroulis  gracilibus 
virgatis  lepidotis,  foliis  lanccolatis  acu- 
minatis  coriaceis  brève  petiolatis  siibtus 
ferrugineo-lepidotîs  ;  capitulis  B-1U  flo- 
ris  {et  etiam  iO-42!);  floribus  pendulis 


brève  pedicellatis;  oorollœ  earnosas  io- 
fundibuliforroîs  tubo  clongato  cylindra- 
ceo,  lobis  oblongis  obtasis  acutisve. 

W.  HOOK.  1. 1.  c. 

Bhododcndrani    blandCoHItello- 

ram  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4930.  Ang. 
1856.  —  V.  ci-dessus,  III.  Mise.  p.  86. 


Nous  avons  déjà  parlé  à  nos  lecteurs  de  ce  remarquable  Rosage  et  nous 
tenons  en  ce  moment  la  promesse  que  nous  leur  avons  faite  en  leur  en  don- 
nant une  belle  et  exacte  figure  inédite.  Gomme  nous  n'avons  point  encore 
eu  occasion  de  le  voir  en  fleurs,  au  peu  que  nous  en  avons  dit,  nous  croyons 
quil  est  utile  pour  Hiistoire  de  la  plante  de  joindre  ici  la  notice  que  lui 
consacre  M.  W.  Hooker  (/.  i.  c). 

«  Ge  Bhododendrum  fait  partie  des  découvertes  faites  par  le  D'  Hooker 
(son  fils!)  dans  les  monts  Himalayas  du  Népaul  et  du  Sikkim  orientaux,  où 
n*est  pas  rare  à  une  altitude  de  10  à  iâ,000  pieds,  tout  à  la  fois  dans  les 
vallées,  sur  le  sommet  et  les  versants  élevés  des  montagnes.  Il  constitue  un 
buisson  grélcj  difforme,  sarmenteux,  médiocrement  feuille,  souvent  couvori 
de  fleurs  très  ornementales,  extrêmement  variables  et  même  entièrement 
dissemblables  de  coloris  et  quelquefois  de  forme.  En  comparant  la  plan- 
che 8  des  Bhododendrum  du  Sikkim  (du  D'  Hooker)  à  notre  planche  4788 
{Bot,  Mag.  représentant  le  B.  cinnabarinum  var.  paUidum)ei  k  celle  qae 
nous  annexons  ci-contre,  on  ne  regarderait  jamais  comme  probable  que 


(1)  Grâce  MX  «xirageiue*  invescigalions  de  MM.  Hooker,  fils,  et  Lov,  fils,  la  Botanique  et  PHortical- 
tare  en  partiealier  se  sont  eoricbies  d^une  foule  de  splendides  rspéees  de  Rosages ,  difl'érant  tellemeot  par 
leur  port  et  par  la  cooforinslion  de  leurs  fleurs  avec  lootes  eelles  que  Ton  connaissait  jusquMei,  que  très 
vraisemblablenif ni  le  genre  Rkododtndrum  devra  être  entiéreneni  révisé,  partagé  en  sections  et  fournir  peut- 
être  à  ses  dépens  quelques  genres  nouveaux.  Ainsi,  par  exemple,  toutes  les  espèces  dont  les  flanrs  aonl 
nettement  tubulées,  comme  chet  celle  dont  il  s^agil,  indépendamment  d^autres  caractères,  pourraient  fort 
bien  former,  selon  nous,  soit  une  excellente  section  naturelle ,  sinon  même  an  genre  séparé.  Toutefois,  si 
Tartide  que  nous  traduisons  ci-contre  mérite  une  confiance  absolue  (et  nous  ne  pouvons  eependant  qu'en 
douter),  il  remet  tout  en  question,  en  abaissant  toutes  ces  plantes  au  rang  de  simples  rariétés  I 
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les  plantes  qu'elles  représentent  fussent  très  Toisines  entre  elles,  et  sur- 
tout on  n'inclinerait  pas  à  les  considérer  comme  telles,  si  ces  plantes  et 
d'autres  Tariétés,  fleurissant  toutes  à  peu  près  en  même  temps  dans 
diverses  parties  des  jardins  royaux  de  Kew  et  ailleurs,  ne  présentaient 
entre  elles  d'assez  nombreux  traits  de  transition  intermédiaire  et  si  mani- 
festement marqués,  qu'il  ne  nous  reste  d'autre  altematiTC  que  de  les  re- 
garder comme  des  plantes  très  étroitement  alliées.  Un  examen  ultérieur 
d'une  suite  d'échantillons  secs  recueillis  par  le  docteur  Hooker,  confirme 
cette  opinion,  et  parmi  ses  dessins  encore  inédits,  faits  d'après  des  indi- 
vidus spontanés  dans  le  Sikkim,  est  une  autre  forme,  ou  espèce,  à  fleurs 
plus  longues,  plus  grêles,  et  d'un  coloris  beaucoup  plus  foncé  qu'aucun 
de  ceux  que  nous  ayons  examinés  dans  les  espèces  jusqu'ici  cultivées.  Il 
reste  à  savoir  jusqu'à  quel  point  ces  formes  peuvent  se  montrer  constantes 
en  Europe;  mais  il  n'est  personne  qui,  ayant  cultivé  sur  une  grande 
échelle  les  Bhododendrum  de  l'Himalaya,  n'ait  été  frappé  des  nombreuses 
variations  {sports^  jeux)  qui  se  sont  montrées  chez  les  i?.  cifiaftim,  Da/- 
housùe,  campanulatum  et  arboreunif  et  dont  sans  doute  les  horticulteurs 
auront  fait  autant  d'espèces. 

«c  Les  points  les  plus  importants,  outre  l'habitus,  en  quoi  varie  le 
A.  blandfordiœflorum,  sont  la  forme  des  lobes  calycinaux,  lesquels, 
comme  chez  le  B*  ànfMbarinum,  sent  toujours  de  petites  dents,  mais 
dont  le  supérieur  est  quelquefois  allongé  et  subulé;  les  dimensions,  la 
forme  et  la  couleur  de  la  corolle,  laquelle  varie  d'un  à  deux  pouces  et 
demi  de  longueur,  avec  des  segments  obtus  ou  aigus,  passant  d'un  vert 
pâle,  livide  k  un  orangé  vif,  et'souvent  verte  en  dessous  et  rouge  en  dessus. 
Les  caractères  des  élamines,  du  pistil  et  du  fruit  paraissent  très  constants 
dans  toutes  les  formes. 

«  Arbrisseau  grêle,  atteignant  une  hauteur  de  huit  pieds,  ayant  l'ha- 
bitus du  R.  cinnabarinum;  considéré,  ainsi  que  lui,  dans  l'Himalaya, 
comme  vénéneux  pour  les  chèvres  et  les  moutons;  la  fumée  même  de 
son  bois,  brûlé  dans  une  tente,  fait  boursoufBer  la  face  et  enflamme  les 
yeux.  Feuilles  longues  de  deux  à  trois  pouces  et  coriaces  dans  les  indivi- 
dus vigoureux.  Fleurs  longues  de  deux  pouces  et  demi,  souvent  vertes 
avant  l'épanouissement  et  affectant  ensuite  une  teinte  plus  ou  moins  fon- 
cée de  cinnabre  ou  de  rouge  brique,  ou  de  rouge  orangé  sur  la  partie 
supérieure  du  tube  et  du  limbe  ;  quelquefois  entièrement  vertes,  souvent 
aussi  devenant  rouges,  même  en  bouton.  Étamines  dix.  Ovaire  quinqué- 
loculaire.  » 
Comme  nous  le  disons  en  note,  malgré  l'autorité  incontestable  que 
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comporte  le  nom  du  savant  Directeur  des  jardins  royaux  botaniques  de 
Rew,  nous  ne  pouvons  que  douter  de  la  presque  identité  qu'il  prétend 
exister  entre  les  /?.  cinnabarinum  et  blandfordiœflorum:  identité  qui 
résulterait,  selon  lui,  de  formes  intermédiaires  que  présente  une  série 
d'individus  qu'il  a  examinés  dans  l'herbier  de  M.  Hooker,  fils.  Nous  ne 
discuterons  pas  cette  opinion  ;  mais  tout  botaniste  sait  que,  dans  un  genre 
nombreux  en  espèces,  celles-ci  passent  pour  ainsi  dire  de  Tune  à  l'autre 
par  des  formes  plus  ou  moins  intermédiaires,  plus  ou  moins  indécises; 
de  là  même  cette  immense  synonymie  qui  obscurcit  la  science;  de  là  aussi, 
après  examen  comparé,  la  constitution  de  l'espèce  botanique.  Or,  rappe* 
lons-Ie  ici  :  aux  yeux  du  naturaliste  philosophe,  l'espèce  n'existe  pas, 
parce  qu'elle  tend  sans  cesse,  en  raison  des  causes  ambiantes  et  extérieu- 
res, à  se  modifier  sans  cesse  ;  le  genre,  lui-même,  qu'il  faut  bien  admet- 
tre, mais  dans  des  limites  plus  ou  moins  étroites,  selon  les  ordres,  subit  à 
la  longue  cette  sorte  de  dégénérescence  et  disparait  à  son  tour,  dans  un 

temps  donné,  de  l'ensemble  des  êtres  et  de  la  surface  du  monde. 

Cn.  L. 

CVIiTVAE.  (S.  Fi.) 

Tous  les  magnifiques  Rosagcs  de  l'Inde  (Népaul,  Sikkim,  etc.),  en 
raison  de  leur  habitat  élevé  dans  les  hautes  montagnes  de  cette  vaste 
région,  se  contentent  chez  nous  de  l'abri  d'une  serre  tempérée.  On  les 
y  multiplie  par  le  marcottage  et  par  le  greffage  sur  de  vigoureux  indi- 
vidus intermédiaires  entre  ceux  de  l'Inde  et  la  raee  dite  des  Pontiques. 

A.  V. 
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ROSE  VICTOR  IROVILIARD. 

(§    HTBBIBU-RBMOffTAlfTni     OU     PiI«pAT1JBI«I.B«.) 

Rosaceœ* 

VlUustraiion  horticole^  en  publiant  la  Rose  Panachée  d'Orléans  (T«  II, 
PI.  77),  aujoard'hui  la  Rose  Victor  Trouillard,  et  bientôt  une  troisième 
également  belle,  paie  son  tribut  oblige  à  ce  charmant  genre  de  plantes  et 
prouve  une  fois  de  plus  h  ses  lecteurs  qu'elle  ne  veut  rester  étrangère  k 
aucune  des  beautés  horticoks  modernes  ;  qu'elle  entend  justifier  le  nom,  on 
peu  ambitieux  peut-être  qu'elle  s'est  donné,  par  un  choix  varié  des  meil- 
leures plantes,  prises  dans  toutes  les  catégories  de  cultures,  par  la  beauté 
supérieure  et  la  fidélité  de  ses  planches,  par  une  rédaction....  mais  nous 
laissons  au  bienveillant  lecteur  le  soin  de  qualifier  celle-ci,  en  lui  fesant 
observer  que  nous  la  fesons  aussi  éruditc,  aussi  intéressante,  aussi  instruc- 
tive que  nous  le  pouvons. 

La  Rose  Victor  TrouiUard  est  une  hybride  remontante,  d'une  ampleur 
peu  ordinaire,  d'un  riche  coloris  cramoisi  foncé,  velouté  et  reflété  de  rose 
carminé.  Les  pétales  qui  la  composent  sont  extrêmement  nombreux,  très 
serrés,  chiffonnés  au  centre,  imbriqués-réfléchis  k  la  circonférence. 
L'arbrisseau  est  très  vigoureux,  très  rustique,  peu  épineux,  doué  d*un 
bel  et  ample  feuillage,  et  fleurit  très  facilement  et  très  abondamment. 

Cest  un  gain  obtenu  de  semis  à  Angers  (France),  par  H.  Victor  Trouil- 
lard,  qui  l'a  cédé  à  MM.  Standish  et  Noble,  horticulteurs,  ii  Bagshot  (An- 
gleterre), lesquels  l'ont  dédié  à  Fobtenteur.  Elle  provient  de  graines  re- 
cueillies sur  la  Rose  Géant  des  Ratailles,  dont  elle  possède  toutes  les  bonnes 
qualités,  mais  avec  des  dimensions  beaucoup  plus  considérables  et  un  co- 
loris différent  et  plus  foncé.  M.  A.Verschaffelt,  l'ayant  remarquée,  en  août 
dernier  (18S6),  dans  leur  établissement,  où  elle  déployait  en  ce  moment 
tout  son  luxe  floral,  en  fut  avec  juste  raison  si  charmé,  qu'il  en  fit  faire 
Immédiatement  un  beau  dessin  (à  très  grands  frais)  et  en  acquit  une 
partie  de  l'édition  en  faveur  de  ses  nombreux  clients  (1).  En  jetant  les 
yeux  sur  la  belle  figure  ci-contre,  reproduction  exacte  du  beau  dessin 
original,  dont  la  fidélité  est  garantie,  ils  jugeront  si  notre  éditeur  a  eu 
bon  goût;  pour  nous,  nous  devons  avouer  qu'en  fait  d'hybrides^remon- 


(I)  Voir  SOI)  Calalofur,  N»  63. 
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tantes,  nous  n'en  connaissons  aucune  qui  lui  soit  supérieure,  soit  pour 
Tampleur,  soit  pour  la  richesse  du  coloris.  De  loin  même,  au  milieu  de 
ses  nombreuses  congénères,  elle  se  fait  sur-le-champ  distinguer  par  les 
qualités  que  nous  avons  dites. 

Sans  nier  les  mérites  incontestables  de  cette  grande  section  de  Roses, 
auxquelles  on  a  appliqué,  et  justement  nous  en  convenons,  l'épitbéte 
d'ff y  brides-remontantes  ou  de  Perpétuelles^  nous  voudrions  que  Famatcur 
de  la  Reine  des  fleurs  ne  se  montrât  point  aussi  exclusif,  en  n'admettant 
dans  son  jardin  que  ces  sortes  de  Roses.  Sans  doute,  elles  lui  présentent 
rimmense  avantage  de  se  montrer  fraîches  et  brillantes  à  plusieurs  époques 
de  Tannée,  sinon  mémo  sans  interruption  ;  le  coloris  en  est  varié,  riche, 
brillant;  leur  parfum  est  agréable,  nous  ne  le  contestons  pas;  mais  les 
Roses  dites  des  peintres,  et  les  Mousseuses,  par  exemple,  manquent-elles 
donc  d'attraits?  leur  sont-elles  inférieures  par  la  beauté  des  formes,  le 
frais  coloris,  la  puissance  de  l'arôme?  Non,  sans  doute,  et  loin  de  là. 
Pourquoi  les  proscrire  si  généralement?  parce  qu'elles  ne  fleurissent  que 
pendant  une  trop  courte  saison  !  Qu'importe,  si  elles  rachètent  cet  in- 
convénient par  mille  charmes  que  ne  présentent  certes  pas  toujours  au 
même  degré  leurs  heureuses  rivales  !  Rappelons  lui  encore  les  Roses  Ihés, 
aux  formes  si  élégantes,  aux  parfums  si  délicats,  et  qui,  elles,  fleurissent 
aussi  presque  toute  l'année;  etc.  Espérons  que  notre  voix,  toute  désin- 
téressée dans  la  question  et  seulement  amie  de  la  vérité  et  de  la  justice, 
sera  entendue  et  notre  motif  justement  apprécié,  et  concluons  en  disant  : 
qu'un  Rosarium,  contenant  un  choix  fait  avec  soin  dans  toutes  les  catégo- 
ries de  Roses,  serait  la  plus  belle  chose  du  monde! 

Ch.  L. 

CULTUBR.  (Pi.E,K  AIR.) 

Nous  n'avons  rien  de  particulier  à  recommander  pour  la  culture  de 
ce  Rosier;  elle  est  celle  si  généralement  connue  du  genre  entier  :  sol 
riche,  meuble,  bien  drainé;  multiplication  par  les  divers  modes  de  gref- 
fage, ou  par  semis  de  graines  pour  obtenir  de  nouvelles  variétés,  etc. 

A.  V. 
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lEGOlfOPSIS  SIlPlIGirOlIA. 

MÉcoNOPSB  à  feuilles  simples. 

Étym.    V.  Jardin  fleuriste,    T«   III.    PI.   315. 

Papaveraccœ. 


CHARAGT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARÀCT.  SPECIF.  M,  Hcrba  sca- 
posa  (1)  tota  patcntim  hispido-pilosa, 
setis  scapi  dccurvû,  foliis  omnibus  radi- 
ealibus  umceolatis  in  petioluni  angusta- 
tis,  scapis  unifions,  floribus  nntantibus 


violaceis,  capsula  lineari-elavata.  HooK.f. 
et  Thoms.  I.  i.  c. 

n«c«nop(il0  slnipllelfolla  borumd. 
Flora  indica.  I.  262.  Hook.  f.  Illustr.  of 
Himal.  Plants.  PI.  VIIL 

Papaver  simplicifolium  D.  Don.  Flor. 
ncpaL  196.  Wall.  Cat.  8125. 


Nous  avons  donoë  ci-dessus  (T«  III.  PL  95)  à  nos  lecteurs  la  figure  et  la 
description  d'une  grande  et  belle  espèce  du  même  genre,  la  M.  nepaknsis, 
que  le  D'  Hooker,  fils,  comparaît,  non  sans  justesse,  et  pour  le  port  et 
pour  Tensemble  floral,  h  une  rose  trémiëre.  Nous  pouvons  avec  autant  de 
justesse,  selon  nous,  comparer  celle  dont  nous  allons  parler,  sinon  tout-à- 
fait  pour  le  port,  du  moins  pour  la  forme  et  le  coloris  des  fleurs,  &  notre 
Anëmone  pulsatillc  {A.  pulsatilla)^  qui  de  plus  affectionne  le  même  mode 
de  station,  comme  on  le  verra  plus  bas. 

Le  D'  Hooker,  en  en  donnant  la  figure,  reproduite  en  partie  ci-contre, 
avec  son  assentiment,  lui  consacre  une  intéressante  notice,  que  nous  tra- 
duirons ci-dessous,  mais  renvoie  pour  sa  description  h  la  Fhra  indica^ 
qu'il  a  publiée  en  commun  avec  le  D'  Thomson,  ouvrage  que  nous  n'avons 
point  la  possibilité  de  consulter  en  ce  moment.  Nous  parlerons  donc  de 
celte  espèce  d'après  la  belle  figure  des  Illustrations  of  Himalayan  Plants, 
et  la  phrase  spécifique  qu'en  ont  rédigée  ces  deux  botanistes. 

Elle  forme  une  épaisse  touffe  de  feuilles  toutes  radicales,  dressées-éta- 
lées,  atténuées  vers  la  base  en  un  long  pétiole,  lancéolées  vers  le  sommet, 
très  entières  ou  quelquefois  2-3  dentées  latéralement  (ex  figura!),  hautes 
de  0,45-20,  larges  de  0,02-3,  entièrement  hérissées,  ainsi  que  les  pédon- 
cules et  les  ovaires,  de  longs  poils  ou  sétules  roussâtres  (barbelées,  sti6 
lente),  ascendantes  sur  les  feuilles  elles-mêmes,  décurves  sur  les  pédon- 
cules. D'entre  ces  feuilles  s'élèvent,  quatre  ou  six  fois  plus  longs,  des 
pédoncules  raides,  robustes,  finement  cannelés,  fistuleux  et  terminés 
chacun  par  une  grande  fleur  penchée,  d'un  riche  bleu  violacé,  de  0,08-9 

(1)  In  hac  pUnla  rêvera  non  adtunt  boianice  scapi  sed  veri  ptdéuteaU  e  rbiiomale  aMurgenitff  et  nudi 
aniflori.  Seapuâ  enîm,  at  supra  deinon«lravima«,  est  semper  foliosas  plurtOoras  {Bromêlioua,  Àga- 
vHe,  tu.);  Ames  Tero  nudus  apice  plurifloros.  {LUiaeea^  Amaryllidattm,  eie.). 
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de  diamètre,  portant  au  milieu  des  nombreuses  étamines  drcssées-serrées, 
&  anthères  d'un  jaune  d'or,  du  milieu  desquelles  s'élèvent,  en  les  dépassant 
de  beaucoup  l'ovaire  et  le  style  [fig.  \). 

Telle  est  grosso  modo  la  M.  simplicifoliaj  qui  vraisemblablement  con- 
tient, comme  ses  congénères,  un  suc  jaunâtre  et  éminemment  caustique. 
Voici  la  notice  annoncée  : 

«  La  présente  plante,  la  plus  belle  et  la  plus  remarquable  de  toutes  les 
plantes  alpines  du  Sikkim,  sinon  de  tout  l'Himalaya,  est  très  commune 
dans  les  endroits  rocheux  et  pierreux,  k  12^000  pieds  d'élévation  et  au- 
dessus,  où  elle  épanouit  ses  délicates  fleurs  en  mai,  exposées  aux  vents 
violents  et  aux  tempêtes  de  ces  régions  inhospitalières.  Elle  a  été  origi- 
nairement découverte  par  les  collecteurs  du  D'  Wallîch  dans  le  Népaul 
central,  mais  elle  n'a  pas  été  trouvée  plus  loin  h  l'ouest  dans  l'Himalaya. 

»  Il  n'existe  dans  cette  contrée  que  deux  espèces  de  MeconopsiSy  celle 
dont  il  s'agit  et  la  M,  horridula  Hoor.  et  Thoms.  Cette  dernière  a  été  trou- 
vée dans  le  Sikkim  seulement;  c'est  une  plante  plus  petite  que  la  pre- 
mière, couverte  de  très  nombreux  et  rudes  piquants,  qui  percent  la  peau, 
lorsqu'on  saisit  la  plante  avec  la  main  ;  émettant  de  très  nombreux  scapes 
h  fleurs  d'un  pourpre  plus  pâle.  C'est  une  des  plantes  les  plus  alpines  (i) 
du  monde;  j'en  ai  récolté  des  échantillons  h  plus  de  17,000  p.  d'altitude, 
où  se  rencontrent  bien  peu  d'autres  végétaux. 

»  Toutes  les  espèces  de  Meconopsisôe  l'Himalaya  diffèrent  de  l'euro- 
péenne {M.  cambrica  Vig.  Papaver  cambricum  L.)  par  un  style  beaucoup 
plus  long,  et  seraient  par  cette  raison  reportées  par  quelques  auteurs  au 
genre  américain  Stylophorum  de  Nuttal  ;  mais  celui-ci  n'est  peut-être  pas 
réellement  distinct  du  Meconopsis  et  en  diffère  par  les  valves  de  sa  cap- 
sule déhiscentes  jusqu'à  la  base. 

n  La  Meconopsis  simplicifolia  réussira  bien  sans  doute  &  l'air  libre,  en 
pleine  terre  ou  dans  les  rochers  artificiels,  si  l'on  a  la  précaution  de  la 
planter  dans  un  endroit  frais  et  non  exposé  trop  longtemps  aux  rayons 
solaires.  » 

Nous  dorerons  cet  article  en  affirmant  qu'il  n'est  pas  un  amateur  qui 
ne  se  hâte  de  se  procurer  cette  plante  et  sa  belle  congénère,  la  M.  nepa- 
lensiSf  dès  qu'elles  seront  mises  dans  le  commerce.  Cu.  L. 

CxpUcalloiis  dem  Flsarea  aMalyilqac*. 

Fig.  i.  Le  style.  Fig.  %  L'ovaire  coupé  transversalement,  Fig.  3.  La  capsule 
mûre. 

ClJIiTiJRB,  (Pt.  An.) 

Voyez  h  ce  sujet  la  notice  du  Meconopsis  nepalensis.  Nous  ajouterons 
seulement  aux  prescriptions  données,  qu'un  bon  drainage  est  pour  ces 
deux  plantes  d'une  rigoureuse  nécessité.  A.  Y. 

(I)  Ost-à'dire:  qoi  s'élèvent  le  plus  pré.s  des  neiges  perpétuelles. 
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/^  Areea  catechn  L.  (')  {Phœnicaceœ  Nob.  Palmaceœ  Alior.!).  Aujour- 
d'hui ce  Pnlmier  est  cultivé  dans  toute  Tlndc  tropicale,  et  se  répand  en 
Amérique,  ainsi  que  dans  Tlle  de  Bourbon  et  File  de  France  ;  son  habitat 
dans  rinde  est  tellement  étendu,  il  y  est  si  commun,  qu*on  ne  saurait 
aujourd'hui  lui  attribuer  une  origine  précise.  On  s'accorde  toutefois  assez 
généralement  à  lui  donner  pour  patrie  les  îles  de  la  Sonde. 

C'est  un  arbre  magnifique,  atteignant  quarante  ou  cinquante  pieds  de 
hauteur,  sur  un  au  plus  de  diamètre,  ayant  un  stipe  droit,  élancé,  inerme, 
annelé  par  la  chute  des  anciens  pétioles  et  couronné  par  une  ample  et 
belle  touffe  de  feuilles  pennées,  d'environ  quinze  pieds  de  long,  sur  près 
de  deux  de  large.  Les  folioles  en  sont  largement  linéaires,  plissées,  acu- 
roinées,  assez  distantes,  alternes  ou  subopposées  ;  les  supérieures  plus  ou 
moins  confluentes,  irrégulièrement  déchiquctées-dentécs  au  sommet. 

Les  paniculcs  florales,  très  ramifiées,  longues  de  près  de  deux  pieds,  se 
développent  immédiatement  au-dessus  de  la  partie  apicale  renflée  que 
forment  la  réunion  des  bases  pétiolnires  (ampondres)  de  la  couronne,  et 
sortent  d'une  spathe  bifide,  coriace,  fibreuse.  Les  fleurs,  monoïques,  sont 
extrêmement  nombreuses,  très  petites,  olivâtres,  et  donnent  naissance  h 
des  drupes  ovées,  passant  du  blanchâtre  au  jaunâtre,  ou  au  jaune  orangé  : 
drupes  de  la  grosseur,  environ,  d'un  petit  œuf  de  poule. 

On  conçoit  aisément  qu'une  telle  plante,  croissant  à  la  fois  dans  les  îles 
Laquedives,  le  Malabar,  les  Maldives,  Ceylan,  Malacca,  Sumatra,  Bornéo, 
Java,  les  Célèbes,  la  Nouvelle-Guinée,  les  Philippines,  les^CaroIincs,  etc., 
où  il  est  cultivé  partout  avec  soin,  ait  dû,  en  raison  de  cet  immense  habi- 
tat (du  50"  au  160'  degré  de  long.;  et  du  20«  de  lat.  boréale  au  20«  de 
lat,  australe,  c'est-à-dire  dans  presque  toute  l'étendue  de  la  mer  des  Indes 

(1)  À.  loennfs;  caadicfl  ela(o;  pinnis  lalo-lineoribas  plica(is  acominaiis,  summis  confluentibus  cuiu-ifor- 
mibas  prcmorso-dpnlaiis  ;  spadicibus  ramosissimic  ;  floribas  alternis  6-9-andris  ;  fruelibus  ovirormibus. 
■abt.  I.  i.  c.  (Phrosia  sérias  a  pbŒnicoKrapho  complenda  !). 

Areem  ealeehn  L.  Sp.  PI.  16')9.  Roxa.  Corom.  I.  54.  t  75.  Loca.  Cochinch.  60i.  Lami.  III. 
Eneyd  t.  895.  Hatrb,  Arineifcew.  7.  I.  33.  Wiud.  Sp.  PI.  IV.  594.  Roxa.  FI.  ind.  III  615.  Rirria, 
Erdk.  V.  Asien,  IV.  S38-862.  Miar.  Palm.  1A9.  I.  102  (vue)  n  149  fig  IV  ft  V  (fruetui).  Kirth, 
Enam.  PI.  III.  184  Ibid.  Add.  posi.  637,  ex  Blcmb,  Rnmfihia^  t.  102  104.  —  Pinanga  Riarn,  Amb.  i. 
26.  t.  4.  Caanga  RaBEDi,  Malab.  i  9.  t.  5-8.  (Hamilt.  Linn.  Trans.  XIII.  474.).  A.  Faufel.  Ga»btr. 
Fract.  I.  19.  t.  7.  r.  2.  Sublimia  Artem  Coiaïas.  Mac. 

TOME   III.    Mise.    —   lANV.    f856.  i 
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et  de  rOcéan  pacifique),  ait  dû,  disons-nous,  varier,  dans  Tacception  hor- 
ticole de  ce  mot.  M.  de  Martius  (/.  c.)  par  exemple,  cite  les  six  variétés 
suivantes,  caractérisées  par  la  forme  du  fruit  : 

Areca  eatecbn. 

oxycarpa  :    drupe  ovéc,  un  peu  pointue  (d.  ovata,  acutiuscnta). 

hlliptica  :  —    oblongue,  arrondie  aux  deux  bouts  (d.  oblonga,  utrin- 

que  rotundata). 

subglobuleuse  (d,  tuhglobota), 

anguleuse  (d.  angulosa), 

sublobée  au  sommet  (d,  verUce  tublohata). 

oviforme,  blanchâtre  (d,  oviformi  albida). 


sphœrocarpa  :  — 

gonocarpa  .•      — 

ceralocarpa:    — 

—  —  oocarpa  :  — 


Non  seulement  la  forme,  mais  la  grosseur,  mais  la  couleur  du  fruit 
varie  nécessairement,  scion  les  circonstances  influentes  des  localités  et  des 
milieux.  Ainsi  le  fruit,  que  nous  figurons  ci-dessous,  et  que  Reinwardt 


avait  communiqué  h  M.  de  Martius,  a  la  forme  d*un  œuf,  un  peu  aplati, 
et  fendu  latéralement,  comme  un  de  nos  abricots,  dont  il  a  assez  bien  et 
la  forme  et  la  couleur. 

Linné,  trompé  sans  doute  d*abord  par  de  faux  renseignements,  avait 
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donné  h  ce  Palmier  le  nom  de  Catechu,  parce  qu'il  pensait  qu'il  fournis- 
sait au  commerce  la  substance  connue  sous  le  nom  de  Cachou  :  nom  qu*il 
reporta  depuis  k  une  espèce  d'Acacia  (A,  catechu  L.),  qui  la  produit  réel- 
lement, et  qui  croit,  comme  cet  Areca,  dans  les  Indes  orientales.  Le  cachou 
est  solide,  friable,  brun  et  amer  ;  on  l'emploie  en  médecine  comme  astrin- 
gent, et  il  sert,  dit-on,  de  base  à  plusieurs  préparations  pharmaceutiques. 

Les  causes  &  peu  près  uniques  de  la  popularité  qu'a  acquise  dans  les  Indes 
VArec  ou  YArèquier,  nom  vulgaire  sous  lequel  on  connaît  ce  Palmier  en 
France,  sont  ses  fruits,  connus  sous  le  nom  de  noix  de  BéteL  Ils  sont  l'objet 
d'un  commerce  considérable,  et  sont  transportés  annuellement  par  des 
bateaux,  qui  en  sont  entièrement  chargés  et  expédiés  des  différents  ports 
de  Sumatra,  de  Malacca,  de  Siam  et  de  Cochinchine.  Ils  contiennent  une 
grande  quantité  de  tannin,  dont  les  indigènes  se  servent  dans  quelques 
contrées  pour  teindre  leurs  étoffes  de  coton.  Le  tronc  divisé  en  planches, 
sert  h  construire  des  maisons  et  des  canaux  ;  les  feuilles  à  faire  d'excellentes 
nattes;  les  ampondres,  les  spathes,  à  divers  usages  domestiques.  Selon 
M.  Blume,  au  Malabar,  de  la  sève  de  l'Arec  on  prépare  des  tablettes 
enivrantes,  et,  dit  ce  savant,  les  peuples  de  l'Asie  se  passeraient  plutôt  du 
boire  et  du  manger  que  de  leurs  noix  favorites.  Quelques  auteurs  cepen- 
dant prétendent  que  ce  fruit  contient  des  propriétés  narcotiques  et  véné- 
neuses, bien  que  ces  peuples  en  mêlent  la  pulpe  aux  feuilles  du  Bétel 
(Piper  bétel  L.)  et  k  la  chaux,  pour  en  fabriquer  cette  fameuse  pâte,  qu'ils 
mâchent  continuellement,  qui  les  fait  saliver  excessivement,  leur  noircît 
les  dents,  qu'elle  déchausse  et  fait  pourrir  à  la  longue.  M.  Lindley 
[Veg.  Kingd,  157],  au  sujet  de  ces  propriétés  malfesantes,  pense  qu'elles 
sont  dues  moins  aux  noix  de  l'Arec  qu'aux  feuilles  du  Poivre  bétel^  dans 
lesquelles  les  Indiens  les  enveloppent  pour  les  manger.  A  ce  sujet  encore, 
il  est  bon  d'ajouter,  que  d'après  l'opinion  de  M.  Blume,  opinion  ici  d'une 
grande  autorité,  cette  habitude  des  indigènes  de  mâcher  ce  fruit,  quoi- 
qu'elle répugne  aux  européens,  est  réellement  utile  aux  premiers,  dont  elle 
entretient  la  santé,  au  sein  de  ces  régions  humides  et  pestilentielles,  où 
ils  ne  savent  trouver  qu'une  alimentation  précaire  et  misérable.  On  voit 
par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  malgré  la  répartition  immense 
de  ce  palmier  sur  tant  de  contrées  diverses,  la  nature  chimique  et  phar- 
maceutique de  la  noix  de  bétel  est  encore  peu  connue  et  fort  controversée. 
Il  serait  intéressant  que  la  chimie  moderne  nous  fixât  enfin  définitivement 
sur  ses  propriétés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  VAreca  catechu  est  dans  nos  serres  une  belle  et  noble 
espèce,  aux  proportions  élégantes  et  grandioses,  h  la  croissance  prompte 
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et  facile.  L'établissemeot  Verschaffélt  en  possède  de  beaux  individus  de 

divers  Ages,  dont  la  végétation  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Il  ne  sera  pas  indifférent  k  nos  lecteurs  de  connaître  le  nombre  d'espèces 

que  renferme  le  genre  Areca,  M.  Blume  (/.  c),  qui  s*est  le  plus  récemment 

occupé  de  ce  genre  de  Palmiers,  dont  il  a  réformé  les  caractères,  n'y  en 

admet  que  huit  : 

i.  A.  eatechu  L.,  dont  nous  Tenons  de  nous  occuper  {Rumphia,  t.  i(â.  a.  et  104), 

2.  —  ediapparia  Bldue,  1.  g.  t.  100.  f.  2. 

Z.  —  pumila  Blumb,  l.  c.  L  99.  et  102.  c. 

4.  —  triandra  Roxb.,  Kunth,  Enum.  111.  18i. 

5.  —  punicea  Bluue,  1.  c.  t.  122. 

6.  —  communis  Blume,  1.  c.  t.  i28. 

7.  —  glandiformis  Lamk.  Encycl.  L  241.  Giesek.,  Kuntb,  Enum.  III.   187. 

Blume,  I.  c.  t.  100.  f.  1.  et  128.  —  etc. 

8.  --  macrocalyx  Blume,  1.  c.  t.  101. 

Kunth,  /.  c,  en  admit  17,  dont  une  douteuse  {A.  ttgillarîa  W.  Jack). 
En6n,  tout  dernièrement  (1854),  M.  Wendiand,  dans  son  utile  Index 
Palmarum  (V.  notre  T«  !•'.  pag.  68.  Mise),  en  énumère  autant,  mais  avec 
une  synonymie  différente  et  dont  trois  douteuses.  On  voit  que  rien  n*est 
encore  scientifiquement  statué  et  quant  au  genre  et  quant  aux  espèces  qui 
doivent  définitivement  le  composer. 

La  vignette  ci-jointe  représente  une  habitation  indienne,  où  sont  plan- 
tés ç&  et  là  plusieurs  Aréquiers.  (Figure  empruntée  au  grand  ouvrage  de 
M.  de  Martius!). 

Delphlniam  cardinale  W.  Hook.  (^)  (Ranunculaceœ  §  Helleboreœ). 
Voici  une  de  ces  plantes  destinées  à  faire  sensation  parmi  les  Amateurs, 
une  nouveauté  transcendante  et  dont  on  se  disputera  à  Tcnvi  les  individus 
au  fur  et  h  mesure  de  leur  multiplication,  un  Delphinium  enfin  à  nombreu- 
ses et  à  très  grandes  fleurs  d'un  écarlate  vif  et  pur!  Or,  on  sait  qu'à  l'ex- 
ception du  bleu,  toujours  beau  dans  les  espèces  de  ce  genre,  quelle  qu'en 
soit  la  densité,  le  blanc  ou  le  rouge  des  fleurs  de  certaines  autres  en  sont 
plus  ou  moins  lavés  et  dégradés  !!! 

C'est  une  des  nombreuses  et  intéressantes  découvertes  botanico-horti- 
coles,  dues  à  M.  W.  Lobb,  un  de  ces  voyageurs-botanistes  dont  le  nom  est 
désormais  connu  et  estimé  du  public  amateur  tout  entier,  qui  l'a  décou- 
verte dans  la  Californie,  et  en  a  enrichi  l'établissement  de  MM.  Veitch, 
père  et  fils.  Â  ces  brefs  renseignements  se  borne  l'historique  que  nous 

(1)  D.  Glibrom  elalam,  foliis  (ralione  slaiar»  plants)  amplis  longe  p«liolalia  digitaio-quinqufparlii», 
laciniis  cunealo-laiiCGolalis  simpltcibus  t.  3-5-fidis,  segmentis  longe  acuminatis,  caulinis  paucis  sensim  mi- 
noribua  simplieioribua  ;  panicula  elongata,  floribua  inlense  coccinels,  sepalia  late  ovatis  oblusis,  petaii  infe- 
rioris  limbo  bifido  daobufquo  inierioribus  versas  apicem  pilosis,  calcare  racUusculo  floris  longitadine,  ovariis 
glabris.  W.  Hooi.  I.  i.  e. 

DelphlMlnin  cardinale  w.  Hooi.  Bol.  Mag.  t.  4887  (Deeembcr  1835). 
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en  donne  M.  W.  Hooker,  qui  le  premier  en  publie  la  figure  et  la  des- 
cription. 

Ce  nouveau  Delphiniumy  selon  ce  savant,  s'élève  k  peu  près  k  un  mèUe 
de  hauteur,  et  plus,  vraisemblablement,  sous  l'influence  d'une  bonne  cul- 
ture ultérieure.  Les  feuilles  en  sont,  pour  la  plupart,  radicales,  très 
longuement  pétiolées,  glabres,  digîtées-divisécs  presque  jusqu'à  l'extrême 
base;  le  pétiole  figuré  n'a  pas  moins  de  0,22  de  long;  le  limbe  foliaire 
0,26  de  diamètre!  Les  fleurs  excessivement  brillantes,  dit  l'auteur  anglais, 
composent  une  ample  et  robuste  panicule,  et  sont  portées  par  d'assez 
longs  pédicelles  bibractéolés  vers  le  sommet;  elles  sont,  comme  nous 
l'avons  dit,  d'un  brillant  écarlate,  armées  d'un  long  et  robuste  éperon  ;  à 
l'intérieur,  les  pétales,  proprement  dits  (très  petits),  et  les  étamincs  sont 
d'un  jaune  d'or,  et  contrastent  agréablement  avec  la  riche  teinte  extérieure. 

Nous  ne  la  décrivons  pas  plus  complètement  parce  que  nous  espérons 
bien  en  donner,  h  notre  tour,  une  belle  figure,  à  l'occasion  de  laquelle 
nous  reviendrons  sur  son  compte. 

OoTlraDdra  fenestralf  a  Poir.  (')  {Alismaceœ).  Nous  éprouvons  un 
véritable  plaisir  à  annoncer,  d'après  le  Gardeners  Chronicle  (/.  t.  c),  & 
nos  lecteurs  l'introduction,  à  l'état  vivant,  de  cette  trois  fois  intéressante 
plante  aquatique,  laquelle  se  trouve  déjà  répandue  dans  plusieurs  établis- 
sements anglais,  d'où  elle  ne  saurait  tarder  à  venir  embellir  nos  aquaria 
modernes.  Nous  la  décrirons  ici  sommairement,  puisque  nous  ne  l'avons 
point  vue  vivante,  mais  de  telle  manière  cependant,  que  les  amateurs 
en  aient  une  juste  idée;  or,  nous  devons  avant  tout  proclamer  le  nom 
du  voyageur  à  qui  l'on  est  redevable  de  son  introduction,  le  Rév.  W.  Ellis, 
d'Hoddesdon   (Angleterre). 

UOuvirandra  fenestralis  est  indigène  dans  l'Ile  de  Madagascar,  où  elle 
a  été  découverte  originairement,  par  le  chevalier  A.  Aubert  Dupetit- 
Thouars  (1792-1802),  qui  la  fit  connaître  sous  son  nom  générique.  Poiret  la 
décrivit  plus  tard  dans  l'Encyclopédie  (1.  c),  et  M.  Dccaisne,  de  son  côté 
(I.  c),  en  donne  une  description  plus  complète  et  une  figure.  Unie  mal- 
heureurement  d'après  le  sec.  Nous  composerons  notre  description  d'après 
tous  les  auteurs  que  nous  avons  cités  dans  notre  synonymie. 

(1)  0.  Foliis  oblongis  fenesiratis  macronulatis  basi  attenuaiis,  ncrTÎs  loiigiludinalibos  apice  ronfluenti- 
bus,  spieis  {binisi)  densifloris,  floribus  roscis  (fragrantibui/).  Decaisib  {except.  parenth.  PkratU  hodit 
paulo  «uMca  et  eompltnda), 

OOTlraMdra  ffenesirallS  PoiasT,  Eneyd.  suppl.  IV.  237.  Drcaisur,  in  Dbless.  le.  sel.  III. 
62.  I.  99.  Reiti,  EnuD.  PI.  III.  592.  Libdl.  and  Ellu,  Gard.  Chron.  740  (1855).  —  Uydrogeton  feneg- 
trali*  Pers.  Syn.  I.  400.  Poirst,  Did.  Se.  nat.  XXII.  240  (1821).  —  Ouvirandra  madt^aseariensis  Dir. 
Ta.  sec.  A.  Rich.  Dicl.  cl.  Uist.  nat.  XII.  541. 

Oavirondra  (genos  !)  Dcpet.  Tr.  Gen.  n.  Madog.  No  2.  Poiket,  et  ami  jam  cilati;  —  Pakeroah,  Hook. 
Lond.  Joarn.  of  Bot.  III.  402.  t.  18.  (0.  undulata). 
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Petite  plante  aquatique,  à  feuilles  fénestrëes,  Datantes,  h  épis  floraux 
émerges,  binés,  h  fleurs  roses,  petites,  mais  très  nombreuses  et  serrées, 
agréablement  odorantes. 

Elle  se  plaît  dans  les  endroits  inondés,  les  marais,  etc.;  enfonce  dans  le 
sol  sous-jacent  ses  rbizomes  garnis  au  sommet  de  longues  et  nombreuses 
racines,  et  se  trouve  souvent  à  sec,  par  le  reirait  des  eaux,  pendant  les 
sécheresses. 

Rhizome  tuberculeux,  allongé,  brunâtre  extérieurement,  de  la  grosseur 
du  pouce,  ramifié  :  chaque  rameau  long  de  0™,20  à  25,  non  articulé, 
charnu,  fragile,  sans  fibres  internes,  donnant  par  la  cuisson  une  pulpe 
farineuse,  recherchée  par  les  indigènes,  qui,  à  cause  de  cela,  donnent  à  la 
plante  son  nom  yernaculaire  (Ouvi-randrou,  igname  d'eau).  Pétioles  très 
longs  (longueur  dépendant  de  la  hauteur  des  eaux  au-dessus  du  rhizAme). 
Feuilles  oblongues,  subobtuses,  très  brièvement  mucronulées,  flottantes, 
atteignant  selon  Tâge  depuis  un  centimètre  (et  moins  !)  jusqu'à  O'>',30  et 
0°',35  de  longueur,  absolument  sans  parenchyme  (d'où  leur  nom  de  feuilles 
de  dentelles)  et  réduites  aux  simples  nervures,  dont  les  secondaires  anasto- 
mosées, entées  géométriquement  en  petits  parallélogrammes  serrés  (nerva- 
tion commune  aux  Monocotjlédones!),  sur  les  primaires  longitudinales  (ce 
qui  les  rend  fénestrées  :  c'est-à-dire  percées  à  jour,  et  ressemblant  à 
certaines  fenêtres  antiques),  et  cependant  fermes  et  subcoriaccs,  émettant 
de  toutes  parts,  sous  l'influence  de  la  chaleur  et  delà  lumière,  de  nombreu- 
ses petites  bulles  d'air  qui  viennent  crever  à  la  surface  de  l'eau  :  effet 
aussi  curieux  qu'amusant  pour  le  spectateur.  Selon  Tàge,  elles  passent  du 
vert  tendre  au  vert  olivâtre  et  brunâtre. 

Pédoncules  érigés  au-dessus  de  la  surface  des  eaux  et  terminés  par  un 
épi  géminé,  ou  bifurqué,  comme  on  voudra,  tel  que  celui  de  VAponoge- 
ton  {i)  distachyus,  et  enveloppé  d'abord  dans  une  spathe  monophylle, 
caduque.  Fleurs  sessiles,  très  serrées:  périanthe  réduit  à  deux  ou  trois 
divisions  basilaires,  divergentes;  six  étamines;  trois  ovaires  lagéniformes, 
terminés  par  un  style  court  à  stigmate  obtus. 

Comme  les  autres  plantes  aquatique,  cette  Ouvîrandra  exige  un  com- 
post riche  et  compact,  une  eau  sinon  courante,  du  moins  fréquemment 
renouvelée,  pure  et  sans  sels  calcaires,  telle  que  l'eau  de  pluie,  par  exemple. 
Comme  en  raison  de  son  son  habitat,  elle  exigera  une  assez  grande  somme 
de  chaleur  chez  nous,  on  devra  placer  la  plante  sur  les  bords  de  YAqua- 

(1}  Puisque  ce  moïse  trouve  sous  notre  plume,  Tesons  en  remarquer  Pabsurdr  romposiiion  :  apOt    uxo  , 

près  :  no ytiroff  (i^i)*  voisin.   Que  veat  dire  ici  la    syllabe   no?    Il   doit  en  tout  cas  être  suivi 

d'adjectifs  masculins. 
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rium,  dans  lequel  on  élève  la  Victoria  regia,  les  Nelumbium,  les  Nymphœa 
gigantea,  Lotus,  etc.,  etc.;  mais  de  manière,  à  ce  qu'en  baissant  le  niveau 
de  Teau,  on  puisse,  pendant  sa  période  de  repos,  laisser  h  sec  la  surface 
du  vase  dans  laquelle  elle  sera  plantée.  Or,  cette  circonstance  du  repos 
nature]  des  plantes  aquatiques  dans  nos  serres  n'est  pas  assez  observé,  ce 
nous  semble  :  on  affaiblit,  on  épuise ,  on  abâtardit  les  espèces  en  les  y 
forçant  presque  sans  cesse. 

H.  Lindley  (1.  c),  en  parlant  de  cette  plante,  dit  :«  Nous  ne  pouvons 
nous  imaginer  un  plus  bel  ornement  dans  un  salon,  pendant  Tété,  qu'un 
grand  bassin  de  verre,  dans  lequel  flotterait  ÏOuvirandra  feneslralis.  » 
Toutefois,  nous  conseillerions,  dans  ce  cas,  de  tenir  tiède  l'eau  dudit  bassin, 
en  y  versant  une  fois  ou  deux  par  jour,  le  soir  et  le  matin,  de  l'eau  un 
peu  chaude^  que  l'on  substituerait,  par  quart  environ,  à  celle  refroidie 
par  un  séjour  de  buit  ou  dix  heures,  et  qu'on  ferait  sortir  du  bassin  par 
nn  robinet  placé  vers  sa  base.  De  plus,  nous  fesons  des  vœux  pour  qu'elle 
devienne  tout  aussi  rustique,  ce  qui  n'est  nullement  impossible,  que  Test  le 
charmant  Aponogeion  distachyus,  naturalisé  déjà,  comme  on  sait,  dans 
certaines  parties  de  l'Europe,  et  originaire  cependant  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance.  A  ce  sujet,  personne  n'ignore  que  les  eaux  sont  un  milieu 
où  les  extrêmes  de  température  sont  beaucoup  moins  sensibles  que  le  sol 
des  différents  climats. 

Il  peut  être  utile  à  nos  lecteurs  de  connaître  de  combien  d'espèces  se 
compose  l'intéressant  genre  Outirandra;  en  voici  la  liste  d'après  les  docu- 
ments les  plus  modernes  : 

§  I.  Spics  singulœ  (1). 

1.  0.  crUpa  ....*  S.  0.  Macraeœ  ....* 

2.  —  pusilla  ....*  4.  —  undulata  Pakenh.  {Aponogeton  undulatus  Roxb.). 

§  2.  Spicœ  binœ. 
5.  0.  fcnestralis  Poiii.    6.  0.  Heudelotii  Drcaisne  (^cnegamhica  Pakenh.). 

§  3.  Spicœ  ternœ. 
7.  0.  Bemieriatta  Dbcaisxe. 


Cd  mot  sur  le  Vralsler  Délices  d^actohive. 

Nous  avons  décrit  et  figure  ce  Fraisier  dans  notre  T^  U^  PI,  52;  et,  d*aprcs  des 
autorites,  qui  devaient  nous  paraître  infaillibles;  nous  Tavons  prôné,  comme /ron- 
chement  et  abondamment  bifèrc,  au  printemps  et  en  automne;  nous  disions,  comme 

(l)  Les  espéees  marqoées  d'anp  •«lériqoM  sont  eliées  sans  nom  d'^autcor  par  M.  Pakenbam  !  Nous 
ne  MV009  sor  quelles  aoiorités  il  se  Tonde  pour  les  adopier  !  !  l 
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cela  était  vrai,  qu^au  moment  où  nous  écrivions,  à  la  fin  d'octobre  i854,  nous  en 
avions,  sous  les  yeux,  des  échantillons  chargés  de  fleurs  et  de  fruits  à  tout  état  de 
maturité.  Aussi,  à  cet  aspect,  notre  éditeur,  sur  une  communication  bienveillante 
de  M.  H.  Haquin,  amateur  très  distingué  de  Liège,  s'était-il  empressé  d'en  acheter 
100  pieds  au  producteur,  M.  Hubert  Lejeune,  jardinier  maraîcher,  faubourg  Hoche- 
porte,  dans  cette  ville,  achat  dont  nous  avons  le  reçu  en  ce  moment  sous  tes  yeux  .* 
reçu  spécifiant  que  celui-ci  garantit  un  fraisier  nettement  bifère  par  an!  !  ! 

Il  parait  que  cette  année  (1855),  à  Tautomne,  ce  fraisier  a  fait  partout  un  fiasco 
complet!  De  là,  des  plaintes  fort  vives  et  fort  naturelles,  disons-le  bien  vite, 
de  la  part  des  acheteurs,  qui  dès  lors  se  prétendent  mystifiés,  et  Dieu  sait  si  le  nom- 
bre en  est  grand,  puisque  M.  Jacob  Makoy  (d'après  les  documents  sous  nos  yeux, 
et  d'après  la  Belgique  horticole,  V.  273,  VI.  61),  qui  s'était  rendu  acquéreur  de 
presque  toute  l'édition  et  l'a  le  premier  décrite  comme  abondamment  bifère  dans 
son  catalogue  pour  1855  (i),  en  avait  de  son  côté  placé  un  grand  nombre.  Enfin, 
la  Société  des  Conférences  horticoles  (Liège)  avait  décerné  au  nouveau  fraisier  un 
premier  prix,  médaille  en  vermeil,  à  la  condition  qu'à  la  même  époque,  l'an  sui- 
vant (octobre!),  le  même  fraisier  lui  serait  représenté  en  fleurs  et  en  fruits!  On 
comprend  que  la  Société  a  dû  garder  sa  médaille. 

Aux  reproches  fondés  qui  lui  sont  adressés,  entr'autres  par  MM.  Haquin,  dont 
l'honorabilité  n'est  pas  en  cause,  et  dont  nous  avons  également  les  lettres  explica- 
tives sous  les  yeux,  et  John  Salter,  qui  visitèrent  ensemble  dernièrement  le  parc 
où  ce  fraisier  se  trouvait  alors  dépourvu  de  fruits,  le  producteur  répondit,  que  a  la 
déception  dont  on  est  et  dont  il  est  lui-même  l'objet,  cesserait  l'année  prochaine, 
que  son  fraisier  se  couvrirait  de  nouveau  de  fruits  à  l'automne,  etc.  » 

Or,  comme  cette  année  n'a  été  nullement  défavorable  aux  cultures  de  toutes 
sortes,  il  est  permis  d'inférer  de  là  :  que  le  fraisier  délices  d'automne  n'a  été 
qu* accidentellement  bifère;  qu'en  automne  il  reste  improductif;  dans  ces  circon- 
,  stances,  notre  éditeur  est  tout  prêt  à  rembourser  les  ayant-cause  ou  à  les  dé- 
dommager du  prix  d'achat  de  ce  fraisier  par  tout  autre  moycfi  qui  leur  con- 
viendra {fournitures  ou  supplément  de  plantes). 


Nécpologle. 

L'horticulture  continentale  vient  d'éprouver  une  grande  perte  dans  la  per- 
sonne de  M.  Pescatorb,  riche  banquier,  né  à  Luxembourg,  et  décédé  à  Paris, 
au'il  habitait  depuis  bien  des  années,  après  une  longue  et  douloureuse  maladie. 
>n  sait  avec  quelle  libéralité  il  a  traité  sa  ville  natale,  à  laquelle  il  a  légué 
500,000  fr.  et  sa  riche  galerie  de  tableaux. 

Possesseur,  à  son  château  de  la  Cel!e-S'-Cloud  (près  Paris),  entr'autres  jïlantes, 
de  la  plus  riche  collection  d'Orchidées  du  continent,  dont  le  noyau  était  celle 
formée  d'abord  par  M.  Quesnel,  du  Havre,  il  l'entretenait  à  grand  frais  et  ne 
négligeait  rien  pour  posséder  et  les  plus  beaux  individus  et  les  espèces  les 
plus  rares.  Il  patrônait  sumptibus  suis  le  bel  ouvrage  sur  les  Orchioées,  ap- 
pelé avec  justice  de  son  nom  Pescatorea,  recueil,  il  faut  l'espérer,  qui  ne 
sera  pas  discontinué  par  cette  regrettable  mort. 

La  Belgique,  de  son  côté,  vient  de  perdre  un  excellent  citoyen,  l'Arboriculture 
et  la  Pomoiogie  en  particulier,  un  ae  leurs  adeptes  les  plus  expérimentés,  un 
de  ceux  qui  leur  avait  fait  faire  de  nos  jours  les  progrès  les  plus  satisfesants, 
les  plus  éclairés. 

Joseph-Laurent  De  Bavât  est  mort  dans  la  grande  maison  d'horticulture  qu'il 
avait  fondée  à  Vilvorde,  à  la  suite  d'une  courte  maladie,  à  l'âge  de  cinquante- 
neuf  ans  seulement.  11  était  décoré  de  plusieurs  ordres  et  dirigeait  une  des 
écoles  culturales  de  l'Etat. 

(])  Malgré  4o  R.  sous  zéro,  dit  ce  catalogue,  et  en  plein  air,  il  y  avait  encore  des  Trulis  mangeables 
de  3  cent,  de  haut  sur  3  cent,  de  large! 
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0e  la  PHomPHOBBflCBXCE  et  de  la  E.ijhimo«ivé  (ou  mieux 
iGMiGÉMÉiTÉ)  chez  le»  Plantes. 

On  lit  dans  le  Gardener's  Chronicle  (10  novembre  1855.  p.  745;  nous 
traduisons  littéralement,  sauf  nos  parenthèses  italiques!)  : 

tt  Lycopode  lamlneux.  On  possède  à  Kew  {jardina  royaux)  un 
très  curieux  Lycopode,  importé  récemment  de  la  Jamaïque  (non  pas, 
je  pense,  à  sa  cause  de  sa  propriété).  II  parait  appartenir  au  groupe  des 
Helveticum;  il  est  vert,  comme  les  autres,  pendant  le  jour;  mais  au  fur 
et  à  mesure  que  la  nuit  arrive,  il  paraît  blanc  h  ToBil,  non  d*un  blanc  pur, 
mais  de  ce  blanc  maladif  d'une  plante  blanchie  {ou  panachée  de  blanc  par 
tnaladie)j  et  cette  teinte  est  aisément  perceptible,  dès  que  l'obscurité  est 
trop  épaisse  pour  qu'on  puisse  distinguer  les  contours  de  la  plante. 
M.  Smith  {Vun  des  jardiniers  de  ce  superbe  établissement)  est  l'auteur  de 
la  découverte  de  cette  propriété,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  les  effets 
irisés  que  produisent  sur  le  Z.  cœsium  les  rayons  de  la  lumière.  » 

Certes,  si  ce  fait  se  confirme,  comme  nous  n'en  doutons  pas,  il  vaudra 
à  ce  nouveau  Lycopodium^  encore  innommé  {L.  luminosumïl!)  une  juste 
popularité. 


Au  sujet  du  dégagement  de  la  lumière  (1)  chez  les  végétaux,  nous 
avions,  dans  le  !•  V  de  notre  Horticulteur  universel  (1844),  traduit 
du  même  recueil  anglais  (7  octobre  1845),  en  l'accompagnant  de  quel- 
ques observations,  une  double  et  très  intéressante  notice  sur  ce  sujet, 
due  à  MM.  Lankester  et  P.  M.  James.  Il  ne  sera  pas  inopportun  de 
rappeler  sommairement  ici  les  faits,  que  l'on  a  jusqu'ici  remarqués  et 
jusqu'i  un  certain  point  dûment  constatés,  en  ce  qu'ils  intéressent,  au 
plus  haut  point,  toutes  les  personnes  qui  aiment  les  plantes,  soit  en  bota- 
niste, soit  en  amateur. 

Tous  les  auteurs,  ce  nous  semble  (disions-nous/  L  c.  260),  ont  con- 
fondu dans  la  Phorphorescence  (ou  Luminosité,  mot  que  nous  avions  dès 
lors  adopté,  d'après  l'i^n  des  auteurs  cités)  deux  ordres  de  phénomènes 
très  distincts  l'un  de  l'autre.  En  effet,  chez  tels  végétaux,  la  lumière 
produite  est  diuturne,  latente,  n'est  apparente  que  dans  les  lieux  som- 
bres ;  en  un  mot,  elle  semble  leur  être  propre  et  n'être  souvent  que  le 
résultat  d'une  décomposition  prochaine.  Chez  tels  autres,  au  contraire, 
cette  lumière  est  spontanée;  elle  se  dégage  comme  par  des  décharges 


(1)  Qd'îI  ne  faat  pas  confondre  avoe  la  digugtmntt  da  euloriqut,  observé  ches  qnelqaes-aBS,  eeloi-ci 
étant  ordinairemenl  czelosif  de  celai-lè. 
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électriques,  ne  se  produit  qu*après  des  journées  chaudes,  et  est  évidem- 
ment accidentelle.  Cette  dernière  est  donc  essentiellement  météorique  et 
appartient  h  l'électricité  de  Tatmosphèrc.  Nous  avons  donné  à  la  première 
le  nom  de  Phorphorescence  proprement  dite;  à  la  seconde,  celui  de 
Luminosité^  ou  mieux  d'Ignigénéiti. 

Si  la  phosphorescence  chez  certaines  plantes  est  incontestable  et  incon- 
testée, il  n'en  est  pas  de  même  de  VIgnigénéité,  Cette  dernière  question 
est  fort  controversée  parmi  les  savants;  les  uns  la  nient,  en  l'attribuant 
à  une  illusion  d'optique,  les  autres  doutent;  beaucoup  l'admettent,  et 
font  remarquer  que  les  auteurs,  qui  n'y  croient  pas,  ne  la  nient  que  par 
faute  d'observations  directes,  opportunes  et  réussies.  Nous  nous  rangeons 
parmi  les  croyants  :  mais  citons  les  faits  avec  pièces  k  l'appui  (sommaire- 
ment!). On  verra,  comme  l'a  fait  observer,  le  premier,  croyons-nous, 
De  CandoIIe,  que  c'est  surtout  chez  les  plantes  à  fleurs  oranges  que  se 
montre  l'ignigénéité,  ou,  comme  on  voudra,  la  luminosité. 
▼ésétaaz  phorphorcflcenUi. 

Les  Rhizomorpha  subterranea  et  acidula,  entr'autres,  plantes  byssoïdes 
d'ordre  inférieur,  vivant  dans  les  souterrains  et  les  mines,  émettent  une 
lueur  tellement  vive,  qu'on  peut  aisément  lire  à  leur  clarté  (observateurs  : 
MM.  Nées  ab  Esenbeek,  Noggerath,  Bischoff,  etc.).  Enlevées  et  conservées 
dans  un  flacon,  dans  un  appartement,  au  bout  de  neuf  jours,  elles  étaient 
encore  phorphorescentes. 

Les  Sehistostega  pennata  et  osmundacea,  jolies  petits  mousses,  qui 
habitent  les  cavernes  et  les  mines  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  répandent 
une  lueur  assez  vive  (Babington,  Dickson,  Hedwig,  Mohr,  etc.). 

VAgaricus  oUarius  (et  quelques  autres),  commun  dans  les  champs 

d'Oliviers  du  Midi  de  la  France j  et  d'une  couleur  orangée  brillante,  répand, 

surtout  vers  la  fin  de  sa  vie,  une  lueur  assez  vive  (De  CandoUc,  etc). 

Eté 

▼égétaax  IgBlgènes  (I). 


Calendula  offidnalis  (Souci  des  champs). 

Chrysanthemum  inodorum, 

Dictamnus  albtu  et  ruber  (Fraxinelle). 

Gorteria  rigeru. 

Helianlhus  annuus  (le  Grand  Soleil  ou 
Tournesol. 

Lilium  chalcedonicum. 
—    bulbiferum, 

JVasturtium  officinale  (Cresson  des  fon- 
taines). 


OEnothera  macrocarpa  (et  d*aotres  pro- 
bablement). 
Papaver  orientale, 

—  piloium. 

—  Rhœas  (Coquelicot,    et   d^autrcs 

probablement). 
Polyanthet  tuberosa. 
Tagetet  erecta  (OEillet  d'Inde). 

—  patula. 
Etc. 


(1)   Noos  entendons  par  ce   mot  les  plantes  ehei  lesquelles  le   laniinosité  se  dégage  par  ëlineelles,  et 
par  igniginéitét  comme  on  Ta  va  plas  eetto  propriété  elle-même. 
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Eoaoâl  184â,  dit  M.  R.  Dooden,  qui  ëtnit  en  compognie  de  plusieurs 
personnes,  à  huit  heures  du  soir,  après  une  semaine  très  sèche  et  très 
chaude,  en  interceptant  la  lumière  du  crépuscule  à  Tentour  d*un  souci 
des  champs,  on  vil  des  languettes  brillantes  comme  de  For  se  jouer  de 
pétale  en  pétale,  de  manière  à  simuler  une  couronne  plus  ou  moins  inter- 
rompue autour  du  disque.  Ces  émanations  lumineuses  semblèrent  moins 
▼iyes  au  fur  et  à  mesure  que  la  lumière  du  jour  déclina  et  ne  reparurent 
point  pendant  les  ténèbres.  M.  P.-M.  James  répéta  avec  succès  la  même 
expérience  et  observa  des  faits  semblables  sur  les  Papaver  pilosum  et 
Bhœa$  (Coquelicot  des  moissons)  ;  Coleridge  la  chanta  de  visu  dans  ses 
poèmes. 

Par  une  soirée  semblable,  Christina,  fille  de  Timmortel  Linné,  et  h  qui 
on  doit  la  connaissance  des  premiers  faits,  examinant  avec  une  bougie, 
une  Fraxinelle,  vit  tout*à-coup,  h  sa  grande  surprise,  l'atmosphère  qui 
environnait  cette  plante  s*enflammer  et  crépiter.  La  même  expérience  ré- 
pétée par  elle,  avec  ou  sans  bougie,  sur  la  Capucine,  rOEillet  d*Inde,  le 
Lis  orangé  (L.  bulbiferum)^  etc.,  a  révélé  des  phénomènes  identiques; 
leurs  fleurs  semblaient  lancer,  de  toutes  parts,  comme  de  petits  éclairs. 
Lfnné  père  et  fils,  et  plusieurs  auteurs  plus  modernes,  ont  pleinement  con- 
firmé ces  curieux  faits  (Haggren,  Zawadzki,  Johnson,  le  duc  de  Buckin- 
gham,  etc.).  Nous  pourrions  citer  un  plus  grand  nombre  d^xemples  ;  il 
suffit,  ce  nous  semble,  de  ceux  qui  précèdent  pour  faire  pénétrer  une  sage 
conviction  dans  Tesprit  de  nos  lecteurs,  les  invitant  &  choisir  toutes  les 
chances  favorables  de  chaleur  et  de  sécheresse  pour  répéter  et  étendre  ces 
expériences  d*fgnigénéité  végélaley  tant  sur  les  plantes  ci-mentionnées  que 
sur  toutes  autres  au  choix. 

A  quelles  causes  attribuer  maintenant  dans  les  végétaux  les  deux  phéno- 
mènes, si  différents,  de  phosphorescence  et  d*ignigénéité? 

La  phosphorescence  nous  parait  être  purement  et  simplement  une  com- 
bustion lente  du  gaz  oxygène  ;  la  luminosité,  la  même,  mais  spontanée, 
crépitante,  et  déterminée  par  réicctricité  surabondante  et  ambiante  de 
Tatmosphère. 

Ainsi  encore,  en  comparant  le  règne  animal  et  le  règne  végétal  (vieux 
style),  est-il  téméraire  de  dire  que  la  phosphorescence  végétale  est  com- 
parable à  la  combustion  spontanée  du  corps  humain,  et  Yignigénéilé 
végétale^  à  ces  étincelles  qu*on  tire  par  le  frottement  des  poils  de  certains 
animaux? 
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Prix  de»  Orchidées,  en  Tente  paMIqae,  en  Aasleterre. 

Si  riiorticulture  est  en  Angleterre  dans  une  prospérité  inouie,  c'est  que 
le  pays  tout  entier  Tlionore  et  s'y  adonne;  c'est  que  dans  toutes  les  classes 
de  la  société,  on  se  fait  un  honneur  de  l'encourager  par  tous  les  moyens 
possibles  :  sacriGces  pécuniaires,  voyages  et  explorations  des  contrées  les 
plus  lointaines,  au  risque  de  la  fortune  et  de  la  vie,  abnégation  totale  du 
soi  dans  ce  but,  etc.,  rien  n'est  ménagé.  Aussi,  appelons  nous  de  nos  vœux 
les  plus  ardents  un  tel  état  de  choses  sur  le  continent;  puissent  les  gouver- 
nements comprendre  aussi  ce  genre  de  gloire  et  le  faire  figurer  dans  leurs 
budgets;  puissent  les  amateurs  se  multiplier  chez  nous,  et  imiter  nos  voi- 
sins d'outre-manche  dans  leurs  généreuses  rémunérations  de  cette  partie  de 
nos  connaissances. 

A  l'appui  de  ce  qui  précède,  nous  empruntons  l'article  qui  suit  au  Gard^ 
ner's  Chronicle  (24  novembre  1855)  : 

«  M.  Stevens  (commissaire-priseur  à  Londres)  a  vendu  dernièrement 

aux  enchères  publiques,  les  Orchidées  suivantes,  provenant  de  M.  Schro- 

der....  : 

Aerides  Schrôderi  (réputé  le  plus  beau  des  Aerides  in- 
troduits jusquMci)  individu  affirmé  unique. 


891iv.  Ssch.(f] 

( 


—  affine 26  l 

—  Larpentœ 2i  l 

—  crispum 14  1.  10  s. 

Vanda  suavit  (magnifique  individu) 51  1.  10  s. 

—  teres 10  I. 

—  tricoïor 10  1. 

—  cristata 15  1. 

Saccolabium  guttatum  (très  bel  individu) 22  1.    1  s. 

—  Blumei 7  1.  10  s. 

Cymbidium  ebumenm 21  1. 

PhaUsnopm  amabilis 17  1.  10  s. 

Lœlia  cinnabarina «        » 

—  ancept 5  1.  iO  s.    ( 

Oncidium  Lanceanum  (dit  le  plus  bel  exemplaire  connu 

de  tous  ceux  cultivés  !) 46  I. 

—  phymatochilwn 5  1 

—  ampliatum  majus » 

Cattleya  Mossiœ 10  1 

—  Quindiot  (sic!) 8  1. 

—  Skinneri 8  l.  10  s.    ( 

AngrcBcum  candatum 10  1. 

—  bihbum 8  1.  15  s. 

Trichopilia  suavit 9  1. 

—  tortilis 7  1.  10  s. 

Dcndrobium  formosum 8  1.  15  s. 


( 
5  s.  ( 

•    ( 
( 

( 


2251  25) 
650  00) 
600  00) 
562  50) 
787  50) 
250  00) 
250  00) 
575  00) 
&5i  25) 
187  50) 
525  00) 
457  50) 

•   •) 
157  50) 

400  00) 
151  00) 

•  ) 
250  00) 
200  00) 
212  50) 
250  00) 
218  75) 
225  00) 
187  50) 
218  75) 
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DendrMum  moniliforme il.             (fr.  iOO  00) 

—  deruifloruin »        »(•  »      ) 

—  nobtle 3  I.  15  s.    (  «  93  75) 

Cœtogyjui  Lowii 6  I.  10  s.    (•  162  50) 

MiWmia  candida  grandiflora il  1.  10  s.    (  »  287  50) 

—  tpectabilU 6  1.             (  »  450  00) 

Galeandra  Baueri 6  1.  15  s.    (  »  168  75) 

—  Dewmiana »        »(»  «      ) 

Cypripedium  barbatum 5  I.  15  s.    (•  143  75) 

Paphinia  cristata 4  ].  15  s.    (  >  118  75) 

Epidendrum  bicomutum 3  1.  10  s.    (  »  87  50) 

Cyenoches  barbatum 3  I.  15  s.  '  (o  93  75) 

Odonioglossum  eitrotmum 5  1.  15  s.    (•>  1^3  75) 

—  grande 3  1.    3  s.    (  »  78  75) 

SophrofUtis  grandiflora 5  1.              (  •  125  00) 

Calanthe  vestita  (à  ocule  cramoisi) 2  1.              (  »  50  00) 

—  veratrifolia 3  1.  10  s.    (  »  87  50) 

Lyeasie  Skinneri 3  1.              (  n  75  00) 

Scuticana  Steelii 3  1.  15  s.    (  »  93  75) 

Chytit  aurea  grandiflora 3  1.              (  »  75  00) 

Schomburgkia  tlbicinii 3  1.    5  s.     (  »  81  50) 

D*autres  lots,  au  nombre  de  270  en  tout,  ont  atteint  chacun  une 

moyenne  de  1  à  3  liv.  (25  à  75  fr.). 


OaTlmndm  fènestriill»  Poiret.  —  Nous  avons  ci- dessus  (Décem- 
bre, Mise,  page  5)  entretenu  nos  lecteurs  de  cette  remarquable  plante 
aquatique  ;  nous  leur  en  avons  relate  Fhistoire  et  annoncé  Tintroduetion  à 
rétat  vivant  en  Angleterre.  De  son  cAté,  M.  W.  Hooker  vient,  dans  le  N"* 
de  janvier  (1856  t.  4894)  dé  son  excellent  Bolanical  Magazine,  d'en  don- 
ner la  description  et  Thistoire,  en  y  joignant  une  belle  planche  double. 
Toutefois,  l'article  du  savant  Anglais  ne  nous  fournit,  à  son  sujet,  aucun 
document  nouveau;  seulement  il  rapporte  avec  plus  de  détails  tous  les 
faits  que  nous  avons  cités  et  analysés  nous-méme  dans  le  nôtre.  Il  est  re- 
marquable néanmoins  que  Fauteur  en  dise  et  en  figure  les  fleurs  blanchâ' 
ireêy  qu*il  se  taise  sur  leur  odeur,  tandis  que  les  auteurs  qui  en  ont  traité 
avant  lui,  ont  prétendu,  ainsi  que  nous  Tavons  rapporté  nous-méme,  que 
ces  fleurs  sont  roses  et  odorantes!  Gomme  M.  W.  Hooker  a  vu  et  étudié 
le  vivant,  nous  devons  supposer  qu'il  a  eu  sous  les  yeux  une  variété  à 
fleurs  blanches  [nearly  cotourless)  et  inodores  (?)  du  type;  car  il  serait 
singulier  que  Dupetit-Tliouars ,  Bojcr,  etc.,  qui   ont  vu   celle  plante. 
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dans  ses  siles  natals,  aient  pu  se  tromper  aussi  grossièrement  h  ce  sujet  (1). 

Lapagerfa  posea  R.  et  P.  var.  albfflopa  [Smilaceœ).  —  Il  n'est 
peut-être  pas  un  de  nos  lecteurs  qui  ne  connaisse,  ou  n'ait,  au  moins, 
ouï  parler  de  celte  magnifique  liane  du  Chili,  originairement  découverte 
dans  cette  contrée  par  Ruiz  et  Pavon,  décrite  en  1802  par  ces  auteurs 
dans  leur  t)c]  ouvrage  sur  les  plantes  de  cette  partie  de  l'Amérique  (FL 
pernv,  et  chiL  III.  65.  t.  297);  introduite  seulement,  en  Angletere,  en  1847, 
par  M.  Wheelwrighti  décrite  enfin  et  figurée,  d'après  un  dessin  fait  sur  les 
lieux,  par  M.  W.  Hooker  (Bot.  Mag.  t.  4447):  dessin  dont  Texactitude  de 
forme  et  de  coloris  s'est  trouvé  d'ailleurs  exacte,  quand  on  put  le  comparer 
plus  tard  avec  des  sujets  vivants  en  fleurs  dans  les  jardins  royaux  de  Kew. 

On  sait  encore  que  ses  fleurs  ont  la  grandeur  et  la  forme  de  celles 
des  lis,  avec  un  riche  et  vif  coloris,  variant  du  rose  éclatant  au  cra- 
moisi plus  ou  moins  foncé,  et  fort  élégamment  moucheté  de  blanc  inté- 
rieurement. Toutefois,  M.  W.  Hooker  représente  ces  fleurs  comme  soli- 
taires, tandis  que  dans  la  variété  dont  nous  allons  parler,  il  les  figure 
comme  géminées  et  ternées  (Bot.  Mag.  t.  4892,  janvier  1856). 

Cette  variété  a  des  fleurs  blanches,  entièrement  immaculées  (c'cst-&- 
dire  dépourvues  des  macules  blanches  du  type)^  sauf  la  base  des  pétales 
(ou  sépales!),  lesquels  sont  légèrement  teintés  de  rose  pâle.  Il  parait,  en 
outre,  qu'elles  sont  un  peu  plus  grandes  que  chez  le  type. 

Elle  a  été  introduite,  du  Chili  également,  selon  ce  que  nous  apprend 
M.  W.  Hooker,  au  Muséum  impérial  d'histoire  naturelle  de  Paris,  par 
M.  Abadie  (...•?),  et  c'est  dans  ce  magnifique  établissement,  sans  rival 
en  Europe,  qu'elle  a  été  figurée  par  l'excellent  artiste  anglais  du  Bota- 
nical  Magazine,  M.  Fitch,  qui  se  trouvait  là,  en  visite,  au  moment  de  sa 
floraison. 

Cllvia  Gardent  W.  Hooe.  (^^  (Amaryllidaceœ).  —  II  y  a  bientôt  une 
trentaine  d'années  qu'était  introduite  do  l'Afrique  australe  intérieure  (dis- 
tricts d'Albany,  près  du  Great  fish  River),  en  Angleterre  et  par  suite  sur 
le  continent,  une  plante  qui  acquit,  en  peu  de  temps,  dans  les  jardins, 
une  popularité  peu  ordinaire,  qu'elle  a  conservée  encore  aujourd'hui  : 
cette  plante  est  la  Clivia  nobilis,  toujours  aimée,  toujours  recherchée. 


(1)  H.  NV.  Hooker,  en  rappelant  que  les  divers  auteurs  qui  en  ont  parlé,  Pont  placée  parmi  :  ou  les 
Saururaeiet,  ou  les  Juneacéety  on  les  Alismaeées,  la  joint  aux  secondes,  sans  obs<'rTations  sur  ce  sujet  im- 
portant :  celle  omission  est  regrettable;  car  nul,  plus  que  ce  savant  botaniste  n'est  compétent  pour  statuer 
enfin  sur  la  ploco  de  cette  plante  dans  1rs  familles  naturelles. 

(2)  C.  foliis  obiusiuseule  acuminatis,  umbella  snb  14-flora,  floribos  falcalo-curratis,  sepalis  apiee  paten- 
llbus.  W.  HooR,  I.  i.  e.  {Phratit  valde  nimis  manea,  quam  natnra  absenti  comptere  vequimu$/), 

Cllvia  Gardent  W.  lloot.  Bot.  Mag.  t.  4893.  January  185G. 


Digitized  by 


Google 


r 


MISCELLANEES.  i$ 


En  même  temps  (i"  octobre  4828)  que  M.  Lindley  la  publiait  et  la  figu- 
rait dans  son  Botankal  Regisler  (t.  il82),  sous  le  nom  que  nous  Tenons 
d'écrire,  M.  W.  Hooker,  de  son  côté,  en  donnait  la  figure  et  la  description 
dans  son  excellent  Botankal  Magazine  (t.  S856,  i"'  octobre  18281),  sous 
le  nom  d^Imatophyllum  (i)  Aitoni:  la  première  dénomination  a  prévalu. 

La  ClivM  nobilis,  seule  espèce  du  genre,  tr6nait  donc  depuis  long- 
temps sans  rivale,  dans  les  collections;  mais,  6  inconstance  des  choses... 
végétales!!!  une  rivale  va  venir!  que  dis- je,  est  arrivée,  beaucoup  plus 
grande,  plus  belle,  de  tous  points,  et  par  le  port,  le  nombre,  le  volume 
et  le  coloris  de  ses  fleurs  !  Elle  est  conséquemment  trois  fois  la  bien  venue. 

Elle  croit,  comme  sa  congénère,  en  Afrique*,  a  été  découverte  dans  la 
partie  orientale  de  cette  partie  du  monde,  dans  la  colonie  de  Port-Natal, 
par  le  major  Garden,  qui,  mieux  encore,  l'introduisit  vivante  dans  les 
jardins  de  Rew. 

Elle  ressemble  beaucoup  au  type,  mais  est  plus  grande  dans  toutes  ses 
parties;  comme  lui,  elle  demande  seulement  Tabri  d*une  serre  tempérée, 
et  montre  pendant  l'hiver  ses  fleurs,  qui  durent  et  se  succèdent  pendant 
plusieurs  semaines.  Rhizome  exactement  semblable,  mais  plus  vigoureux. 
Feuilles  distiques,  nombreuses,  h  base  engainante,  longues  d'un  pied  et 
demi  à  deux,  à  pointe  obtuse.  Hampe  (et  non  scape,  comme  l'écrit 
M.  W.  H.  (^^)  très  fortement  comprimée,  cnsiforme,  mais  cependant  vn 
peu  subcylindrique.  Ombelle  d*environ  quatorze  fleurs;  celles-ci,  longues 
de  plus  de  deux  pouces  sans  Fovaire,  fortement  courbes,  d'un  orangé  foncé 
ou  couleur  de  brique ,  jaunes  vers  les  sommet,  qui  est  teinté  de  vert. 
Étamines  légèrement  exsertes,  inégales;  style  très  exsert;  stigmate  trifide. 


lQ(!>!^Q3(a^2iQ^^3<. 


Da   Chaainise   de»   Serre»  (3). 

Si  l'on  recueillait  tous  les  écrits  qui  ont  été  publiés  jusqu'ici  sur  Tîm- 
portant  sujet  qui  nous  occupe,  on  en  composerait  d'énormes  volumes  in-f% 
et  cependant,  ce  sujet  ne  serait  point  épuisé;  il  est  toujours  plein  d'ac- 
tualité et  appelé  sans  cesse  de  nouveaux  éclaircissements,  de  nouvelles 

(1)  Lafvu  Miami  pro  imantophylUm  I  M.  W.  Hooker  a  dcpaii  corrigé  celle  faute. 

(3)  En  botanique,  comme  nom  l'avons  démontré  précédemment,  il  est  utile  de  distingoer  les  mois 
kmMfê  {vue»,  itis,  mue.)  el  fca|>«  {tcapu»)  ;  la  hampe  est  nue  josqu^à  la  naissance  des  fleurs  {Liliaeéie», 
Ammryllidmeiéeê,  etc.);  le  sctpe  est  garni  dét  la  base  de  squames  plus  on  moins  grandes  el  engaînaatcs 
(ffrométiaeééts,  Orchidaeiéttr  tU.). 

(3)  Cet  article  remplit  la  promesse  faite  au  lectenr,  dans  la  note  [2)  des  Uisc.  de  notre  Te  II.  p.  82. 
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recommandations,  pour  détruire  une  routine  obstinée  et  aveugle  et  faire 
toueher  du  doigt  le  système  le  plus  efficace,  le  plus  protecteur,  le  plus 
conservateur  de  la  santé  des  plantes  et  des  hommes  qui  les  cultivent  et 
les  collectionnent. 

De  notre  côté,  nous  n'avons  pas  négligé  dans  nos  publications  horti- 
coles, et  notamment  dans  notre  Horticulteur  universel,  de  traiter  du 
chauffage  des  serres,  de  comparer  les  différents  systèmes  et  de  faire  res- 
sortir clairement  les  avantages  et  les  défauts  que  présentait  chacun  d'eux. 
Est-il  inutile  de  revenir  ici  sur  ces  systèmes,  de  les  comparer  à  nouveau? 
Nous  ne  le  pensons  pas  :  car,  encore  une  fois,  le  sujet  est  toujours  d 
l'ordre  du  jour,  et  au  moment  où,  grâce  aux  progrès  d'une  civilisation 
éclairée,  dont  le  signe  le  plus  évident  et  en  même  temps  le  plus  élevé 
est  la  création  de  nombreux  jardins  et  la  construction  d'innombrables 
serres,  source  toujours  nouvelle  de  jouissances  douces  et  pures,  il  importe 
de  rappeler  l'attention  des  amateurs  et  des  horticulteurs  sur  les  trois 
systèmes  de  chauffage  connus  et  encore  admis  isolément  ou  simultané- 
ment. Nous  allons  les  passer  en  revue  et  les  examiner  successivement, 
en  procédant  par  l'ordre  de  date  de  leur  admission  dans  les  jardins. 

§    1.    —   CHAUFFAGE   PAR    LA    FUHÉB. 
(CaynotlierBie). 

Des  trois  systèmes  en  usage,  celui-ci  est  à  la  fois  le  plus  ancien,  le  plus 
mauvais,  le  plus  routinier,  celui,  qui  a  subi  le  moins  de  perfectionne- 
ment :  ce  dont  il  est,  peut-être,  peu  susceptible;  il  n'a  pas  même  le  mérite 
d'être  relativement  le  plus  économique  des  trois. 

On  sait  qu'il  consiste  dans  un  foyer  ordinaire,  d'où  sort  immédiatement 
une  buse,  conductrice  de  la  fumée  :  buse  légèrement  inclinée  et  parallèle 
h  l'un  des  deux  murs  latéraux  de  la  serre  (celui  de  devant),  du  coin  op- 
posé de  laquelle  elle  sort  en  se  prolongeant  ensuite  verticalement. 

Dans  les  premières  applications  de  ce  système,  le  foyer  était  placé  h  l'in- 
térieur de  la  serre  même  (comme  on  le  voit  trop  souvent  encore!)  Il 
en  résultait  tout  d'abord  pour  les  plantes,  par  le  remuement  des  cendres, 
une  poussière  intense  qui  en  couvrait  incessamment  le  feuillage,  une  fumée 
épaisse,  chaque  fois  qu'on  allumait  le  foyer  ou  qu'on  en  agitait  le  combus- 
tible pour  Tactiver,  et  d'une  persistance  obstinée  dans  les  temps  bas  et  hu- 
mides :  fumée  et  poussière  désastreuses  au  plus  haut  degré  pour  les  plantes. 

Le  bon  sens  indiquait  donc  de  placer  la  bouche  du  foyer  en  dehors  de  la 
serre  ;  on  le  fit,  bientôt  en  effet,  et  une  amélioration  dans  la  santé  des 


(I)  Voyci  la  tolc  l,  p    18. 
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plantes  fut  le  résultat  de  cet  utile  déplacement.  Néanmoins  Tun  des  deux 
inconvénients,  la  fumée,  subsistait  encore  en  grande  partie  :  elle  s'échap- 
pait, dans  les  mêmes  circonstances,  par  toutes  les  jointures  des  tuyaux^  et, 
ce,  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  pu  prendre  son  cours  régulier  et  sans  ressortir  en 
masse  par  la  bouche  du  foyer  :  ce  qui  souvent  exigeait  un  laps  de  temps 
considérable. 

Enfin,  pour  obviera  ce  grave  défaut,  pour  assurer  à  la  fumée  un  cours 

•  presque  immédiat,  on  imagina  un  perfectionnement  d'un  effet  certain  et 

que  nous  devons  signaler  ici  d'autant  plus  volontiers,  que  dans  un  grand, 

un  trop  grand  nombre  de  serres,  cet  ancien  système  de  chauffage  est  encore 

en  usage,  et  en  Belgique,  tout  particulièrement. 

Ainsi,  souvent  dans  cette  sorte  de  chauffage,  le  tuyau  (ou  buse]  décrit 
un  ou  deux  coudes  dans  les  angles  de  la  serre  ;  alors  en  raison  de  la  longueur 
du  tuyau,  de  son  degré  d'incliniiison  et  de  son  diamètre,  en  raison  sur- 
tout de  ces  coudes,  on  conçoit  facilement,  combien,  dans  des  moments 
donnés,  la  fumée  doit  éprouver  de  difficulté  à  se  frayer  un  passage  à  tra- 
vers Tair  condensé  et  humide  de  la  buse,  à  le  chasser  devant  elle,  avant 
d'atteindre  l'orifice  externe  d'icelle  et  prendre  ainsi  un  cours  normal  et 
^^ulier.  Voici  comment  on  parvient  h  obtenir  ce  désirable  effet  :  à  l'angle 
du  mur,  où  se  trouve  le  premier  et  le  ^ 
plus  souvent  unique  coude  de  la  buse, 
on  construit  un  petit  fourneau,  dont  la 
iûuche  soit  en  dehors  et  reçoive  en  de- 
(fans  ia téralenicnt  les  deux  bouts  de  la 
^^sç  ainsi  inlcrsectée  :  (1).  Dans  cet 
^'^A,      an      prépare    le   combustible   du 


rarZSt 


m  II     _;*  ■ 


^^~^ 


O 


■  -..j   -..'   K.f.  A;?  >ri-.  '  4T  .   ■    :r    •'■', 


IT^^^ 


:it'v  I-    '^l 


^3! 


^0  ?.•    ^oupc  d'un   fourneau  d*appel,  pratiqué  à   travers  répaîsseur  du  mur- 
^^  ^viUe  pour  élever  un  peu  le  combustible,  ce.  Bus©  interscctée.  ddd.  Route  de 
^^^^vciQc.   e.  Porte  du  fourneau. 
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grand  foyer,  et  avant  d*y  mettre  le  feu,  on  allume  dans  le  petit  une 
bonne  poignée  de  copeaux  et  de  brindilles  de  bois;  et  au  moment  même 
où  le  petit  foyer,  dit  fourneau  d^appel,  est  bien  enflammé,  on  8*empresse 
(l*allumer  le  grand  ;  et  on  a  immédiatement,  ou  h  peu  près,  la  satisfaction 
de  voir  la  fumée  traverser  aisément  les  tuyaux  et  s*épanouîr  en  une 
joyeuse  spirale  au  dehors.  L'expérience  a  sanctionné  depuis  longtemps 
ce  procédé,  et  nous  ne  saurions  trop  nous  étonner  de  ne  pas  voir  adopter 
dans  toutes  les  serres,  chauffées  encore  par  le  cours  de  la  fumée,  un 
nppareil  aussi  simple  et  aussi  efficace  pour  régulariser  en  un  instant  le 
parcours  de  cet  agent  de  chauffage. 

Avons-nous  besoin  d*ajouter  que  le  grand  fourneau  doit  être  de  pré- 
férence construit  en  briques  et  la  buse  en  tuileaux  épais  disposés  en 
carré  long;  que  la  capacité  de  Tun  doit  être  calculée,  quant  h  la  somme 
de  chaleur  à  produire,  sur  la  capacité  cubique  de  la  serre,  le  diamètre 
de  Tautre  sur  celui  du  fourneau;  enGn,  que  par  des  motifs  de  conve- 
nance ou  d'économie,  au  lieu  d'un  fourneau  de  briques,  on  peut  adapter 
un  poêle  de  terre  ou  de  tôle,  et  des  tuyaux  de  terre  ou  de  tôle;  mais  ' 
toujours  avec  la  précaution  de  placer  en  dehors  la  bouche  du  foyer. 

§   2.    —    CHAUFFAGE   PAR   l'eAC. 
(Thermoslphoii  et  mieux  HydroCherne). 

Le  système  (ou  mode]  de  chauffage  le  plus  répandu  aujourd'hui  est 
celui  connu  sous  le  nom  de  Thermosiphon  [mieux  dit,  bien  certainement 
Hydrotherme  (^^).  On  sait  qu'il  consiste  en  une  chaudière  de  fonte  ou  de 
cuivre,  ou  de  zinc,  d'où  parlent  du  bas  un  ou  plusieurs  tuyaux  de  même 
matière,  lesquels  après  un  ou  plusieurs  circuits,  reviennent  aboutir  dans 
le  haut  d'icelle.  Par  cette  ingénieuse  combinaison,  l'eau,  en  ébullition,  cir- 
cule dans  les  tuyaux  disposés  le  long  de  la  serre,  et  après  un  parcours 
plus  ou  moins  long,  d'après  retendue  et  les  circonvolutions  de  ceux-ci, 
revient  froide,  ou  à  peu  près,  dans  la  chaudière,  pour  s'y  réchauffer  et 
recommencer  la  même  évolution,  qui  ne  cesse  que  par  l'extinction  ou  le 
défaut  du  combustible  sous  icelle.  Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  donner 
ici  une  figure  de  l'un  des  plus  simples,  en  même  temps  de  l'un  des  meil- 
leurs de  ces  appareils,  celui  qui  est  le  plus  ordinairement  employé,  à  Paris, 
par  exemple,  chez  lôs  amateurs  et  les  horticulteurs. 

(1)  Noos  aroM  fait  ailleurs  ressortir  rimpropriété  du  mol  Thtrmoùphon  (en  grec  tuyau  ekaud!).  En 
«•fTet,  dans  toos  les  modes  de  chauffage  connus,  les  tuyaux  9ont  chaude.  Nous  lui  avons  préféré  celoi 
Ilydrolherm*  (chaleur  d'eau],  qui  n'est  pas  nouv<>ao,  même  dans  la  pratique,  et  qui  fait  une  bevreose 
opposition  k  Aèrothemu  (chaleur  d^air),  autre  terme  également  connu  el  déjà  en  usage.  Pour  compléter  la 
irilogit  nominale  des  modes  de  rhauirngf,  nous  proposons  ici  pour  le  premier,  di^jà  décrit,  le  mot  Cay- 
iiothertne  (chaleur  de  fumée). 
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L'hydrotherme  offre  de  grands  avantages.  Complèlemcnt  exclusif  de 
révaporation  des  eendres  et  de  la  fumée,  la  chaleur  qu'il  produit  est  aussi 
intense  qu'on  veut  la  faire  et  a  la  mérite  d'une  longue  durée.  Toutefois, 
sa  eonstruction  et  son  installation  sont  assez  dispendieuses,  exigent,  de  la 
part  du  fabricant,  une  certaine  habileté  et  de  grandes  précautions  dans  le 
posage,  la  disposition  des  tuyaux  circulatoires  et  surtout  dans  leur  aéra- 
tion. L'appareil  fonctionne-t-ii!  il  faut  entretenir  avec  vigilance  la  hau- 
teor  du  niveau  d'eau  nécessaire  h  sa  prompte  circulation  (la  figure  ci-der- 
rière est  à  cet  égard  suffisamment  explicative). 

On  conçoit  que  plus  les  tuyaux  accomplissent  de  circonvolutions  sur 
eux-mêmes,  plus  la  somme  de  chaleur  produite  est  considérable.  Ordinai- 
rement un  double  tuyau,  partant  de  la  chaudière,  circulant  sous  la  bâche 
et  revenant  sur  lui-même,  suffit  pour  chauffer  celle-ci  ;  mais  pour  élever 
ensuite  la  température  interne,  au  degré  convenable,  au-dessus  de  l'ex- 
terne, il  est  nécessaire  d'en  enter  sur  le  premier  un  simple  ou  mieux  un 
double,  qui  vienne  ramper  sur  le  devant  et  les  côtés  de  la  serre,  près  de 
la  base  du  vitrage,  et  même  le  long  du  mur  de  derrière.  Mais  en  même 
temps,  plus  grand  est  le  nombre  des  tuyaux ,  et  surtout,  plus  est  considé- 
rable leur  longueur,  plus  lente  est  la  chaleur  à  se  produire  :  inconvénient 
grave  dans  les  temps  de  forte  gelée,  lorsqu'on  a  laissé  entièrement  se 
refroidir  l'eau  de  la  chaudière,  sous  laquelle  a  manqué  trop  longtemps  le 
renouvellement  du  combustible  consumé.  Aussi,  dans  des  serres  de  vastes 
dimensions  faut-il  établir,  à  chacune  de  leurs  extrémités,  une  chaudière, 
dont  les  tuyaux  courront  parallèlement  h  l'inverse  les  uns  des  autres. 

Nous  avons  mentionné  l'aération  nécessaire  des  tuyaux  de  l'hydro- 
Iherme.  Il  est  facile,  sans  être  le  moins  du  monde  physicien,  de  com- 
prendre, que  dans  des  canaux  aussi  étroits,. aussi  longs,  fesant,  en  outre, 
plusieurs  coudes  pour  revenir  sur  eux-mêmes  à  leur  point  de  départ, 
la  circulation  de  l'agent  calorifique,  l'eau,  ne  saurait  s'effectuer  sans  l'aide 
de  l'air.  Dans  ce  but,  sur  les  tuyaux  de  départ  et  de  revient,  de  deux 
mètres  en  deux  mètres  au  moins,  on  adapte  de  plus  petits  tuyaux,  d'un 
centimètre  et  demi  environ  de  diamètre,  pour  donner  à  Tair  accès  dans 
rintérieur  des  grands.  Il  faut  encore  avoir  soin  que  ces  tubes  aient  leur 
ouverture  en  dehors  de  la  serre.  Dans  le  cas  contraire,  il  arrive  trop  sou- 
vent que  le  niveau  d'eau  se  trouvant  dépasse  par  mégarde,  le  calorique  alors 
la  dilatant  en  proportion  de  son  excès,  elle  se  répand  bouillante  par  l'ori- 
fice des  tubes,  et  tue  sans  remède  les  plantes  qui  se  trouvent  à  sa  portée. 
De  même,  le  tuyau,  qui  sert  au  remplissage  de  la  chaudière  et  se 
termine  par  un  entonnoir,  doit  avoir,  par  la  même  raison,  son  ouverture 

TOM.   m.  Mise.  —  MARS  1856.  ^ 
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en  dehors.  Enfin,  un  tube  de  verre  dpais,  h  base  en  plomb  ou  en  cuivre, 
doit  être  iïxé  près  de  eelui-ci  et  indiquer  le  niveau  d*ëau  nécessaire,  calculé, 
au  maximum  de  chaleur,  sur  la  capacité  de  la  chaudière  et  des  tuyaux  de 
départ,  niveau  qui  ne  peut-être  dépassé  sans  danger. 

Notre  figure  représente,  comme  nous  Tavons  dit ,  une  chaudière,  aussi 
simple  qu'économique,  et  la  meilleure  peut-être  pour  une  serre  chaude,  ou 
tempérée,  de  dimensions  peu  considérables  :  soit,  par  exemple,  une  serre  de 
iO  à  iâ  mètres  de  long  sur  5  ou  4  de  large,  2  à  4  de  hauteur;  outre  la 
fonte,  le  cuivre  et  le  zinc,  que  nous  indiquons  pour  la  confection  de  ces 
tuyaux,  on  peut  encore  employer  dans  ce  but  la  tâlc  galvanisée. 

La  meilleure  chaudière  et  les  meilleurs  tuyaux  sont  ceux  construits  en 
cuivre,  en  raison  de  leur  durée  et  de  leur  besoin  bien  moins  fréquent 
d'entretien  et  de  raccommodage.  La  fonte,  le  zinc  et  la  tôle,  le  zinc  sur- 
tout, sont  de  peu  de  durée  et  exigent  de  fréquentes  réparations  ;  et  dans 
ces  cas,  que  d'inconvénients,  de  désastres  même,  résultent  non-seulement 
de  Finterruption  plus  ou  moins  prolongée  du  chauffage  et  de  la  présence 
des  ouvriers  dans  la  serre!  En  outre,  le  cuivre,  lorsqu'après  une  vingtaine 
d'années  au  moins  de  service  il  se  trouve  hors  d'usage,  perd  peu  de  chose 
de  sa  valeur  intrinsèque. 

Il  est  important  que  la  chaudière  ait  une  capacité  relative  peu  considéra- 
ble, mais  qu'elle  présente  une  large  surface  au  feu,  afin  d'échauffer  d'autant 
plus  vite  l'eau  qu'elle  contient  et  la  faire  courir  dans  les  tuyaux. 

La  figure  ci-contre  est  calculée  d'après  les  dimensions  que  nous  venons  de 
fixer  comme  celles  d'une  serre  ordinaire  :  c'est-i-dire,  par  exemple,  que  la 
chaudière  a  0,60  de  longueur  sur  0,40  de  largeur  et  0,08  de  distance  entre 
les  parois,  les  tuyaux  de  départ  et  de  revient  environ  0,07-8  de  diamètre. 
De  plus,  le  nombre  des  tuyaux  de  dessous  et  de  dessus,  et  celui  de  leurs 
circonvolutions  devront  être  proportionnés  au  degré  de  chaleurà  entretenir 
dans  la  serre,  selon  la  nature  tropicale  ou  extratropicale  des  végétaux  qu'on 
veut  y  cultiver.  Enfin,  il  faut  calculer  la  quantité  de  combustible  à  brûler, 
sur  la  quantité  et  la  durée  de  calorique  qu'émettent  et  conscivent  les 
tuyaux.  Il  importe  que  le  refroidissement  complet  des  tuyaux  n'ait  jamais 
lieu,  pour  ne  pas  être  surpris  par  la  gelée,  et  d'un  autre  côté,  pour  ne  pas 
laisser  baisser  la  température  interne  de  la  serre  au-delà  de  la  limite  de 
rigueur.  Il  faut  en  effet  éviter  toute  intermittence  dans  la  chaleur;  les  ni- 
lernatives  de  chaud  et  de  froid  étant  à  un  haut  degré  funestes  à  la  sanlc 
et  au  développement  des  plantes. 

{La  3»  partie  de  cet  article,  du  Chauffage  par  Tair  (Acrothermv), 
à  un  prochain  numéro.) 
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Arfstoloehfa  tapetotrlcha  Nos.  (an  sp,  nova?  an  forsan  A. 
croara  Gomez)  (*)  [Aristolochiaceœ).  —  Vers  la  fin  de  janvier  dernier, 
rhabile  sous-jnrdinier  en  ciief  du  Jardin  botanique  de  Gand,  M.  Don- 
kelaar,  fils,  voulut  bien  nous  communiquer  une  Aristoloche,  alors 
en  fleurs,  pour  la  première  fois,  dans  la  grande  serre  chaude  de  ce  bel 
éloblissement,  et  que  Ton  présume  être  VA.  macrourOf  en  raison,  sans 
doute,  de  la  longueur  extraordinaire  de  Tappendice  qui,  chez  elle,  termine 
le  périanthe.  Nous  n*acceptons  cette  détermination  qu'avec  doute:  car 
Tcspèce  de  Gomez  a  un  périanthe  crénelé,  caractère  que  nous  n'avons  point 
vu  chez  celle  dont  nous  nous  occupons.  De  plus,  sa  phrase  spécifique  semble 
indiquer  deux  lèvres  bien  conformées,  tandis  que  dans  notre  plante  la  lèvre 
supérieure  manque  complètement,  puisque  le  périanthe  en  cet  endroit 
est  au  contraire  échancré  en  angle  aigu  re7iirant'j  enfin,  ladite  phrase 
se  tait  au  sujet  du  singulier  tapis  qui  en  couvre  la  partie  dilatée^  près 
de  l'orifice  tubulaire.  Toutefois,  nous  donnons  en  note  (2)  la  phrase  de 
Gomez,  telle  que  la  rapporte  Sprengel  [Syst.  Vegel»  III.  752),  seul  écrivain 
à  notre  disposition,  où  il  soit  question  de  la  plante  du  botaniste  portugais. 
D'un  autre  côté,  nous  n'avons  pu  la  reconnaître  dans  les  espèces  décrites 
jusqu'ici  dans  les  auteurs  dont  nous  possédons  les  ouvrages,  et  nous  ne 
nous  trompons  peut-être  pas  en  la  considérant  comme  inédile. 

C'est  en  tout  cas  une  plante  nouvelle  pour  nos  jardins,  et  en  même 
temps  fort  distincte  de  toutes  ses  congénères,  fort  curieuse,  en  raison, 
non-seulëment  du  longissime  appendice  grêle  et  cent  fois  tordu  sur  lui- 


(1)  A.  allissimo  volubilis  ramosa  glaberrima,  flore  ezcrplo;  caule  (vctulo)  suberoso,  ramis  ramulitqae 
gracilibus  clongalis  viridibus;  Toliis  distuntibus  trilobatis  (lobis,  ut  mos,  luagniiudine  direciioDeque  ludvn- 
libus  subobtusis)  basi  cordato-cmarginatis  venoso-reticulalia  ui  ramuli  nid'dis  supra  atroviribus  iofra  pat- 
lesccotibus  subcoriaccis,  slipulis  aiillaribas  cordaiis  aculîs,  marginibus  primo  connivcntibus;  florîbas  solilarîis 
brevi  pcdanculatîs  :  tubo  basi  constrîclo  ad  insertionem  appendices  5-6  rolundatas  crassas  basi  coalilas  cl 
recurvaa  sic  calycem  veram  menlienies  prœbenle,  dein  oblique  dilalato  grosse  5-costalo  inter  costas  eliam 
l'oslulato  mox  refraclo  et  angusliore  infundibulirorme,  ad  oh  supra  ex  angulo  acuto  rccedente  sese  cordalim 
(margine  integro)  expandente  scnsimque  in  caudam  longissimam  (0,33-0,40)  ppndcnlem  mullolies  lorsam  mar- 
ginibus integerrimis  infra  nervo  promincnte  carinatam  producio,  ad  discum  livide  atro-violaeeum  pilis  crc- 
bcrrimis  obcuneato-linearibus  confertissimis  in  lineas  recias  et  ultra  divaricalas  disposilis  omnino  resupinatis 
inpelem  quemdam  simulaniibus  discoloribus,  tubi  bis  creberrimis  purpureîs  qaoqae  sed  aeulis  rigidis  et 
rclroflexis,  demum  iubi  partis  inrcrœ  ils  minoribus  mollioribus  albis  divaricaio-resupinalis  ;  gynandrophoro 
brevissimo,  stigmaiis  segment  is  sex  erectis  apice  liberis  crassis  margine  lato  recto  in  acumen  iniroflexis 
dein  coaliiis  dorsoque  loculos  antherarum  scssiles  arctissime  applicatos  gerentibui,  polline  aareo;  ovario,  ut 
in  gfnere  plane  inlero  torso  sexioculare  extus  costalo. 

Artfllolochla   (apclotricha  Nob.  in  not.  praes.  et  in  Herb.  nostro;  an  nova?  [rttvii  [^TOff]  J 

A.  maeroura  Gomei,  Observ.  Loian.-medic.  Bras.  pi. 

2)  Calyeia  inrandibuliformis  /a6io  latiure  cordaio  apice  longissime  caudalo  crtnxdaio,  pcdunculis  1  floris, 
kiijtulis  reniformibus,  foliis  cordaiis  irilobis. 
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roéine,  qui  en  (crniînc  la  fleur,  mais  surtout  de  l'épais  (apis  {unde  nomen 
specificumt)  qui  en  couvre  le  disque  devant  Torifice  du  tube  et  qui  est 
formé  de  très  petits  poils  cunéiformes-linéaires,  extrêmement  drus,  cou« 
chés  régulièrement  et  parallèlement,  et  disposés  d'abord  en  séries  linéaires 
droites,  régulières,  parallèles  à  l'axe  floral,  puis  divergentes,  etc.  Ces 
poils,  en  pénétrant  dans  la  partie  antérieure  du  tube,  deviennent  droits  et 
aigus,  raides,  se  dirigent  la  pointe  vers  le  fond,  sont  disposés  alors  en  lignes 
droites;  au  fond  du  tube,  ils  sont  mous,  tordus  en  sens  divers,  courts  et 
couchés;  les  premiers  sont  brunâtres,  les  seconds  pourpres,  les  troisièmes 
blanchâtres.  11  serait  trop  long  de  décrire  plus  complètement  ces  poils 
quant  à  la  multiplicité  des  lignes  de  ceux  du  disque  ;  or,  ce  caractère, 
indépendamment  de  la  longueur  inusitée  de  l'appendice  terminal,  ne  peut 
manquer  de  la  faire  reconnaître  immédiatement,  si  tant  est  qu'elle  ait  été 
déjà  décrite:  ce  à  quoi  aidera  notre  phrase  spécifique  suffisamment  dé- 
taillée. 

Comme  espèce,  elle  est  voisine  des  il.  fn7o6a  et  catirfata;  ses  feuilles 
sont  également  trilobées,  stipulées;  le  tube  floral  h  peu  près  conformé 
et  coloré  de  même;  chez  la  nôtre,  toutefois,  au  lieu  d'une  lèvre  supé- 
rieure plus  ou  moins  apparente,  le  tube  s'ouvre  en  angle  déjh  décrit  et  se 
dilate  en  cœur;  la  ligule  est  plus  large,  se  tord  en  spirale  un  grand  nombre 
de  fois,  et  porte  en  dessous  une  côte  proéminente;  elle  est  d'un  brun  livide; 
le  disque  est  d'un  brun  violacé  noir, sur  lequel  tranche  le  topis  de  poils  brun 
clair  ci-dessus  décrit;  le  reste  du  tube  est  en  dehors  d'un  blanc  jaunâtre, 
marmoré  de  rougeâtre  vers  le  haut  et  le  bas.  C'est,  en  somme,  une  plante 
bien  digne  de  figurer  dans  les  collections.  Nous  n*avons  point  remarqué 
chez  elle  l'odeur  fétide  qu'exhalent  en  général  les  fleurs  de  ce  genre;  mais 
peut-être  cela  est-il  dû  à  la  saison  dans  laquelle  nous  l'avons  observée  et 
qui  n'en  permettait  peut-être  pas  les  eflluves  accoutumées. 

MM.  Donkelaar,  qui  l'ont  reçue  dans  le  temps  du  Jardin  botanique  de 
Bruxelles,  n'ont  pu  nous  en  assigner  la  patrie  positive;  nous  la  supposons 
toutefois  Brésilienne,  et  introduite  probablement  de  graines,  par  M.  Claus- 
sen,  qui,  comme  on  sait,  avait  rapporté  du  Brésil  et  déposé,  en  i840,  dans 
ce  jardin  une  grande  quantité  déplantes  vivantes  et  de  graines. 

Tecoma  falva  DC.  ^'^  (Bignoniaceœ).  Charmante  acquisition  pour 

(I)  FrntieoM,  ramis  terelibus  globris  janioribos  subteiregonis  villosis,  foliis  sparsts  impari-pinnttis  mul- 
tyugis,  petiolo  •rliculalo  ioler  pinnas  angusle  alafo,  foiiolis  caoeaio^OTaiis  subsessiiibus  apice  serratia  junio- 
ribua  villoaia  adnltia  glabris,  raccmia  axillaribaa  7-9-flori8,  pedicellis  bibroclcalia,  caljrca  viiioso  (demum  glabro) 
•cote  S-deoiaio.  DC.  1.  i.  c. 

Tecoma  ffnlYa  G.  Do*.  Gen.  Syst.  IV.  224  DC.  Prod.  IX.  224.  W.  Booi.  Bol.  Mag.  t.  48U6. 
frbr.  1856. 

Bignoniu  fuha  Citai,  le.  VI   58.  t.  580. 
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nos  jardins ,  dont  malheureusement  M.  W.  Hooker,  qui  nous  en  donne  la 
description  et  la  figure  (L  c.))  omet  de  nous  citer  l'introducteur.  Toute- 
fois ,  comme  les  individus  qu*il  cite  sont  nés  dans  rétablissement  de 
MM.  Veitch,  il  est  probable  qu'ils  proviennent  des  explorations  de  l'infa- 
Cigabie  et  zélé  collecteur  de  cette  maison,  M.  W.  Lobb. 

C'est  un  petit  sous-arbrisseau  du  Pérou,  que  Gavanilles ,  le  premier, 
nous  a  fait  connaître,  et  vraisemblablement  découvert  par  Louis  Née  (1789- 
1794),  i  tiges  et  à  rameaux  d'un  rouge  sombre,  légèrement  pubesoents 
pendant  la  jeunesse,  glabres  plus  tard.  Les  feuilles  en  sont  opposées, 
oblongues  dans  leur  circonscription,  imparipennées,  ailées  sur  le  rhachis; 
à  petites  folioles  (12-16)  cunéiformes,  grandi-dentées.  Les  fleurs,  assez 
grandes,  sont  en  épis  terminaux-axillaires;  le  tube  en  est  infundibuliformc, 
arqué,  d'un  beau  jaune,  largement  lavé  de  rouge  sur  le  dos  {ex  figura I)j 
peu  à  peu  dilaté  en  un  limbe  subbilabié,  concolore,  à  segments  arrondis, 
ciliés,  etc. 

C'est  un  bel  ornement  de  plus  pour  nos  serres  froides.. 


OhBervntionm  sar  le  genre  Abmtolochia. 

{Révision  générique;  espèces;  fécondation,  etc) 

VAristohchia  est  un  des  genres  les  plus  naturels  de  notre  nouvenu 
système  botanique,  et  cependant,  chose  singulière,  la  diagnostique  géné- 
rique, qu'en  ont  fixée  les  auteurs,  n'est  rien  moins  qu'exacte;  elle  est 
contraire  aux  faits  qu'on  observe  chaque  jour  :  ce  que  vient  de  nous 
démontrer  h  l'évidence  l'étude  analytique  que  nous  avons  dû  faire  en 
étudiant,  pour  la  déterminer,  les  caractères  de  la  plante  que  nous  venons 
de  décrire,  et  en  les  comparant  aux  descriptions  et  aux  figures  qui  ont 
été  données  de  beaucoup  d'autres  espèces. 

Ainsi,  on  lit  dans  les  Gênera  d'Endlicher  : 

Perigonium....  tubo  inferne  cum  ovario  connato...  Siamina  6  disco 
eptgyna  inserta,  filamentis  brevissimis  subnuUis  (puis  par  contradiction  : 
anlherœ  dorso  stylo  adnatœ....)  ....  Ovarium  inferum....  Stigma  radiato- 
sexpartUum  ....  etc. 

Mais,  les  choses  ne  sont  point  du  tout  ainsi.  Le  périgone  est  abso- 
lument supère;  il  s'insère  au  sommet  de  l'ovaire,  n'est  nullement  connc 
avec  lui,  puisqu'il  s'en  détache  nettement  lors  de  la  maturation  du  fruit; 
il  entoure  le  style  ou  mieux  le  gynandrophore.  Celui-ci  termine,  rigoureu- 
sement parlant ,  l'ovaire  sans  être  inséré  sur  un  disque  :  appcliera-t-on 
disque,  la  légère  dilatation  plane  du  sommet  de  l'ovaire,  et  que 
forme  la  base  circulaire  du  périgone?  Enfin,  le  très  court  pédicule 
qui  porte  les  organes  sexuels  ne  saurait  être  un  style  proprement  dit , 
puisqu'il  porte  également  les  étamincs  :  c'est  pour  nous  un  gynandrophore; 
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les  étamincs  ne  sont  jamais  insérées  sur  un  disque  épigync;  elles  sont 
clroilement  connécs  dorsalcment  avec  les  lobes  du  stigmate,  et  sont  absolu- 
ment sans  filets  {an 8emper?)'j  enfin  le  stigmate  se  compose  de  5  ou  6  lobes 
ordinairement  dressés,  soudés  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  longueur. 
Voilà  ce  que  nous  avons  avons  remarqué,  ce  qui  est  incontestable  et  qui, 
pris  en  considération,  devra  faire  réformer  la  caractéristique  du  genre  (i) 
et  par  contre  celle  de  la  famille  elle-même. 

Nous  avons  observé  ce  qui  précède,  non-seulement  dans  celle  dont  il 
a  été  question,  mais  encore,  notamment,  dans  les  A,  sipho,  caudata, 
dUata,  ornithocephala,  saccata,  anguicida,  gigantea,  grandiflorafelc.j  etc. 

Il  est  encore  un  organe,  chez  les  Aristoloches,  qui  a  bien  aussi  sa  valeur 
spéciRque:  nous  voulons  parier  de  la  collerette  qui,  chez  plusieurs  d*entrc 
elles,  couronne  immédiatement  Povaire,  entoure  la  base  du  périgone  &  son 
point  d'insertion  et  affecte  exactement  les  formes  d*un  calyce  (A.  caudata, 
tapelotricha,  etc.). 

On  compte  en  ce  moment  une  centaine  d*espèces  d*Aristo1ochcs,  dont  le 
tiers,  au  moins,  a  été  introduit  dans  nos  jardins.  En  général,  celles  qui 
sont  volubiles,  et  qui  appartiennent  aux  terres  intertropicales  du  globe, 
sont  pour  les  serres  d*un  haut  intérêt  ornemental  ;  plusieurs  d^entre  elles 
offrent  des  fleurs  véritablement  gigantesques,  et  richement  bigarrées  de 
rouge  et  de  brun,  sur  un  fond  jaunâtre,  livide.  Rien  de  plus  beau,  de  plus 
remarquable  que  ces  plantes,  groupées  avec  des  Passiflores,  des  Echues j 
des  Dipladenia,  des  Bignones,  des  StephanoUs,  entremêlant,  toutes,  leurs 
fleurs  si  brillantes,  si  variées  de  forme  et  de  coloris  !  Le  seul  reproche  qu'on 
puisse  adresser  aux  premières,  et  c'est  un  inconvénient  que  nous  ne 
pouvons  dissimuler,  est  Todeur  souvent  fétide,  cadavéreuse,  qu'exhalent 
leurs  fleurs  :  inconvénient,  que  rachète  amplement  d'ailleurs  leur  ampleur, 
leurs  formes  insolites  et  leur  curieux  coloris,  et  que  Ton  peut  aisément 
neutraliser  en  les  groupant,  comme  nous  l'avons  dit,  avec  d'autres  plantes 
à  fleurs  suavement  odoriférantes. 

II  est  philosophiquement  bien  digne  de  remarque,  comme  on  l'a  d'ail- 
leurs fait  observer  bien  avant  nous,  que  la  Nature,  dans  le  but  de  la  con- 
servation et  de  la  propagation  des  êtres  sortis  de  son  sein,  en  refusant  h  un 
grand  nombre  de  plantes,  une  disposition  organique  sexuelle,  qui  leur 
permit  une  fécondation  spontanée  et  pour  ainsi  dire  volontaire,  a  donné 
nnx  fleurs  des  unes  des  couleurs  livides  et  une  odeur  cadavéreuse,  laquelle 
attire  les  insectes  qui  vivent  de  la  décomposition  des  chairs  animales;  aux 

(1)  Oo  fwul  dét  lors  Tormuler  aiiMt  celle  du  georë  : 
Flores  hermaphroditi. 

Periganium  omnino  snpenim  apicem  ovarii  eoronans  sexaaiiaqae  ciogens,  rarias  reetom,  seepissime  abrapte 
inrracio-cttnralam  :  parte  infer.  ventrfeosa,  super,  plus  minas  ad  os  tubi  infuDdibuliforinis  dilaiata  saepiosqne  in 
labia  dua  divisa  :  iabio  super,  plus  minus  evoluto  rarios  nullo,  infer.  dllatalo  nonnunquam  in  appendiecin 
eloDgalam  caudiformem  produeto.  Stamina  0  :  filamentit  nuiiis  ;  antherit  bilocularibus  extrorsis  dorso  cuni 
siigmaUbus  connalb.  Stylui  brcTlssimus,  stigmatibut  3-6  basi  coalilis  apice  liberis  erectis  dorso  antheras , 

ut  dicitor,  asportantibns.   Ovarium  omnino  inferum  6-loculare  elongalum  cum  peduneulo  coniinaum 

Jieliqua  ut  tu  aiictorib»*! 
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fleurs  des  autres,  une  liqueur  abondante  et  sucrëc,  que  recherchent  avi-* 
dément  les  insectes  et  les  oiseaux  suceurs  {Liliaceœ,  Stapeliœ,  Araceœ, 
Aristolochiœ,  Sarraceniœ,  etc.)  Chez  les  Orchidacées  encore,  outre  les 
odeurs  enivrantes  qui  appèlent  de  toutes  parts  les  insectes,  de  leur  ca- 
vité gynostématique,  suinte  au  moment  de  Tanthèse,  un  liquide  sucré 
qu'ils  picorent;  et  dans  ce  but  leurs  ébattcments,  fesanl  cheoir  Toper- 
culeanthéral,  la  caudiculc  staminale  aussitôt  se  détend,  mue  comme  par 
un  ressort  et  vient  appliquer  ses  pollînies  sur  la  surface  du  gynostéme 
lubrifie,  etc.,  etc.;  nous  remplirions  bien  des  pages  de  ce  recueil,  si 
nous  devions  continuer  ces  comparaisons  organologiques  sur  les  diffé- 
rents modes  de  la  fécondation  végétale.  Qu*on  nous  pardonne  donc 
celte  légère  disgression,  amenée  naturellement  par  celui  qui  est  propre 
aux  Aristoloches. 

Diaprés  Tarrangement  de  leurs  parties  sexuelles,  tel  que  nous  Tavons 
signalé  ci- dessus,  on  conçoit  que  la  fécondation  serait  impossible,  si 
la  Nature,  comme  nous  venons  de  le  dire  aussi,  n*avait  su  remédier 
à  une  disposition  aussi  anormale.  L*odeur  putride  de  leurs  fleurs,  jointe 
aux  teintes  livides  d*un  rouge  noirâtre  do  chair  en  putréfaction,  qui  colore 
la  partie  dilatée  interne  du  périgonc,  attire  au  loin  certaines  mouches, 
qui  s*insinuent  dans  le  tube,  où,  parvenues  dans  sa  partie  inférieure 
renflée,  et  retenues  par  les  poils  qui  en  hérissent  la  partie  antérieure,  ou 
par  rétroitesse  du  coude  brusque  qu'il  forme,  elles  deviennent  prison- 
nières et  opèrent,  par  leurs  mouvements,  leurs  allées  et  venues  désor- 
données pour  recouvrer  leur  liberté,  l'application  du  pollen  sur  les  sur- 
faces stigmatiques. 

Proloufation  Tllale  de  la  Tictobia  re«ia. 

Nous  l'avons  déjà  dît  ailleurs  la  Victoria  regia  est  vivace.  Dans  les  jar- 
dins de  Rew  et  dans  le  Jardin  botanique  de  Gand,  elle  se  montre  telle; 
et  si  elle  périt  chaque  hiver  dans  d'autres  jardins,  c'est  qu'on  n'a  point  su 
lui  appliquer  un  traitement  convenable,  pour  prévenir  cetle  catastrophe 
(pardon  de  l'emphase  !). 

M.  Donkclaar  fils  a  bien  voulu  nous  communiquer  le  procédé  qu'il  em- 
ploie pour  prolonger  la  vie  de  ce  magnifique  végétal  (I).  Voici  comment  : 
chaque  année,  en  automne,  après  un  retrait  partiel  et  momentané  de  l'eau 
du  bassin,  il  déchausse  le  rhizome  épais  et  vertical  de  la  Victoria,  le  laisse 
retomber  jusqu'au  niveau  apical  de  la  foliation,  et  le  rechausse  à  neuf 
avec  une  nouvelle  terre  très  substantielle  et  riche  d'humus.  Si,  dit  cet 
habile  praticien,  on  renouvelait  ainsi  deux  fois  par  an  la  terre  où  elle 
végète,  la  plante  acquércrait  des  dimensions  bien  autrement  gigantes- 
ques que  celles  que  chacun  admire  en  elle  aujourd'hui. 


(1)  Le  10  révrier  dernier,  il   monlraU  encore  une  fleur  bien   ^ponouie,   mais  un   peu   plus   petite  qu'à 
Tordinairt,  en  nison  de  h  saiton. 
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BJLUJVTIimi  AIIÎTARCTICVH. 

Éttm.  fittXutTiûfj  bourse  :  forme  bivalve  de  Vitidiuium. 
Polypodiaceœ. 


€HARAGT.  GENER.  V.  Prbsl,  Pteri- 
dographiœ  Tentamen,  p.  134  (1856)  (non 
Kaulf.  !).  FÉE,  Genres  de  la  famille  des 
Fougères,  p.  3^.  Dicksonia  i  Balan- 
Hum  W.  HooK.  Spec.  Fi7ic.  I.  66.  — 
DavalUœ,  CiboHi  spec.  quorumd. 

CHARACT.  SPECIF.  Arborescens, 
frondes  supra  decompositae  ellipticœ  co- 
riacese  glabne  {excepta  rhachi  (i)  pilota  /), 
nitîmis  pennis  oblongis  vel  oblongo-Ian- 
ceolatis  omnibus  apice  aeuminatis;  pen- 


nulis  {oblongis  acuminatisi)  segmentis 
que  ovatis  pungentibus  {nullo  modol) 
inciso-serratis,fertilibus  pcnnatifidis  vix 
alteratis  ;  soris  parvis  ;  rhachi  principal! 
scabra  (pilosaf).  W.  Hook.  1.  c.  {parenth. 
nostr,). 

Balantinin  aDlarclleam  Pbbsi.  (Do- 
mine solo!)  1.  c.  Fée,  1.  c.  (idem). 

Dicksonia  antarcHca  Laull.  Nov.-HoU.  11. 

100.  I.  249. 

Dicksonia  (^  Balantium)   antarctica 

W.  Hook.  1.  e. 


Qaelqae»  f  énérallté»  aa  sajet  de»  Voii«èiie0. 

Aux  fougères  est  spëcialement  dévolue  cette  délicatesse  inouie,  cette 
légèreté  ferme  (si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi?),  cette  multiple  supradé- 
composition  dans  le  feuillage,  qui  étonne,  charme  les  yeux,  et  leur  a 
fait  avec  raison  donner  le  nom  de  dentelles  végétales  :  délicatesse,  légèreté, 
laciniures,  variant  encore  &  l'infini  selon  les  races  et  les  nombreuses  espè- 
ces qui  les  composent  !  (2).  Mais,  c'est  surtout  dans  les  fougères  arbores- 
centes qu'on  admire  cette  ténuité  extrême  dans  les  découpures  foliaires 
non  mille  et  mille  fois,  mais  plusieurs  millions  de  fois  réitérées,  et  qu'on 
peut  comparer,  selon  nous,  à  de  gigantesques  plumes  d'oiseaux  et  pour 
la  composition  et  pour  le  moelleux.  Examinez  par  exemple  au  microscope 
une  petite  plume  de  colibri,  et  voyez  si  notre  comparaison  manque  de 
justesse?  Aussi  avec  les  Palmiers,  et  plus  qu'eux  peut-être  les  fougères  en 
arbre,  les  Hemiteliœ,  les  Cyatheœ,  les  DicksonifBf  etc.,  sont-elles  les  mer- 
veilles des  forêts  intertropicales. 

Là,  leur  stife  (tronc),  svelte  colonnette,  comme  celle  des  Palmiers, 
atteint  et  dépasse  quelquefois  dix  et  quinze  mètres  de  hauteur,  et  se  ter- 
mine, toujours  comme  chez  les  Palmiers,  par  une  magnifique  couronne 
de  frondes  (feuilles)  de  cinq  à  dix  mètres  et  plus  de  diamètre!  Frondes 

(1)  fà^tf^    *^f    {n)]    irhaehi$,  tôt,  i,  im,  tl  {/.). 

(2)  Les  phanérogames  ne  sonl  pas  non  plus  dénuées  de  ces  formet  si  délicates  et  si  attrayantes  ;  la  famille 
des  A  placées,  par  exemple  (Ombelliféres),  est  riche  sartoat  sons  ce  rapport,  al  parlieoliérement  le  genre 
Fenouil  {FcmkuUkm). 

TOM.   III.   Mise.  —  AVRIL   1886.  K 
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oyales-oblongues  dans  leur  circonscription,  composées  d'abord  d'amples  et 
nombreuses  pennes  insérées  latéralement:  pennes  composées  k  leur  tour  de 
nombreuses  pennules  :  pennules  composées  souvent  ensuite  à  leur  tour  de 
pennulines  nombreuses  encore  et  toutes  découpées,  surdécomposées  quel- 
quefois elles-mêmes,  et  variant  de  formes  à  Vinfinil  Telle  est  gros$o  modo 
une  fronde  de  fougère  en  arbre. 

Sans  doute,  une  grande  partie  de  nos  lecteurs  n'est  pas  familiarisée  avec 
rétude  des  fougères,  cette  partie  si  difficile  de  la  botanique,  et  bien  que 
rétroitesse  de  notre  cadre  ne  nous  permette  pas  de  leur  expliquer  ici,  de 
leur  dévoiler  assez  explicitement  k  ce  sujet  pour  être  bien  compris, 
ces  arcanes  mystérieux  de  la  Science  (arcanes  qu'interprète  un  nombre 
bien  restreint  encore  de  ses  adeptes),  en  ce  qui  regarde  la  conformation 
végétale,  le  mode  de  végétation  de  ces  plantes,  la  place  qu'elles  occupent 
dans  la  série  des  êtres  organiques,  les  manières  diverses  dont  les  savants 
comprennent  leur  classification,  etc.^  etc.;  nous  devons  toutefois  leur  dire 
au  moins  quelques  mots  du  mode  de  reproduction  de  ces  singuliers  et 
charmants  végétaux,  qu'on  appelé  en  général  Fodgâres. 

Les  fougères  sont  extrêmement  nombreuses  et  répandues  dans  toutes 
les  parties  du  globe,  d'un  pAle  à  l'autre.  Elles  se  plaisent  dans  les  endroits 
frais  et  ombragés,  rarement  au  soleil;  mais  c'est  entre  les  Tropiques  surtout 
qu'elles  abondent  et  acquièrent  ces  proportions  grandioses  qui  nous  frap- 
pent d'élonnement  et  d'admiration.  On  évalue  à  quatre  ou  cinq  mille  espèces 
le  nombre  de  celles  qu'on  a  découvertes  jusqu'ici.  Leur  taille  varie  depuis 
un  ou  deux  centim.  au  plus,  jusqu'à  JO,  J2,  15  mètr.  de  hauteur,  comme 
nous  l'avons  dit.  Leurs  formes  foliaires  sont  plus  diverses  encore  que  leur 
nombre  n'est  grand!!!  Ces  formes  varient  de  la  fronde  simple  et  entière 
jusqu'à  la  plus  divisée.  Le  coloris  et  la  vesliture  ne  sont  pas  moins  différents 
chez  elles;  le  vert  sombre  ou  brillant,  dans  toutes  ses  nuances,  le  blanc  cl 
le  noir,  le  jaune  et  le  rouge,  dans  tous  les  tons  possibles,  l'or  et  l'argent 
mêmes,  parent  et  décorent  à  l'envi  de  raille  manières  les  diverses  parties 
de  leurs  frondes  :  et  tout  ceci  est,  d  la  lettre,  selon  les  espèces ,  et  sans 
aucune  exagération! 

Les  fougères,  ne  portant  point  de  fleurs,  n'offrent  pas  par  conséquent 
d'organes  sexuels,  et  cependant  se  reproduisent  avec  autant  de  facilité  que 
d'abondance.  L'appareil  reproducteur  chez  toutes  est  assez  généralement 
conformé  de  la  même  manière;  il  est  placé  en  grand  nombre,  le  plus 
ordinairement  sous  la  fronde,  sur  les  nervures  mêmes,  quelquefois  au 
bord  des  frondes  et  au  sommet  de  ces  mêmes  nervures  ;  quelquefois  en- 
core, il  les  borde  en  séries  linéaires  et  continues.  On  lui  donne  le  nom 
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de  sore.  Ce  sore  se  compose  d*un  certain  nombre  de  capsules  [nporan^ 
ge»)  réunies  en  paquets;  il  est  nu  ou  entouré  d'une  enveloppe  (indusw) 
simple  ou  bivalve;  le  sporange  est  pédicule  et  entouré  {presque  lùvjours) 
d*un  anneau  toruleuz,  qui  au  moment  voulu,  c'est-à-dire  à  la  maturité 
de  ce  fruUj  se  fend  en  Tun  de  ses  points,  d'où  il  lance  un  nombre 
Immense  de  sporuke  (semences),  d'une  ténuité  telle  qu'ils  sont  à  peu  près 
imperceptibles  &  l'œil  nu. 

Tel  est,  en  quelques  mots,  le  mode  de  fécondation  et  de  reproduction  des 
foagères.  Nécessairement  dans  un  aussi  court  exposé,  nous  avons  dû  sup- 
primer toute  explication  technique,  omettre  une  foule  do  faits,  d'exceptions 
même,  pour  être  clair  et  préch  :  ce  qui  précède,  enfin,  n'est  pas  écrit  pour 
vn  boîanûte,  mais  pour  tout  amateur,  tout  horticulteur  qui  jusqu'ici  ne  se 
serait  pas  encore  rendu  compte  de  la  manière  dont  se  reproduisent  ces 
végétaux. Or,  &  ce  sujet,  nous  avons  entendu  dire,  par  certaines  personnes  : 
c'esi  drôle;  f  ai  pourtant  de  belles  et  fortes  fougères,  et  cependant  eUes  ne 
fleurissent  jamais  l!l 

Non,  sans  doute,  elles  ne  fleurissent  point,  dans  le  sens  de  ce  mot  ; 
mais  ne  nous  dédommagent-elles  pas  de  ce  défaut,  que  leur  a  fait  la  ita- 
ture,  par  la  grAce  infinie,  inimitée  et  inimitable  de  leur  feuillage  (f  )? 


Le  Balantium  antarctlcum,  qui  vaut  amico  benevoloque  leetori  la  lon- 
gue tirade  qui  précède  et  qu'il  est  libre  de  passer,  s'il  la  trouve  ennuyeuse, 
a  été  découvert  originairement  par  Labillardière,  au  cap  de  Van  Diemen, 
lors  de  son  voyage  à  la  recherche  de  Lapeyroose,  en  i79i. 

Divers  voyageurs  l'ont  depuis  rencontré,  dans  les  ravins  de  Tile,  et  sur 
le  bord  même  de  la  mer,  du  cAté  du  sud,  entr'autres,  MM.  Robert  Brown, 
Backhouse,  J.  D.  Hooker,  etc.  Allan  Cunningham  l'a  également  observé 
sur  le  sommet  des  Montagnes  Bleues  de  la  Nouvelle-Hollande.  Selon  ces 
botanistes,  il  atteint  dans  ces  contrées  30  &  35  pieds  de  hauteur.  Cest, 
comme  on  le  voit,  un  noble  végétal ,  bien  digne  d'orner  nos  plus  belles 
collections,  où  il  se  contente,  en  raison  de  la  latitude  où  il  croit  sponta- 
nément (35*-45*  lat.  austr.)  de  l'abri  de  la  serre  froide. 

Dans  ces  dernières  années,  nous  en  avons  admiré  à  Gand,  et  notam- 
ment dans  le  jardin  de  H.  A.  Verschaffelt,  de  beaux  individus,  dont  le 
stipe  déjà  n'avait  pas  moins  de  deux  à  trois  mètres  de  hauteur,  tous  en 


(1)  Au  penoniMS  qui  Tondraieot  faire  qdc  eonnaissaoce  plus  eompléle  avec  cet  plantes,  noua  con- 
MiUerona  d«  se  proeurcr entra  loos  auirea  oufragea  les  exccllenla  Mémoires  de  H.  A.  Pis  ,  de  Strasbourg» 
looa  enrichis  de  magnifiqttaa  at  ezactaa  plaocbea;  foir  A  ce  sujet  noire  compte-rendu,  T*  Il ,  Mise.  p.  33. 

TOMI  ni.  Mise.  —  AVBIL  1856.  C 
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pleine  végétation,  mais  dont  nous  ne  connaissons  pas  Thistoire.  Ccst  d'après 
Tun  de  ces  individus,  cédé  par  notre  éditeur  à  M.  de  Rerchove-Delimon, 
amateur  judicieux  et  éclairé  de  ces  charmantes  plantes,  qu*il  cultive  avec 
autant  de  zélé  que  de  succès,  qu^a  été  exécutée  la  vignette  ci-contre,  dont 
nous  avons  fait,  selon  notre  habitude,  les  figures  analytiques  nous-méme, 
pour  rintelligence  du  texte.  Le  Balantium  antarcticum  de  M.  de  Rerchove 
est  haut  d'environ  deux  mètres  et  se  trouve  dans  Fétat  de  végétation  le  plus 
satisfesant.  Il  nous  a  offert  une  triple  couronne  foliaire,  h  différents  âges, 
et  une  quatrième  se  montrait  déjà  pour  succéder  à  la  plus  inférieure.  Les 
frondes,  étalées  et  recourbées  avec  grâce,  mesuraient,  avec  leur  court  pé- 
tiole, i,40  h  i,60,  sur  0,60  de  large.  DaiA  de  plus  forts  individus,  les 
frondes  dépassent  deux  mètres  de  long  sur  un  diamètre  proportionné. 
Elles  sont  simplement  duplici-pennées  (et  non,  comme  chez  d'autres, 
triplici-pennécs  (*)),  c'est-à-dire  que  le  pétiole  principal  (rhachis)  porte 
latéralement  des  pennes  opposées,  composées  elles-mêmes  de  pennules 
simples.  Ces  pennes  sont  très  acuminées,  comptent  de  nombreuses  pen- 
nules incisées;  chaque  lobe  en  est  découpé  en  deux  ou  trois  dents  aiguës- 
obliques.  Dans  les  pennules  fertiles,  ces  dents  s'oblitèrent  et  s'arrondissent, 
et  chacune  offre  en  dessous  un  sore  isolé,  entouré  de  son  indusîe  bivalve. 
Le  rhachis  est  poilu-brunâtre  ^  le  vert  de  la  fronde  entière  très  foncé. 

Ezpllcallon  de«  Figure*  analyllqnes. 


Fig.  1.  Pennule  infertile,  vue  en  dessous. 

Fig.  2.  Pcnnule  fertile,  vue  en  dessous 
(l'arti&te  y  a  oublié  le  sillon  longitu- 
dinal). 

Fig.  3.  Portion  d*icelle,  grossie,  pour 
faire  voir  la  disposition  des  sores. 

Fig.  4.  Portion  du  rhachis,  vu  en  dessus. 

Fig.  tf.  Un  sore  dans  son  indusîe  bivalve. 

Fig.  6.  Un  sporange  isolé  {grossi). 


Fig.  7.  Idem,  plus  grossi,  au  moment  de 
la  dissémination  (rupture  de  Tan- 
neau)  des  sëmioules  (ou  sporules). 

Fig.  8.  Pennule  fertile,  vue  en  dessus; 
on  y  voit  les  renflements  formés  par 
les  sores  du  dessous. 

Fig.  9.  Pennule  infertile  de  rextrcmité 
d'une  penne,  vue  en  dessous. 


Bothriochllas  bellas  Ch.  Lem.  {Orchidaceœ  §  Vandeœ  §§  MaxtUa- 
riœ).  Nous  avons  publié,  dans  le  troisième  volume  de  notre  Jardin  fleu^ 
riste  (PI.  525),  sous  le  nom  de  Bifrenaria  bellay  une  rare  et  jolie  Orchi- 
dée, que  nous  venions  d'observer  en  fleurs  dans  une  des  serres  spéciales 
pour  la  culture  de  ces  plantes  de  l'établissement  Verschaffelt,  et  qui  pro- 


(1)  Rien  de  plos  eonf»»,  de  plus  ineompréhemible,  chea  les  auteara  systématiques,  que  les  définitions 
des  feuilles  composées!  W  serait  bieu  désirable  que  la  nomeaclalure  fut  fixée  rationnellement  à  cet  égard. 
Mous  reviendrons  sur  ce  sujet. 
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venait  des  recherches  faîtes  par  son  collecteur,  M.  F.  Devos,  dans  TiFe 
S^^'-Catherine.  Tout  en  la  rapportant  au  genre  Bifrenariaj  nous  fesions 
nos  réserves,  en  raison  du  nombre  des  poUinies  de  notre  plante,  qui  en 
montrent  quatre  doubles,  c*e8t-i-dire  huit!  Nous  induisions  de  ce  fait 
insolite  que  notre  plante  pourrait  fort  bien  devenir  le  type  d*un  nouveau, 
genre,  que  nous  proposâmes  dès  lors  sous  le  nom  de  Bothriochilux. 
H.  Reichenbach,  fils,  qui  s'occupe  avec  un  zèle  infatigable  et  un  talent 
supérieur  auquel,  tout  le  premier,  nous  rendons  hommage,  de  la  révi- 
sion et  de  la  classification  des  plantes  de  cette  famille,  approuva  {in  titt.) 
la  formation  de  ce  genre,  si  la  disposition  des  pollinies  était  telle  que  nous 
Vadons  figurée  dans  notre  planche! 

Or,  en  décembre  dernier,  notre  ancien  Bifrenaria  hella  vient  de  re- 
fleurir dans  rétablissement  Verschaffelt,  avec  une  grande  luxuriance; 
chaque  épi  offrait  six  et  sept  fleurs  k  la  fois,  et  nous  avons  pu  de  nouveau 
constater  l'existence  de  quatre  pollinies  doubles.  En  conséquence,  nous 
proposons  ici  définitivement  le  genre  Bothriochilus  (i)  qui  ne  renferme- 
rait encore  que  l'espèce  en  question. 

Rappelons  en  peu  de  mots  que  les  fleurs  en  sont  grandes  (0,07  de  long. 
0,05  de  diam.),  nettement  tricolores  (blanc,  rose,  jaune!)  et  émettent 
une  odeur  extrêmement  suave.  Nous  souhaitons  fort  que  M.  A.  Verschaf- 
fell  puisse  promptement  multiplier  cette  plante  et  la  répandre  dans  les 
collections. 

••■erllii  marcarliacea  Lindl.  {Melastomaceœ).  L'Illustration  hor- 
ticole, la  première, a  donné  la  figure  de  cette  charmante  plante  (T'  II.  PI.  40) 
avec  une  description  que  nous  avions  faite  d'après  le  vivant  dans  l'établis- 
sement Verschaffelt.  L'individu,  très  jeune  alors,  comme  nous  avons  eu 
soin  de  le  dire,  a  depuis  bien  changé  d'aspect  et  de  forme.  Ainsi ,  sa  tige 
principale  est  restée  basse  (0,09-iO),  mais  a  émis  latéralement  des  rameaux 
horizontaux,  longs  de  0,12  à  15,  rouges,  sillonnés  et  terminés  chacun  par 

(1)  PtrigonH  MgmnUiê  fubeonrormibaf  in«qaalibas  tubcaraMis  d«  mcdio  ad  basim  Ittbalaiini  eonni- 
vcBtibas  deio  8ob|MialM  laneeolatis  subobtiuis;  tuprtmo  (ezteroo)  sabrornicaio  mallo  braviuâ  ad  pedi- 
eellam  (oTariom)  abrupte  tarmioalo;  liUtalibuê  2  (t'ntemù)  poalice  longiaaûna  eom  ovario  paralleli» 
prodoetîs  labelli  basim  obYolTcoltbua  cum  ^ynoslemio  de  medio  ad  basim  io  alaa  eonitaoïer  coouaiù  in 
caJcar  groaauai  obtasnmqae  ventre  canalicalalum  detlnentibtts  ;  laMli  basi  prolongata  abrupte  rétro  plieaia 
alte  eocallata  {indê  nomên)  ;  lanioa  ejas  oblonga  eanalieulata  lobû  Uatralibtu  brevibas  tranealim  quadra- 
lis,  ttrminali  lingaiformi  acuto  eonfezo  cailo  maximo  alevato  discoiora  fere  in  totum  oecupato  ;  gifno$- 
ttmio  late  cnneato  apiee  in  trea  groasos  denlea  fiaao;  pollinium  paribos  qualaor  gcmioatb,  paribus  laper. 
najoribus,  candieulis  pariom  dooram  distinelis. 

■•(hrl«clillll«  Noa.  hic  et  antea  l.  e. 

Spedê*  adkue  imica  obswsala  (  V.  tupra  l.  e.)  floribus  6-7  (an  amplius  ?}  dense  brevUerque  spicatis 
tricoioriboa  aoaveolenlibus,  unoquoque  bractea  inaxiœa  scariosa  ciio  desiccata  de  basi  ad  médium  invo- 
luio etc.  V.  tupra. 

JBollirlorlilliM  belln*  >îob.  etc. 
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une  touffe  de  feuilles  ;  de  cette  touffe  parlent  d'autres  ramules  presque 
dicbotomes,  aussi  longs,  cl  terminds  ëgaleroent  par  des  feuilles,  du  centre 
desquelles  sortent  une  ou  plusieurs  ombelles,  composées  de  6-8  et  iâ 
fleurs.  Nous  l'ayons  observé ,  conformé  ainsi  cl  en  pleine  floraison ,  vers 
le  commencement  de  décembre  dernier.  Il  nous  a  paru  utile  de  rappeler 
au  souvenir  des  amateurs,  une  plante  que  H.  Lindley  avec  raison  appelle 
un  Diamant  végétal,  dont  le  feuillage  est  semé  de  perles  (littéralement  vrai  !). 

•eiidroMaiii  blgiblNini  Lindl.  (^)  {Orchidaeeœ).  Au  premier  coup- 
d'œil,  on  pourrait  prendre  pour  les  fleurs  de  notre  Pois  vivace  {Lathyrtis 
latifolius  L.),  celles  de  ce  cbarmant  Dendrobe  :  même  forme,  pour  ainsi 
dire,  même  coloris,  d'un  beau  rose  vif,  k  labelle  cramoisi. 

M.  €.  Loddiges,  le  premier,  l'a  reçu,  dans  ces  derniers  temps,  de  la 
côte  nord-est  de  la  Nouvelle-Hollande,  et  il  a  fleuri,  pour  la  première  fois 
aussi  chez  lui,  en  janvier  J852.  Il  avait  été  découvert  par  le  D' Thomsoo, 
qui  l'avait  recueilli  sur  le  mont  Adolphe,  détroit  de  Torrès,  et  envoyé  de 
là  en  Europe.  Les  individus  figurés,  d'après  le  vivant,  chacun  de  leur  cdté, 
par  MM.  Lindley  et  W.  Hooker,  ne  portent  que  trois  fleurs  ;  mais  le  second 
de  ces  savants  a  observé  des  échantillons  spontanés  qui  en  portaient  jus- 
qu'à dix  et  douze. 

Les  pseudobulbes  en  sont  grêles,  allongés,  subfusiformes,  hauts  de  0,4  S 
à  0,20  et  se  terminent  par  trois  à  cinq  feuilles  linéaires-oblongues,  aiguës. 
Les  fleurs,  curieusement  conformées,  ont  leurs  pétales  latéraux  beaucoup 
plus  grands  que  les  autres,  arrondis  et  étalés;  le  labelle,  est  enroulé-cu- 
cullé,  et  comme  ailé,  par  ces  deux  pétales  ;  au  milieu  il  porte  un  gros  cal 
ovale,  jaune,  et  hérissé  de  petites  verrues. 

Une  telle  plante  sera  bientAt  dans  toutes  les  collections  d'Orchidées. 

Banluiia  YIctorte  Hbisn.  (^)  (Proteaceœ).  Dédiée,  en  raison  de  son 
beau  port,  de  son  grand  effet  ornemental,  à  la  reine  d'Angleterre,  cette  nou- 


(1)  D,  (S  Dradrocoryiu),  eaaiibiu  eloogatis  aplae  S-S-phjllis,  raeemb  eree(b  elongalis  dlssitiaoris,  petalis 
sabrolondli  sepaiis  daplo  latioriobiu,  labelli  trilobi  lobis  rotnndalis  aiwlio  crUiaio  bâti  gibboM,  sepiab 
iateralîbos  in  ralcar  prodaetb.  Liidl.  I.  i.  e.  (PAnwû  rw^rm  imi4lo  «mû  manea  McoMpfdtf  m  mmpmrtût 
dê9eripUma,  prœ  numéro  /•«  «Mxtmo  tpmerum  kme  utqtu  dêUetarumf) 

BendroMam  Mslbbam    Liiidl.  in  Past.  FlowerGarden ,   IH.  p.  25.  n»  491.  f.  245.  (Icùm 
nîgra)  W.  Hooi.  Bot.  Hag.  t.  4898  (Febr.  1856). 

(2)  B.  ramb  fulTO-lommUMb,  folib  âpanb  eiongalo-linearibat  (S-lO-pollicaribat)  pinnaliparlllb  alrim|tte 
toowntoab  inbconeoloriboa  sapra  demam  glabratb  lœvibat  ilnuboa  acalb,  lobb  laM-otalo-triangolaribas 
inbboaeelb  mnticb  incnrrato-aeaminalb  tupra  aveniis  lubios  anguite  nervoso-marghiatb  6-S-nenrus  albido- 
paneutb;  eapitalo  lemiinali  aesslli  folib  supcralo  ovalo  amplo,  sqnamb  infimb  longa  rnfo-barbalbicalyea 
pollieari  baal  glabro;  stylo  ealyeem  superante  arcnaio  glabro  ▼.  villoso  apiee  inerasnto,  ttignata  aedio 
lavitcr  ineraaaato  sapra  eoBieo-eylIndrteo  mtn  altenuaio.  Hiua.  I.  i.  e. 

BankflU  Tlctorln  Hiisi.  New  Austr.  Prot.   in  Hook.  Journ.  Bot.  VII.  119  (1855).  Bot.  Hag  . 
I    4906.  (Hartb.  1856). 

—         Speeiosa  Luol.  Bot.  Rcg.  t.  1728.  non  R.  Bt. 
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velle  espèce  justifie  et  corrobore  tout  ce  que  nous  avons  dit  avec  insistance 
sur  la  culture  et  la  collection  des  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande.  Disons 
une  dernière  fois,  quel  admirable  spectacle  présenterait  un  conservatoire, 
ou  jardin  d'hiver,  peuplé  de  ces  admirables  plantes,  lesquelles  pour  la  plu- 
part fleurissent  au  premier  printemps  dans  nos  serres,  consistent  en 
arbres,  en  arbrisseaux,  en  plantes  vivaces  de  toute  espèce,  de  toute  fa- 
mille, etc.,  etc.,  et  qui  comprennent  même  des  Palmiers,  des  Fougères  en 
arbres,  etc.  (à  commencer  par  le  beau  Balantium  antarcticum,  dont  il  est 
question  plus  haut). 

Le  bel  arbrisseau,  en  question,  est  né  en  Irlande,  dans  le  jardin  bota- 
nique de  Glasnevin,  près  de  Dublin,  de  graines  recueillies  dans  la  colonie 
de  Swan^River,  par  le  grand  et  infatigable  collecteur  M.  Drummond.  11  est 
entièrement  couvert  d'un  duvet  roux,  et  porte  d'assez  longues  feuilles 
(0,2(M),â5)  profondément  ailées-découpées  en  grandes  dents  triangulaires, 
vertes  sur  les  deux  faces  (décrivant  presque  un  triangle  isoscèle(^)),  et  acu- 
minées-aiguês,  subspinescentes.  Le  capitule  floral  est  très  gros,  globuleux, 
d'un  vert  JaunAtre;  ses  nombreuses  fleurs  sont  admirablement  arrangées 
en  lignes  spirales  multiples  de  droite  à  gauche,  et  d'un  charmant  effet. 


Morphologie  Téf  élale. 

L'établissement  Verschaffelt  nous  a  offert  en  décembre  dernier  un  fait  ex- 
trêmement curieux  de  Morphologie ,  qu'il  est  utile  de  citer,  pour  l'histoire 
générale  des  métamorphoses  que  peuvent  subir  les  plantes.  Une  6/oxtnût 
à  fleurs  dressées  (Genus  Orthanthe  Nob.),  la  G.  Bl^  Pkouline  (Y.  lUustr. 
hortie.  IL  PL  81.  N*  5),  mais  un  individu  seul  de  cette  variété,  nous  a 
offert  une  fleur  h  six  sépales,  h  six  pétales  et  h  six  étamines  :  le  tout  parfai- 
tement et  normalement  développé;  le  style  régulier,  et  conformé  comme 
&  l'ordinaire.  On  en  a  recueilli  les  graines  avec  soin;  nous  verrons  ce  qu'il 
en  adviendra. 

Du  genre  Laghenalia^ 

OM  empèeœm  «ni   le  «ompMcné  c«  «e  leur  répartition  eo  trois  searco 

BOWCSVS  t   IiACaBHAI.lA ,  OBCniAOTACM  Ot  OCILLOPOIO* 

{Suite  et  fin)  (2). 
Genre  Scillopsis. 
I .  —  ailCllOtlfolla.  Plusieurs  feuilles  linéaires  et  canaliculées-subcyliu- 

(1)  iV««-»fA9r. 

(2)  V.  11.  Mitcdl.  p.  96  {Lwfunalia,  p.  99;  Orchiattrum,  p.  100). 
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driques,  étalées,  immaculée»;  hampe  ponctuée  de  rouge;  fleurs  serrées,  blanches, 
petites,  faiblement  lavées  de  rouge  aux  pointes  des  segments  ;  ceux-ci  étalés. 

.  7M  î"*"*p*'*'Vîr''î«  Z  f*»***"»'^  anguMtifolia  Jacq.  le.  rr.  II.  i.  381.  Câwt.  Bot.  Il«g. 
I.  735.  KwTO,  Enam.  IV.  283.  Varietas  sequentis? 

2.  —  contamlnato.  Plusieurs  feuilles,  deux  fois  plus  longues  que  la 
hampe,  linéaires-acuminèes,  presque^  immaculées,  canaliculées,  étalées;  hampe  ma- 
culée de  rouge  sombre;  fleurs  serrées,  blanches,  faiblement  lavées  de  rouge  sombre. 

—  COntomlData  An.  Hort.  Kew.  I.  460.  éd.  2.  II.  283.  Giwt.  Bot.  Mag.  t.  1401.  —  Ayaein- 
thoid4$  JicQ.  le.  nir.  II.  t.  382.  Wiud.  tp.  PI.  II.  173.  L'espèce  d'A lion  est  dis Uocle.  et  non  svnonjme, 
«M  tuadtt  Gawlbi,  I.  c.  t.  1372  (snb  —  lueida). 

•  3.  anieolor.  Deux  feuilles  ligulées,  carénées,  obtuses,  à  peu  près  aussi 
longues  que  la  hampe,  immaculées;  hampe  immaculée;  fleurs  blanches,  lavées  de 
rose  tendre,  un  peu  distantes;  très  odorantes. 

—  nolcolor  Jacq.  le.   rar.   II.  t.  389.  Gawi.  Bol.  Mag.  t.  1373.  -  purpureo-earulea  fi.  Wiuo 

Sp.  177.  -  bieolor  fi  daqoa  agitnr y  fol.  varieg.  flore  albo  Gawi.  -  fragrans  JâCQ.  Horl.  Seheenbr. 

I.  43.  t.  82  (KoRTB,  I.  c.  288). 

4.  anifolla.  Une  seule  feuille  largement  enroulée  en  cornet  à  la  base 
(qui  ^t  violette  et  richement  maculée  de  cramoisi  foncé),  puis  très  allongée,  ligulce, 
acuminée,  bordée  de  rouge;  hampe  plus  courte,  maculée;  fleurs  dîsUntes,  bleu 
tendre  et  blanches,  lavées  de  rose. 

nnlffolla  Noa    —   Lachenulia  umifolia  J*cq.   Horl.   Schœnbr.    I.  43.   t.  83.  Gawi.  Bol.  Mac 
t.  766.  RoRTH.  1.  e.  289. 

5.  —  laclda.  Deux  feuilles  larges,  courtes,  lancéolées-oblongues,  immacu- 
lées; hampe  immaculée,  un  peu  plus  longue;  fleurs  serrées,  blanches,  très  faible- 
ment teintées  de  rose. 

loelda  Noa.  —  Laektnalia  lueida  Gawi.  Bot.  Mag.  t.  1372.  —  ^-a^ran*  AiDtiws,  Bol.  Rcp. 
t.  302?  née  Jacq.  —  latifolia  Tbatt.  Tab.  t.  142.  RosTa,  I.  c.  287. 

"•  —  ncrvosa.  Deux  feuilles,  très  larges,  fortement  plissées-nervées,  lan- 
céolées-aiguës, immaculées,  étalécs-récurves,  à  bords  cartilaginacés,  très  finement 
denticulés;  hampe  robuste,  rosée,  beaucoup  plus  longue;  fleurs  assez  serrées,  ver- 
dâtres,  teintées  de  rose  pâle,  inodores  ;  étamines  remarquablement  exsertes,  roses. 

—  nervcMA  Nob.  —  Lœhenalia  nervosa  Gawi.  Bot.  Mag.  t.  1497.  Rcrth,  I.  e.  288. 

7.  —  pastalata.  Deux  feuilles,  loriformes,  subacuminces,  enroulées  à  la 
base,  plus  longues  que  la  hampe,  couvertes  en  dessus  de  pustules  blanchâtres; 
hampe  immaculée;  fleurs  un  peu  serrées,  blanches,  teintées  de  vert  aux  extrémités; 
étamines  jaunes. 

—  pOAiulaCa  Noa.  —  Lachtnalia  puitulata  Jacq.  le.  raï.  II.  t.  386.  Gawi.  Bot.  Mag.  t.  817. 
—  reelinata  Diara.  (Rortb,  I.  e.  287.) 

8.  —  racemosa.  Trois  feuilles,  loriformes-lancéolées,  subacuminées,  sub- 
aigu&,  enroulées  à  la  base,  aussi  longues  ou  plus  longues  que  les  feuilles,  couvertes 
en  dessus  de  nombreuses  pustules  verdâtres;  hampe  immaculée;  fleurs  nombreuses, 
assez  distantes,  blanches,  faiblement  teintées  de  vert,  très  odorantes. 

—  racsemosa  Noa.  —  Laehenalia  raetmo$a  Gawl.  Bot.  Mag.  t.  1517.  Kurto»  1.  e.  287. 

9.  —  augalnea.  Une  feuille,  allongée-lancéolée,  à  bords  involutés,  enroulés 

à  la  base,  fasciéede  rouge  en  dessous;  hampe fleurs  assez  longuement  pédicel- 

lées,  d'un  vert  blanchâtre,  maculé  de  fauve  en  dehors  au  sommet. 

—  aoglllnea  Nor.  —  Loehenalia  angninta  Swbbt,  Bn'l.  FI.  Gard.  t.  179.  Kcrtb,  I.  e.  299. 

10. — orthopetala*  Plusieurs  feuilles,  lincaircs-subulccs,   maculées   de 
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rouge  sombre,  plus  longues  que  la  hampe;  fleurs  blanches,  linéolées  de  vert  aux 
pointes,  inodores,  (segments  droits). 

—  prtliopetala  Nos.  —  Laektnalia  orihapetala  Jacq.  le.  rar.  II.  (.  88S.  p.  15.  KciTH,l.e.  286. 

^^«  —  lUllflora.  Deux  feuilles,  oblongues-lancéolées,  couvertes  en  dessus 

de  nombreuses  pustules;  hampe fleurs  blanches,  inodores,  à  segments  intérieurs 

échancrés. 

—  llUIflQra  NoB.  —  iMehênalùi  lUiifian  Jacq.  le.  11.  16.  t.  387.  Rciti,  I.  e.  286. 

^2.  —  iftOpetala.  Deux  feuilles,  lancéolées,  défléchies,  immaculées,  cras- 
siuscules  ;  hampe  flexueuse  ;  fleurs  inodores,  verdàtrcs,  maculées  de  rouge-sang  au 
sommet,  à  segments  presque  égaux. 

—  IflOpeUlla  NoB.  -  Laektnalia  iêojtetala  Jacq.  le.  II.  t.  401.  Tbattir.  Tabolar.  t.  165.  RcHrn, 
I.  e.  286.  an  —  BongiûnoUida  Wiiio  ?  paolo  hamilior  ! 

i5.  —  POSea.  Deux  feuilles,  linéaires-lancéolées,  obtusiuscules,  immaculées, 
ainsi  que  la  hampe;  fleurs  brièvement  pédicellées,  étalées;  fleurs  roses,  à  segments 
prcsqu^égaux. 

—  r<<C»  NoB.  ~  Lmokmalia  roua  Abdbbvs,  Bol.  R«p.  5.  t.  296.  Rcrth,  I.  e.  286. 

i4.  —  Mfolia.  Deuxfeuilles,oblongues-atténuées;nervées-striécs,  longues, 
très  inégales,  à  bords  cartilaginacés,  la  plus  longue  enroulée  à  la  base  et  dépassant 
la  hampe  ;  fleurs  blanches,  rosées  aux  extrémités. 

—  bIfQlUl  Nos.  —  LaehtntUia  bifolia  Gawl.  Bot.  Mag.  (.  1611.  Bot.  Cab.  t.  020.  Ksbtb,  1.  c.  286. 

15.  —  medlana.  Deux  feuilles,  oblongues-lînéaires,  très  inégales  de  lar- 
geur, immaculées,  ainsi  que  la  hampe  ;  fleurs  assez  distantes,  inodores,  blanchâtres, 
lavées  de  vert  en  dehors. 

—  mcdklBJl  NoB.  Laehtnalia  mediana  Jacq.  le.  II.  16.  t.  383.  bd  haie  referendn  L.  pallida, 
très  varicutcs  Bot.  Reg.  t.  314.  287  el  1350?  Kcrth,  I.  e. 

i6.  —  patala*  Deux  feuilles,  linéaires-lancéolées,  canaliculécs,  pulpeuses- 
charnues,  ascendantes-réfléchies,  plus  courtes  que  la  hampe,  immaculées;  hampe 
obsolètement  maculée  de  rouge  sombre;  fleurs  blanches,  vertes  et  roses. 

—  patuUl  Noa.  —  LaekêntUia  patmta  Jacq,  le.  II.  15.  t.  384.  Koitb.  1.  e. 

i7.  —  puirpareo-ccemlea.  Deux  feuilles,  oblongues-linéaires,  pustu- 
lées,  un  pou  plus  longues  que  la  hampe  et  immaculées  comme  elle;  fleurs  nombreu- 
ses, bleues-pourpre,  à  odeur  d*Aubépine. 

—  piirpure«-eœmleA  Noa.—  Lackinalia  purpHTM-cœruUa  Jacq.  le.  II.  16.  t.  388.  Gawl. 
Bot.  Mog.  t.  745.  -botrymdêê  Tbatt.  t.  140.  (var.l}  Kobto.  I.  c.  286. 

i8.  —  parparea.  Deux  feuilles,  linéaires-lancéolées,  immaculées,  à  bords 
très  finement  crénulés-cartilaginacés ;  hampe  immaculée;  fleurs  nombreuses,  blan- 
ches, vertes,  violettes,  pourpres  à  la  fois,  inodores. 

—  pnrparCA  Noa.  —  Laehtnalia  fmrpurea  Jacq.  le.  II.  16.  t.  303.  Robti,  1.  e.  289. 

J9.  —  ¥lolacea.  Deux  feuilles,  oblongues,  épaisses,  maculées  de  rouge 
sombre  seulement  en  dessus,  beaucoup  plus  courtes  que  la  hampe  ;  celle-ci  élevée, 
maculée  de  roussâtre;  fleurs  petites,  triquètrcs,  verdâtres  et  violettes,  exhalant 
rôdeur  de  la  Rue. 

—  Vlolaeea  Noa.  -  Laehtnalla  violaeea  Jacq.  le.  II.  16.  t.  394.  Robth,  1.  e.  289. 

âO.  —  flragrans.  Deux  feuilles  inégales,  linéaires-lancéolées,  planes,  ma- 
culées, deux  fois  plus  courtes  que  la  hampe  ;  fleurs  blanches,  maculées  de  rouge  au 
sommet,  odorantes. 

—  fracran*  Ifoa.  —  Laehenalia  fragruM  Jacq.  Horl.  Schœnbr.  I.  43.  t.  82.  —  unieolor  Vj 
cor.  alba  Gawl.  sob  t.  1373.  Bol.  Cab.  t.  1140. 

21.  —  hyaeintholdea.   Plusieurs  feuilles,  subulces-linéaires ,  canalicu- 
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lécs,  immaculées  ou  maculées,  plus  longues  que  la  hampe;  celle-ci  maculée;  fleurs 
nombreuses,  blanches,  avec  macules  rouges  aux  extrémités,  odorantes. 

—  hyacinikoldcfl  No>.  —   iAukênalim  kyatiiahoidat  Jacq.  le.  rar.  II.  t.  882.  HyMnthui  or- 
ehioide*  Jacq.  Hort.  Vind.  II.  t.  178.  in  Tiriclas  L.  eoidaminata,  al  siiadet  Gawlik.  V.  taprt? 

Outre  les  ai  espèces  que  nous  venons  de  citer,  il  en  existe,  ou  il  en  a 
existé  encore  deux  autres  figurées  et  non  décrites  par  Loddiges  : 
LachemUia  mutabiUs,  Lodd.  Bot.  Gab.  1. 1076. 
^         bicolor.  LoDD.  ibid.  t.  1129. 

La  première  parait  appartenir  à  notre  genre  Orchiastrum. 


On  peut  juger,  par  la  synonymie  que  nous  citons  à  Toccasion  de  ces 
plantes  et  que  nous  abrégeons  cependant  beaucoup,  quelle  confusion 
règne  parmi  les  auteurs  et  combien  peu  ils  sont  d*accord  à  leur  sujet. 
Il  faudrait,  pour  débrouiller  ce  chaos,  qu*un  amateur  dévoué  s'attachât  à  les 
rassembler  vivantes,  dans  le  but  de  les  comparer  entre  elles,  afin  d'assurer 
l'identité  de  chaque  espèce.  Nous  devons  dire,  en  outre,  qu'il  serait  bien 
dédommagé  de  ses  peines,  par  les  agréments  incontestables  que  lui  offri- 
raient toutes  ces  petites  plantes,  au  feuillage  curieux  et  bigarré,  aux  fleurs 
diversement  colorées  et  presque  toujours  aux  senteurs  suaves. 

On  peut  consulter  pour  la  description  des  espèces  et  pour  leur  synony- 
mie, KuNTH,  Enumeratio  Plantarum,  T.  IV.  p.  283-292;  mais  surtout 
pour  des  détails  complets  et  des  descriptions  minutieuses,  Scbultes,  Sys- 
iema  Plantarum,  VU,  p.  599-617. 

l&éographle  botanique  raisonnée,  ou  Exposition  des  faits  prin- 
cipaux et  des  lois  concernant  la  distribution  géographique  des  plantes 
de  tépoque  actuelle ,  par  Alp.  De  Candolle,  membre  correspondant 
de  l'Institut  de  France,  etc.,  etc.  (1). 

L'apparition  de  ce  livre  (à  la  fin  de  l'an  dernier) ,  quoiqu'impatiemment 
attendue  par  tous  les  amis  de  la  science  et  des  plantes,  est  un  véritable 
événement  scientifique.  Il  justifie  et  dépasse  toutes  les  prévisions  bienveil- 
lantes que  suggéraient  à  tous  ceux  (et  le  nombre  en  est  grand,  à  commencer 
par  nous  tout  le  premier)  qui  aiment  la  personne  de  M.  De  Candolle  et 
savent  apprécier  les  vastes  connaissances  du  digne  continuateur  du  Pro- 
drome et  de  la  haute  renommée  scientifique  paternelle,  et  les  savantes  pu- 
blications dont  il  a  déjà  enrichi  la  botanique. 

Dans  le  cadre  actuel  de  Y  Illustration  j  il  nous  serait  impossible,  non 
seulement  défaire  des  citations,  sans  tronquer  et  défigurer  un  tel  ouvrage, 
mais  même  d'analyser  sommairement  les  nombreux  chapitres  qui  divisent 
les  1350  pages  dont  il  se  compose. 

Essayons  cependant  de  dire  au  moins  au  lecteur  quels  sont  les  sujets 
qu'a  traités  l'auteur  en  les  élucidant  d'une  manière  rationnelle  et  élevée 
à  la  fois. 


(l)  2  Vol.  gr.  in-S».  Paris;  Victo»  Hassor.  1835. 
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LIVRE  PREMIER. 

OBSERVATIONS    PBÉLIIlINAiaES    SUB    LE   MODE   D*ACTION  DE   LA   TEMPÉBATURE ,    DE 
LA    LUMIÈRE   ET    DE   l'hUMIDIT^. 

Ce  iiyre  est  divisé  en  trois  chapitres,  et  eo  articles,  traitant  des  diver- 
sités de  température  suivant  la  distance  du  sol  ;  des  effets  directs  du  soleil 
et  de  Finfluence  de  Texposition;  des  températures  basses  considérées 
comme  nuisibles  ou  inutiles  aux  végétaux,  et  de  la  manière  de  les  élimi- 
ner des  moyennes;  des  températures  élevées  considérées  comme  pouvant 
devenir  inutiles  ou  nuisibles  ;  des  variations  de  température;  de  la  com- 
binaison du  temps  et  de  la  chaleur;  distribution  géographique  des  sommes 
de  température,  etc.,  etc. 

LIVRE  DEUXIÈME. 

Chapitre  IV.  Délimitation  des  espèces  dans  les  plaines  et  sur  les  montagnes. 

Chap.  V.  Forme  des  habitations  des  espèces. 

Chap.  VI.  Répartition  des  individus  dans  Thabitation  de  Tespèce. 

Chap.  Vil.  De  Taire  des  espèces. 

Chap.  Vlii.  Des  changements  qui  s^opèrent  dans  Thabitation  des  espèces. 

Chap.  IX.  Origine  géographique  des  espèces  cultivées. 

Chap.  X.  Des  espèces  disjointes. 

Chap.  XL  État  antérieur  et  origine  probable  des  cspèees  spontanées  actuelles. 

Chap.  XII.  Situation  géographique  des  genres;  limites  et  formes  de  leurs  habi- 
tations. 

Chap.  Xi  il.  Distribution  des  plantes  d*un  genre  dans  son  habitation. 

Chap.  XIV.  Aire  ou  surface  de  Thabitation  des  genres. 

Chap.  XV.  Origine  et  durée  des  genres;  changements  qui  s*opèrent  dans  leurs 
habitations  à  Tépoque  actuelle. 

Chap.  XVI.  Situation  géographique  des  familles;  limites  et  ensemble  de  leurs 
habitations. 

Chap.  XVII.  Distribution  des  plantes  d*unc  famille  dans  Tintérieur  de  son  ha- 
bitation et  comparaison  des  familles  sous  ce  point  de  vue. 

Chap.  XVlil.  Aire  des  familles. 

Chap.  XIX.  Changements  qui  8*opèrent  dans  Thabitation  des  familles;  origine  et 
durée  de  ces  groupes. 

LIVRE  TROISIÈME. 

Chap.  XX.  Des  caractères  de  la  végétation. 

Chap.  XXI.  Comparaison  de  divers  pays  au  point  de  vue  de  la  proportion  des 

espèces  dicotylédones  et  monocotylédones. 
Chap.  XXII.  Comparaison  de  différentes  terres  au  point  de  vue  des  familles  les 

plus  nombreuses  en  espèces. 
Chap.  XXIII.  Comparaison  de  différents  pays  sous  le  point  de  vue  des  familles 

caractéristiques. 
Chap.  XXIV.  De  la  variété  des  formes  végétales  dans  divers  pays  et  dans  le  globe 

entier. 
Chap.  XXV.  De  la  division  des  surfaces  terrestres  en  régions  naturelles. 
Chap.  XXVI.  Aperçu  des  végétations  de  divers  pays  au  point  de  vue  de  Torigine 

probable  de  leurs  espèces,  de  leurs  genres  et  de  leurs  familles. 
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LIVRE  QUATRIÈME. 

CONCLUSIONS     GÉNÉRALES. 

Chacun  des  chapitres  des  livres  II  et  III  sont  divisés  en  un  grand  nombre 
de  sections,  et  celles-ci  en  un  très  grand  nombre  d'articles,  dont  Tënumë- 
ration  serait  trop  longue  ici,  et  la  plupart  cependant  d'une  importance 
majeure. 

Nous  nous  proposons  d'enrichir  de  temps  à  autre  notre  recueil  de  quel- 
ques-unes des  belles  pages  de  l'ouvrage  de  H,  De  CandoUe,  dont  la  place 
est  marquée  d'aulorité  dans  toutes  les  bibliothèques  des  amis  de  la  science 
et  des  plantes,  ou  botanistes,  ou  amateurs,  ou  horticulteurs. 


2lll0emeine0  <[^arttnbucl). 

etn 
Iiehr-   nnd   ■«■dback  fttr  ClUrlner-  nad  ClArlenfrennde. 

HerausgegebcD  von  D'  £.  Regel, 

Redaetor  d«n  GarUn-Flora ^  Director  dei  Kaiiarlich  botiniflehen  Gtrtenf  lo  S«-Peteraborg ,  etc.,  etc.  — 
Enter  Band,  mit  92  eingedracten  Holucbiiien.  Zobim,  1855  (Fbibdkico  ScaoLnas). 

l^lvre  général  du   Jardinage , 

00 

■AffVBi.  TBéomiiiva  BT  rsATiiiva  nmm  jasbimb  bt  br  l'ami  bbb  jarbibb. 

Pablié  par  le  D'  E.  Regel, 

RédMieur  da  Carton-Fforc ,  Direetear  des  Jardins  Impériaax  bolaniques  de  S«-P4têrsbourg ,  aie. 
T«  I.  Avee  92  vignettes  imprimées  dans  le  texte.  Zoaica  (1855),  cbes  Fainiaic  ScaoLTBsa. 

Parmi  les  adeptes  de  la  Aet  Herbariœ,  peu,  bien  peu  joignent  la  pra- 
tique à  la  science,  c'est-à-dire  Thabileté  manuelle  à  la  théorie  ;  et  dans 
ce  petit  nombre  dliommes  recommandables  à  ce  double  titre,  M.  le  doc- 
teur £.  Regel  tient,  certes,  un  rang  éminent.  Parmi  les  écrits  qu'on  lui 
doit,  tout  le  monde  botanico-horticole  connaît  le  Garten-Flora,  qui  depuis 
cinq  années  bicntàt  poursuit  régulièrement  le  cours  de  sa  publication, 
dont  chaque  numéro  mensuel  est  orné  de  trois  bonnes  planches  coloriées 
ou  noires  :  ouvrage,  où  brillent  à  un  haut  degré  la  double  quahté,  le 
double  mérite  que  nous  venons  de  citer. 

H.  E.  Regel,  après  avoir,  pendant  plusieurs  années,  administré  si  heu- 
reusement et  si  habilement  le  jardin  botanique  de  Zurich,  vient  tout 
récemment  d'être  mis,  par  S.  H.  l'Empereur  de  Russie,  à  la  tête  des  jar- 
dins botaniques  impériaux  de  S^-Pétersbourg  :  juste  récompense  du  mérite 
et  du  savoir.  L'inconstante  Déesse 

Sur  sa  roue  un  beau  jour,  d'un  caprice  nouveau, 
A  donc  pour  une  fois  abaissé  son  bandeau! 
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Le  livre  que  nous  annonçons,  écrit  en  langue  et  en  caractères  alle- 
mands, résume  h  la  fois,  à  en  juger  par  le  premier  volume  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  la  science  botanique  et  Thabile  pratique,  dont  son  auteur  a 
donné  tant  de  preuves.  Il  commence,  et  nous  approuvons  fort  cette  inno- 
vation, par  la  description  des  organes  extérieurs  des  plantes,  la  tige,  les 
racines,  les  fleurs,  etc.,  et  passe  ensuite  à  celle  des  organes  internes  qui 
composent  et  que  recouvrent  celles-ci.  Cela  est  fort  logique,  selon  nous, 
faime,  par  exemple,  à  savoir  les  noms  des  parties  d*une  feuille,  d'une 
fleur,  &  connaître  leur  disposition,  leurs  différentes  formes,  etc.,  avant  qu'on 
me  parle  des  parties  microscopiques  qu'elles  renferment  et  des  fonctions 
vitales  qu'elles  accomplissent  :  parties  et  fonctions  que  je  ne  comprendrais 
pas,  sans  en  connaître  préalablement  les  formes  extérieures. 

Tout  le  premier  volume  est  presque  entièrement  consacré  à  cette  double 
description,  qu'élucident  quatre-vingt-douze  excellentes  figures  sur  bois, 
imprimées  dans  le  texte. 

Dès  que  le  second  volume  (et  le  dernier  probablement  qui  doive  ter- 
miner l'ouvrage)  nous  sera  parvenu,  nous  reviendrons  sur  ce  sujet,  en 
achevant  ce  compte-rendu  ;  mais  prédisant  d'avance  à  l'auteur  un  grand 
et  légitime  succès. 

Hortas  Hmlenmîm^  tau  vivus  quam  siccus,  Iconibus  et  descriptionibus 
illustratus  a  D.  F.  L.  de  Schlecbtendal,  horti  directore  (1). 

Il  n'a  encore  paru  que  trois  fascicules  de  cet  ouvrage,  dont  le  pre- 
mier a  été  émis  en  mai  1851.  Le  format  en  est  in-i"*;  chaque  fascicule 
se  compose  de  quatre  planches  noires  ou  coloriées,  et  de  quatre  feuillets 
de  texte  descriptif  correspondant,  rédigé  en  latin.  Les  plantes  figurées 
et  décrites  sont  les  suivantes  : 


1.  Margaranthtu  solanaceus  Scdldl. 

2.  Solanum  verrueosum  Schldl. 

3.  —       oxycarpum  Schibdb. 

4.  Linosyn't  mexicana  Scdldl. 

5.  Cakmdrinia  micrantha  Schldl. 

6.  Oxalis  Ehrenbergii  Scbldl. 


7.  Commelina  variabilis  Schldl. 

8.  Stevia  glanduUfera  Schldl. 

9.  Echeveria  pubescens  (2)  Schldl. 
10.        —        mucronata  Schldl. 
H.  Tradetcantia  iridesccns  Lindl. 
12.  Icica  Copal  Schldl. 


Nous  fesons  des  vœux  sincères  pour  la  continuation  de  cet  utile  et  inté- 
ressant ouvrage,  fait  et  rédigé  avec  tout  le  talent  qu'on  est  en  droit  d'at- 
tendre d'un  botaniste  aussi  éminent  que  M.  de  SchlechtendaL  Malheureu- 
sement, ces  sortes  d'ouvrages  marchent  avec  une  lenteur  extrême,  lorsqu'ils 
marchent!  Combien  d'autres  similaires  ont  cessé  leur  publication,  qui 

(I)  Halif  SaxoDom.  (HâLLi,  mr  la  SaaU). 

(3)  Celte  pspéce  «(«pariirni  i  notre  genre  CouratHin  (V.  Jtkrd   fleur.  I.  mise.  91.  c.  fig.  anal.). 
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cependant  méritaient  ]es  encouragements  et  des  botanistes  et  de  toutes  les 
personnes  qui  s*intéressent  aux  progrès  de  la  science. 

Dn  ChaaAige  des  Serres. 

Annotations  à  l'article  HYDROTHERME  (F.  ci-dessus,  T^  III,  page  18). 

Au  sujet  de  notre  article  sur  THydrotherme ,  un  correspondant,  qui 
nous  parait  du  reste  compétent  en  la  matière,  et  qui  en  a  fait  lui-même 
construire  un  très  grand  et  très  compliqué  dans  une  vaste  serre  qu'il  a 
érigée,  à  Sept-Fontaines  (Luxembourg),  M.  Bocb-Buschmann,  nous  adresse 
deux  ou  trois  observations  que  résument,  en  7  répondant,  les  quelques 
lignes  qui  suivent. 

Nous  avons  dit  (page  18),  par  un  véritable  lapsus  ccdami,  «qu'auront 
corrigé  tous  nos  lecteurs,  sans  nous  Timputer  à  ignorance  :  «  que  du  bas  de 
la  chaudière  partent  un  ou  plusieurs  tuyaux,  lesquels,  après  un  ou  plu- 
sieurs circuits,  reviennent  aboutir  dans  le  haut  d'icelle.  »  Cest  le  con- 
traire, en  effet,  qui  a  lieu  ;  comme  le  dit  d'ailleurs  notre  légende  et  comme 
le  démontrent  suffisamment  les  lettres  de  notre  figure  (kk,  tuyaux  de  re- 
vient; iiii,  tuyaux  de  départ).  Cela  ne  méritait  pas  réfutation,  pas  plus  au 
reste  que  ce  qui  suit. 

Nous  avons  voulu  dire  (p.  \9)  par  :  complètement  exclusif  de  l'évapora- 
tion  des  cendres  et  de  la  fumée,  que  l'hydrotherme  excluait  complètement 
dans  la  serre  la  production  incessante  de  la  poussière  qu'occasionnaient 
les  cendres  de  l'ancien  mode  de  chauffage  par  la  circulation  de  la  fiimée, 
et  les  fuites  intérieures  de  celle-ci  qu'on  ne  pouvait  pas  toujours  empêcher. 

Nous  ajoutions  :  «  La  chaleur  qu'il  produit  est  aussi  intense  qu'on  veut 
la  faire  et  a  le  mérite  d'une  longue  durée,  »  Ceci  pris  à  la  lettre  n'est  pas 
relativement  exact,  comme  le  fait  remarquer  M.  Boch-Buschmann  :  «  On 
ne  peut,  dit-il,  dans  les  hydrothermes  ordinaires,  élever  l'eau  au-dessus  du 
degré  d'ébullition.  »  L'eau,  nous  le  savons  comme  tout  le  monde,  bout  à 
SO"*  dégrés  +  0  Réaum.  ou  iOO<*  centigrades  ou  210''  Fahrenheit!!)  mais 
n'y  a-t-il  pas  des  dégrés  d'un  bon  chauffage  encore  au-dessous,  et  même  ne 
peut-on  dépasser  quelque  peu  ces  points  sans  arriver  encore  à  l'évaporation, 
à  la  volatilisation  proprement  dite?  Oui,  sans  doute,  et  c'est  là  ce  que  nous 
avons  voulu  dire  :  L'eau  n'existe  plus  h  l'état  liquide  au-dessus  de  90'*-10(h» 
+R.  continus;  nous  sommes  donc  à  peu  près  d'accord  sur  ce  point  avec  notre 
honorable  contradicteur;  mais  nous  ne  le  sommes  plus  du  tout  sur  ce  qui 
suit  :  Selon  lui,  les  petits  tuyaux  fixés  sur  les  grands  ne  serviraient  qu'à 
faciliter  la  sortie  de  l'air  qui  se  dégage  de  l'eau,  un  peu  avant  son  ébuUi- 
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tûm,  «(  C'est  un  fait  connu,  ajoute-t-il,  que  ^introduction  de  l'air  arrête 
complètement  la  circulation  de  l'eau,.,  » 

Nous  oe  pouvons  admettre  un  tel  principe;  il  est  absolument  contraire 
aux  faits  physiques,  desquels  il  résulte  que  la  circulation  de  l'eau  ne  saurait 
avoir  lieu  sans  la  présence  d'une  certaine  quantité  d'air  qui  la  facilite;  or, 
celui  qu'elle  contient  ne  se  trouvant  qu'à  Tétat  concret,  ne  saurait  pro- 
duire cet  effet. 

Il  serait  oiseux  de  développer  davantage  celte  réplique,  que  nous  eus- 
sions peut-être  dû  nous  dispenser  de  faire,  pour  faire  place  à  des  rectifi- 
cations plus  fondées  et  telles  que  nous  les  sollicitons  de  nos  lecteurs  :  car 
encore  une  fois,  nous  dirons  avec  le  sage  : 

Errare  humanum  est  et  nibil  humani  à  me  alienum  poto! 


et  puis  : 


Non  omnia  possamus  omnes!!! 

KBCTiriCATIOlfS  «THOlfTHIflVni  BT   OHIMIOirB. 

Mlantoglossaiii  Hookerlt  Nob.  (')  {Orchidaceœ),  M.  W.  Uooker  a 
décrit  et  figuré  {Bot.  Mag.  t.  4878.  Oct.  i852()  une  fort  belle  espèce  do 
ce  genre,  sous  le  nom  de  l'O.  maculatum  de  M.  Lindley  [Bot  Reg,  t.  30. 
1840);  mais  à  moins  que  Fespèce  du  savant  Orchiographe  n*ait  subi  dans 
les  riches  jardins  de  Kew  une  métamorphose  complète,  nous  dirons  impos- 
sible, les  deux  plantes  n'ont  rien  de  commun  ;  un  simple  coup-d'œil  sur  l'un 
et  l'autre  dessin  qui  en  ont  été  donnés  par  ces  illustres  botanistes,  le  démon- 
tre surabondamment.  Aussi  attribuons-nous  leur  identification  commune 
parle  premier  comme  un  véritable  lapsus  calami,  une  méprise  d'inattention. 

En  effet,  outre  la  différence  considérable  d'ampleur  et  de  coloris  (ce  ne 
serait  pas  là,  nous  le  savons,  une  cause  de  distinction  entre  les  deux 
plantes!  nous  savons,  comme  tout  le  monde,  combien  sous  ce  rapport 
jouent  les  Orchidées),  qu'on  observe  entre  elles,  l'espèce  de  M.  W.  Hookcr 
diffère  botaniquement  de  celle  de  M.  Lindley  d'une  façon  très  notable. 

(1}  O.  [$  Ltueoglotêum)  ps«udobulbii  parvis  ob^ongo-compressif  monophjllit,  folio  soKlario  obloQgo- 
lanccolaio  «eoto  basi  pliealo-angiMUlo  ;  tcapo  foliit  mullo  longion;  brteteia  (M|utaii«)  brovibai  Janecolaiit 
•obanplcsicaalibut  narvescentibas;  scopo  pendalo  6-8-floro;  segmentis  8  eziarnis  linearUlanccolatit  eloo- 
gato-aeumimissimia  ;  lateralibas  2  brtviorÂiu  ;  labeilo  tabunguiealato  eordatim  eospldato  acomioato  ;  calio 
diad  cnaao  primo  bravilar  cphJppiformi  deio  aoiica  prodoeto  el  in  dénies  crasaos  obtosos  brèves  termi- 
nato. 

Segmenla  czterna  l«ie  aurea,  ul  inlerni,  laie  de  basi  ad  apiccm  rubro  fosciato-miculaia,  interna  obiqoe 
rubro  ponctata;  labellun  album  vcraaa  apirem  luteolum  rubro  maculatum.  Nos.  ex  6gura!  [optima/]. 
•dont«Sl*fl«aBi  lleokcrll  Nos.  in  nota  pries. 

maeuUium  W.  Hook.  aec  Liioi.  Bot.  Msg.  t.  4878. 
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Ainsi,  tout  d'abord,  les  trois  segments  extérieurs  sont  oblongs-lancéolës, 
très  hnguement  acuminés  en  une  longue  queue,  et  non  oblongs^ancéolés, 
très  courts,  comparativement;  les  deux  intérieurs  conformes  aux  premiers, 
mais  beaucoup  plus  courts,  et  non  oblongs  et  brusquement,  brièvement 
acuminés;  le  labelle  est  presque  sessile,  cordiforme-hasté,  longuement 
acuminé,  et  non  longuement  onguiculé,  cordiforme,  arrondi,  très  briève- 
ment acurainé,  etc.  Enfin,  et  surtout!  les  appendices  des  deux  labelles 
diffèrent  a  Mo  cœlo  :  et  le  coloris  à  peu  près  de  même;  le  labelle,  ici  par 
exemple,  est  d^un  beau  blanc,  seulement  jaune  au  sommet,  qui  est  par- 
semé de  taches  rouges,  etc.,  etc. 

En  comparant  en  outre  les  deux  plantes,  en  fait  de  beauté  respective, 
notre  0.  Hookerii  remporte  de  beaucoup  sur  le  véritable  0.  maculatum; 
et  M.  W.  Hooker,  par  une  seconde  erreur  probablement,  en  attribue 
l'introduction  &  M.  le  comte  de  Karwinsky,  à  qui  Ton  doit  en  réalité  Tim- 
portation  de  la  première  vers  1852. 

Oncldlam  langlpes  Lindl.  [Orchidaceœ).  Dans  son  dernier  recen- 
sement des  espèces  qui  doivent  constituer  ce  grand  genre,  le  docteur 
Lindley  joint,  à  la  plante  dont  nous  venons  d'écrire  le  nom,  comme  syno- 
nyme, ro.  janeirense  de  M.  Reichenbach  (O.  oxyacanîkosmufn  Nob.), 
dont  nous  avons  donné  la  figure  et  la  description  dans  ce  recueil  (T'  II, 
PI.  K4),  et  ne  cite  point  YlUustration  hortkofe,  dont  le  numéro,  où  est 
contenue  et  figurée  cette  plante,  avait  paru  cependant  plusieurs  mois  avant 
rémission  de  son  travail. 

Les  botanistes  anglais,  et  ceci  appert  suffisamment  de  tous  leurs  écrits, 
tiennent  fort  peu  de  compte  des  travaux  de  ceux  de  leurs  confrères  du 
continent  ;  tandis  qu'au  contraire  ceux-ci  ne  négligent  jamais  de  consulter 
et  de  citer  les  leurs.  La  maxime  des  savants  devrait  cependant  être  abso^ 
lument  celle  du  suum  cuique!  Comme  toutefois  la  priorité  est  ici  acquise  à 
l'auteur  anglais  (M.  Reichenbach  décrivait  sa  plante  en  182(4),  nos  lecteurs 
sont  priés  de  tenir  note  de  la  synonymie  qui  fait  le  sujet  de  cette  rectification. 

Oncldlam  tlgrlnnin  La  Llavb  et  Lex.  (Orchidaceœ).  De  même  en- 
core, par  suite  d'erreurs  et  de  mutations  de  noms,  M.  Lindley  réunit  en 
synonymie,  h  la  plante  des  auteurs  espagnols,  son  Oncidium  Barkeri,  dont 
nous  avons  aussi,  sous  ce  nom,  donné  la  figure  et  la  description  dans  ce 
recueil  (T«  P',  PI.  2).  Il  lui  avait  d'abord  donné  celui  d'Odontoglossum 
tigrinum  (Fol.  Orch.  Odont.  n""  iO)  :  elle  est  encore  connue  dans  quelques 
jardins  sous  la  dénomination  d'Odontoglossum  ionosmum. 

Enfin ,  nous  ne  trouvons  parmi  ses  Oncidia,  ni  comme  espèce,  ni 
comme  synonyme,  une  petite  plante  aussi  éminemment  curieuse  par  la 


Digitized  by 


Google 


HISCELLANÉES. 


45 


conformation  de  sa  fleur,  que  distincte  parmi  ses  très  nombreuses  congé- 
nères, c'est  r  : 

OBcIdlam  Miltetor  Nob.  Fbre  des  Serres  et  des  Jardins  de  PEttr. 
(III.  p.  237^).  Voici  ce  que  nous  en  disions  lu  II  vient  de  fleurir,  dans  le 
jardin  de  Téditeur  de  la  Flore,  une  espèce  d'Oncidium,  que  nous  regar- 
dons comme  inédite  et  dont  les  fleurs  présentent  une  structure  aussi  sin- 
gulière qu'intéressante.  Le  gynostème,  ou  colonne,  en  est  assez  développé 
{comparativement  au  petit  volume  des  fleurs  l)  et  porte  latéralement  deux 

appendices  arqués  (dents  prolongées  du  cli- 
nandrc)  et  placés  comme  les  bras  d'une  dan- 
seuse qui  appuierait  les  poings  sur  ses  han- 
ches, en  se  préparant  h  danser.  Le  labelle 
même,  aussi  curieusement  conformé,  et  dont 
la  partie  basilaire  [les  lobes)  fait  l'effet  d'une 
sorte  de  cotte  retroussée,  ajoute  encore  à  l'il- 
lusion [suit  la  phrase  spécifique).  Ce  qui  contribue  en  outre  h  sa  distinction 
spécifique,  c'est  qu'elle  est  dépourvue  de  pseudobulbes.  » 

Ses  fleurs,  d'un  jaune  sulfurin  et  ponctuées  de  pourpre  sur  le  labelle, 
sont  disposées  en  une  courte  grappe,  qui  sort  de  l'aisselle  de  feuilles  oblon- 
gues,  épaisses,  d'un  vert  cendré  et  très  finement  pointillées  de  pourpre 
(voir  la  figure  ci-contre  (grossie). 

Pour  terminer  ces  rectifications  ou  omissions,  nous  ajouterons  ici  une 
petite  espèce  inédite,  dont  M.  Morel,  ancien  amateur  distingué  et  habile 
cultivateur  d'Orchidées,  qui  l'avait  reçue,  en  1844,  de  M.  Pinel,  son  cor- 
respondant au  Brésil,  avait  bien  voulu  nous  confier  la  détermination. 

Nous  la  nommâmes,  après  examen  : 

Oncldlam  maxllllgerniii,  en  raison 
de  l'appendice  labellaire,  qui  figure  exacte- 
ment quatre  grosses  dents  cunéiformes,  et 
disposées  sur  le  même  plan.  Les  fleurs  en 
sont  très  petites,  insignifiantes  sous  le  point 
de  vue  ornemental;  de  là  sans  doute  son 
oubli  total,  sauf  dans  notre  portefeuille.  Nous 
en  donnons  ci-contre  également  la  figure 
(grossie)  ^^K 

(l)  0.  ptcndobolbis  Bunimic  ovads  subcompreasis  mooophjrllis ,  folio  oblongo  laneeoUlo  aeolo  aupra 
canàliealilo,  acapo  triple  qoadropio  Joagioro  bifloro  (ao  ampliua  ?};  floribna  minimia  fusco-luleia  :  aegmenio 
aapremo  erwio  .foroîcalim  eaeollaio;  2  aKis  cxtcra.  ovalibas;  intern.  aoboblongia  paaio  majoribua  aubcon- 
CQvis,  hia  ooainor  palnlb,  omnibua  baai  aobconnatia  ;  labelle  majore  obsolète  triloDato  pandorirormi  apicf 
dllatole  aiibcmarginate  rotondaie ,  aicui  et  tobia  iateralibus;  gYnostemale  auriculalo;  lu  diacam  dénies 
4  albi  incqoalaa  roboali  eanealo-aubulati  maxillam  vcrsm  simalanies  quamdam,  anticia  mojoribus , 
omniboa  anlco  profande  acjanetia. 

•acIdtaHI  ■lasllllceraill  Ca.  Lm.  Jamdudum  msc. 
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Jacaranda  gloxlnlaellora  Nob.  (')  {Bîgnoniaceœ).  En  mars  der- 
nier, nous  avons,  avec  un  vif  plaisir,  observé  en  fleurs,  dans  Tune  des 
grandes  serres  chaudes  de  rétablissement  Verschaffelt,  une  espèce  de 
Jacaranda,  découverte  dans  File  S'^-Catberine  (Brésil],  par  son  collecteur 
M.  Fr.  Devos,  qui  eut,  en  1847,  le  bonheur  d'en  importer  plusieurs  indi- 
vidus vivants,  lesquels  furent  baptisés  du  nom  de  Caroba,  que  donnent, 
en  général,  les  Brésiliens  à  ces  sortes  de  plantes.  Plusieurs  furent  vendus 
sous  ce  nom  tout-&-fait  impropre,  car  notre  plante  n*a  même  rien  de 
commun  avec  celle  que  De  Candolle  a  nommée  ainsi,  d'après  le  père 
Yellozo  [FL  flum.  VI.  t.  43).  D'un  autre  côté,  nous  ne  trouvons  dans 
aucune  des  trente-deux  espèces,  enregistrées  par  cet  illustre  botaniste, 
les  caractères  assez  tranchés  qui  distinguent  la  plante  de  M.  Devos  ;  elle 
n*est  pas  non  plus  la  /.  intermedia  de  M.  Sonder  (Linn.  XXII)  ;  force 
nous  est  donc,  sauf  erreur,  de  la  considérer  comme  inédite.  Du  reste, 
la  description  exacte  et  détaillée,  que  nous  en  donnons  ci-contre,  servira 
h  en  établir  l'identité. 

Nous  croyons  qu'en  raison  de  leurs  dimensions,  ses  fleurs  (huit  centim. 
et  demi  de  longueur  sur  cinq  de  diamètre  au  limbe]  sont  jusqu'ici  peut-être 
les  plus  grandes  du  genre.  Elles  sont  d'un  riche  rose  lilacîné,  avec  deux 
grandes  et  belles  macules  blanches  sur  les  deux  lobes  supérieurs.  Les 
feuilles  en  sont  très  amples,  formées  de  six  ou  sept  paires  de  pennes,  avec 
une  impaire  terminale;  chaque  penne  porte  sept  ou  huit  folioles  inéquila- 

(1)  J.folUs  tniplis  impari-bipenniilb,  pennit  6-7-jagUf  Urminali  imptri-S-S-rolioloM  ;  folioUê  7-S-jugû, 
eam  impari,  oblique  insertis  et  lineeoUtis  basi  angosle  attenuala  sabscssilibus  penninerviis  intense  viridibos, 
janioribai  pUMnlis  deln  glabrcseeniibui  (ad  Icntem  snpra  eleTalo-puneialis)  ;  uno  latere  (inferiore)  dimi- 
diato  osqae  ad  médium  integro  recto,  altero  (supcriore)  erecto-arcualo  sic  etiam  integro,  esteram  ara- 
bobas  grosse  dentatis,  dente  lerminali  maximo  aento;  fwtiolo  robusto  ad  basim  sublus  inflalim  gibboso, 
sieot  fuUùluli,  aupra  subalato-canaliculalo ,  marginibus  alevalls  linea  mbra  nolatis,  bis  (et  illo)  subtus 
angulatis  basi  eompresso-inflaiis. 

Inflarêietntia  terminali  amplissima  tola  bmnneo-tomentosola ,  rami*  iriebotomis,  ramulh  trilloris,  rum 
flore  uno  in  dicbotomiis  ;  6ra«l«M  minimis  subulato-linearibos.  Ca/yx  oblongus  plus  minus  truncalim  5-den- 
tatus.  Corolla  maxima  (0,08  ^  Umg,  -4-  0,05  c/iam.)  elongato^campanolata  arcuata  supra  infraquo  com- 
preaao-applanata  basi  supra  versus  insertionem  insigniter  gibbosa ,  pluricostata  pilosioscula  y'mdé  roseo- 
lilaciiia;  on  maxime  patulo  sqoaliter  5-lobo,  Mit  rolundatis  costaio-reliculaio-nerTOsis  irregulariier 
grosseque  erenatts  ;  parte  tubi  inrera  pîlosa  albida ,  parte  supera  gtabra  ad  lobos  superiores  macula  albt 
lala  notata.  Stamina  fertilia  4  subniato-arcuata  viz  1/S  corolla  tubi  aequanlia  byalina  uno  latere  baai  bar- 
bata  ;  antAene  loculiê  opposito-divarieatis  elliptieis;  staminodio  fere  duplo  longiore  latissime  auranliaeo 
supra  convexo  infra  versus  apicem  inflato-bifidom  barbatum  eanaliculato  iovqualiter  sed  insigniter  glan- 
duloso*piloso  basi  atlenuata  glabro.  Styltu  stamina  nqoans  byalinus  subulatos  glaberrtmus,  stigmaU  bila- 
mellato;  rfi'seo  obsolète.  Ovarium  ellipticum  ntrinque  obtosum  mcdio  utrioque  cmarginalum;  plaetnià 
unguiculalo-orbieularibus  ;  ovulù  multiseriatis.  Fntctus 

Jaearaada  sloslnl»ilora  Ca.  Lsa.  in  nota  pms. 
Caroba  Hort.  non  DC. 
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tërales,  dentées  de  chaque  cAlé  dans  leur  moitié  supérieure.  La  panicule, 
pyramidale,  haute  de  30-40  centimètres,  se  charge  d'un  grand  nombre  de 
fleurs,  dans  tous  les  états  de  développement,  selon  leur  degré  d'insertion. 

Comme  nous  devons  donner  incessamment  une  figure  de  ce  superbe 
végétal,  nous  ne  nous  étendrons  pas  ici  davantage  sur  son  compte;  mais 
nous  n'avons  pas  voulu  tarder  à  le  porter  à  la  connaissance  des  amateurs, 
qui  ne  peuvent  rien  choisir  de  plus  beau  pour  l'ornement  de  leurs  serres. 

Odontoglossam  anceps  Nos.  (^)  (Orchidaceœ).  En  février  dernier 
rétablissement  YerschafTelt  possédait  en  fleurs  une  gracieuse  espèce  d'Orfon- 
ioglossutn^  qu'après  un  examen  et  une  étude  sévères  nous  ne  pûmes  con- 
venablement ramener  à  aucune  de  celles  qu'admet  M.  Lindley  dans  sa 
revue  de  ce  genre  {Folia  Orchidacea),  Elle  est  toutefois  très  voisine  des 
O.  maculatum  La  Llave  et  cordatum  Lindl.;  mais  elle  en  diffère  notam- 
ment :  du  premier,  par  un  labelle  plulAt  sessile  qu'onguiculé,  hasté-cuspidé- 
oordé-cucullé ;  par  un  appendice  labellaire  entier,  en  forme  de  selle,  etc.; 
du  second,  par  sa  feuille  solitaire,  un  labelle  lacéré  aux  bords,  etc.,  etc., 
et  de  tous  deux  par  un  scape  flexueux,  ancipité,  etc.  De  plus,  notre 
phrase  spécifique  exacte  et  détaillée,  confirmera  probablement  son  identité. 

Les  fleurs  en  sont  grandes  et  belles  ;  les  trois  segments  extérieurs  sont 
bruns,  unicolores,  ou  plutôt  très  obsolètement  fasciés  de  jaune;  les  deux 
segments  latéraux  et  le  labelle  sont  d'un  blanc  pur,  hyalin,  richement  et 
élégamment  mouchetés  de  brun  de  la  base  au  milieu. 

M.  Ycrschaffelt  en  doit  l'introduction  à  MM.  Tonel,  frères,  qui  la  lui 
ont  envoyée  du  Mexique.  Nous  allons  la  figurer  prochainement. 

Odontoglossnin  (§  Leucoglossum)  maxIUare  Lindl.  [Orchidaceœ). 
Le  mois  suivant,  nous  avons  eu  aussi  le  plaisir  de  voir  en  fleurs,  dans 
le  même  établissement,  cette  espèce,  reconnaissable  au  développement 
inusité  de  l'appendice  labellaire,  dont  la  forme  a  fait  donner  k  la  plante, 
par  le  savant  Orchiographe  anglais,  le  nom  spécifique  sous  lequel   elle 


(I)  o.  (S  LeueoglouMM)  pteudobulbis  ovaliboi  eonpreMO-tneipiiibas  moQophjrlIiSf  folio  Unceolalo  obloogo 
non  ▼.  TÎz  bui  piieata  anguiiore  apice  •cniaiim  mucronalo  (mocrone  reeorTo)  uooquoqaa  latere  5-6-ner- 
voso,  ncrro  mcdio  aobloa  aculc  carinato  paeodobaibo  6-plo  longiore,  baailaribas  consimilibos;  acapo  aneipite 
llezaoao  croeto  3-5-floro;  bracteia  (aquamis!)  tîz  med.  longii.  pedicell.  nquantibua  aretisaiaie  eingeniibas 
bttsi  aabamplexieaulibus  annbranaeais  mareeaeenti-flavidia  dorso  alalo  acutisaimis;  pedieeliia  (ovariis)  elon- 
gato-areiwtia  ;  perbntbii  aegfla.  3  eztarna  angusle  lanceolata  racle  patala  valde  acanainaia  Intoa  subcanico- 
lata  estas  groase  acotatinqBe  carinala  brunnea  eoncolora  t.  poiiua  obsoletluime  iateo  faseiaia  ;  2  lalar. 
•obrboaBboidea  aobabraple  acominala  apiee  iabrecorva  basi  aobanguieulato-atiraoala  ;  labello  viz  anguieulalo 
basi  dîlatate  eorda^o  grandi-auriculatoqne  cttcuilaio  euapidaio,  margiae  groaae  irregularherqoa  lacera  apiee 
tenuiur  araminalo;  appendice  calloso  bilobo  cpbippiformi,  lobia  crassis  elevatia  îotegris,  o  nedio  aurgente 
lînca  eraaaa  aniieo  in  deniea  daoa  brevea  divaricaios  prodocia;  bii  3  aegmentia  (later.  et  lab.!)  albia  de 
baai  ad  mediam  pqrpureo  maeulatii.  (Gjnoatenio  viz  poberulo.) 

•dOMl^flMMiaBi  aneeps  Ca.  Lan.  née  Rlotzscb  [Miltonia  sp.  sec  Liaai.) 
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est  désormais  connue  (i).  M.Verschaffell  Tavait  reçue,  Fan  précédent  (i  855), 
dans  le  même  envoi  où  se  trouvait  Tcspèce  dont  nous  venons  de  parler 
(0.  anceps). 

Les  fleurs  en  sont  très  grandes,  d'un  blanc  pur  hyalin  ;  tous  les  segments 
sont  richement  mouchetés  de  brun  de  la  base  au  sommet  ;  sur  le  labelle, 
les  macules,  d'un  rouge  brun  plus  riche,  sont  plus  ou  moins  confluentes. 
L'espèce  n'a  pas  encore  été  figurée  :  honneur  que  nous  lui  conférerons 
très  prochainement. 

L'établissement  Verschaffelt  l'avait  reçue  sous  le  nom  d'O.  nebulo^ 
sum  LiNDL.,  espèce  dont  elle  est  fort  voisine,  mais  dont  elle  diffère  suffi- 
samment. 


a2(Dïa'9a<3^îL'ti^!^a. 


De  rarrosage  (et  Incldeminent  du  moyen  de  savoir 
quand  une  plante  a  soif). 

Comme  certaines  grandes  questions  horticoles,  la  question  de  l'arrosage 
a  été  bien  des  fois  traitée,  et  ne  sera  jamais  épuisée.  Il  faudra  nécessaire- 
ment, en  raison  de  lextréme  importance  de  ce  sujet,  revenir  souvent  sur 
son  compte;  c'est  une  de  celles,  qui,  selon  nous,  exige  le  plus  de  soin,  de 
vigilance,  de  perspicacité. 

En  effet,  que  de  désastres  résultent  de  l'arrosage,  indûment,  inopportu- 
nément appliqué,  soit  encore  par  excès  ou  par  insuffisance.  La  quantité 
d'eau  doit  cire  savamment  proportionnée  à  la  soifàe  la  plante,  et  calculée 
tant  d'après  sa  force  d'aspiration  que  d'après  les  circonstances  atmosphéri- 
ques ambiantes.  Les  plantes  herbacées,  en  général,  exigent  bien  plus  d'eau 
et  plus  fréquemment  que  les  arbrisseaux,  et  ceux-ci  plus  que  les  arbres. 
D'un  autre  côté,  une  plante,  en  serre,  ne  devra  pas  recevoir  autant 
d'eau  qu'une  semblable  placée  en  plein  air,  toutes  circonstances  de  tem- 
pérature égales  ;  l'aspiration  et  l'évaporation  dans  ces  deux  cas  ne  sauraient 
s'accomplir  avec  autant  de  facilité  et  de  promptitude  chez  l'une  que  chez 
l'autre. 

Mais  notre  but  n'est  pas,  en  ce  moment,  de  développer  tout  un  traité 
théorique  et  pratique  de  l'arrosage,  sujet  vaste  et  compliqué,  qui  rempli- 
rait, pour  ainsi  dire,  un  volume;  nous  voulons  seulement  indiquer  un 
moyen  aussi  simple  que  facile  de  savoir  si  une  plante  a  soif,  ou  va  avoir 
soifj  afin  de  lui  administrer  l'eau  en  temps  opportun. 

(1)  Fol.  Orchid.  Gênas  Odontoghtsum,  No  23  (oct.  1852). 
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Rappelons  qac  les  heures  de  l'arrosement  doivent  varier  tout  d*abord 
selon  les  saisons,  puis  selon  les  circonstances  atmosphériques  et  locales. 
Tout  le  monde  saîi,  par  exemple,  qu'en  été  les  arrosements  sont  plus  pro- 
fitables, après  le  coucher  du  soleil,  qu'avant  son  lever,  et  surtout  pen- 
dant qu'il  est  au  zénith  ;  et  qu'en  hiver,  le  contraire  a  lieu  ;  il  faut  alors 
arroser  le  matin.  Il  serait  oiseux,  pensons-nous,  d'en  déduire  les  causes; 
le  lecteur,  le  moins  praticien,  devinera  facilement  quelles  elles  sont,  et 
quels  effets  il  doit  en  résulter  pour  la  santé  et  la  vigoureuse  végétation 
de  ses  plantes.  Du  reste,  nous  aurons  maintes  occasions  de  les  lui  déve- 
lopper au  long.  Venons  h  notre  sujet. 

Chacun  sait  qu'il  est  assez  difficile  de  juger,  par  l'inspection  de  la  sur- 
face du  sol  et  d'après  sa  couleur  (nous  parlons  surtout  des  plantes  culti- 
vées en  pots),  si  une  plante  a  besoin  d'être  arrosée;  car  il  ne  faut  jamais 
attendre  qu'eUe  indique  ce  besoin  par  la  fanaison  de  son  feuillage  :  eircon" 
itance  toujours  fâcheuse,  souvent  funeste,  et  dont  presque  jamais  elle  ne  se 
remet  parfaitement!  On  peut,  il  est  vrai,  gratter  légèrement  la  terre  avec  le 
doigt  ou  une  petite  spathule,  et  alors  le  degré  de  sécheresse  de  la  partie 
inférieure  de  la  petite  cavité  pratiquée,  peut  indiquer  la  nécessité  ou 
l'inutilité  d'un  arrosement;  mais  ce  moyen  est  assez  inefficace  et  trop 
souvent  illusoire;  il  arrive  très  souvent  que  le  sol  d'un  pot  peut  être  hu- 
mide dans  sa  partie  supérieure,  tandis  que  le  bas  en  est  parfaitement  sec  : 
circonstance  due  i  des  arrosements  insuffisants,  et  résultant  ordinaire- 
ment du  peu  d'espace  laissé  entre  le  bord  du  pot  et  la  surface  du  sol  (voyez 
ci-dessus  l'article  :  Comment  on  doit  empoter,  etc.,  T«  II,  p.  56).  Le  con- 
traire doit  donc  avoir  lieu,  sous  peine,  pour  la  plante,  d'allanguissement 
et  bientôt  de  mort;  une  légère  humidité  doit  constamment  lubrifier  le 
tapis  de  racines  qui  forment  la  motte  de  la  plante  et  l'aspirent  sans 
cesse:  humidité  due,  non  à  une  eau  stagnante,  qui  tuerait  celle-ci,  faute 
d'un  bon  drainage,  mais  à  des  arrosements  modérés  et  répétés,  selon  les 
besoins  du  végétal. 

Or,  quand  il  s'agit  de  plantes  délicates,  rares  ou  précieuses,  on  ne  sau- 
rait donc  prendre  trop  de  précautions  dans  leur  arrosement,  et  l'on  doit 
au  préalable  s'assurer  si  elles  en  ont  plus  ou  moins  besoin;  pour  cela, 
un  moyen  hygrométrique  excellent  et  à  la  portée  de  tous,  est  celui-ci  : 
On  façonne  en  pointe  une  fine  baguette  de  sapin,  aussi  longue  que  la  pro- 
fondeur du  pot,  et  on  l'y  enfonce  le  long  de  sa  paroi,  en  en  laissant  dé- 
passer un  petit  bout.  Plus  tard,  lorsque  l'on  veut  s'assurer  de  l'état  de  la 
terre,  il  suffit  de  retirer  en  douceur  le  bAtonnet,  dont  l'état  plus  ou  moins 
sec,  plus  ou  moins  humide,  dira  au  praticien  ce  qu'il  doit  faire,  s'il  doit 

TOM.  m.  Mise.  —  ItlN  1856.  ^ 
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OU  non  donner  de  Tenu.  Au  premier  abord,  ce  procédé  peut  paraître 
puéril;  en  y  réfléchissant,  on  le  trouvera  excellent:  car  enfin,  nous  le  ré- 
pétons, on  ne  saurait  prendre  trop  de  précautions,  quand  il  s*agit  de  la 
santé  de  plantes  précieuses  à  divers  titres. 


(■UlPàCU    ROVTBLLM.) 

Carrea  cardlnalls  Muell.  —  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4912  (april, 
i,  182(6).  —  Voici  Tune  de  ces  plantes  recherchées  avec  le  plus  d'empres- 
sement par  les  horticulteurs  et  les  amateurs,  pour  la  grâce  de  leur  port, 
le  nombre  et  la  beauté  de  leurs  fleurs,  la  facilité  de  leur  culture.  Cesl  une 
nouvelle  et  très  distincte  espèce  de  Correa,  et  la  plus  belle  probablement 
du  genre,  pour  la  netteté  et  le  riche  ton  du  coloris  de  ses  fleurs,  d'un 
écarlate  vif,  tirant  sur  le  cramoisi  et  bordé  de  jaune  d'or  au  sommet. 
«  Nous  connaissons  à  peine  » ,  dit  M.  W.  Hooker,  qui  le  premier  en  donne 
la  figure  et  la  description,  «<  une  plus  désirable  plante  de  serre  tempérée, 
fleurissant  comme  elle  au  commencement  de  mars.  »  Le  feuillage  n*est  pas 
moins  distinct  que  les  fleurs  de  celui  des  congénères.  Elle  atteint  à  peine 
un  mètre  de  hauteur  et  forme  un  petit  buisson  bien  ramifié. 

Comme  nous  allons  très  prochainement  en  publier  un  dessin  inédit, 
nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  ici,  nous  réservant  alors  d'en  répé- 
ter la  phrase  spécifique  et  la  description  de  M.  Hooker;  mais  nous  n'avons 
pas  voulu  retarder  jusque  I&  pour  l'annoncer  à  nos  lecteurs;  elle  ne  sera 
mise  toutefois  dans  le  commerce  que  dans  quelques  mois. 

liflella  Bryaiana  Nob.  (1).  A  la  fin  d'avril  dernier  (1856),  notre 
honorable  correspondant,  M.  A.  Brys,  amateur  belge  fort  distingué  et 
cultivateur  heureux  d'Orchidées,  dont  il  possède  une  belle  et  riche  col- 


(1)  Pseadob.  elongiiic  basi  atlcnuaiis  digitf  crassU.  apiee  subinflaiis  (0,40  ait.  d.  Brys  tti  litt./);  foliis 
(unuB  Bolum  adhae  ebscr?avi  !}  solilariis   eraasûsimfs  firmiMimis  o?ato-lanceolalis  apica  ro(undato-cnaar> 

ginatia  aupra  obaoledaaime  eoalolato-venaiis  infra  laDvibus,   margine  acuiissimo  subrevolato scapo 

squamis segmentis  3  exlernis  erassioaculis  oblongis  apice  sabmacroDaio-recurvii  lenuiler  solcatis  naar- 

gine  anbundulaio  -  recttrtia ,  inreris  duoboa  deflezo-lalcatis  ;  omaibus  oUvaeeo-rosaeeis  obaotcle  keme- 
sino  panetalalia  et  versus  margines  sic  vcnatis;  inicrnis  2  malio  laiioribus  laela  roseis  oblongo-lanceolaiia 
apice  rotundalo-obtusis  dislinctius  kormesino  panctalalis  et  Tcnaiis  ;  labello  paolo  breviaa  (rilobato,  laterali- 
bua  lobia  augnia  prino  in  lobun  magnuoi  albom  conniveniibua  dein  auriculatim  rotundalo-creciis,  madiauo 
maxime  flabeliaiim  dilaïaio  roiundaio  emsrglnato,  marginibus  erispatulïs  tcnaissime  fimbriaiis  vividiasimR 
inlenacqae  kermestno  (cilobi)  usque  intus  sob  gynoaicma,  ad  lenicm  papillosalo;  gynoaienate  dorsotriaa- 
giUariter  rolundato  Inius  «xcaTaio  (scapbirormi)  :  uno  pari  (iororiore)  |.olliDium  mallo  minore  et  aient  aboi^ 
ticnle....  (segm.  ezt.  0,08^  long.,  0,023  Jat.;  inler.  0,07  ^  long  ,  0,033  lai.,  labclli  lobi  tcrmio.  diam.  0,04^}. 

L»IIa  Bryalana  Nos.  in  nota  pr«senii. 
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leelion,  a  bien  voulu  nous  communiquer  la  fleur  d'une  magnifique  Orchi- 
dée, qu'il  avait  reçue  récemment  de  l'Amérique  centrale  {Puranahyhoj 
Serra  Esclavonoy  sic!)  sous  le  nom  de  Cattleyœ  species;  mais  nous  nous 
sommes  assuré,  par  l'inspection  du  nombre  de  ses  pollinics  (8),  qu'elle 
appartenait  au  genre  Lœlia,  auquel  elle  vient  ajouter  une  très  belle  et 
très  distincte  espèce,  que  nous  nous  estimons  heureux  d'avoir  l'occasion 
de  dédier  à  notre  bienveillant  correspondant. 

Nous  n'en  avons  encore  observé  qu'une  feuille  el  qu'une  fleur;  la  pre- 
mière est  très  épaisse,  très  ferme,  ovée-lancéolée,  arrondie-écbancrée  au 
sommet,  à  bords  coupants;  la  fleur,  très  grande  (0,16  de  diam.),  a  ses 
segments  extérieurs  plus  étroits,  olivàtrea-rosacés;  les  intérieurs,  beaucoup 
plus  larges,  d'un  beau  rose;  tous  sont  ponctués  de  petits  points  cramoisis, 
peu  apparents  et  veinés  de  même  sur  les  bords  ;  le  labdle  d'un  blanc  pur, 
a  ses  trois  lolies,  d'une  teinte  cramoisie,  d'une  vivacité  et  d^une  richesse 
de  ton  incomparables;  tous  trois  sont  légèrement  plissés,  ondulés  et  très 
finement  frangés-denticulés  aux  bords. 

Nous  reviendrons  prochainement  sur  cette  plante,  en  en  donnant  la 
figure  el  une  description  plus  complète. 

Pesons  remarquer  en  attendant,  que  cette  espèce,  par  ta  petitesse 
de  la  paire  des  pollinics  inférieures,  fait  le  passage  du  Lœlia  au  CatUeya  : 
genres,  qui,  selon  nous,  comme  nous  l'avons  déj&  dit,  devraient  être 
réunis,  malgré  le  nombre  des  pollinics  (4  ou  8],  qui  pourrait  être  le  carac- 
tère d'une  section  dans  le  genre;  car  entre  les  espèces  de  l'un  et  de  l'autre, 
il  n'y  a  aucune  autre  différence  dans  tous  les  caractères  extérieurs. 

Lcptocodon  graellls  Nos.  (Campanulaceœ).  M.  Hooker,  fils,  a 
décrit  et  figuré  sous  le  nom  de  Codonopsis  (§  Leptocodon)  gracilis  {Iliustr. 
ofBimaL  PL  t.  XVI.  f.  a),  une  gracieuse  Campanulacée,  aux  fleurs  lon- 
gues et  dilatées  au  limbe,  d'un  bleu  superbe,  et  dit  :  u  Cette  plante  el  les 
deux  autres  espèces  figurées  avec  elle  {Codon,  javanica  H.  f.  et  T.,  influta 
n.  f.  et  T.  ^*'^),  sont  fort  singulières  et  s\  étroitement  alliées  dans  plusieurs 
caractères  botaniques  importants,  que  je  ne  doute  pas  qu'elles  appar- 
tiennent à  un  seul  genre  ;  mais  elles  présentent  toutes  des  différences  si 
importantes  dans  les  caractères  de  leur  structure  que  beaucoup  de  bota- 
nistes les  sépareraient  sans  hésitation.  » 

Si  les  botanistes  modernes  ont  raison  d'attacher  une  grande  importance, 
pour  la  composition  des  genres,  au  mode  d'insertion  ovulaire,  indépen- 
damment des  autres  caractères  floraux,  ils  admettront  avec  nous  que  la 


'I)  Toutes  deux  esuHtieUtment  diffèrenten,  lians  toutei  leur»  parties,  de  relie  doot  il  est  Ici  question. 
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plante  de  M.  Hooker,  fils,  doit,  non  pas  seulement  être  le  type  d'une  sec- 
tion du  genre  Codonopsis,  comme  l'indique  lui-même  l'auteur,  mais  deve- 
nir celui  d'un  genre  distinct.  Or,  dans  la  plante  qui  nous  occupe,  indé- 
pendamment d'autres  caractères  qui  ont  bien  aussi  leur  importance,  tel 
que  la  présence  de  glandes  stipitées  à  la  base  de  l'ovaire,  etc.,  celui-ci  est 
nettement  triloculaire,  et  chaque  cloison  porte,  attachés  près  de  leur 
angle,  mais  non  sur  l'axe,  ni  sur  un  placentaire,  un  très  petit  nombre 
d'ovules  horizontaux.  Dans  le  Codonopsis,  dont  M.  Hooker,  fils,  décrit  et 
figure  les  deux  belles  espèces  que  nous  citons  (1),  les  ovaires  3-5  loculaires 
ont  leurs  ovules  en  très  grand  nombre  placés  sur  des  placentaires  très 
saillants  et  remplissant  presque  toute  la  capacité  des  loges. 

Quoi  qu'il  en  soit,  que  la  plante  dont  il  s'agit  devienne  le  type  d'un  genre 
distinct,  comme  nous  le  proposons  (2),  soit  qu'elle  reste  attachée  comme 
section  au  Codonopsis  (avec  lequel  elle  jurerait  !},  c'est  une  plante  que 
nous  devons  signaler  aux  amateurs  et  qui  ne  saurait  tarder  à  venir  embel- 
lir nos  serres  froides.  M.  Hooker,  fils,  en  en  parlant  n'hésite  pas  k  dire  : 
K  Rien  ne  saurait  surpasser  la  beauté  et  la  délicatesse  de  cette  petite 

plante  (volubile!) »  Nous  reviendrons  incessamment  sur  son  compte, 

en  en  donnant  k  nos  lecteurs  une  petite  vignette. 


Du  genre  HESBMBBiAiiTnBHiiH  (3),  de»  espèees  qui  le 
eempeffentf  de  leur  eholx  et  de  leur  cnltare. 

Maintes  fois,  en  admirant  l'abondance  des  fleurs  dont  se  couvrent  un 
grand  nombre  d'espèces  de  ce  genre,  leur  ampleur,  leur  gracieuse  forme 
centi-radiée,  leur  vif  et  brillant  coloris  si  varié,  en  respirant  voluptueu- 
sement les  suaves  parfums  qu'émettent  la  plupart  d'entre  elles,  en  exami- 
nant leur  port  élégant,  ou  curieux,  ou  bizarre,  leurs  formes  si  diverses, 
nous  nous  sommes  demandé  comment  et  pourquoi  ce  genre  avait  été  pres- 
que généralement  banni  des  collections,  et  relégué  dans  quelques  jardins 
botaniques,  où  très  peu  d'espèces  mêmes  se  montrent,  et  y  sont  rares  cl 
chétives?  Nous  n'avons  pu  trouver  une  solution  plausible  à  cette  question  ; 
à  moins  de  mettre  ce  regrettable  abandon  sur  le  compte  de  la  mode,  ce 


(1)  C.  javniea,  80ii»-genr«  Camputtmmu  C.  infimia»  sous-genre  Emeodtnopfit! 

(2)  Et  auquel  nous  laisserons  le  nom  de  Leptoeodon,  Indiqué  par  II .  Hooker,  flis,  pour  ne  pas  en  intro- 
duire un  nouveau  dans  la  science  :  ce  mot  présentera  toutefois  peut-être  un  inconvénient,  car  il  peut 
survenir  une  autre  espèce  à  lar^e  l«W  /loral. 

(3)  Et  non  i/«MMèri«nlA««iu« ,  comme  le  démontre  l'étjmologie  rationnelle  du  mot  :  fcirij /u^o  fttt  j 
heure  de  midi.  MfT^ii/ttUy  flour;  allusion  i  rhcure  où  la  plupart  des  espèces  fleurisscni. 
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tyraD  horticole  (et  social!),  qui  fait  ainsi  délaisser  une  foule  d'anciennes 
plantes,  dont  un  grand  nombre  cependant  vaknt  mieux,  ou  valent  bien, 
au  moinsy  en  fait  de  beauté  de  tout  genre,  les  nouvelles-venues  qu'on  leur 
préfère  si  irrationnellement. 

Nous  pensons  que  beaucoup  de  nos  lecteurs  ne  connaissent  que  fort  peu, 
ou  même  ne  connaissent  point  les  plantes  de  ce  genre  ;  et  ceux-là  nous  les 
renvoyons  à  l'examen  de  la  Monographie  (1),  qui  en  est  due  i  la  savante 
plume  de  M.  le  prince  de  Salm,  qu'il  faut  toujours  citer  en  première 
ligne,  quand  il  s'agit  des  plantes  dites  grasses,  parce  que  seul  il  a  eu  le  rare 
mérite  de  leur  rester  fidèle,  de  les  collectionner  avec  amour  et  discerne- 
ment, et  de  les  cultiver  avec  une  incontestable  supériorité,  aidé  en  cela 
habilement  par  son  honorable  jardinier  en  chef,  M.  Funke.  Qu'ils  feuillètent 
donc  sans  idée  préconçue  ce  magnifique  ouvrage,  et  nous  sommes  persuadé 
qu'ils  partageront  notre  façon  de  penser,  et  qu'ils  se  diront  que  toutes  les 
espèces,  sans  doute  considérées  au  point  de  vue  horticole,  ne  méritent 
pas  la  culture,  mais  qu'un  grand  nombre,  au  moins,  devraient  être  réin- 
troduites dans  les  jardins. 

U,  en  e£Eet,  elles  se  montrent  pour  ainsi  dire  rustiques;  se  contentent 
en  hiver,  pour  la  très  grande  majorité,  de  l'abri  d'une  serre  froide  ;  elles 
veulent  beaucoup  d'air,  de  lumière  et  de  soleil,  des  arrosements  copieux 
pendant  la  belle  saison,  une  terre  forte  et  substantielle,  et  des  rempotages 
deux  fois  par  an,  environ;  car  beaucoup  d'entre  elles  sont  gourmandes, 
et  tapissent  bientôt  de  milliers  de  fines  racines  les  parois  des  vases  qui  les 
contiennent.  Aussi,  nous  conseillerions,  pour  les  espèces  gourmandes,  tout 
d'abord  un  rempotement  printannier,  c'est-à-dire,  en  mars  ou  avril,  au 
plus  tard,  et  un  rempotement  estival,  c'est-à-dire,  vers  la  fin  d'août  ou  le 
commencement  de  septembre.  Pour  quelques  espèces  naines  et  délicates, 
le  rempotement  printannier  peut  suffire. 

11  n'est  pas  indifférent  d'indiquer  le  mode  de  ces  rempotements  et  les 
précautions  qu'il  exige. 

On  laissera  préalablement  pendant  quelques  jours  la  plante  sans  eau  ; 
puis  renversant  la  vase  à  la  façon  accoutumée,  en  en  frappant  légèrement 
et  à  plusieurs  reprises  le  bord  supérieur  contre  un  corps  solide,  on  en 
extraira  la  motte;  celle-ci  étant  complètement  recouverte  d'un  épais  en- 
trelacis de  racines  (véritable  teignasse),  on  le  retranchera  avec  un  long 


(I)  Monographia  Genwii  Meumbrianlhimi,  dont  6  rascieules  in-4o  ont  paru  (conjoinlement  avec  1» 
Monographie  du  genre  il <oê;  vojez  pour  celai'ci  noire  article  spécial  :  Du  genre  Aloêt,  Jard.fieur.  Mise.  I. 
p.  97.  etc.)  et  forment  jusqu'ici ,  pour  les  Mésembrianibémes  seulement,  un  total  de  215  planches,  supé- 
riearement  exécutées  en  liihogrnphiCi  avec  amant  de  rcuilleis  de  texte  correspondants. 
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couteou  bien  affilé,  de  haut  en  bas,  sur  les  côtés  (en  rond)  et  par  dessous, 
sur  une  épaisseur  calculée  d*après  la  grosseur  de  la  moUe;  on  dégagera 
légèrement  ensuite  avec  les  ongles  sa  surface  mise  à  nu  ;  on  retranchera 
les  rameaux  inférieurs  morts,  ou  débiles,  ou  inutiles,  ou  mal  venus;  les 
feuilles  gâtées  ou  séchées,  etc.,  et  on  empotera  ensuite,  dans  une  bonne 
terre  neuve,  forte  et  riche  en  humus,  comme  nous  l'avons  dit,  en  ayant 
égard  aux  prescriptions  indiquées  dans  notre  articulet  intitulé  :  Commenl 
on  doit  empoter  et  rempoter  (T'  II.  Mise.  p.  56).  Cela  fait,  on  donnera  un 
copieux  arrosement  et  on  placera  &  mi-ombre  pendant  deux  ou  trois  jours 
les  plantes  ainsi  opérées. 

Et  alors,  grâce  à  ces  soins,  quelle  végétation  luxuriante  !  quelle  quantité 
de  fleurs!  quel  éclat!  quels  parfums  ! 

En  été,  les  Mesembrianthema  doivent  être  placées  &  Tair  libre,  à  l'abri 
des  vents  du  nord,  et  toujours  de  manière  k  recevoir  en  plein  les  rayons 
du  soleil,  depuis  le  moment  où  il  parait  à  l'horiion  jusqu'à  celui  où  il  en  dis- 
parait au  couchant.  Cette  situation  doit  être  rigoureusement  observée,  si 
l'amateur  veut  jouir  de  tous  les  agréments  que  peut  présenter  leur  florai- 
son. En  voici  la  raison  : 

Les  fleurs  des  Mesembrianthèmes  sont  essentiellement  météoriques  : 
c'est-à^ire  qu'elle  s'ouvrent  et  se  ferment  périodiquement  k  des  heures 
difiérentes,  maïs  fixes,  en  avance  ou  en  relard,  selon  le  méridien  du  lieu, 
où  elles  sont  élevées.  Elles  se  referment  lorsque  le  temps  se  couvre,  et  ne 
s'ouvrent  point  tout  le  temps  qu'il  reste  nuageux.  En  général,  elles  dé- 
ploient leurs  multiples  rayons  entre  dix  heures  et  midi,  quand  le  soleil 
monte  au  zénith;  mais  beaucoup  aussi  s'épanouissent  dès  six  ou  huit 
heures  du  matin,  ou  l'après-midi,  de  deux  heures  à  quatre;  d'autres  enfin 
le  soir  seulement  après  le  soleil  couché,  et  en  général,  celles-ci  émettent 
alors  des  senteurs  extrêmement  suaves. 

Le  coloris,  avons-nous  dit,  en  est  vif,  brillant;  c*est  le  blanc  d'argent 
poli;  le  jaune,  dans  toutes  ses  nuances,  depuis  le  jaune  de  soufre  jusqu'au 
jaune  d'or  le  plus  pur  et  à  l'orangé  vif;  le  rose,  le  violet,  le  pourpre  dans 
tous  leurs  tons  ;  mais  toujours  luisants  et  vernis. 

Le  port  en  est  encore  plus  variable  :  depuis  la  femUe-Uge,  haute  d'un 
centimètre  à  peine,  ou  moins  [M.  obconeUum^  minutum,  etc),  jusqu'à  un 
mètre  de  hauteur,  bien  rarement  plus,  elles  offrent  toutes  les  tailles  inter- 
médiaires, sont  acaules,  naines,  rampantes,  buissonnantes,  arbustes  on 
arbusculcs,  rarement  grimpantes  ou  sarmenteuses. 

La  variété  des  formes  foliaires  est  extrême  et  peut  à  f)cine  être  analysée; 
il  faut  pour  en  juger  voir  pnr  soi-même  ;  aussi  celte  disposition  curieuse  cl 
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multiple  au  plus  haut  point  a-t-eile  exigé  de  leur  savant  classificateur, 
M.  le  prince  de  Salm,  de  nombreuses  sections,  fondées,  tant  sur  la  forme 
des  feuilles  que  sur  Thabitus  des  plantes  et  sur  l'ensemble  floral.  Nous  ne 
devons  pas  omettre  de  dter,  en  fait  de  Mésembrian thèmes,  le  nom  d*Ha- 
worth,  savant  Anglais,  auquel  on  doit  d'excellents  travaux  sur  les  plantes 
grasses  de  toute  espèce,  et  notamment  sur  celles  qui  nous  occupent,  dont 
il  a  fait  connaître  le  plus  grand  nombre,  en  les  décrivant  également  d'après 
le  vivant.  Amateur  enthousiaste  et  cultivant  par  lui-même,  il  en  a  publié 
une  classification,  qu'a  perfectionnée,  depuis  M.  le  prince  de  Salm,  en 
renrichissant  de  bon  nombre  d'espèces  nouvelles. 

La  fondation  du  genre  remonte  à  Linné;  il  a  été  adopté  depuis  par 
tous  les  auteurs  qui  lui  ont  succédé,  est  le  type  et  l'unique  genre  d'une 
petite  famille  qui  en  porte  naturellement  le  nom  (Mesembrianthemaceœ). 
On  en  connaît  plus  de  300  espèces,  dont  une  très  grande  partie  existe  ou 
a  existé  dans  les  jardins.  Elles  sont  pour  la  presque  généralité  originaires 
du  Cap;  cependant  on  en  trouve  un  petit  nombre  d'autres  dans  diverses 
parties  du  globe  et  notamment  S  ou  3  aux  bords  du  bassin  méditerranéen  ; 
quelques-unes  se  montrent  dans  la  Nouvelle-Hollande  et  dans  plusieurs 
iles  voisines.  On  en  cite  également  trois  ou  quatre  comme  trouvées  dans 
TAmérique  australe. 

Les  formes  foliaires  dominantes  dans  ces  plantes  sont  la  forme  triquètre, 
la  forme  cylindrique  et  la  forme  plane.  Combinées  ou  isolées,  ces  trois 
formes  varient  à  l'infini  selon  les  espèces,  sont  lisses  ou  dentées,  ou  pa- 
pilleuses  ou  finement  réticulées.  C'est  surtout  par  l'inspection  de  ces 
formes  multiples  dans  un  seul  genre  que  l'on  peut  concevoir  la  puissance 
créatrice  de  la  Nature.  A  ces  trois  formes  générales  vient  s'en  joindre 
une  quatrième,  étrange,  anormale,  la  forme  conique  ou  globulaire.  Les 
plante  de  cette  extraordinaire  section  (§  Sphœroidea)  n'ont  point  de  tige; 
elles  se  composent,  tout  entièreSy  d'une  seule  feuille,  littéralement  par- 
lani.  L'une  d'elles,  encore  assez  répandue  dans  les  jardins,  le  3/.  obco- 
nellum  Haw.  peut  donner  de  toutes  au  lecteur  une  juste  idée  :  Cest  une 
feuille-tige  d'un  centimètre  et  demi  à  peine  de  hauteur,  sur  autant  de 
langueur,  conique,  déprimée  supérieurement  avec  une  fente  au  milieu 
pubérule  sur  les  bords;  cette  feuille-tige  se  fane,  se  sèche,  se  déchire  et 
d'elle  sortent  deux  autres  ;  celles-ci  se  comportent  de  même  et  donnent 
donc  naissance  à  quatre;  avec  le  temps,  la  progression  arithméticale  est 
donc  i  -h2-*-4-*-8  -*-  etc.  Le  tout  forme  avec  le  temps  une  touffe, 
composée  de  feuilles-tiges  ,  égales  et  semblables.  Lorsque  l'une  d'elles 
fleurit,  sa  jolie  petite  fleur  blanche  s'élève  de  la  fente  indiquée.  Haworth 
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a  décrit  et  possédé  onze  espèces,  absolument  congénères  de  celles-ci  ;  il 
serait  difficile  d'en  trouver  aujourd'hui  plus  de  deux  où  trois  dans  les 
jardins  (1). 

A  côté  de  ces  espèces  absolument  acaules,  viennent  s'en  placer  un  assez 
grand  nombre,  à  tiges  à  peine  distinctes,  partagées  d'après  leur  habitus 
en  plusieurs  sections,  dont  la  plus  curieuse  est  celle  dite  §  RingenHa;  les 
plantes  qui  la  composent  ont  leurs  feuilles  bordées  de  dents  spinîformes  plus 
ou  moins  développées  :  feuilles  qu'on  a  comparées  aux  gueules  de  certains 
animaux,  tels  sont  les  M,  muslellinum  S.-Dygr,  murinum  Haw.,  felinum 
Haw.,  tigrinum  Haw.,  lupinum  Haw.,  caninum  Haw.,  vulpinum  Haw., 
ermininum  S.-Dyck,  musculinum  S.-Dyck,  agninum  S.-Dyck,  (&  gueule 
ou  mâchoires  de  belette,  de  rat,  de  chat,  de  tigre,  de  loup,  de  chien,  de 
renard,  d'hermine,  de  souris,  d'agneau).  Toutes  sont  fort  jolies,  curieuses, 
assez  recherchées;  on  les  trouve  assez  communément  dans  les  jardins; 
plusieurs  d'entre  elles,  les  iff .  mustellinum,  ermininum  et  murinum 
ouvrent,  après  le  coucher  du  soleil,  leurs  jolies  petites  fleurs,  d'un  jaune 
sulfurin.  Le  M.  agninum  n'ouvrent  les  siennes,  lui,  que  lorsque  la  nuit 
est  arnvée  et  répand  alors  en  même  temps,  ainsi  que  le  mustellinumy  son 
délicieux  parfum. 

Dans  les  espèces  naines,  subacaules,  nous  pouvons  encore  recommander 
comme  curieuses,  comme  jolies,  les  M.  testiculare  Ait.,  obtusum  Haw., 
fissum  Haw.,  nobiU  Haw.,  aloides  Haw.,  rhomboïdeum  S.-Dyck,  acutum 
Haw.,  calamiforme  L.,  scapiger  Haw.,  gemicylindricum  Haw.,  difforme 
Haw.,  mutticeps  S.-Dycr,  grandiflorum  Haw.,  fragrans  S.-Dyck,  crucia- 
tum  Haw.,  Salmii  Haw.,  prœptngue  Haw.,  pustulatum  Haw.,  bidenta- 
tum  Haw.,  etc.  La  plupart  ont  de  très  grandes  fleurs  d'un  jaune  d'or 
brillant;  chez  quelques-unes  elles  sont  roses  ou  pourpres  (if.  aculum, 
beUidiflorum)» 

Parmi  ces  plantes,  gardons-nous  d'omettre  le  M.  albidum,  superbe 
espèce,  aux  grandes  et  grosses  feuilles  triquètres  d'un  blanc  d'argent  mat, 
aux  très  grandes  fleurs  jaunes  et  roses  en  dessous,  aux  innombrables  péta- 
les; ni  un  joli  hybride,  qui  en  est  sorti,  le  M,  albidum,  et  en  est  un  dimi- 
nutif. 

Certaines  espèces  subcaulescentes  offrent  un  port  pittoresque,  rappelant 
en  quelque  sorte  celui  des  Yucca;  tels  sont  les  3f.  pugioniforme  L.,  capi- 
tatum  Haw.  et  brevicaule  Haw.,  aux  très  grandes  fleurs  sulfurines,  por- 
tées par  de  très  longs  pédoncules  foliés,  latéraux  et  pendants. 

(1)  Le  M.  minutum  Haw.  (Bot.  Mag.  t.  1376),  gros  comme  an  pois  &  peine,  dlère  rie  son  sommet  om- 
billquë  one  fleur  rooge,  quatre  fois  plus  grande  que  lui  ;  c'est  une  plante  superbe  ! 
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Enfin,  panni  les  espèces  caulesceotcsi  on  a  qae  l'embarras  du  choix  :  1& 
le  rose,  le  pourpre  et  le  violet  dominent,  puis  le  blanc  plus  ou  moins  pur  ; 
les  formes  foliaires  varient  toujours  excessivement ,  ainsi  que  le  volume  et 
le  nombre  des  fleurs.  Nous  citerons  particulièrement  comme  superbes  les  : 
edule  L.y  adnaciforme  L.,  rubroàndum  Haw.,  Rossi  Haw.,  SehoUii  S.- 
I>TCK,  toutes  sarmentcuses,  aux  fleurs  roses  ou  pourpres,  dont  elles  se 
montrent  un  peu  avares;  le  M.  deUaides  Mill.,  aux  très  nombreuses  petites 
fleurs  roses  en  ombelles,  à  odeur  d*aubëpine;  M»  coralliflorum  S.-Dtck, 
(fl.  rouges  de  corail) ,  curviflorum  Haw.  (blanches),  forficatum  L.  (roses), 
fwrmasum  Haw.  (id.),  glaucwn  L.  (jaunes),  HaworthtiDon  (pourp.),  m- 
daudens  Haw.,  le  seul  du  genre,  dont  les  jolies  fleurs  une  fois  épanouies 
ne  se  referment  plus,  et  qui  peut-être  pourrait  constituer  le  type  d*un 
genre  séparé  (lilas,  violet),  laeerum  Haw.  (roses),  micans  L.  (rouges),  con- 
spicuutn  Haw.  (roses),  coccineum  Haw.,  aureum  L.  et  aurantiacum  L. 
(orangé),  amœnum  S.-Dyck  (violet),  multiflorum  Haw.  (blanches),  nocii- 
florum  L.  (roses  et  blanches,  k  odeur  suave  pendant  la  nuit),  perfolia^ 
tum  Haw.  (roses),  speclabile  Haw.  (très  grandes  fleurs  rose  vif,  odeur  très 
suave,  asses  commun),  spinosum  L.  (très  curieux  par  ses  singulières  épines 
dichotomes;  fl.  ros.),  tenuifolium  L.  (ros.),  tumidulum  Haw.  (très  nombr. 
pet.  fl.  roses,  ombellées),  veruculatum  L.  (port  curieux),  unidens  Haw.  (port 
curieux,  jol.  fl.  roses),  polyanihum  Haw.  (fl.  r.),  scabrum  L.  (port  cur., 
fl.  r.),  spedamm  Haw.  (fl.  coccin.),  densum  Haw.,  presque  nain,  aux 
feuilles  très  serrées  hispides,  terminées  par  un  épais  bouquet  de  poils 
orangés  et  blancs,  aux  très  grandes  fleurs  violacées,  etc.,  etc. 

Nous  fesons  des  vœux  pour  voir  ce  beau  et  nombreux  genre  se  réha- 
biliter dans  ropinion  des  amateurs,  selon  ses  incontestables  mérites,  et  en 
remarquer  k  Favenir  au  moins  quelques  espèces  dans  leurs  collections  de 
serre  froide,  dont  elles  ne  seraient  certainement  pas  le  moindre  ornement. 

(FICUS  ELASTICA). 
VROSTIGHA  ELASTICVn   Miq. 

FIGUIER  CAOUTCHOUC. 

Éttm.  Ficui,  nom  chez  les  Latins  du  Figuier  cultivé  {F.  carieaf)^  et  dérivé  par 
un  changement  de  la  lettre  initiale  du  mot  grec  «v»?,  qui  a  la  même  significa- 
tion (yt  majuscule  grec  s  ressemble  en  effet  à  VF  latin»  de  là  probablement 
raltération  indiquée).  ~  v^«,  queue;  rriy/uty  rôt  [ro],  en  bot.  stigmate. 

Moraceœ  %  Fieeœ  (Figacba!). 

GHARAGT.  GENER.  Fieuil  V.  End-  1  Hgma  Gasparr.  confer  clrss.  G.  Miquel 
L1CH.  Gen.  PI.  1859.  —  Sed  potius  Uroi-  \  excellentss.  Monographiam  Fieuum  in 

TOM.  ni.  Mise.  —  JUIILRT  1886.  10 
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The  London  Joum.  of  Bot.  VI.  525  (et 
seq.  cum  mult,  fig.  !). 

GHâRACT.  SPECIF,  NuUibi  plane 
expositi? 

VrostlgiiMi  elastlcam  G.  Mig.  1.  c. 
578. 

Ficus  elastica  L.  Roxb.  FI.  ind.  III. 
5411  Gh.  Lbm.  in  Herb.  génér.  de  TÂm. 


2o  sép.  IV.  f«  64  c.  ic.  et  in  Hortic.  univ. 
VI.  c.  Cad.  !  WiGHT,  le.  II.  t.  663. 

Macrophthalma  eUutica  Gaspârr.  Ri- 
cerche,  85,  t.  viii. 

Fictu  tceda  et   cordata  Hort.  berol. 
sicut  b.  KuNTD  ! 

—    suborna  IIamilt. 


La  patrie  de  ce  superbe  végétal  n'est  pas  bien  connue;  mais  tout  fait 
penser  qu'il  est  originaire  des  Indes  orientales,  du  Népaul  et  du  Silet, 
notamment.  Aujourd'hui,  on  le  voit  dans  diflTérentes  parties  de  l'Inde, 
dans  les  lies  adjacentes,  dans  les  lies  de  la  Sonde,  et  dans  l'Amërique 
méridionale,  où  il  a  été  vraisemblablement  introduit.  Personne  n'ignore 
qu'on  en  tire  par  Incision  cette  fameuse  gomme  élastique,  si  généralement 
éonnue  sous  le  nom  de  Caoutchouc. 

M.  Junghun,  qui  le  rencontra  à  diverses  reprises  dans  les  forêts  de 
Java,  en  parle  à  peu  près  en  ces  termes,  dans  ses  observations  sur  la  Flore 
de  cette  grande  ile  (1)  :  u  Une  des  formes  végétales  les  plus  grandioses  est 
un  arbre  des  Indes,  le  Caoutchouc  {Ficus  elastica  L.),  auquel  les  naturels 

donnent  le  nom  d'ffaret Il  croit  isolément  dans  les  forêts,  mais  là,  où 

il  végète,  il  arrête  les  pas  du  voyageur  étonné.  Les  jeunes  individus  ne 
s'élèvent  qu'à  une  hauteur  de  50  pieds,  mais  étalent  leur  cime  à  plus  de 
500  pieds  de  diamètre.  De  toutes  ses  branches,  disposées  horizontalement, 
il  émet  des  racines  aériennes,  qui  s'allongent  jusqu'au  sol,  où  elles  se 
fixent  et  constituent  bientôt  de  nouveaux  pieds,  entre  lesquels  on  peut 
circuler  comme  entre  des  rangées  de  colonnes  {fig.  3  (^^).  » 

«t  Les  vieux  individus  atteignent  une  élévation  vraiment  colossale;  leur 
tronc  se  cache  sous  l'entrelacis  de  leurs  racines  aériennes,  semblables  à  des 
cables  énormes  et  delà  grosseur  d'une  colonne;  ils  se  rajeunissent  sans  cesse, 
en  émettant  de  leur  sommet  de  nouvelles  racines,  qui  se  couronnent  enfin 
d'une  cime  immense  {fig.  i).  Aussi  haut  que  l'on  puisse  atteindre,  sans  le 
secours  d'une  échelle,  et  se  servant  pour  y  grimper  de  ces  énormes  racines 
qui  se  réunissent  et  s'enlacent  en  un  seul  tronc,  on  le  voit  couvert  de  cica- 
trices, blessures  béantes  que  lui  a  faites  la  hache  :  car  il  est  rare  qu'un 
Javanais  passe  devant  un  arbre  pareil,  sans  lui  emprunter  une  petite  pro- 
vision de  caoutchouc,  destinée  à  la  vente  ou  à  son  usage  particulier.  De  la 

(1)  Noos  tradoisons  nous-mêmes  ce  paasuge  du  même  ouvrage  (traduit  ea  allemand)  du  Gaften-fJorVt 
p.  29  (1855),  à  qui  nous  empruntons  en  même  temps  les  deux  petites  vignettes  ci- jointes,  qui  donnent 
une  idée  do  port  de  la  plante. 

(2)  Ne  dirait-on  pas,  en  pénétrant  sous  ces  sombres  cl  immenses  voûtes,  qu'on  se  promine  entre  le» 
piliers  colossaux  de  quelque  gigantesque  cathédrale? 
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plaie  coule  à  flots  une  liqueur  laiteuse,  épaisse  et  gluante,  qui  se  fige  rapi- 
dement à  Fair  en  une  gomme  élastique,  dont  la  couleur  d*abord  blanchâtre, 
passe  au  rouge  de  chair  et  devient  peu  à  peu  d'un  rouge  brun*  Les  natu- 
rels en  font  aussi  de  longues  cordes,  qu'ils  allument  pour  s'en  servir  en 
guise  de  flambeaux.  » 

Cultivé  chez  nous  en  serre  chaude  et  en  pleine  terre,  culture  qui  lui 
convient  le  mieux,  ce  figuier  pousse  en  une  seule  année  des  jets  de  deux 
et  trois  mètres,  et  crèverait  bientôt  le  toit  de  la  serre,  si  on  ne  se  hâtait 
de  le  rabattre.  Il  émet  des  feuilles  qui  ont  souvent  jusqu'à  0">,60  de  lon- 
gueur sur  O'^ySO  de  largeur;  elles  sont  alternes,  persistantes,  épaisses, 
très  entières,  elliptiques  ou  oblongues,  aiguës,  glabres,  lisses,  d'un  beau 
vert  en  dessus  ;  la  nervation  en  est  fort  élégante  :  elle  consiste  dans  une 
cAte  médiane  très  saillante,  pourprée,  d'où  partent  une  myriade  de  ner- 
Tules  parallèles  légèrement  obliques,  très  fines,  s'anostomosant  au  sommet, 
sans  toucher  les  bords  de  la  feuille  :  cette  nervation,  à  l'exception  de 
l'anostomose,  rappelé  absolument  celles  des  Monocolylédones  (Musa,  iSTe- 
Uconia,  etc.)  La  longueur  des  pétioles  répond  k  celle  des  feuilles,  et  varie 
depuis  0'*,06  jusqu'à  0"*,I0  :  ils  sont  cylindriques  et  canaliculés  en  dessus 
jusque  vers  le  milieu  :  disposition  due  aux  bords  du  limbe  qui  se  pro- 
longe obsolètement  de  chaque  côté,  dès  sa  base.  Les  stipules  sont  très 
grandes,  caduques  avant  la  foliation,  et  longues  souvent  de  O'^yâO-SO. 
Elles  sont  presque  toujours  colorées  de  pourpre,  ainsi  que  les  jeunes  ra- 
mules  et  les  jeunes  feuilles.  Le  fruit  (ou  sycAne)  est  géminé,  axillaire,  très 
petit,  cylindrique-oblong,  de  la  grosseur  et  de  la  couleur  d'une  olive;  il 
est  porté  par  un  très  court  pédicelle  renflé,  de  même  nature  que  lui  ;  il 
passe  du  vert  olive  au  brun  foncé  en  mûrissant  (fig.  3). 

Peu  de  plantes  se  montrent  aussi  complaisantes  que  lui;  ainsi  il  se  com- 
porte bien  en  serre  tempérée,  et  nous  l'avons  vu  maintes  fois  se  complaire 
assez  bien,  même  dans  les  appartements,  où  on  le  tient  en  pot,  non  loin 
des  jours;  on  l'y  plante  même,  non  sans  succès,  dans  des  corbeilles  suspen- 
dues, au  milieu  des  Fougères  et  des  Orchidées,  au  milieu  desquelles 
trônent  ses  amples  feuilles. 

Faute  de  place,  ou  d'une  culture  appropriée  (on  pourrait  facilement, 
par  exemple,  le  palisser  sur  le  mur  de  fond  d'une  grande  serre),  on  ne 
l'avait  jamais  vu  fleurir,  en  Franee,  du  moins,  que  nous  sachions,  lorsque 
nous  eûmes  le  plaisir  de  le  voir  un  jour  couvert  de  fruits  dans  la  serre 
chaude  du  jardin  fleuriste  de  la  couronne  à  Sèvres,  alors  confié  aux  soins 
intelligents  de  M.  Gondouin,  qui  depuis  plusieurs  années  déjà,  nous  dit-il, 
le  voyait  fructifier.  Nous  en  fîmes  faire  immédiatement  une  figure  (/.  c), 
reproduit  en  partie  ci-contre  (fig.  3.  grd.  naU). 
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Le  Ficus  elaslica  n'est  apparu  dans  les  serres  européennes  qu*en  1814 
ou  1815.  Feu  Loiseleur-Deslongchamps  rapporte  {Dict.  Se.  nat.^  XYI,  565), 
qu'à  cette  époque,  M.  Noisette,  horticulteur  très  distingué  d'alors  en  rap- 
porta en  France,  au  prix  de  1000  fr.,  un  des  deux  seuls  pieds  qu'on  venait 
d'apporter  en  Angleterre. 

La  grande  vignette,  annexée  ci-contre,  empruntée  au  Tuinbouw-Ftara 
(288,  1855),  représente  un  pont  végétal  vivant,  formé  parles  racines  du 
Figuier  dont  nous  venons  de  nous  occuper,  et  tel  que  l'a  observé,  dans  une 
des  vallées  de  l'Himalaya,  M.  J.  Dalton  Hooker,  lors  de  sa  célèbre  explo- 
ploration  botanique  dans  cette  contrée. 


norpholofle  ▼égétale  (Phytotérosie). 

Lors  de  l'examen  que  nous  avons  fait  de  la  belle  Gesnériacée,  dont  nous 
donnons  ci-dessus  la  figure  et  la  description  {Tydœa  oeellata  picta)^  une 
de  ses  fleurs  nous  ia  offert  le  curieux  cas  de  Morphologie  que  voici  :  sous 
la  partie  ventrale  du  tube  et  dans  toute  sa  longueur  était  soudée  une  lame 
pétaloïde  plus  large  qu'elle,  d'un  coloris  plus  pAle  et  maculé,  et  terminée 
an  sommet,  qui  n'atteignait  pas  tout-k-fait  l'orifice  coroUéen,  par  une 
expansion  arrondie,  ou  lobe  plus  large,  coloré  et  maculé,  comme  ceux 
de  la  corolle. 

Cest  là  bien  évidemment  une  corolle  avortée,  et  nous  donnerons  à  ce 
fait  morphologique  particulier  le  nom  d'AnthocoUie. 

Si,  d'un  autre  càté,  on  considère  que  ces  monstruosités  végétales  (Phy^ 
totérosie),  qu'on  peut  comparer,  non  sans  justesse,  aux  tnonstruosilés  ani- 
males (Zootérosie)^  sont  assez  fréquentes,  il  importerait  à  l'histoire  philo- 
sophique de  la  Science  qu'on  les  enregistrât  avec  soin,  et  que  la  Botanique 
eut  à  son  tour  son  Geoffroy-S'-Hilaire  pour  l'explication  et  l'élucidation 
de  ces  soudures  anormales  (  —  cotlies). 

Nous  en  avons  pour  notre  compte  déjà  signalé  plusieurs  d'une  impor- 
tance réelle. Ainsi,  une  autre  Gesnériacée,  la  Gesneria  spicata^uous  a  offert 
sur  un  grand  nombre  de  ses  feuilles,  d'autres  feuilles  parfaitement  sem- 
blables, mais  moins  larges  et  plus  courtes,  soudées  dans  toute  longueur, 
à  l'exception  des  bords ,  par  leur  face  supérieure  :  circonstance  d'un  in- 
térêt encore  plus  grand!  nous  avons  donné  à  ce  cas  le  nom  âePhyUocollie. 

Nous  avons  appliqué  celui  de  GynandrocoUie,  à  la  soudure  complète  du 
style  avec  une  étamine,  sur  toute  leur  longueur  respective,  dans  une 
fleur  de  la  Vallota  purpurea,  observée  par  nous  à  Paris,  en  1840,  chez 

TOME   III.   Mise.    —   JUILLET   1856.  il 
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rhorticulteur  Chauvière,  tandis  que  toutes  les  autres  fleurs  de  lombello 
étaient  dans  Tétat  normal. 

Chez  des  Gesnériacées  eneore,  nous  avons  aussi  dans  ce  recueil  signalé 
la  duplication  des  lobe^  placentairiens,  ou  même  la  présence  d'un  troi- 
sième placentaire  dans  chaque  loge  ovairienne  (Tydœa  Warscewiczii,  II. 
PI.  4i.  Plectopoma  fimbriatum,  ibid>);  dans  ce  dernier  cas,  le  troisième 
placentaire  correspondait  avec  un  troisième  lobe  stigmatique.  Tout  récem- 
ment (III.  Mise.  p.  55)  nous  mentionnions  une  hybride  de  Gloxinia  [G. 
Madame  Picouline),  dont  une  fleur  offrait  six  sépales,  six  pétales  et  six 
étamincs,  parfaitement  conformés,  etc.,  etc. 

De  pareils  faits,  que  Tobservation  plus  généralisée  rendrait  certainement 
très  nombreux,  sont  bien  dignes,  nous  le  répétons,  d'attirer  et  de  fixer 
Tattention  du  physiologiste. 

On  a  appli<jué  à  la  plupart  des  cas  morphologiques  signalés  ovant 
nous,  le  nom  de  Pélorie,  et  on  a  appelé  fleurs  péloriées,  toutes  celles  qui 
offraient  des  duplications  ou  des  transformations  anormales  :  telles  par 
exemple  que  celles  qu'offrent  si  souvent  les  fleurs  de  quelques  Scrophula- 
TÏBcées  {Anthirrinumy  Linaria,  etc.);  mais  ce  mot,  en  présence  des  faits 
nouveaux  et  si  divers  entre  eux,  est  désormais  trop  vague  pour  s'appliquer 
h  tous  les  cas  ;  il  faudra  donc,  malgré  qu'on  en  ait,  en  créer  de  nouveaux, 
pour  classer  les  différentes  transformations  morphologiques  végétales, 
comme  l'a  fait  pour  la  zoologie  (et  surtout  l'anthropologie  !)  Tillustre 
Geoffroy  S'-Hilaire.  De  là  ceux  que  nous  avons  écrits  ci-dessus,  que  l'on 
pourrait  réunir  en  celui  plus  général  d'OrganocolUe  (organes  soudés!),  qui 
serait  une  section  de  la  Phytotérosie, 


(niPèCRfl    HOVTBLLBfl.) 

ColPea  bensalensis  Rox.  (1).  {Cinchonaceœ$  Coffeœ  §§  Psychotriœ). 
On  est  redevable  de  l'introduction  de  cette  plante  en  Europe,  &  M.  Thomas 
Lobb,  qui  récemment  l'envoya  vivante  du  royaume  d'Assam,  à  ses  dignes 
patrons,  MM.  Veitch,  père  et  fils.  M.  W.  Hooker,  la  regarde  comme  iden- 
tique avec  la  C.  bengalensis  de  Roxburgh,  en  fesant  remarquer  toutefois 
que  les  fleurs  de  la  plante  qu'il  décrit  et  figure  sont  deux  fois  aussi  amples 

(1)  C.  fniticosa,  foliù  oblongo-oratis  acamÎDatis  glabris,  ttipulis  snbulatis,  floribos  axilUribafi  termina- 
libas  aessiliboa  soliuriis  bints  ternisve;  ealjeis  pilosi  bibraeteati  limbo  4-fido,  lobis  brevibos  trifidla,  lad- 
niis  subelaTatif  ;  eorolla  hjrpoeraterimorpha ,  limbi  lobis  obofalis  ;  aniberis  iinearibiis  acutis  dorso  affilia  ; 
stylo  inelaso,  sligmatibus  bipartitis.  W.  Hook.  1.  i.  e. 

Coffea  bengalenfllS  Roxa.  FI.  ind.  I.  540.  Ro».  et  Scholt.  Sjst.  Veg  V.  200.  DG.  Prodr. 
IV.  499.  WiooT  et  Arr.  FI.  pen.  Ind.  or.  I.  435.  W.  Uook.  Dot.  Hsg.  t.  4917  (May,  1S56}. 


Digitized  by 


Google 


MlSCiaLAIféBS.  61 


que  celles  du  desein  de  ce  botaniile^  que  le  calyce,  dans  ee  même  dessin 
^t  représenté  tout-d-fait  tronqué  et  entier,  bien  que  Fauteur  le  décrive  tel 
qu'il  Fa  observé  lui-même  (lui,  M.  Hooker),  et  tel  que  Wight  et  Ârnott 
Fattribuent  à  la  C.  Wtghttana,  dont  les  feuilles  et  les  fleurs  toutefois 
sont  beaucoup  plus  petites  que  dans  Fespèce  comparée,  et  qui  passent 
sous  silence  les  découpures  calycinales  de  celle-ci.  On  peut  inférer  de  là, 
malgré  Fopinion  de  M.  W.  Hooker,  qu*il  reste  quelque  doute  sur  Fidentité 
de  la  plante  dont  il  s*agit,  laquelle  en  somme  pourrait  fort  bien  être  une 
espèce  distincte. 

Quoi  qu*il  en  soit,  la  C.  hengalemis  (?),  cultivée  depuis  longues  années 
dans  le  Jardin  botanique  de  Calcutta,  où  elle  avait  été  apportée  de  la  fron- 
tière nord-est  de  FInde,  notamment  du  Silet,  est  un  bel  arbrisseau,  peu 
élevé,  glabre,  &  rameaux  dichotomes,  à  feuilles  ovées-acuminées,  distan- 
tes, subsessîles  ;  à  fleurs  solitaires  ou  géminées,  terminales,  et  très  vrai- 
semblablement à  odeur  agréable  (point  dont  oublie  de  parler  Fillustre 
auteur).  Leur  limbe  est  hypocratérimorphe  et  d*un  diamètre  d*environ 
six  centimètres;  au  centre  les  anthères,  insérées  à  la  gorge,  tranchent 
agréablement,  par  leur  coloris  d'un  jaune  d'or,  avec  le  blanc  pur  des 
pétales. 

C'est  là  bien  certainement  une  plante  fort  désirable  pour  l'ornement 
d'une  serre  chaude. 

Pentapterycium  (i)  flavum  J.  D.  Hook.  (â)  [Vacciniaceœ).  Cette 
plante,  remarquable  surtout  par  des  fleurs  jaunes,  coloris  si  insolite  dans 
la  famille  &  laquelle  elle  appartient,  a  été  trouvée  croissant  sur  les  arbres, 
dans  les  bois,  sur  les  monts  Duphla  (atc),  dans  le  nord-est  de  FInde,  par 
M.  Booth,  qui  en  a  envoyé  des  graines  k  M.  Nuttal  (à  Nutgrove,  Rainhill, 
Angleterre),  lequel  en  a  obtenu  les  jeunes  individus  dont  Fun  a  été  décrit 
et  figuré  parM.  J.D.Hooker,  fils  (/.  c),  qui  de  plus  en  a  déterminé  Fespèce. 

Elle  a  le  port  et.  les  fleurs  d'une  Thibaudia^  chez  laquelle  celles-ci  seraient 
jaunes!  C'est  un  arbrisseau  robuste,  glabre;  à  feuilles  ovées-lancéolées, 
acuminées,  dentées,  coriaces,  luisantes,  très  fortement  rugueuses  en 
dessus  (veines  réticulées,  très  enfoncées),  longues  de  2-3  pouces.  Les  fleurs, 
d'un  pouce  de  long,  sont  disposées  en  courts  racèmes  axillaires,  nutants,  à 
.  «,_^_^_>_— — — ^— — ^_^— — — — — 

(1)  Le  PêntapUrygium  est  on  noama  genre,  formé  par  M.  Klotucb,  dans  la  famille  des  Vaeeiniaeées 
{SiphiMmdracem  ucso.!)  (V.  Liniun,  XXIV.  16.  47). 

(2)  P.  ramis  robosUs  foIiiM]tte  giaberrimis,  foliis  eoriaceis  undique  patenlibos  brevisslme  petioiatis  ovato- 
lanecolalis  aeaminatis  sabserralls  sapeme  ragoso-veoosis  sablas  pallidioribus  ;  floribos  in  racemos  folio 
breviores  aggregalis  nutantibos,  pedieellis  eaiycH>asqae  puberulis,  calycls  lobis  triangulari-oralis  eoroUa 
Oava  sobvenlricosa  dimidio  brerioribus.  W.  Hoos.  1.  i.  c. 

Peatepicryclwin  flavwm  J.  D.  Hoos.  Bot.  Mag.  t.  4910  (April,  1856). 
Thibaudia  flava  Ncttal,  msc. 
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pëdicelles  fioemeDt  pubescents.  Le  tube  calycinal,  court,  bëmispbcrique 
est  qaioquéailé,  &  cinq  dents  oyées-triangulaires ,  atteignant  la  moitié 
de  la  longueur  de  la  corolle.  Celle-ci  est  renflée-ventrue ,  quinquécostée 
et  à  cinq  petits  lobes  réfléchis.  Les  filaments  staminaux  sont  très  courts, 
pubérules;  les  anthères,  un  peu  au-dessus  des  loges,  portent  chacune  en 
arrière  une  petite  corne  et  se  prolongent  ensuite  en  un  long  tube  double 
conné,  puis  se  séparent  au  sommet,  où  la  déhiscenoe  se  fait  par  une  lon- 
gue fente  par  devant. 

C'est  véritablement  une  plante  curieuse ,  qui  bien  qu'épiphyte  dans  sa 
station  natale,  s'habituera  en  toute  probabilité  h  vivre  chez  nous  en  vase , 
comme  diverses  congénères. 


lB(S>iaïSS<3^2i'S^!^a. 


Du  ChaalTEige  des  Serres  (^)  {Fin). 

§   3.   —   CHAUFFAGE    PAR    l'aIR    [AérOtherme)    et    llfCIOBHVENT    DE    LA 
VENTILATION   DES  SERRES. 

Aux  derniers  les  bons!  Voici,  sans  contradiction  possible  pour  les  jardins 
botaniques ,  les  grandes  collections ,  les  amateurs  et  les  horticulteurs  eux- 
mêmes,  le  meilleur  mode  de  chauffage,  le  seul  rationnel,  le  seul  efficace, 
le  seul  qui  réunisse  toutes  les  qualités  des  précédents,  et  qui  en  comporte 
une,  la  plus  essentielle,  laquelle  leur  manque  complètement,  la  ventHa- 
tion;  et  ce  mode,  c'est  l'aérotherme!  mais  l'aérotherme,  construit  comme 
celui  que  nous  avons  observé  dans  le  Jardin  botanique  d'Orléans,  tel  que 
le  dirigeait  et  le  dirige  encore  si  habilement,  M.  Delaire,  l'un  des  plus 
habiles,  des  plus  instruits  et  des  plus  zélés  horticulteurs  que  nous  con- 
naissions, et  qui  y  a  apporté  les  plus  heureuses  modifications,  lors  de  la 
construction  de  l'appareil  par  l'inventeur  lui-même. 

Ce  mode  de  chauffage,  comme  l'indique  l'étymologie  du  mot  est  un 
chauffage  par  la  circulation  de  Vair  chaud;  Il  est  tellement  puissant,  tel- 
lement efficace,  tellement  sain^  etc.,  que  désormais,  on  l'emploie  exclusi- 
vement dans  les  grandes  administrations  et  surtout  dans  les  hôpitaux,  où, 
certes,  il  contribuera  par  ses  précieux  effets,  à  une  plus  prompte  gué- 
rison  des  malades,  à  leur  rétablissement  plus  certain  et  plus  entier.  Ainsi, 
par  exemple,  on  n  pu  lire  tout  récemment  dans  quelques  journaux  l'ap- 
préciation de  ce  chauffage,  tel  qu'on  vient  de  l'admettre  &  l'hôpital  Beau- 

(1)  yo^tt  ci-dessus,  pages  16,  18,  40. 
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jon,  il  Paris;  où  on  cite  particulièrement  la  quantité  d'air  pur  et  doux 
qui  entoure  désormais  la  couche  du  patient,  et  se  renouvelle  incessam- 
ment, toujours  plus  pur,  toujours  plus  doux. 

Qu'on  nous  permette  de  nous  féliciter  d'avoir,  sinon  le  premier,  l'un  des 
premiers  du  moins,  attiré  l'attention  sur  VAirolherme,  comme  le  meilleur 
mode  de  chauffage  possible,  par  le  compte-rendu  que  nous  avons  fait  de 
celui  d'Orléans,  devant  la  Société  royale  d'horticulture  de  Paris,  le  iO  fé* 
vrier  4842  (V.  cette  notice,  Horikult.  univers.  III.  p.  281):  compte- 
rendu,  qui,  nous  pouvons  le  dire,  a  captivé  au  plus  haut  degré  l'atten- 
tion d'une  assemblée  si  compétente  en  la  matière,  et  qui  aussitôt  délégua 
une  commission  choisie  parmi  ses  principaux  membres,  pour  l'aller  exa- 
miner et  lui  en  faire  un  rapport  (i). 

L'aérotherme  est  le  seul  mode  qui  puisse  efficacement  chauffer  un  grand 
vaisseau,  le  seul  par  lequel  il  soit  possible  aux  hommes  et  aux  plantes  de 
respirer  librement,  le  seul  par  lequel  ces  dernières  puissent  en  réalité 
végéter,  fleurir  et  fructifier,  ne  plus  présenter  cet  aspect  débile  et  rachi- 
tique,  qui  afflige  et  surprend  l'observateur,  visitant  en  hiver  (par  exem- 
ple) une  serre  chauffée  par  le  thermosiphon.  Nous  voudrions  pouvoir,  à 
l'appui  de  cette  assertion,  énumérer  ici  toutes  les  plantes  qui  ont  fleuri  et 
fructifié  entre  les  mains  de  M.  Delaire,  plantes  qui  s'étaient  jusqu'alors 
et  se  montrent  encore  rebelles  entre  d'autres  mains  h  produire  ces  résul- 
tats, douce  récompense  de  l'horticulteur  soigneux  et  vigilant. 

Or,  qu'est-ce  qui  a  jusqu'ici  le  plus  souvent  empêché  les  amateurs  de 
construire  des  serres  chaudes?  N'est-ce  pas  l'insuccès  à  peu  près  général 
de  ce  genre  de  culture  :  insuccès  du  au  mode  insuffisant  de  chauffage  et 
surtout  au  défaut  d'une  ventilation  normale?  Avec  l'appareil  Delaire  (qu'on 
nous  permette  de  l'appeler  ainsi,  et  ce  n'est  que  justice  !)  tout  inconvénient 
disparait  :  «  En  entrant  dans  les  serres  du  jardin  en  question,  on  voit 
avec  admiration  toutes  les  tiges  des  plantes  onduler,  toutes  les  feuilles  légè- 
rement bercées,  comme  si  une  douce  brise  du  printemps  venait  les  agiter. 
Elles  se  baignent,  pour  ainsi  dire,  dans  une  tiède  atmosphère,  au  sein  de 
laquelle  elles  végètent  avec  luxuriance.  » 

<c  Jusque  dans  ces  derniers  temps,  nulle  serre  chaude,  que  nous  sachions, 
n'a  présenté  encore  ces  conditions  de  température  hygiénique,  si  néces- 
saire au  bien-être  du  cultivateur,  forcé  d'y  passer  une  partie  de  sa  vie,  et 
du  curieux  même,  qui  ne  la  visite  qu'en  passant.  On  le  sait,  en  pénétrant 

(1)  Noof  eûmes  Phonncur  d*étre  choisi  A  Pananimilé  par  les  honorables  commissaires  pour  rédiger  ce 
rapport,  qui  fat  lu  par  nous  et  approuvé  baniement  par  l.i  Société  dans  une  séance  subséquente. 
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dans  DOS  serres  chaudes  ordinaires,  on  est  infailliblement  saisi,  au  bout 
de  quelques  instants,  d*un  malaise  bientôt  insupportable  et  qui  oblige  à 
sortir.  C'est  une  atmosphère  pesante  et  trop  souvent  chargée  de  miasmes 
délétères,  qui  agit  sur  les  organes  de  la  respiration  et  y  apporte  quelque 
trouble.  A  peine  est-on  hors  de  cette  atmosphère  insalubre,  que  les  pou- 
mons travaillent  encore  avec  difficulté  et  ne  recouvrent  sans  peine  leur 
équilibre  normal.  »  Gela  est  incontestable,  et  est  dû  à  un  défaut  complet  ou 
irrationnel  de  ventilation;  et  cette  ventilation  si  désirable,  si  bienfaisante, 
pour  rhomme  et  la  plante,  l'appareil  Delaire  nous  l'offre  largement.  Entrez, 
en  effet,  dans  sa  serre  chaude,  en  tout  temps,  mais  en  hiver  particuUère- 
ment,  et  surtout  alors  qu'un  rayon  de  soleil  égaré  vient  se  jouer  et  mi* 
roiter  dans  les  feuillages  si  divers  des  milliers  de  plantes  qui  l'ornent, 
vous  sentez  un  bien-être  indicible,  vous  respirez  un  air  pur,  embaumé  de 
mille  senteurs  suaves.  Vos  poumons  jouent  librement,  voluptueusement, 
osons-nous  dire;  l'atmosphère,  en  un  mot,  est  pure,  suave,  légère,  comme 
dans  une  belle  matinée  de  de  juin,  dans  une  forêt  épargnée  par  la  hache 
des  Vandales  !  Ce  bien-être  nous  l'avons  senti,  nous  et  tous  ceux  en  grand 
nombre  qui  ont  visité  le  Jardin  botanique  d'Orléans,  et  nous  ne  craignons 
pas  qu'on  nous  démente,  ou  qu'on  crie  même  à  l'exagération. 

Cet  excellent  mode  est  surtout  exclusif  de  cette  odieuse  tannée,  dont 
se  servent  encore  aujourd'hui  un  trop  grand  nombre  d'horticulteurs  et 
d'amateurs:  tannée  funeste  aux  plantes,  par  sa  chaleur  intermittente, 
son  refroidissement  prochain ,  les  remaniements  fréquents  qu'elle  exige, 
l'emploi  du  fumier  qui  la  soutient,  sa  puanteur,  sa  propriété  d'engendrer 
et  de  nourrir  une  foule  d'insectes  qui  s'y  nichent  et  y  pullulent,  etc.,  etc.; 
et  notez  bien  qu'en  général,  c'est  au  bord  de  l'hiver  qu'on  forme  ou  qu'on 
renouvelé  les  couches  de  tan  «  par  une  routine  mauvaise  et  invétérée,  et 
cela  au  moment  même  où  chez  nous  la  plupart  des  plantes  des  Tropiques 
demandent  impérieusement  à  entrer  en  repos,  afin  de  traverser  sans  en- 
combre cette  interminable  suite  de  pluies  glacées,  de  brumes,  de  ténèbres, 
de  neige ,  de  gelées ,  de  frimas  enfin ,  qu*on  appelé  hiver.  Pendant 
celte  triste  et  longue  période,  qui  souvent  sous  notre  climat  ne  dure  pas 
moins  de  six  mois,  les  plantes  stimulées  alors  tout-à-coup  par  une  chaleur 
insolite,  chaleur  qu'on  ne  leur  avait  même  pas  donnée  en  temps  utile, 
nous  voulons  dire  en  été,  entrent  alors  en  végétation;  cette  végétation, 
n'étant  pas  favorisée  par  la  lumière  intense  des  beaux  jours  et  surtout  par 
celle  du  soleil,  reste  frêle  et  débile,  s'étiole,  selon  Texpression  technique; 
ne  peut  enfin  s'aoûter,  comme  parlent  si  justement  nos  fleuristes,  faute  de 
ce  puissant  agent,  n  De  là  débilité,  appauvrissement  général,  rachitisme, 
absence  de  floraison,  et  souvent  mort! 
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M.  Delaire,  Tun  des  premiers,  a  fait  ressortir  la  nécessité  absolue  d'un 
repos  pour  les  plantes,  et  Tun  des  premiers  aussi,  joignant  le  précepte  à 
Texemplc  ;  il  leur  a  naturellement  appliqué  ce  repos  pendant  la  mauvaise 
saison  (voir  ses  notices  à  ce  sujet,  Annal.  Soc.  r.  d'hortic.  de  Paris,  1857^ 
i840,  etc.);  Tun  des  premiers  encore,  il  a  démontré  les  funestes  effets  des 
rempotements  de  la  fin  d'automne,  au  moment  même  de  la  rentrée  des 
plantes  en  serre;  mais  ces  faits  ne  sont  point  ici  le  sujet  de  notre  examen. 

Donnons  maintenant  au  lecteur,  après  en  avoir  dit  rexcellence,  une 
idée  juste  de  ce  mode  de  chauffage ,  dont  nous  regrettons  fort  de  ne  pou- 
voir intercaler  ici  le  profil  et  la  coupe  :  car,  bien  que  ce  soit  là  un  peu  le 
secret  de  Polichinelle^  l'inventeur  (H.  Delaire  en  'est  le  perfeetionneur!) 
a  toujours  refusé  de  donner  un  croquis  de  son  système.  Nous  copions 
notre  compte-rendu  qui  élucidera  convenablement  les  faits  pour  l'intelli- 
gence du  lecteur. 

«  Une  vaste  et  belle  orangerie  de  plus  de  30  mètres  de  longueur  est 
flanquée  de  chaque  côté,  k  droite  d'une  serre  chaude  de  près  de  20  mètres 
de  long,  sur  7  de  hauteur  et  presque  autant  de  largeur  ;  k  gauche  d'une 
serre  tempérée,  ayant  les  mêmes  dimensions.  L'orangerie  est  en  maçon- 
nerie et  à  grandes  fenêtres;  les  deux  serres  en  fer  battu,  h  toit  curviligne, 
avec  fond  en  maçonnerie.  Derrière  celle-ci  est  un  bâtiment  de  service 
pour  les  travaux  horticoles,  la  resserre  des  outils,  la  confection  des  usten- 
siles, les  rempotages,  etc.  Derrière  l'orangerie,  au  tiers  de  sa  longueur  et 
du  cAté  de  la  serre  chaude  est  pratiqué  un  souterrain,  au  fond  duquel  on 
parvient  par  un  corridor  latéral  et  un  escalier  d'environ  vingt  marches  de 
profondeur.  C'est  dans  ce  souterrain  qu'est  placé  l'appareil,  dont  le  four- 
neau, la  bouche  seule,  voulons-nous  dire,  est  en  vue;  le  reste  est  hermé- 
tiquement clos  par  un  volet  en  tôle.  Le  foyer  est  placé  dans  un  fourneau 
dit  à  réverbère.  Celui-ci  est  surmonté  d'une  série  de  tuyaux  et  de  tam- 
liours  superposés,  très  compliqués,  dont  l'ensemble  est  placé  sous  une 
Toute  surbaissée....  » 

«  A  rez-terre,  à  travers  le  mur  du  corridor,  dont  nous  avons  parlé  et 
en  face  de  l'appareil,  s'ouvrent  deux  conduits  ou  prises  d'air,  dont  la 
bouche  béante  n'a  pas  moins  d'un  mètre  de  diamètre.  Ces  ouvertures  se 
ferment  au  besoin,  et  les  prises  d'air  se  règlent,  quant  à  la  quantité,  par 
un  volet  de  bois  suspendu  par  une  chaîne,  qui  permet  de  hausser  ou  de 
baisser  celui-ci  à  volonté;  les  conduits  en  s'atténuant  peu  à  peu,  amènent 
Tair  extérieur  dans  l'appareil,  clos,  comme  nous  venons  de  le  dire.  Cet  air 
circule  autour  du  réverbère,  dans  la  complication  de  tuyaux  qui  le  sur- 
montent, et  de  là  sans  avoir  perdu  sensiblement  de  son  oxygène,  point 
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essentiel!  vient  ensuite  pénétrer  dans  la  serre  (i)  par  un  conduit  spé- 
cial, percé  de  diverses  ouvertures,  par  lesquelles  il  s*épancbe  librement  dans 
cette  serre,  comme  nous  le  dirons  tout-b-l'heure.  Il  est  i  peine  utile  de 
dire  que  la  fumée,  après  une  longue  circulation  dans  la  série  des  tuyaux  de 
Tappareil,  s'échappe  ensuite  directement  sans  passer  par  la  serre.  » 

»  Dans  celle-ci  (ainsi  que  dans  les  autres!)  règne  par  devant  un  encais- 
sement en  briques,  d'un  mètre  environ  de  hauteur,  soutenant  un  lit  de 
sable,  sur  lequel  sont  placées  les  plantes  les  plus  délicates.  Le  long  de  cet 
encaissement  est  un  sentier  d'environ  70  à  80  centimètres  de  largeur,  qui 
fait  le  tour  de  la  serre  et  la  sépare  en  deux  parties  au  milieu,  qu'occupe 
un  bassin  avec  jet  d'eau,  poissons,  plantes  aquatiques,  etc.;  de  l'autre  cAté 
de  ce  sentier  (qu'on  nous  pardonne  ces  détails,  mais  ils  sont  nécessaires 
pour  l'intelligence  et  l'appréciation  complète  du  sujet  dont  nous  nous  occu- 
pons), en  deux  compartiments  séparés,  comme  nous  l'avons  dit,  sont  deux 
terres-pleins  un  peu  élevés  au-dessus  du  niveau  des  sentiers  et  couverts 
de  mâchefer  pilé ,  sur  lequel  sont  placées  toutes  les  plantes ,  lesquelles  y 
sont  disposées  par  rang  de  hauteur.  Derrière  ces  compartiments,  au-delà 
du  sentier,  est  un  encaissement  pour  pleine-terre,  le  long  du  mur  du 
fond.  » 

«  Sous  l'encaissement  du  devant  de  la  serre,  l'air  chaud,  comme  nous 
l'avons  dit,  vient  immédiatement,  après  avoir  circulé  autour  de  l'appareil, 
déboucher  dans  un  conduit  qui  règne  tout  le  long,  revient  ensuite  sur 
lui-même,  et  est  percé  dans  Valler  de  cinq  bouches,  et  de  dix  dans  le 
revient.  Les  cinq  bouches  de  l'aller  servent  au  dégagement  immédiat  de 
l'air  chaud,  tel  qu'il  sort  de  l'appareil;  les  dix  autres  le  laissent  échapper 
h  son  retour  par  le  conduit  de  revient,  n 

«  La  première  bouche  du  dégagement  immédiat  est  placée,  d'après  les 
circonstances  locales,  à  35  mètres  environ  du  foyer  :  distance  qu'il  est 
important  de  signaler  pour  faire  juger  de  la  puissance  de  Tappareil.  Eh 
bien  !  malgré  cette  énorme  dislance,  quinze  minutes  seulement  après  l'in- 
flammation du  combustible,  un  thermomètre,  placé  devant  cette  bouche, 
marque  et  dépasse  bientôt  20-35  +0  R.  Au  bout  de  cinquante  minutes,  en 
chauffant  un  peu  plus  fortement,  on  y  enflamme  une  allumette.  L'éloigne- 
ment  de  la  dernière  bouche  de  dégagement  immédiat  pourrait  faire  penser 
que  la  chaleur  y  est  moins  intense?  il  n'en  est  rien  cependant;  en  moins 


(1)  Nois  ne  parlons  ici  que  de  la  serre  chaade;  dn  reste  les  elioses  se  passent  de  même  dans  Toraii- 
gerie  et  la  serre  lempërde,  k  la  différence  de  lempérolure  prés  :  irmpéralure  qu'on  régie  d^ailleors  ft 
«olontë,  en  ouvrant  ou  fermanl  des  conduits  particuliers. 


Digitized  by 


Google 


r 


lIISGELLAIfÉES.  67 


de  TÎDgt-cinq  minutes ,  toutes  les  bouches  de  cette  catégorie  dégagent 
autant  de  chaleur  qu'en  fournît  la  première  au  bout  de  dix  ou  quinze  seu- 
lement. » 

«  L'un  des  avantages  de  ce  système  est  donc  la  presque  instantanéité  du 
dégagement  du  calorique;  un  autre,  qui  n'est  pas  d'une  moindre  impor- 
tance, est  la  persistance  de  ce  même  calorique.  Ainsi,  par  exemple,  après 
une  petite  chaude  faite  le  soir,  et  au  moyen  de  laquelle  un  thermomètre, 
placé  &  l'une  des  extrémités  de  la  serre  opposée  au  conduit  de  chaleur, 
aura  marqué  15  +  0  R.,  le  lendemain  matin,  le  même  aura  à  peine  varié 
de  d  ou  3  dégrés,  à  moins  que  la  température  extérieure  n'ait  subi  un 
abaissement  considérable  pendant  la  nuit.  Il  va  sans  dire  qu'après  la 
chaude  on  a  dû  fermer  les  prises  d'air  et  toutes  autres  ouyertures  donnant 
accès  à  Pair  extérieur  dans  la  serre.  Les  prises  d'air  ne  doivent  être  en 
action  qu'aussi  longtemps  que  le  combustible  est  en  incandescence,  ou  qu'on 
sent  le  besoin  de  prolonger  le  renouvellement  de  l'atmosphère  interne.  » 

«  Un  troisième  avantage,  plus  important  encore  que  les  premiers  (pour 
la  bourse  du  cultivateur,  s'entend!),  c'est  la  quantité  minime  de  combus- 
tible employé  pour  obtenir  une  telle  intensité  de  chaleur.  » 

«  Ainsi,  pendant  les  trois  journées,  que  l'auteur  de  cette  note  a  passé  à 
Orléans,  au  mois  de  décembre  i84i,  la  température  a  été  froide,  le 
temps  sombre  et  pluvieux  ;  le  thermomètre  variait  entre  0  et  i-â+0  R. 
Entre  sept  et  huit  heures  du  matin,  une  mannette  de  charbon,  valant  dans 
cette  ville,  30  à  33  centimes,  était  jetée  dans  le  foyer;  et  iO  ou  13  minutes 
après,  on  obtenait  en  calorique  le  résultat  que  nous  venons  de  signaler 
tout-à-l'heure.  Le  soir,  entre  cinq  et  six  heures,  une  semblable  chaude 
était  faite,  le  résultat  était  le  même;  et  dans  l'intervalle  de  l'une  à  l'au- 
tre chaude,  c'est-à-dire,  pendant  dix  à  douze  heures,  le  thermomètre 
variait  à  peine  de  deux  dégrés.  » 

Est-il  nécessaire  de  dire  que  pendant  les  grands  froids,  les  chaudes 
doivent  être  plus  soutenues,  plus  fréquentes,  sinon  continues? 

Le  mérite  transcendant  du  mode  de  chauffage  Delalre  est  avant  tout  la 
ventilation,  ou  plus  correctement  ici  YAération  (voir  la  la  notice  suivante 
sur  la  Ventilation  proprement  dite]  ;  nous  avons  parlé  de  ses  heureux 
effets;  nous  allons  dire  comment  elle  a  lieu.  Avec  les  autres  modes  de 
chauffage,  la  ventilation  (l'aération!)  n'a  lieu,  en  général,  qu'en  éta- 
blissant par  le  bas  une  communication  entre  l'air  extérieur,  d'un  côté 
de  la  serre,  avec  l'air  extérieur  du  côté  opposé,  c'est-à-dire  en  haut; 
de  là  refroidissement  considérable  de  la  température  interne  de  la  serre, 
annihilation  en  partie  du  chauffage ,  et  encore ,  à  moins  d'une  brise 
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favorable,  la  communication  s'établit  peu  ou  point,  et  le  renouTelle- 
ment  de  Tair  interne  a  donc  lieu  plus  ou  moins  imparfaitement.  Avec 
l'appareil  Delaire,  rien  de  tout  cela  :  «  Dans  son  système,  l'air  introduit 
du  dehors,  et  chauffé,  comme  nous  l'avons  dit,  vient  se  précipiter  avec 
autant  de  force  que  d'abondance  par  les  ouvertures  pratiquées  dans  le 
mur  d'encaissement  du  devant  de  la  serre.  Cet  air,  énormément  dilaté  par 
un  colérique  intense,  débouchant  dans  une  atmosphère  plus  froide  et  plus 
compacte  que  lui,  y  pénètre  par  diffusion  (f  ),  la  dilate  &  son  tour,  la  sou- 
lève, la  presse;  une  circulation  s'établit  au  moyen  d'ouvertures  correspon- 
dantes pratiquées  dans  le  haut  du  mur  du  fond  et  débouchant  en  dehors 
de  la  serre.  En  quelques  minutes  toute  l'atmosphère  interne  est  renou- 
velée, et  cette  circulation  subsiste  aussi  longtemps  que  le  foyer  est  en 
combustion.  On  la  prolonge  ou  on  la  cesse  en  raison  du  degré  de  tempé- 
rature qu'on  veut  obtenir  dans  la  serre  et  qu'on  peut  régler  à  volonté.  » 

On  conçoit  facilement  maintenant  pourquoi,  quand  on  pénètre  dans 
une  serre  ainsi  chauffée,  on  voit  les  tiges  et  le  feuillage  des  plantes  se 
balancer  mollement  sous  Tinfluence  de  la  douce  brise  qui  vient  leur  ap- 
porter la  vigueur  et  la  santé.  Là  est  tout  le  succès  merveilleux  qu'obtient 
l'habile  praticien  en  question  dans  la  culture  des  plantes  qu'il  soumet  k 
un  (el  système. 

Un  autre  avantage  que  présente  l'aérotherme  et  que  nous  ne  devons 
point  passer  sous  silence,  est  l'absence,  le  long  des  montants  et  sur  les 
vitres,  de  cette  condensation  aqueuse  qui ,  dans  les  serres  chauffées  par 
l'hydrothèrme,  tombent  en  gouttelettes  imprégnées  d'oxyde  métallique  sur 
les  feuilles  des  plantes  qu*elles  maculent  désagréablement  et  font  périr 
par  les  moississures  qu'elles  engendrent,  ou  dans  le  cœur  des  plantes 
qu'elles  déforment  ou  tuent  même  infailliblement.  Or,  pendant  les  longues 
heures  que  nous  avons  passées  dans  ladite  serre,  nous  n'avons  point  vu 
tomber  des  vitres  plus  de  cinq  ou  six  gouttes  d'eau. 

Nous  venons  maintenant  au  devant  d'une  objection  grave  qu'on  ne 
manquera  pas  de  faire  au  système  Delaire:  on  nous  dira,  que  cet  air,  qui 
pénètre  dans  la  serre,  doit  avoir  perdu  tout  ou  partie  de  son  oxygène, 
en  circulant  autour  des  tambours  et  des  tuyaux  ainsi  surchauffés  !  Nous  ré- 
pondrons qu'il  y  a  là  un  reproche  plus  spécieux  que  fondé  :  l'air  s'engouf- 
fre avec  trop  de  rapidité,  trop  d'abondance  par  les  ventaux  (2),  et  débou- 
che dans  la  serre  par  les  ouvertures  signalées  avec  trop  de  rapidité,  pour 
qu'il  ait  eu  le  temps  de  brûler.  Sans  doute,  et  nous  ne  pouvons  le  dissi- 

(1)  Par  eetle  raison ,  bien  que  dans  la  serre  qui  noas  oecape  les  plantes  ne  soient  placées  qo^A  on 
métré  de  distance  des  bouches  de  cbaleor,  elles  ne  sooffrent  oullement  et  joaisseot  d^ne  stiité  nor- 
male ;  an  premier  abord,  on  eoncevrait  an  contraire  qu'elles  dossent  être  brûlées  par  le  cottUet  presque 
Immédiat  d'an  air  aussi  chaud. 

(2)  Ce  mot  est  ici  parrailement  approprié.' 
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muler,  il  a  du  perdre  quelque  peu  d*oxygëne,  quelque  court  et  prompt  que 
soit  son  trajet,  mais  un  hygromètre  bien  sensible  pourrait  seul  en  être  juge; 
nous  le  répétonsyla  respiration  de  Thomme  près  des  bouches  par  lesquelles 
cet  air  se  répand  dans  la  serre,  est  des  plus  faciles,  et  k  peu  de  distance 
on  le  respire  ainsi  chauffé,  avec  une  sensation  d'inexprimable  bien-être. 
En  outre,  des  seringages  multipliés,  distribués  sur  les  plantes  et  dans  le 
sentiers,  corrigeraient  bien  vite  la  sécheresse  factice  qu'on  pourrait  sup- 
poser inhérente  à  ce  mode  de  chauffage  (i);  mais  en  outre,  le  cas  a  été 
prévu  :  l'air,  en  circulant  autour  des  tambours,  doit  passer  au-dessus 
d'une  vaste  chaudière  toujours  remplie  d'eau  et  dont  il  entraine  par  con- 
séquent avec  lui  les  vapeurs  incessantes. 

En  somme,  Faérotherme  Delairc  présente  à  un  haut  degré  les  avantages 
suivants  : 

i*  Puissance  immense  de  calorique,  susceptible  d'être  réglé  à  volonté. 

2<*  Economie  considérable  de  combustible. 

Z""  Ventilation  (aération!)  puissamment  hygiénique  pour  l'homme  comme 
pour  les  plantes. 

De  la  résultent  :  ^ 

Une  végétation  luxuriante  pendant  les  époques  convenables. 

Un  état  de  repos  pour  les  plantes,  plus  ou  moins  complet,  selon  leur 
nature. 

Absence  totale  de  moississures,  d'insectes  vermineux  [ÀcaruSy  pucerons, 
cochenilles,  kermès,  etc.). 

Une  disposition  bien  plus  agréable  et  bien  plus  pittoresque  des  plantes 
dans  un  espace  donné. 

Une  chaleur  régulière  et  constante,  aussi  intense  qu'on  veut  la  faire. 

Une  atmosphère  toujours  pure,  parce  qu'elle  est  sans  cesse  renouvelée. 

Nous  en  avons  l'expérience  et  la  ferme  conviction,  l'aérotherme  ainsi 
construit  et  aménagé  est  le  meilleur  système  de  chauffage  possible  ;  nous 
le  recommandons  donc,  avec  confiance,  à  tous  les  praticiens,  k  tous  les 
amateurs  ;  et  il  n'est  pas  besoin  de  dire  qu'il  peut  être  édifié  sur  la  plus 
vaste  comme  sur  la  plus  petite  échelle  possible. 

Telles  ont  été,  au  reste,  après  examen  de  visu,  les  conclusions  des  com- 
missaires, nommés  par  la  Société  royale  (alors!),  qui  ont  signé  la  minute 
du  rapporteur,  celui  qui  a  l'honneur  de  rédiger  maintenant  VlUuitra^ 
iùm  horticole. 

(1)  Ces  seringages  oéeessairement  fréquents,  mais  bientôt  asséchés  par  Tair  ehaad  en  eireolation,  ne  pré- 
Benlent  pas  rinconvénient  d^one  humidité  longtemps  persistante,  dont  Tévaporatlon  n^a  lien  que  par  les 
rayons  solaires  on  ane  reeradesoeneo  de  efaaleqr  Interne ,  comme  cela  se  remarque  dans  les  serres  chauf > 
fées  par  lo  thermosiphon. 

TOM.   III.   Mise.   —   AOUT    1856.  13 
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(BflPàCKfl    IfOVTBLLBfl.) 

Warrea  digitata  Nos.  (1)  [Orchidaceœ  §  Vandeœ  §§  Maxillariœ). 

Nous  avons  sous  les  yeux,  en  écrivant 
cette  notice,  une  charmante  Orcliidëe  en 
fieuff  dont  Todeur  aussi  puissante  que 
suave  parfume  et  nos  nerfs  olfactifs  et 
notre  cabinet  tout  entier  (pièce  cependant 
assez  vaste!);  et  néanmoins  Tindividu,  que 
nous  examinons,  très  jeune  encore,  à  la 
vérité,  n*a  en  ce  moment  qu'une  seule 
fleur  :  fleur  d'une  consistance  et  d'un 
aspect  de  cire  blanche,  relevée  sur  le 
labelle  par  une  petite  macule  d'un  bleu 
litaciné,  placée  sous  un  appendice  5-di- 
gilé  et  ligné  de  la  même  teinte.  Elle  ap- 
partient nettement  au  genre  Warrea, 
parmi  les  belles  congénères  duquel  elle 
se  distingue  surtout  par  la  forme  de  l'ap- 
pendice labellaire,  dont  nous  venons  de 
parler,  lequel  imite  une  sorte  de  main 
humaine,  aux  doigts  étalés,  dont  le  mé- 
dium serait  le  plus  court. 

Elle  fesait  partie  d'un  lot  d'intéressan- 
tes Orchidées  du  Brésil,  adressées  direc- 
tement à  rétablissement  Verschaffelt,  l'an 
dernier,  par  un  zélé  correspondant,  qui 
malheureusement,  en  l'étiquetant  Hunt- 
leya  imbricata,  n'avait  joint  aucun  ren- 
seignement sur  son  habitat  particulier. 
Elle  est  épiphyte,  comme  le  démontrent 
suffisamment  ses  longues  et  robustes  ra- 
cines aériennes.  Nous  donnons  ci-contre 
la  figure  exacte  de  sa  fleur,  et  de  son 
labelle  vu  de  deux  côtés,  et  n'en  dirons 
pas  d'avantage  à  son  sujet,  parce  que  nous 
proposons  d'en  donner  incessamment  une 


(1)  Acaalis;  foliifi  junioribas  oblongis  sobacaminttifi  et  macronalo-aeataiis  (nervb  immertis)  basi  longe 
articttlatis  irobricaniibus  disticbis,  veiusiioribut  valde  elongatis  oblanceolatis  bosi  longissime  graciliimeqae 
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belle  figure  coloriée.  C'est  une  des  plus  aimables  Orchidées  qu*on  puisse 
cultiver.  (Explic.  desfig.  analyt.  :  i.  Fleur  de  grand,  nat.  2.  Lelabelle,  tu 
de  face.  3.  Le  même,  vu  de  côté  par  derrière  (2  et  3  un  peu  grossies). 

SalTla  tFi€oloF(1)  NoB.  [Lamiaceœ).  On  ne  saurait  rien  voir  de 
plus  joli,  de  plus  coquet,  de  plus  attrayant  que  les  fleurs  de  cette  trois  fois 
gracieuse  sauge,  à  la  corolle  d*un  blanc  de  neige,  avec  une  macule  du  plus 
riche  carmin  violacé  au  sommet  de  sa  lèvre  supérieure,  et  une  plus  am- 
ple, d'un  minium  carminé,  sur  le  labelle  de  Tinférieure!!!  Voici  deux  ans 
de  suite  que  nous  avons  le  plaisir  de  Fadmirer  dans  rétablissement  Ver- 
schaffelt,  et  il  est  bien  temps  que  nous  en  entretenions  enfin  nos  lecteurs, 
en  faveur  de  qui  notre  éditeur  s'empresse  de  la  multiplier.  Elle  est  origi- 
naire du  Mexique,  d'où  la  lui  ont  envoyée  ses  honorables  correspondants 
MM.  Tonel,  frères. 

C'est  un  petit  arbrisseau  touffu  presque  gazonnanl,  &  rameaux  grêles, 
tétragones,  à  petites  feuilles  ovées-obtuses;  le  tout  poilu-glanduleux  et 
exhalant  une  assez  forte  odeur  de  cassis,  qui  est  loin  d'être  désagréable  ; 
ses  fleurs  sont  nombreuses,  solitaires,  opposées,  disposées  en  racèmes  allon- 
gés, tétragones  et  poilus,  comme  les  rameaux;  nous  en  avons  dit  le  coloris. 
Comme  nous  en  donnerons  très  prochainement  la  figure,  nous  nous  éten- 
drons alors  davantage  &  ce  sujet;  nous  la  supposons  inédite. 


Uliam  tenulfoliam  Fisch.  {Liliaceœ  $  Tulipeœ).  Ce  lis  est  origi- 
naire de  la  Daourie,  où  l'a  découvert  Fischer  en  f  830.  Comment  se  fait-il, 

plkalo-auenqattt,  nervis  nunc  costatim  prominentiboi  ;  pedonculit  bratioribiu  basi  et  apiee  1-braeleaiis  ani- 
flvrit  ;  Mgraent.  extern,  topremo  asqae  ad  basim  iibero,  internis  basi  eonnatis  ;  bis  tribus  aequalibus  ovatis 
versos  apicem  sensim  aitenuatis  vaide  et  eiio  retroflviis;  2  aliis  extern,  panlo  brevioribus  oblique  inaertis 
redis  sabralcato-deflexis,  ad  basin  intus  pliea  alla  notatis  ;  omnibus  crassiuscolis  albis  ;  labello  (albo)  primo 
adspeeln  rhomboidco-qaadralo,  rêvera  triiobato.lobis  basilaribus  minimis  antice  gibboso-plieatis  instar  efaei- 
cuimntm  homanarum  aniiee  produeiis,  dein  uhra  Jaie  aurieulalo  painio,  marginibus  reflexb,  spiee  eoniracto 
emarginaio;  basi  in(ra  plicas  lobalorum  appendix  adeel  subplana  5-digitato-fissa  libéra  ;  gjrno»temat«  btera- 
Uter  aorieulaio.  Nos.  ad  nal.  viv.! 

HTarreft  dlcltete  Ifoi. 

Bunileya  imbricala  Pinel  in  Sched, 

(1)  s.  (S  Calotphmet).  Frntex,  soborecco-esBspitosus  ondiqne  brcTisaiae  gland uloso-pilosos  odorem  Ribiê 
nigri  cxspirans  ezcitatissimam,  rsmis  eJongaiis  graeilibus  rsmolosis  tetragonia;  foliis  parvis  breviter  pe- 
tiolatis  ovatia  apice  rolandato-obtuais  cam  dente  tcrminali  basi  attenuato-subdeeurrcntibos  ntraque  facie 
ponetia  elevatis  ercberrimis  spnrsis,  margino  crenulaio,  venis  paocis  infra  promioentibus  ;  floribus  race- 
mosis  soliuriis  opposiiis  bretiseime  pedieellatis  eubborixontslibus  ;  braeteis  rotondato-cymbiformibus  mi- 
nimia  brevissime  sobabrapteque  acaminatis  nertstis  eilo  eadueis;  ealyee  oblongo-eampsuulato  vaido 
costato,  ad  1/3  bifido,  segm.  sap.  integro  majore  acutalim  obtosiosculOf  inf.  bifido,  lobis  acuiis,  eorolla 
compressa  cosiaia  subtos  gibbosa  abrupte  ad  os  coaretala  glabrata,  Isbio  saper,  subporrecio  clevato  eapi- 
Utim  inflateque  terminato-fornicato  :  infer.  muho  majore  dcflexo  trilobalo,  lobis  laieralibus  parvis  ruiun- 
datîs  mcdiano  approximatis  sicui  et  eonfusis,  boc  molio  roojore  obcordatim  rotandatimque  expanso  pot»(ice 
late  anricolato  spiee  emarginato  ;  slaminibus  brevibus  roboslis  glaberrimis  byalinis  eum  aniberis  sub  fornice 
eorollse  celatis;  stylo  sat  longe  exserto  apice  inflaio  compresse  supra  et  infra  piloso  bifido,  lobis  inaequali- 
bus  areuato-divergentibus  subulatis;  glandula  dorsali  maxima,  carpelHs  disiinctis  ovoideis  sub»tipilalis... 
rtoB.  ad  nat.  viv.l 

0al¥la   lrlc«l«r  Nos.  in  nola  prKscnti. 
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qu*inlroduit  dès  cette  époque  dans  les  jardins,  il  soit  malgré  sa  rusticité, 
la  beauté  incontestable  de  ses  fleurs,  leur  odeur  puissante  et  suayissime 
(c'est  le  plus  odorant  de  tous!)  et  leur  yif  coloris,  si  rare  encore  dans  les 
jardins,  et  qu'il  n'en  ait  pas  été  donné  jusqu'ici  une  bonne  figure  (celle  du 
Botanical  Magazine  (t.  3140),  est  mauvaise,  on  l'y  représente  uniflore; 
celle  du  British  Flower-Garden,  à  peine  meilleure,  est  du  moins  quadri- 
flore)?  Chose  plus  surprenante  encore,  des  auteurs  qui  en  ont  traité  pas  un 
n'a  parlé  de  son  exquise  et  puissante  odeur  !  Schultes  même,  le  dit  inodore. 
Et  voilà  justement  comme  on  écrit  l*histoire  ! 

Nous  l'avons  vu  fleurir  cette  année,  avec  une  luxuriance  extrême  dans 
l'établissement  Verschaffelt;  chaque  individu  portait  de  5  i  7  fleurs,  d'un 
coloris  vermillon-cramoisi  brillant. 

Nous  en  donnerons  incessamment  une  belle  et  bonne  figure,  que  nous 
accompagnerons  d'une  description  complète;  et  nous  avons  voulu,  dès 
aujourd'hui,  le  rappeler  au  souvenir  des  amateurs,  qui  pourraient  sur  la 
fol  de  nos  prédécesseurs  en  méconnaître  tous  les  mérites. 


Liste  de»  espèce»  des  genres  Dikcjba,  Tkbtikamia 

et   ACHIMBMBS. 

Au  moment  où  la  famille  des  Gesnériacées ,  ou  plutôt  sa  tribu ,  dite  des 
Gesnériées,  subit  des  changements  et  des  mutilations,  qui  la  transfor- 
ment complètement,  il  pourra  être  utile  au  lecteur  de  savoir  à  quoi  s'en 
tenir,  tant  sur  les  genres  que  sur  les  espèces  qui  doivent  y  être  réunis. 
Nous  commencerons  aujourd'hui  ce  travail  par  les  genres  Dircœa,  Tre- 
virania  et  Achimenes;  et  nous  prierons  instamment,  dans  l'intérêt  de  la 
science  et  de  l'horticulture,  les  botanistes  et  les  horticulteurs  de  nous  si- 
gnaler les  espèces  que  nous  aurions  omises  et  les  erreurs  que  nous  aurions 
fuites  involontairement,  en  les  remerciant  h  l'avance  de  leurs  bienveillantes 
rectifications,  que  nous  nous  empresserons  d'ailleurs  d'admettre  sous  le 
nom  de  chacun  d'eux. 

Dircaea  Decaisne. 

(Voyez  ci-dessus,  pour  Pctymologie  et  les  caractères  génériques,  Jardin  fleuriste, 

T«  lit.  PI.  219-220  et  notutam!) 

SPECIES.  SYNONTMIA. 

Dircœa  cardiDalis  Regel,  Gart.-Fl.  II.      Gcsneria  cardinalis  Lehm.  —  tnacran- 
35.  c.  ic.  tha  Hort.  berol.  non  alior. 
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DircBsa  Cooperi  Dcsne Gesneria  Cooperi  Paxt.  Bot.  of  Mag.  1. 

224.  c.  ic. 

—  cynocephala  Ch.  L —    cynocophala  Drap.  Eneycl.  vég. 

Gesn.  N«  iO.  c.  îc. 

~    Decaisneana  Ch.  L DirctBa  bulbosa  Dcsne.  Gesneria  buWosa 

Gawl.  Bot.  Reg.  t.  343.  Bot. 

Mag.  t.  3886.  non W.Hook. 

Bot.  Mag.  t.  3(Ui.  —  Merckii 

Wbndl. lateritiaW.  Hook. 

Bot.  Mag.  t.  4240. 

—  dentata  Ch.  L Gesneria  dentata  Hobnschch.  Âllg.  Gart. 

Zeit.  II.  354. 

—  fancialîs  Ch.  L —    faucialis  Lindl.  Bot.  Reg.  1. 1788. 

—  fascialis  W.  Hook.  Bot.  Mag. 
t.  3659.  etDcsNE.  Rev.  hort.  1.  o. 

—  lateritia  Dcsnb —    UUeritia  Lindl.  (non  W.  Hook.) 

Bot.  Reg.  t.  19S0. 

—  lobolata  Ch.  L.  Jard.  fleur.  III. 

PI.  219-220.  et  Flore  d.  S.  et  d. 
J.  de  TEur 

—  macrantha  Ch.  L.  lUust.  hort.  II.  —    fnturanMa  sjusd.  olim!  an  hy- 

PI.  51.  brida? 

—  macrorrhiza  Ch.  L ^    macrorrhiza  Ddhortier,  Bullct. 

Âcad.  Bnix.  361  (1836). 

—  magnifica  Dcsnb —    fna^t/ïcaOTT.etDiBTR.AU.G.Z. 

1.265. 

—  reflexa  Dcsnb —    re/IfOMi  Flor.  Cab.  t.  61. 

—  mtila  Ch.  L -    rutila  Lindl.  Bot.  Reg.  t.  1158. 

Corytholoma  rutiium  Dcsnb  (1). 

—  Sattoni  Dcsnb —    Suttotii  Booth,  in  litt.  Lindl.  Bot. 

Reg.  t.  4637.  —  butbosa  W. 
Hook.  Bot.  Mag.  t.  3041. 

—  Van  Hoattei  Dcsnb —    Bouttei  Dumort.  Bull.  Ac.  Brux. 

362  (1836). 

Trevlpanla  Willd.  —  Decaisnb. 

(Voyez  pour  Fétymologie  et  les  caractères  génériques.  Flore  des  S.  et  d.  J,  de 

rEur.  IV.  fo  420). 

SPECIBS.  8TN0NTHIA. 

Trerîranîa  candida  Dcsne  1.  c.  t.  420.  A  chimenes  candida  Lindl.  Journ.  of  Hort. 

Soc.  III.  317.  c.  ic.  —  Knightii 
Hort. 
— -    ooccinea  Willd.  Bot.  Mag.  t.  374.      Trevirania  pulchella  Mart.  Achimenes 

minor  P.  Browne.  Cyrilla  ptU- 
chella  Lhârit.  Columnea  erecta 
Lamarck.  Buchnera  coccinea 
Scop. 


(I)  Celte  plante,  ne  présentant  qae  deax  glandes  oyairiennes,  doit  alors  Appartenir  aa  Dirr<ra. 
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Trevirania  pyropœa  Gh.  L.  lUust.  hor-      AcMmenes  pyropœa  Lindl.  Journ.   of 
ticole.  III.  (hic!)  Hort.  Soc.  II.  29^1.  t.  4. 

~    rosea  Gh.  L.  —    rosea  Lindl.  Bot.  Reg.  t.  65  (1841). 

Achimenes  P.  Browne.  —  Décaisse. 

(Voyez  pour  Tétymologie  et  les  caractères  génériques,  Decaisnb,  in  FI.  d.  S,  et 
d   J,  de  VEur.  IV.  f»  420  (m  iextut), 

SPECIBS.  SYNONTMIA. 

Achimenes  grandiflora  Dcsne  ,  Bot.  Reg.      Trevirania  grandi/lora   Schiede  ,  Lin- 
t.  it  (1845).  Bot.  Mag.  t.  4012.  nœa,  VIII.  247. 

—  longiflora  Dcsne,  Bot.  Reg.  t.  19 

(1842).  Bot.  Mag.  t.  5980. 

—  patens  Benth.    Journ.    of  Hort 

Soc.  I.  233.  c.  ic. 

—  Skinneri  Lindl.  ibid.  II.  293.  c.  ic 

Nous  passons  sous  silence  les  nombreuses  hybrides  et  les  variëtés  que 
la  culture  a  obtenues,  soit  par  semis  directs  ou  par  croisements  artificiels  ; 
et  parmi  lesquelles  on  peut  considérer  comme  des  plus  remarquables 
celles  de  nos  planches  ci-dessus  (T*  IL  pi.  43  et  55).  Pour  les  espèces 
distraites  du  genre,  V.  Mandirola,  Tydœa,  Kôllikeria  et  Trevirania. 


Vractillcatloii  hypogée  du  Phkyiviijm  hicams  (1). 

C'est  un  sujet  bien  digne  de  Fattention  des  naturalistes  philosophes,  que 
ce  végétaux  ëpigés,  qui  après  avoir  chastement  accompli,  derrière  les 
courtines  florales,  le  vœu  de  la  nature,  vont  en  cacher  bientôt  les  suites 
sous  terre  et  là  mettre  au  monde  le  fruit  de  leurs  amours  (qu'on  nous 
pardonne  ce  style  romantico-ërotique,  en  faveur  de  sa  juste  application 
ici  !)  :  Crocus,  Arracacha  esculenta,  etc.;  et  ce  fait  curieux,  nous  Tavons 
depuis  2  ou  3  ans  déjà  observé  chez  le  joli  Phrynium  micans,  dans  réta- 
blissement Yerschaffelt,  qui  en  possède  bon  nombre  de  beaux  individus. 
Au  pied  de  chaque  tige  qui  a  fleuri,  on  peut  trouver,  un  peu  au-dessous 
de  la  surface  de  la  terre,  ou  à  peine  à  son  niveau,  une  capsule,  avec  ses 
graines  parfaitement  mûres  !  Or,  comme  la  hampe  qui  porte  Tépi  floral  n'a 
pas  moins  de  0,05-6,  il  serait  curieux  d'expliquer  rationnellement^  comme 
de  cette  longueur  il  ne  reste  plus,  lors  de  la  maturation  du  fruit,  qu'un 
point  d'attache  à  la  souche? 

(1)  Voyez  ci- dessus,  Te  II,  Mise    p.  89. 
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He  TAésATioiff  et  de  la  TsKTiiiATioii  des  Serres,  et  de  la 
eemlilnaisoii  de  1*Aéiiothbrmb  avec  IVybkothbkmb. 

Les  praticiens  et  les  amateurs  confondeDt  V Aération  avec  la  Ventiiation, 
et  entendent  surtout  par  la  seconde  l'opération  qui  consiste  k  donner  de 
Fair  aux  plantes,  &  aérer  une  serre;  et  cependant  ces  deux  mots  ne  sont 
rien  moins  que  synonymes:  ils  expriment  chacun  une  action ,  une  chose 
fort  différente.  Expliquons*nous  : 

Nous  entendons  par  Aératùnif  l'opération  par  laquelle  on  introduit  dans 
une  serre  Tair  extérieur  en  en  ouvrant  simplement  les  portes  ou  les  châs- 
sis; ou  bien,  et  cela  vaut  mieux  pour  les  plantes,  en  facilitant  l'introduc- 
tion de  cet  air  par  des  ouvertures  pratiquées  dans  les  parties  basses  de  la 
serre  et  correspondant  à  d'autres  semblaUes  percées  dans  les  parties  hautes. 
Disons  en  passant  que,  dans  ce  dernier  cas,  il  est  avantageux  que  ces  ouver- 
tures ne  soient  pas  opposées  l'une  &  l'autre  (placées  vM-d-vts.^,  mais 
qu'elles  doivent  alterner  (en  quinconce!). 

Nous  entendons  par  Ventilation,  une  opération  par  laquelle  on  agite 
artificiellement  l'air,  par  laquelle,  littéralement  parlant,  on  fait  du  vent. 
On  voit  tout  de  suite  par  cette  double  dffînition  que  VAéroHon  diffère 
essentiellement  de  la  Ventilation,  Nous  nous  proposons  dans  cet  article 
d'expliquer  et  de  discuter  ces  deux  opérations ,  de  démontrer ,  autant 
qu'il  sera  en  nous,  les  inconvénients  de  la  première  et  les  avantages  de  la 
seconde. 

On  a  beaucoup  écrit,  beaucoup  discuté  sur  la  Ventilation,  ou,  comme  on 
voudra,  sur  V Aération  des  serres  (choses  différentes,  comme  nous  venons 
de  le  dire),  et  cependant  la  question  est  restée  indécise  et  attend  encore 
une  solution  satisfesante;  serons-nous  assez  heureux  pour  offrir  dans  cette 
notice  un  procédé  qui  remplisse  convenablement  le  but  que  l'on  se  pro- 
pose en  aérant  :  c'est-à-dire,  la  purification  complète  de  l'atmosphère  des 
serres,  parle  renouvellement  forcé  de  l'air  interne,  Tagitation  des  tiges 
et  du  feuillage,  comme  mus  par  une  brise  naturelle  (1)?  Nous  l'espérons, 
et  nos  lecteurs  vont  en  juger.  Si  nous  nous  trompons,  du  moins  nous 
nous  tromperons  de  bonne  foi  ;  et  ils  verront  par  cela  même  notre  ardent 
désir  d'être  utile  &  la  science  qui  est  si  chère  à  eux  et  &  nous,  à  cette 
science,  le  but  constant  de  nos  efforts  et  de  nos  écrits. 

(1)  Cireoostanee  qoi,  loot  en  eonlribnant  éminemment  ft  leor  santé  et  à  lear  vigueor,  détermine  (ehose 
importante!)  l'aoûlement  da  Jeane  bois;  ainsi  que  le  fait  le  rent  natorel  dans  les  jardins  et  les  forêts! 
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En  général,  en  ouvrant  toutes  les  parties  mobiles,  châssis  et  portes, 
d'une  serre  pour  Vairerj  beaucoup  de  personnes  s'imaginent  avoir  satisfait 
à  toutes  les  exigences  d'une  santé  normale  pour  les  plantes  qu'elles  y 
conservent.  Ce  but  est-il  atteint?  nous  n'hésitons  pas  &  répondre  par  la 
négative.  Sans  doute,  la  masse  médiane  de  l'air  interne  sera  peu  à  peu 
renouvelée,  mais  la  masse  médiane  seulement  ;  et  celle  des  extrémités  et 
des  parties  basses  ne  le  sera  que  peu  ou  point,  à  moins  que  l'air  extérieur, 
mu  avec  force,  c'est-à-dire,  à  l'état  de  vent,  ne  vienne  avec  quelque  im- 
pétuosité tourbillonner,  pour  ainsi  dire,  dans  la  serre,  et  chasser  bientôt 
alors  par  sa  force  d'impulsion  tout  celui  qui  y  était  contenu.  Or,  on  sait 
qu'il  est  impossible  d'ouvrir  ainsi  portes  et  châssis  en  tout  temps,  en  hiver, 
par  exemple.  L'introduction  de  l'air  froid  dans  cette  saison  est  rarement 
praticable  dans  une  serre  tempérée  ;  elle  est  impossible  dans  une  serre 
chaude,  du  moins  par  les  procédés  ordinaires;  et  ee  sont  les  serres  de 
cette  catégorie  qui  ont  le  plus  besoin  de  renouveler  leur  atmosphère  in- 
terne, par  rintroduction  incessante  d'un  air  pur.  Or,  dans  ce  cas,  V Aération 
ou  Airifieation,  est  à  peu  près  impuissante;  elle  est  même  funeste,  en  ce 
que  l'air  introduit,  ayant  une  température  souvent  beaucoup  plus  basse 
que  celle  de  l'interne,  emprunte  nécessairement  à  ce  dernier  son  calorique 
par  la  loi  de  l'équilibre  des  corps,  refroidit  considérablement  l'atmosphère 
de  la  serre,  influe  par  conséquent  sur  la  végétation,  la  saisit,  l'arrête  et 
la  tue  quelquefois.  Elle  est  donc  impossible,  ou  ne  peut  être  possible,  que 
pendant  les  quelques  rares  instants,  où,  pendant  la  mauvaise  saison,  la 
température  extérieure  s'adoucit  un  peu,  ou,  pendant  les  instants  plus 
rares  encore,  où  le  soleil  nous  envoie  quelques  pâles  rayons  égarés. 

Sans  doute,  les  inconvénients  d'un  tel  mode  d'aération,  l'entrebâillement 
des  châssis  et  des  portes,  sont  beaucoup  moindres  pour  une  serre  tempé- 
rée, presque  nuls  pour  une  serre  froide;  mais  encore  une  fois,  par  ce  pro- 
cédé, il  sera  toujours  incomplet. 

Le  mode  d'aération  par  des  ouvertures  ménagées  dans  les  parties  basses 
et  élevées  est,  comme  nous  l'avons  dit,  préférable  au  précédent  ;  mais 
comme  lui,-  quand  il  s'agit  de  la  serre  chaude,  il  n'est  pas  praticable  en 
tout  temps;  il  ne  peut  être  employé  pour  elle,  que  lorsque  le  thermomètre 
par  exemple,  placé  à  l'extérieur  de  la  serre,  indique  au  moins  8 — iO  + 
0  R. ,  et  4 — 6  +  0  R.  pour  la  serre  tempérée. 

Si  YAération,  comme  nous  venons  de  la  définir,  est  insuffisante  pour 
remplir  le  but  désirable  et  nécessaire  que  l'on  se  propose  ou  plus  ou  moins 
impossible,  selon  les  circonstances  atmosphériques  ou  locales,  il  n'en 
est  pas  de  même  de  la  Ventilation,  considérée  et  comprise,  comme  nous, 
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dans  son  sens  littéral  :  faire  de  l'air,  du  ventl  mais  ayant  d'exposer  nos 
idëes  &  ce  sujets  il  convient  d'établir  aux  yeux  du  lecteur  la  situation  phy- 
sique d'une  serre  non  veniilée  et  plus  ou  moins  mal  airie.  Nous  parlons 
surtout  de  la  serre  chaude  I 

Que  se  passe-t-il  en  effet?  Gomme  nous  le  disions  ci-dessus,  en  d'autres 
termes,  en  parlant  de  l'Aérotherme  Delaire,  quand  tous  pénétrez  dans 
une  serre  chaude,  chauffée  par  l'Hydrotherme  {Thermimpkon)  (et  plus  elle 
est  chaude,  plus  est  forte  la  sensation  que  nous  définissons),  une  atmos- 
phère lourde,  nauséabonde,  plus  ou  moins  chargée  de  miasmes  méphiti- 
ques pèse  sur  vos  épaules  ;  votre  respiration  devient  difficile,  haletante,  et 
bientôt  vous  êtes  contraint  de  sortir  pour  respirer  un  air  plus  pur.  Exa- 
minez attentivement  les  plantes  qu'on  y  élève,  vous  en  verrez,  en  général, 
les  tiges  grêles,  le  feuillage  chétif  et  rare,  la  floraison  nulle  ou  débile  ; 
les  vases  qui  les  contiennent,  à  moins  d'une  propreté  scrupuleuse,  sont 
verdAtres  et  gluants  par  les  moisissures  confervoïdes  qui  les  couvrent;  les 
insectes  malfesants,  cloportes,  kermès,  cochenilles,  aeams,  etc.,  sauf 
des  chasses  incessantes  et  minutieuses,  y  pullulent  à  cœur  joie;  vous 
arrosez,  vous  seringuez:  Peau,  si  le  soleil  ne  vient  aider  puissamment 
la  chaleur  artificielle,  séjourne  plus  ou  moins  longtemps,  ne  se  vapo- 
rise qu'avec  une  lenteur  extrême:  de  là  souvent  pourriture,  carie,  avorte- 
ment  des  inflorescences,  etc.  Tous  ces  faits  sont  exacts,  ont  lieu  tous  les 
jours,  mais  à  des  dégrés  divers  en  plus  ou  en  moins,  selon  les  localités, 
les  températures  et  surtout  selon  les  soins  plus  ou  moins  vigilants, 
plus  ou  moins  habiles  qu'on  donne  aux  plantes  ;  on  ne  saurait  les  nier; 
et  cependant,  malgré  bien  des  tentatives,  des  tâtonnements,  des  essais,  on 
n'est  pas  encore  arrivé  à  déraciner  entièrement  le  mal,  et  on  n'y  arrivera 
jamais  en  s'en  tenant  à  l'introduction  pure  et  simple  de  l'air  extérieur,  par 
les  moyens  ordinaires  dont  nous  venons  de  parler. 

n  n'en  est  déjà  plus  de  même,  si  vous  avez  recours  au  système  introductif 
aéraly  imaginé  par  M.  Delaire  :  le  premier,  on  doit  lui  rendre  cette  justice, 
qui  se  soit  sérieusement  et  fructueusement,  disons-le  encore,  occupé  de 
l'importante  question  que  nous  cherchons  à  traiter  ici.  Nous  ne  répé- 
terons pas  ce  que  nous  en  avons  dit,  et  nos  lecteurs  ont  pu  voir  quelle 
immense  amélioration  a  apporté  dans  Yaération  des  serres  le  procédé 
de  l'habile  horticulteur  Orléanais;  nous  disons  aération,  et  non  venti- 
Luion^  dans  l'acception  que  nous  attribuons  rationnellement  à  ce  mot; 
on  en  verra  tout-à-rheure  les  raisons. 

Nous  avons,  et  avec  raison,  selon  nous  du  moins,  accordé  une  grande 
supériorité  à  Yaérotherme  sur  Vhydralherme,  en  ce  que,  comme  on  peut 
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le  voir  par  la  description  que  nous  avons  faite  du  premier  de  ces  appa- 
reils, le  chauffage  a  lieu  par  Tair  lui-même,  chauffé  au  dégrë  convenahle, 
circulant  avec  d'autant  plus  do  force  qu'il  est  plus  dilate,  et  venant, 
comme  nous  l'avons  décrit,  baigner  pour  ainsi  dire  de  ses  chaudes  et 
pures  effluves  toutes  les  plantes  de  la  serre,  qui  s'inclinent  et  s'agitent, 
comme  mues  par  la  brise.  Do  là,  une  végétation  normale  et  robuste,  une 
floraison  assurée,  l'absence  des  insectes  déprédateurs,  une  atmosphère 
légère,  embaumée,  etc. 

Nous  devons  dire  que  l'on  a  essayé  de  combiner  la  circulation  de  l'air 
chaud  avec  celle  de  Teau  chaude,  c'est-à-dire,  de  greffer  l'aérotherme 
sur  Fhydrotherme;  mais  nous  ne  sachons  pas  que  Ton  ait  jusqu'ici 
complètement  réussi  à  allier  les  deux  systèmes:  alliance  qui,  offrant  réunis 
les  avantages  que  possède  séparément  chacun  d'eux,  serait  le  nec  plus 
uhra,  le  véritable  parangon  des  chauffages,  et  qui  nous  semble  aisément, 
parfaitement  possible,  puisque  le  même  foyer  pourrait  chauffer  à  la  fois 
et  Teau  et  l'air  introduit  du  dehors,  et  venir  parallèlement  circuler  dans 
la  serre,  comme  chacun  de  ces  deux  agents  circule  jusqu'ici  séparément, 
selon  qu'on  emploie  l'un  ou  l'autre  mode.  Ainsi,  joignez,  par  exemple  à 
l'appareil  Delaire,  qui  lui  n'agit  que  dans  un  sens  longitudinal  (par 
devant!),  des  tuyaux  remplis  d'eau  bouillante,  courant  simples  ou  doubles 
autour  delà  serre!  N'obtiendra-t-on  pas  par  là  une  puissance  calorifi- 
que puissante,  énorme,  réglable  cependant  à  volonté,  en  même  temps 
qu'une  aération  complète  et  éminemment  bicnfesante?  C'est  là,  c'est  ce 
que  nous  avons  dès  longtemps  proposé,  ce  qui  a  été  imparfaitement, 
incomplètement  tenté  jusqn^ici,  et  ce  qui  doit  certainement  réussir,  si  l'on 
greffe  tout  d'abord  l'hydrotheritae  sur  l'aéjrothermc,  mais  non,  comme  on 
l'a  fait,  le  second  sur  le  premier.  Ainsi,  dans  le  double  appareil  combiné, 
nous  comprenons  d'abord  la  chaudière  d'un  hydrotherme  ordinaire,  avec 
ses  tuyaux  de  circulation;  mais  la  fumée  du  foyer,  au  lieu  de  s'échapper 
immédiatement  et  verticalement,  devrait,  comme  dans  l'aérotherme,  dé- 
crire plusieurs  circonvolutions  autour  et  au-dessus  de  ladite  chaudière, 
avant  de  se  perdre  dans  la  cheminée;  l'air  extérieur,  alors,  comme 
dans  l'aérotherme,  circulerait  autour  de  ces  tuyaux,  viendrait  débou- 
cher dans  la  serre,  et  y  opérerait  les  mêmes  bienfaits  (nous  allions  dire, 
les  mêmes  merveilles)  ;  on  produirait  par  là,  ainsi  que  nous  venons  de 
le  dire,  une  chaleur  considérable,  une  aération  parfaite,  sans  le  grave 
inconvénient  qui  résulte  de  l'introduction  immédiate  de  l'air  extérieur. 

Mais,  cet  article  est  déjà  long;  nous  avons  été,  pensons-nous,  assez 
explicite  pour  être  facilement  compris,  et  pour  faire  suffisamment  rcs- 
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sortir  les  grands  avantages  qui  résulteraient  de  la  combinaison  des  deux 
systèmes  de  chauffage  en  usage  aujourd'hui  ;  et  il  est  temps  d'arriver  à  ce 
que  nous  entendons  spécialement  par  ventilaiion  (i)« 

Nous  avons  défini  le  mot;  expliquons  la  chose!  Sans  doute,  comme 
dans  rappareil  Delaire,  d'amples  ouvertures,  pratiquées  de  chaque  côté  du 
foyer  et  que  découvrent  ou  ferment  à  volonté  des  volets  de  bois  ou  de 
tôle,  admettront  Pair  extérieur  en  assez  grande  quantité  pour  que  la  dila- 
tation énorme  qu'il  subit,  en  circulant  largement  autour  des  tambours  et 
des  tuyaux,  lui  impriment  une  force  d'impulsion  telle  qu'il  pénètre  de  lui- 
même  avec  une  impétuosité  relative  dans  les  tuyaux  d'aération;  mais 
dans  les  temps  bas  et  humides,  où  l'atmosphère  est  froide,  lourde  et 
inerte,  ce  même  air,  inerte  et  sans  mouvement  à  son  tour,  stationne 
devant  les  bouches  d'aération,  n*y  entre  pas  ou  n'y  entre  qu'avec  une 
extrême  lenteur;  la  dilatation  que  lui  imprime  le  calorique  est  d'autant 
plus  faible  que  sa  quantité  est  moindre  :  de  là  une  aération  partielle  et 
imparfaite,  si  quelque  agitation  externe  ne  vient  changer  la  face  des  choses. 

Un  eompelle  intrare  nous  semble  donc  nécessaire  pour  obtenir  en  tout 
temps  une  ventilation  réelle,  une  ventilation,  garantie  certaine  de  la 
vigoureuse  santé  des  plantes  et  de  la  floraison  des  plus  rebelles  d'entre 
elles  sous  ce  rapport  :  ventilation  que  peut  produire  un  procédé  bien 
simple  et  peu  dispendieux.  Nous  supposons,  par  exemple,  que  devant 
chaque  bouche  d'air  (et  par  notre  procédé,  une  seule  est  rigoureusement 
nécessaire),  on  place  une  roue  à  quatre  palettes,  mue  par  un  simple  mou- 
vement de  tourne-broche  (ou  par  tout  autre  moteur  que  l'on  voudra!)! 
N'obtiendrait-on  pas  ainsi  une  ventilation  réelle,  incessante,  comparable 
aux  chaudes  brises  des  Tropiques,  et  venant  apporter  aux  plantes  une 
vigueur  et  une  santé  inaccoutumées? 

Dans  de  grands  établissements,  dans  de  vastes  serres,  pourquoi,  encore 
et  dans  le  même  but,  la  chaudière  ne  serait-elle  pas  organisée  en  une  sorte 
de  machine  à  vapeur,  de  manière  &  produire  elle-même  le  mouvement  que 
nous  demandons?  Rien  ne  serait,  ce  nous  semble,  plus  facile  :  un  ar6re  de 
transmission,  pour  parler  techniquement,  ferait  mouvoir  les  palettes. 

Nous  livrons  ces  idées,  que  nous  croyons  bonnes,  et  par  lesquelles  il  y  a 
certainement  quelque  chose  d  faire,  aux  praticiens,  aux  amateurs,  qui 
sans  doute  penseront  avec  nous  désormais  que  V Aération  n'est  pas  et  ne 
vaut  pas  la  Ventilation. 


(I)  Il  n^est  pts  inutile  de  dirCf  en  lermiaaat,  que  le  tu  jeu  d'aérege  (d*atfraiion ,  de  vfnlilalioa ,  roBune 
on  voudra)  peut  revenir  sur  Inlnnénie,  mais  doit  se  lennlBer  bnuquemeni,  bouche  béante  dans  la  aerre, 
ei  non  déboocber  dana  Pappareil  chauffeur. 

TOM.  III.  Mise.  —  SEPT.  i8a6.  15 
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Ciiriictères  génériques  da  NlAMiiiiiABiA. 

(rectification.) 

Tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  Cactacées  et  tout  récemment  M.  le 
prince  de  Salm-Dyck,  dans  l'excellent  catalogue  qu'il  a  donné  des  espèces 
de  sa  riche  collection  (i),  sont  avec  raison  d'accord  pour  attribuer  k  celles 
qui  composent  la  tribu  des  Mélocactées  (ou  mieux  Mamillariées!)^  et  par 
conséquent  au  Mamillanaj  un  ovaire  originairement  immergé  et  ne  deve- 
nant apparent  que  lors  de  la  maturation. 

Une  jolie  Mamillaire,  que  nous  avons  eu  sous  les  yeux,  en  fleurs  (en  juin 
dernier),  vient  donner  un  démenti  à  la  règle,  et  présenter  une  exception  qui 
par  sa  nature  rendra  cette  espèce  intermédiaire  entre  la  tribu  &  laquelle  elle 
appartient  {Mamillarieœ)  et  la  suivante,  les  Eehinocacteœj  dont  l'ovaire  est 
émergé  dès  l'origine;  et  cette  Mamillaire  est  la  M.  nigra  Ehrenb.,  dont 
M.  le  prince  de  Salm  ne  connaissait  pas  encore  les  fleurs  lorsqu'il  la  décri- 
vit (V.  l'ouvrage  cité,  Adnot.  bot.  p.  04.  N""  42).  Dans  cette  plante,  dont 
nous  avons  suivi  avec  attention  toute  l'évolution  florale,  la  base  extrême 
seule  de  l'ovaire  était  engagée  ;  le  reste,  nettement  saillant,  formait  une 
sorte  de  tube  (et  qu'avec  surprise  nous  avions  considéré  déjà  comme  tel), 
terminé  par  des  segments  floraux  d'un  rose  vif  (fleurs  petites!).  Ce  n'est 
que  lors  de  la  fanaison  des  fleurs,  que  nous  avons  pu  nous  convaincre  de 
la  véritable  nature  des  choses.  Probablement  des  observations  subséquentes 
démontreront  que  ce  fait  n'est  pas  unique  dans  ce  curieux  genre;  et  nous 
pouvons  dès  lors  modifier  ainsi  la  diagnose  et  de  la  tribu  et  surtout  du 
genre  lui-même: 

Bacea  (ovarium!)  e  principio  immersa  v.  rarius  emersa 

Nous  ajouterons  encore  que  nous  avons  quelque  raison  de  croire  que  ce 
dernier  cas  se  rencontre  aussi  chez  les  Mélocactes. 


ffloralson  da  Cbrbijs  i.eptacamthij9?  DC. 

Nous  avons  vu  en  fleur  tout  récemment  (15  juin),  chez  un  Amateur 
gantois,  M.  Van  Crombrugge,  un  Cereus  provenant  d'un  individu  que 
nous  avions  nous-méme  reçu  jadis  de  M.  le  prince  de  Salm,  sous  le  nom  de 
Cereus  leptacanthus;  malheureusement,  nous  n'avons  eu  que  le  temps 
de  l'observer  en  courant,  pour  ainsi  dire,  mais  ce  court  examen  nous 


(1)  Gactiji  n  HosTO  Oiciirsi  cotT«,  sec.  tribas  et  gênera  digesta,  elc.  1849.   Boni,  eliex  Htmi  et 
CoHii;  gr.  in-8»,  de  270  pages. 
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a  suffi  pour  remarquer  que  cette  plante,  quant  à  sa  fleur  du  moins,  n*a 
rien  de  commun  avec  le  Cereus  pentalophus,  fi.  subarliculatus  [teptacan" 
thuê  DC.},  figuré  dans  le  Botanical  Magazine  (t.  5651),  ni  avec  celui  du 
même  nom,  dont  Tillustre  caclographe  avait  bien  voulu  nous  envoyer  un 
dessin. 

La  fleur  de  Tindividu  en  question  était  unique,  trois  ou  quatre  fois,  et 
ceci  à  la  lettre,  plus  grande  que  celles  des  deui  dessins  que  nous  citons  ; 
elle  avait  exactement  la  forme  d*une  cloche  renversée,  ou  mieux  celle  d*un 
calyce,  tel  que  ceux  où  le  prêtre  dépose  les  hosties  consacrées  ;  tous  les  sé- 
pales ou  pétales  en  étaient  dressés,  coonivents,  élégamment  mais  faiblement 
récarves  au  sommet,  d*un  rose  vif;  les  étamines  très  courtes  étaient  fasci- 
culées  dans  le  fond  de  la  fleur  et  dépassées  par  le  style,  dont  le  stigmate, 
pluri-radié,  étalé,  était  d'un  vert  mat. 

Qu'est-ce  donc  que  ce  Cereus^  dont  les  tiges  sont  celles  du  C  pro- 
pinquus  (ou  leptacanthus!)  avec  des  fleurs  si  différentes?  L'ensemble  de 
ces  fleurs,  leur  disposition  staminale  et  pistilaire  sont  tout-&-fait  sem- 
blables à  ce  qui  se  voit  chez  les  Echinocactes,  et  justifient,  selon  nous, 
sauf  révision ,  pour  ces  sortes  d'espèces,  la  création  du  genre  Echino- 
cereus  d'Ehrenberg. 

Malheureusement,  dans  nos  collections,  faute  sans  doute  d'une  culture 
appropriée,  elles  se  montrent  presque  absolument  rebelles  à  la  florai- 
son, et  ce  fait  regrettable  prive  le  botaniste  européen  des  bases  néces- 
saires pour  établir  un  bon  travail  sur  ces  belles  et  curieuses  plantes. 


Nécrologie. 

L'horticulture  gantoise  vient  de  faire  une  perte  bien  sensible  :  Don- 
kelaar,  fils  (Jean- Joseph),  jardinier  en  second  du  Jardin  Botanique  de 
Gand,  est  mort  le  7  juillet  dernier,  d'une  congestion  cérébrale,  âgé  de 
42  ans  à  peine. 

Né  à  Anvers,  en  18U,  il  s'initia  aux  connaissances  horticulturales  sous 
rhabile  direction  de  son  père,  qui  a  le  malheur  de  lui  survivre  et  était 
alors  à  la  tête  du  Jardin  Botanique  de  Louvain.  Bientôt  Jean  Donkelaar 
alla  se  perfectionner  en  Angleterre,  dans  l'établissement  justement  célèbre 
alors  de  Rnight.  Il  suivit  depuis  son  père,  à  Gand,  lorsque  celui-ci 
succéda  au  regrettable  Mussche,  jardinier  en  chef  du  Jardin  Botanique 
de  Gand.  Tous  ceux  qui  connaissent  ce  beau  jardin  ont  pu  apprécier 
le  zèle  éclairé  et  l'habileté  incontestable  de  J.  Donkelaar;  et  l'auteur 
de  ces  lignes  a  eu  mainte  occasion  de  signaler  élogieusement  son  nom 
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dans  les  colonnes  du  Jardin  fleuriste  et  de  YlUustration  horticole.  Mou- 
rant prématurément,  mais  aimé  et  estimé  de  tous,  il  eut  pu  rendre  long- 
temps encore  de  grands  serrices  à  cette  horticulture  qu'il  aimait  pas- 
sionnément et  qui  le  regrettera  toujours.  Hélas! 

Omnia  debentur  morti,  pauloque  morati 

Serins  aut  citius  metam  properamus  ad  unam!....  Ov. 


{mmmàcmm  aAmsa  mm  neinruAM.) 

Odontogloasam  Phalsenopsl»  Reichb.  f.  et  LindJ')  [Orchidaceœ). 
Une  des  plantes,  qui,  lors  de  la  dernière  exposition  de  la  Société  royale 
d'Agriculture  et  de  Botanique  de  Gand,  les  19  et  16  juin  derniers,  a  le 
plus  attiré  Taltention  des  nombreux  visiteurs,  est  TOrchidée  trois  fois 
charmante  dont  le  nom  précède,  et  qui  fesait  partie  du  beau  lot  de  plantes 
rares  ou  nourelles,  exposées  par  M.  Âmbr.  Verschaffelt. 

Elle  a  le  port  d'une  Warrea  ou  d'une  Huntleya,  et  ses  très  grandes 
fleurs  blanches,  planes,  ornées  d'une  ample  macule  rose-lilacinée,  curieuse- 
ment découpée  sur  ses  bords,  rappèlent  assez  bieA  celle  de  la  Plialœnopsis 
amabilis  de  Bluhe.  De  là  le  nom  que  lui  a  avec  raison  appliqué  H.  Rei- 
chenbach,  fils.  Nous  ne  savons  rien  jusqu'ici  des  particularités  historiques 
qui  la  concernent;  nous  pouvons  dire  seulement  qu'elle  est  originaire  delà 
Nouvelle-Grenade,  d'où  elle  a  été  tout  récemment  introduite.  Nous  en 
donnerons  très  prochainement  la  figure,  et  espérons  pouvoir  alors  être 
un  peu  plus  explicite  à  son  sujet. 

Astrophytam  mlrlosUgma  Nob.  —  Echinocactus  myriostigma 
Salh-Dyck.  Cereus  Callicoche  Galeotti,  —  tnermts  Sgheidweiler  (Cacta- 
ceœ).  Dans  un  lot  de  Cactées,  devenues  fort  rares  dans  nos  jardins  (parmi 

(1)  0.  ($  Isantkium)  Pseudob.  parvii  (cratsil.  otî  ptlomb.!)  ovatis  et  «neipitibos  «pice  titenintis  noDo- 
phyllis  ;  (bliit  basilaribos  et  picudob.  consimilibttt  d«  basi  pKeala  non  eoaretala  exacte  linearibot  atlc- 
Boaio-aenib  aupra  canaliculniia  onoqooqDe  iatere  triveniis  ;  aeapo  basilari  (oVùa  breviore  grtcillimo  ejUndriee 
aubeernao  basi  el  apiee  sqaamato  racemose  bifloro  ;  pêdunculit  ovar.  robostia  crassioribos  apiee  m  inllalia. 

Flos  pna  slatora  plantas  naiiaias,  candidna,  labeilo  lOadno  latiaelase  variegaio  :  aega.  extern,  (aapreao 
erecio,  3  laier.  boriionialibaa)  OTali-elliplieia  brevissime  aculaio-nueronatû  teooibos  5-Teniia,  iatem.  S 
mullo  laiiorîboa  non  longioriboa  rotuadatu  boai  anbattennaiia  apiee  abrupte  ebsoleteqne  mneronaiia  rccnr- 
vatia  :  omniboa  plano-paiolia  applicato-eonniTenUbna  ;  labeilo  multo  majore  trilobeio,  lobb  laler.  rotnadalis 
applieato-palulia,  mediano  maxime  dilaiato  flabellatimque  rotundato  apiee  emarginato  aubmucronato.  Ad  ba- 
stn  gynoatematia  adaont  aurea  du*  oblongo-falcalœ  de  mcdio  inferne  cun  lobia  labelJi  oobcrenies;  peitea 
gibbis  2  obsoletb  obsoletiua  etiaa  gibboauJe  crenulaiia,  erenolia  In  laminam  doenrrentibua  {md  kmttm  S)  : 
inter  eas  3  denua  obaoleti,  mediano  breviore;  gynoatemate  minimo,  elinandrio  eitculkto.  Noa.  admM.  vtv./ 

€Nloal«slosg«m  Plialienopsls  Rtioi.  f.  et  Lmo.  ...  ? 


Digitized  by 


Google 


mSCBLLANÉCS.  83 


lesquelles  nous  citerons  les  Echinocactus  horizonthalonius  et  capl<mog(mys 
Ch.  L.  ,  AnIuJonium  pmmatievm  Gh«  L»,  Peleeyphora  aselliformis  Ehrbiib.  , 
etc.)  et  eoToyées  tout  rëceminent  du  Mexique,  par  les  soins  de  MM.  Tonel, 
correspondants  zâés  de  rétablissement  Verschaffelt,  nous  avons  particuliè- 
rement remarqué  de  beaux  individus  de  la  singulière  plante,  dont  le  nom 
est  en  tète  de  cette  notice  :  plante  dont  nous  avions  cru  pouvoir  faire  un 
genre  séparé,  en  raison  de  son  élrangeté  même,  mais  surtout  en  raison 
de  quelques  caractères  assex  tranchés.  Tout,  au  reste,  n'a  pas  encore  été 
dit  à  son  sujet;  ainsi,  par  exemple,  tous  les  individus  que  nous  en  avions 
examinés  jusqu'ici,  nous  avaient  offert  une  tige,  basse,  hémisphérique,  k 
cinq  oa  six  énormes  càtes  arrondies,  ou  très  obsolètemeut  aiguës,  et  ne 
dépassant  guère  0,42  à  0,45  centim.  sur  un  diamètre  plus  grand  ou  à  peu 
près  égal.  La  plupart  de  ceux  que  nous  venons  d'observer,  affectent  au 
contraire  sur  un  diamètre,  a  peine  égal  ou  plus  étroit  même,  une  forme 
colomnaire,  et  dépassent  0,25-30  de  hauteur;  l'un  d'eux  même  en  a  0,35/ 

Ces  faits  nous  ont  paru  devoir  être  signalés,  comme  importants  pour 
l'histoire  de  cette  plante,  que  nous  rappelons  en  même  temps  au  lecteur, 
comme  bien  digne  de  faire  partie  d'une  serre,  en  raison  de  son  curieux 
port,  dont  l'épiderme,  d*un  vert  pâle,  est  saupoudré  de  myriades  de  petits 
points  blancs  (poils  agglomérés),  et  dont  les  grandes  fleurs  d'un  jaune  pâle, 
h  pointes  brunes,  imitent  d'amples  étoiles  &  multiples  rayons.  On  peut  en 
consulter  une  excellente  figure,  dans  notre  Iconographie  des  Cadies,  in-f^, 
et  dans  le  Botanieal  Magasine,  t.  4177  (celle-ci  assez  médiocre,  et  ne 
donnant  pas  une  juste  idée  du  mérite  de  la  plante  !). 

Rhododendram  naddeiil  J.  D.  Hoox.  Rhod.  Sikk.-Himal.  19. 
t.  18.  Bot.  Mag.  t.  4805  [1854]  (>>  (Erieaceœ  §  Rhododendreœ).  Ce  ma- 
gnifique Rosage  vient  de  fleurir  admirablement,  en  juin  dernier,  dans 
rétablissement  Ycrschaffelt,  dont  le  Directeur,  avec  juste  raison,  s'est 
empressé  d'en  faire  exécuter  une  bonne  figure  originale  pour  en  orner 
prochainement  ïlUustration  horticole. 

Nos  lecteurs  savent  sans  doute,  s'ils  ont  eu  l'avantage  de  le  voir  en 
fleurs,  sinon  d'après  les  figures  que  nous  citons,  que  ces  fleurs  ont  la 
forme,  le  volume,  le  coloris  et  l'odeur  suave  et  puissante  de  notre  LiUutn 
candidum!  C'est  en  deux  mots  en  faire  un  panégyrique  aussi  complet  que 
fidèle. 

Les  fleurs  de  l'individu  en  question,  qui  est  bien  incontestablement 
le  R,  Maddeni,  ne  nous  ont  offert  aucune  différence  importante  avec 

(I)  La  phrase  ipéeifiqoe  rn  sera  donnée  en  même  tempe  qae  la  figure  qae  noos  en  promettons  i  nos 
lecteurs. 
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celles  de  l'espèce  telle  que  les  décrit  et  les  figure  M.  William  Hooker  (/.  c). 
Ainsi,  selon  le  savant  Directeur  des  jardins  royaux  de  Kew,  ces  fleurs  sont 
couvertes  en  dessus  de  petites  écailles  qu'il  ne  définit  pas;  celles  des  fleurs 
que  nous  en  avons  examinées  étaient  très  peu  visibles  ;  mais  en  séchant, 
elles  sont  plus  apparentes,  très  nombreuses,  orbiculaires,  blanches  et 
adhérant  en  dessous  par  leur  milieu.  Les  côtes  du  tube,  dont  ne  parle 
pas  M.  Hooker,  sont  très  prononcées  ;  du  reste,  nous  la  décrirons,  plus 
au  long,  k  l'occasion  que  nous  venons  d'indiquer. 

ArUtolochla  Thwalte»!!  W.  Hook.  ^i)  (Aristohchiaeeœ).  Ce  n'est 
pas  pour  la  beauté,  ni  pour  le  riche  ou  varié  coloris  de  ses  fleurs,  ni  pour 
leur  ampleur  que  nous  venons  ici  entretenir  nos  amés  et  féaux  lecteurs 
de  cette  espèce  d'Aristoloche,  mais  pour  son  curieux  port  court  et  dressé, 
pour  son  inflorescence  toute  radicale,  pour  ses  fleurs,  petites,  verdâtres, 
mais  exhalant,  fait  fort  remarquable  et  probablement  unique  dans  le  genre, 
une  odeur  agréable,  assez  semblable,  dit  M.  W.  Hookerj  h  celle  du 
Caladium  (Golocasia)  odorum. 

D*un  rhizàme  tubéreux,  à  grosses  fibres  radicales,  s'élèvent  plusieurs 
tiges  cylindriques,  suffrutiqueuses,  hautes  h  peine  de  0,15-25,  pubérules* 
velues,  ainsi  que  le  dessous  des  feuilles  et  toutes  les  parties  de  Tinflores^ 
cence,  portant  dès  la  base  des  feuilles  rapprochées,  lancéolées  vers  le 
sommet  et  brièvement  acuminées,  puis  longuement  atténuées-cunéiformes 
vers  la  base;  &  pétioles  robustes,  courts  et  formant  anneau  autour  de  la 
tige.  Les  fleurs,  disposées  en  racèmes  fascicules  au  bas  des  tiges,  sont 
assez  longuement  pédicellécs,  pendantes,  verdâtres,  &  tube  brusquement 
arqué-géniculé,  du  milieu  vers  la  base  qui  est  renflé  (forme,  au  reste, 
commune  chez  les  fleurs  de  ce  genre),  puis  allongé,  &  peine  dilaté  au 
sommet  en  cinq  lobes  très  courts,  aigus,  presque  égaux  ;  l'intérieur  en 
est  jaunâtre,  couvert  de  poils  glanduleux,  et  marqué  vers  la  partie  supé- 
rieure d'une  courte  macule,  d'un  brun  noirâtre. 

Les  étaroines  et  le  style  (3  stigmates)  sont  conformes  &  l'importante 
rectification  que  nous  avons  faite  ci-dessus  aux  caractères  du  genre  (Voir 
Observations  sur  le  genre  Aristolochia  ;  Révision  générique,  etc.  T*  II. 
Mise.  p.  24). 

(1)  A.  ereeU  saffniticoM  paulalain  baaim  Terras  ramoia,  nmîi  TelaUno-villosit  ;  foliis  long«  lanoeolaii* 
{ad  figwramt  approxiiiiatif  lanceolatU  braviuime  aeuminatis  longe  verrai  basiin  euaeato*atienuatb  ;  peliolo 
breviasimo  robotlo  drca  caalem  annnlato]  aabooriaeeis  glabris  aubloa  •erioeo-villosb  ;  peduneolis  sobradi- 
calîbos  (bosi  ramoram  t.  eaadiee  tuberoao  insertisl);  floribas  raeemosis  oppoaitis  (ex  figurât  braclea 
solanunodo  flori  est  opposite  I  iddrco  addit  drss.  anctor  in  deacripUone  :  cpposiu  ettek  fiowêr  or  hud  u 
«  braet/)i  periantbio  bis  arête  geniealato-flexaoso,  limbo  oblique  (raaeato  obaeore-5-lobo  intiis  copiosc 
glanduloso-villoso,  lobia  acutiuscalis.  W.  Hooa.  {farenth.  noUri»/), 

ArlstolMkla  TkwallMll  W.  Hook.  Bot.  nsg.  t.  4918  aoin  1856). 
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HaMieTallIa  Wagenerlana  Liitdbn  (')  {Orchidaeeœ).  Gracieuse 
Orchidée  en  miniature,  k  fleurs  très  grandes,  si  on  les  compare  à  la  peti- 
tesse extrême  de  la  plante,  d*un  beau  jaune  rehaussé  de  brun  à  Tinté- 
rieur,  et  remarquables  surtout  par  les  trois  très  longs  et  curieux  appen- 
dices qui  en  surmontent  les  segments  externes* 

Les  feuilles,  toutes  radicales  et  fasciculées,  sont  oboTées,  atténuées  à  la 
base  en  une  sorte  de  pétiole  enveloppé  par  une  longue  squame  ;  le  tout 
haut  à  peine  de  0,05  sur  0,01  dans  la  plus  grande  largeur  de  la  lame. 
Les  scapes,  plus  longs  qu'elles,  sont  anguleux,  déclinés-ascendants,  brac- 
tées (bractées  très  courtes  et  distantes).  Les  fleurs  terminent  solitairement 
chaque  scape  et  se  composent  de  trois  segments  externes,  oTés,  connés- 
campanules  vers  la  base,  et  se  prolongent,  comme  nous  Tayons  dit,  chacun 
en  un  long  appendice  caudiforme.  Les  deux  internes  sont  peu  apparents, 
oblongs-sécuriformes,  bifides  an  sommet  (tronqués  et  tridentés  Lindl.I). 
Le  labelle  rhomboïde-trilobé,  finement  piqueté  de  brun,  est  allongé  et  ré- 
curve  au  sommet,  comme  une  serre  d'oiseau  (W.  Hoox.). 

Cette  jolie  petite  espèce  fera  un  gracieux  effet  sur  les  troncs  des  arbustes 
de  la  serre  chaude. 

Calceolarla  Tlolacea  Gavaii •  (^)  {Serophulariaceœ  §  Scrophutarieœ). 
Jolie  espèce,  introduite  depuis  quelque  temps  déjà  en  Angleterre  et  pas 
aussi  répandue  qu'elle  le  mérite  dans  les  jardins  du  continent;  elle  a  été 
découYerte,  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  au  Chili,  où  elle  croit  notam- 
ment aux  environs  de  Valparaiso  et  de  Conception,  et  fleurit  abondam- 
ment dans  les  serres  tempérées  en  mai  et  juin. 

C'est  une  plante  suffrutiqueuse,  dressée,  s'élevant  à  60  centim.  environ, 
très  ramifiée,  glabre  ou  légèrement  pubescente;  à  rameaux  cylindriques, 
opposés;  à  feuilles  petites,  nombreuses,  opposées,  ovées-cordiformes , 
incisées-lobées,  dentées,  pétiolées.  Les  fleurs,  nombreuses  et  groupées  en 
petits  corymbes  terminaux,  sont  d'un  blanc  teinté  de  lilas,  dont  la  nuance 

(1)  M.  parva  cmpiton  (foliîs  oboTSto-oblongif,  basi  io  petiolum  Ttginttiim  attanuatit  faseieolatis  ;  wapo 
gneili  angnlalo  longiore  deelinato-assargraie  nnifloro),  sepalis  apiee  longe  eirriferis,  petalis  (mioimia  in- 
dasis)  aararirormibos  apiea  bifldis  (trideniatis  Li«dl.)  ,  labeilo  sobrbombeo  grosse  dentato-aerrato ,  margi- 
nîbos  inrerne  incegria  reflexia  (snperae  dentatia  inflexia),  apiee  appendieula  earnoaa  unguirormi.  W.  Booa. 
1.  i.  e.  iparenth.  noitri*). 

■•Mlersllls  VnraseBerlAiis  Lomsir ,  Catal.l  —  Liaw.  in  Paxt.  FI..Gard.  Glean.  III.  74. 
e.  ie.  nedioeri  (perianihio  incaaie  danso!).  Bot.  Mag.  I.  402t  (bona!).  Join  1856). 

(2)  C.  {Jofftllana)  fnitîcosa  ramosiasima  ninaie  Tiseidalo-pabescens,  foliis  petiolotis  ovalia  acuUs  grosse 
iadao-dentatis  basi  coneatia  sapra  bispidulis  sabtns  glaueo-dbidis ;  panienlis  parvis  Iaxis;  laelniis  ealjrdais 
oraiis  oblasioacalis  ;  eorolls  labiis  eoncavis  alte  coonatis,  superiore  caljree  subtriplo  longiore  inreriore  tîx 
longiore  apiee  brcTissime  invoinlo.  Bsitb.  1.  i.  e. 

Caleeolarla  vlolaee»  Cav.  le.  V.  31.  i.  452.  Diit>.  in  DC.  Prodr.  X.  206.  W.  Hooi.  Bot. 
Xag.  t.  4929  (Aog.  1856). 

J}«M  vto{a<wa  Pias.  Syn.  Pi.  I.  15. 
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est  plus  foncée  à  l'iatérieur,  qai  est  élégamment  ponctué  de  pourpre 
sur  une  macule  jaune,  entourée  en  outre  de  points  carmins.  Ces  fleurs, 
fendues  en  deux  lèvres  simples,  dont  Finférieure  n'est  point  dilatée  en 
sac,  font  placer  la  plante  dans  la  section  dite  Jovellanaj  qui  mériterait 
sans  doute,  en  raison  de  ce  principal  caractère,  d'être  distinguée  comme 
genre  séparé;  ce  qu'avait  au  reste  fait  Persoon. 

Rhododendram  blaBdfordtefloram  W,  Hook.  (^)  Ericaeeœ  §§ 
Rhododendreœ).  Très  belle  et  très  distincte  espèce,  l'une  des  nombreuses 
et  magnifiques  découvertes  végétales,  dues  k  M.  Hooker,  fils,  qui  la  trouva 
dans  les  monts  Himalaya,  h  Test  du  Népaul  et  du  Sikkim,  où  elle  n'est  pas 
rare  k  une  altitude  de  iO  ou  12,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
soit  dans  les  vallées,  soit  même  sur  le  sommet  des  montagnes. 

La  forme  tubulée  de  ses  longues  fleurs,  leur  coloris  minium-carminé 
vif  en  dehors,  jaune  en  dedans,  justifie  pleinement  le  nom  spécifique 
que  lui  a  appliqué  H.  Hooker,  père,  qui  toutefois  déclare  à  ce  sujet  : 
que  ces  fleurs,  «  très  ornementales  d'aiUeurs,  sont  extrêmement  variables  et 
même  entièrement  dissemblables,  pour  le  coloris  et  souvent  aussi  pour  la 
forme.  »  Nous  en  avons  sous  les  yeux,  en  écrivant  ces  lignes,  un  beau  des- 
sin inédit,  dont  nous  nous  proposons  d'enrichir  très  promptement  ce  re- 
cueil, et  qui  est  conforme  toutefois  à  celui  du  Botanical  Magazine  (1.  i.  c). 
Nous  reviendrons  donc  k  cette  époque  sur  le  compte  de  ce  rosage  d'une  ma- 
nière plus  explicite;  et  tout  en  le  recommandant  dès  lors  à  l'attention  des 
amateurs,  disons  de  plus,  que  les  rameaux  en  sont  sarmenteux,  couverts  de 
très  nombreuses  petites  squames  ferrugineuses,  ainsi  que  le  dessous  des 
feuilles,  lesquelles  sont  lancéolées;  les  fleurs,  au  nombre  de  dix  ou  douze 
au  sommet  des  rameaux,  colorées,  comme  nous  l'avons  dit,  et  longues 
deux  k  deux  pouces  et  demi. 

Oaleandra  liarbata  Nob.  {Orchidaeeœ).  Parmi  un  grand  nombre 
de  superbes  plantes,  dont  maintes  nouveautés  acquises  k  grands  frais  en 
Angleterre  par^notre  éditeur,  nous  avons  remarqué  une  jolie  et  svelte 
espèce  de  Gaieandra,  sans  nom  spécifique,  indiquée  comme  venant  du  pays 
des  Amazones.  Elle  est  très  distincte  par  ses  pseudobulbes  fusiformes,  ses 
feuilles  linéaires,  glauques,  ses  fleurs  en  grappe  dressée,  et  surtout  par  la 
barbe  épaisse  qui  revêt  la  large  cavité  gynostématique  de  celles-ci  et  le 
disque  de  leur  beau  labelle  rose  et  blanc.  Nous  en  donnerons  la  phrase 
spécifique  dans  notre  prochaine  livraison  et  incessamment  une  belle  figure. 

(1)  H.  (S  ?)  fnilex  mnolosat,  ramalis  gncilibua  TÎrgiiis  lepidotU;  foliis  Uneeoltiit  •cominatis  coriaMÎa 
brcTe  petiolaiis  aabtus  ferragineo-lepidotit  ;  capitulis  5-10-flom  :  floribus  pcndalis  brere  pedieellatis,  co- 
rolle earaosa  infandibuliformis  tubo  eloagato  cjrlîndnieeo,  lobû  oblongit  oblosit  aeuUsve.  W.  Ilooc.  I.  i.  e. 

Rkododendrum  blaodrordlfleflornin  W.  Hooi.  Boi.  Mag.  i.  4030  (Aug.  1S36;. 


Digitized  by 


Google        j 


HISCELUNIÎES.  87 


¥i«lte  de  S.  M.  I.ÉOPOI.D  1°'  et  de  la  Fmnille  royale  à 
rétabll««eineiit  ^'Ambrolae  Ver«chaflnell. 

A  l'occasion  d'une  période  jubilaire  de  vingt-cinq  années  révolues 
depuis  Tavènement  de  Léopold  l^^  au  Irdne  belge,  toute  la  Belgique,  d'un 
commun  accord,  s'est  mise  en  fête  pour  fêter  solennellement  cet  anniver- 
saire; toutes  les  grandes  villes  ont  rivalisé  entre  elles  de  luxe,  de  magni- 
ficence pour  recevoir  dignement  le  souverain  qui  devait  les  honorer  de  sa 
visite. 

Parmi  ces  villes,  Gand  s'est  mise  au  premier  rang,  pendant  trois  jours, 
par  le  nombre  et  le  bon  goût  de  ses  innombrables  décorations;  toutes  les 
rues,  même  celles  que  ne  devait  pas  traverser  le  royal  cortège,  étaient 
pavoisées  de  drapeaux,  d'oriflammes,  de  guirlandes,  de  verdures  et  de 
fleurs,  d'inscriptions,  de  transparents,  etc.,  etc. 

Ce  n'étaient  que  festons,  ce  n'étaient  qu*astragalcs ! 

Jamais  Gand,  en  aucune  occasion  peut-être,  n'avait  déployé  simulta- 
nément une  telle  splendeur.  Mais  nous  ne  devons  pas  perdre  de  vue  que 
la  description  des  somptueuses  décorations  de  la  ville  doit  appartenir  à 
un  autre  cadre  que  le  nàtre  et  que  leur  mention  ici  ne  peut  être  que  le 
préambule  de  notre  sujet. 

Parmi  les  grands  établissements  industriels  de  la  Manchester  belge  que 
le  Roi  et  la  Famille  royale  ont  daigné  visiter,  nous  sommes  heureux  de 
citer  celui  de  notre  éditeur  :  et  c'était  justice  !  Depuis  quelques  années 
surtout,  en  succédant  h  son  père,  le  jeune  directeur,  qui  en  est  également 
le  propriétaire,  a  su  lui  imprimer  une  impulsion  immense,  telle  qu'au- 
jourd'hui l'établissement  horticole  Âmbr.  Verschaffeit  peut  être  regardé 
à  juste  titre,  comme  Tun  des  plus  considérables  du  continent. 

Les  jardins,  dans  Tatlente  de  la  royale  visite,  avaient  été  décorés  de  la 
manière  la  plus  somptueuse  et  la  plus  jardinique  à  la  fois  ;  rœil  ébloui 
errait  des  drapeaux,  des  pennons  aux  vives  couleurs,  des  arcs  de  ver- 
dure, etc.,  aux  myriades  de  fleurs  de  tous  genres,  de  toutes  couleurs, 
prodiguées  avec  une  abondance  inouie. 

Â  l'arrivée  du  Roi,  il  fut  complimenté  par  M.  A.  Verschaffeit,  par 
quelques  paroles  bien  senties,  auxquelles  il  répondit  de  la  façon  la  plus 
gracieuse,  tandis  que  Madame  A.  Verschaffeit,  de  son  côté,  complimen- 
tait S.  A.  R.  et  I.  la  Duchesse  de  Brabant,  et  S.  A.  R.  la  Princesse  Char- 
lotte, en  leur  présentant  h  chacune  un  magnifique  bouquet.  Les  au- 
gustes visiteurs  admirèrent  ensuite  les  médailles  sans  nombre  en  métaux 
TOH.  ni.  Mise.  —  ocT.  18t»6.  16 
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précieux,  obtenues  par  MM.  Yerschaffelt  père  et  fils,  tant  aux  expositions 
florales  des  villes  belges  qu*à  celles  de  toutes  les  villes  d'Europe  où  le  culte 
de  Flore  est  en  honneur. 

Bientât  la  Famille  royale  s*avança  dans  les  jardins,  visitant  les  nombreu- 
reuses  et  magnifiques  serres  de  rétablissement;  et  le  Roi,  amateur  aussi 
distingué  que  fin  connaisseur  lui-même,  témoigna  à  diverses  reprises  tout 
le  plaisir  que  lui  faisaient  éprouver  les  riches  collections  de  Conifères,  de 
Palmiers,  d*Orchidécs,  de  Camellias,  de  Rhododendrum,  etc.,  etc.,  qui 
font  rhonneur  de  rétablissement,  et  surtout  le  nombre  considérable  eX 
cependant  sagacement  choisi  des  plantes  rares  ou  nouvelles,  acquises  à 
grands  frais  dans  ces  derniers  temps. 

Enfin,  le  Roi  et  la  Famille  royale  se  retirèrent  en  exprimant  haute- 
ment et  &  M.  et  à  M*"*  Yerschaffelt  toute  la  satisfaction  qu'ils  ressentaient 
de  leur  visite  et  de  l'accueil  h  la  fois  respectueux  et  charmant  qui  leur 
avait  été  fait  ;  et  nous  croyons  être  l'interprète  fidèle  des  sentiments  de 
notre  éditeur,  en  exprimant  ici  publiquement  toute  la  reconnaissance 
qu'il  a  éprouvée  de  la  royale  démarche,  des  choses  gracieuses  qui  lui 
ont  été  dites,  et  dont  il  conservera  i  jamais  le  plus  doux  souvenir. 


(■«PàCMI    SASBfl  OU   HOI7TU.LBS.) 

Ceatavrea  myrlosUgma  Nob.  (*)  (Asteraeeœ  §  Cinareœ  (^)  §§  Cen- 
taureœ).  Dans  un  certain  nombre  de  graines  reçues  du  Mexique,  en  1855, 
par  l'établissement  Yerschaffelt,  se  sont  trouvées  celles  qui  ont  donné 

(1)  C.  Annua,  stricta  (melralU)  «pin  solum  paaei-ramosa  loU  eoslalo-scabriiueula,  ramit  5-6  apiee  in* 
ilatis  monocephalis  non  fisialoiU  einereo-viridîbas  ;  foliiê  sabpaaeis  distaniibos  oblongo-dliplicts  bâti  tab- 
cordato-iessilibus  apice  aentalo-moeronatis  margine  aubinrorTo-deniiculatit  ad  intervalia  acabrido-asperaiia 
•upra  punetulis  crebcrrimis  scabridis,  punelulo  anoquoque  tub  UnU  pilum  asportanle  vix  perspicuum,  infra 
glaberrimk  palMdIoribnt  punetis  inprecais,  nervo  medio  subio»  eievato  basi  inier  lobos  laninss  inOalo, 
laieralibus  paucii  :  eajiituli*  magnia  :  floribiu  azirrnia  aibido-roselUa,  inlerois  aibidia  auavaolentibtia,  aia- 
minibus  irrilabilibas. 

involuerum  ante  antbaaim  nagnil.  orl  paloiibini  poslea  aoipliati,  açNaaiû  nomerwiutniis  imbrieatis  haatato- 
acuminatis  7-8-ieriaiis  ezloa  subeonraris  laieraliier  longe  pectinalo  fimbriatii  brunncis,  aamiDis  longioribua 
aeuminaliasinis;  floribuiradii  neutris  Iii6orluiigatogracillimo  patutoutira  médium  sexfldo albido,  ai*gm.  abao* 
late  linearibuarosellia;  iimdiAo  d«  bssi  ad  médium  gracili  levi  arcuato  mox  tubalaiim  dilaïaio  sexfido,  aegm. 
aubconniventibus,  exlas  »ub  Uni»  pili*  brevissimis  glubulirormibus  hjalinia  asprrato.  Ovarimm  glabrum  sclia 
Bomerosia  flaediam  lubam  floria  lequantibua  barbelialia  coronaium;  aiaminibna  violaceia  exsartit  parta  fîbero 
in  tubo  dilafato  pubcnilia  inrrrne  levibut  ;  atyio  aubvzserio  apioe  longe  stigraatoso  pubcrulo.  (Fol.  0,S-10 
long,  -l-  0,02-2  4  lat.) 

CeBlanres  Q  PUctocephalUs)  myrloattcms  Nob.  Proiima  C.  ««neanca  DC.  neenon 
C.  ameneana  Nutt.  (t.  Nob.  in  FUrrt  d,  S.  ei  d.  /.,  IV.  327.  c.  ic.)  An  eadeoi  ooatra  ac  prior,  naoe 
vcro  bse  imperfecie  de»ci  ipta  ! 

(2)  Lea  botanistes  écrivrni  Tyttara  diaprés  quelques  lexiques;  c'est  une  faute  qu'il  est  bon  de  aignaler. 
Chex  les  Grers,  en  effet,  Kivtiftt  est  rarlicbaul  des  modernes,  tandis  que  pour  eux  KWttfU  est  un  églan- 
tier (rosier  sauvage). 
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naissance  dans  ce  jardin  à  la  plante  dont  il  s*agit.  Elle  nous  a  paru  inédite 
et  fait  partie  d'une  section  [Plectocephalus)  qui  ne  contient  jusqu'ici  que 
trois  espèces  encore,  dont  la  plus  remarquable,  la  C,  americana  Nutt., 
a  été  décrite  et  figurée  par  nous,  en  4848,  dans  la  Flore  des  Serres  et  des 
Jardins  {\.  cet  article  pour  quelques  généralités).  Nous  avons  le  premier^ 
pensons-nous,  indiqué  dans  cette  plante  Tirritabilité  extrême  des  étamines. 

Celle  dont  il  s'agit  est  moins  grande  dans  toutes  ses  parties,  offre  aussi 
d'élégants  capitules  à  larges  fleurs  externes  rosées ,  blanches  au  centre, 
ayec  des  étamines  également  irritables,  mais  à  un  degré  moindre  que  chez 
la  précédente  et  à  odeur  fort  agréable.  Elle  s'élève  à  peine  à  un  mètre,  et 
portent  des  feuilles  oblongues,  distantes,  criblées  de  très  petits  points 
saillants  en  dessus,  enfoncés  en  dessous  (unde  nomen).  Elle  est  très  voisine 
delà  C.  americana  DC,  est  annuelle  comme  elle,  mais  en  diffère  prin- 
cipalement par  des  feuilles  denticulées,  pileuses-scabrcs,  etc. 

Galeaiidra  barbata  Nob.  (')  {Orchidaceœ  §  Vandeœ  §§  Sarcanthœ). 
Nous  avons  par  quelques  mots  indiqué,  dans  notre  dernière  livraison, 
l'arrivée  sans  nom  de  cette  jolie  espèce  de  Galeandra  dans  rétablissement 
Verschaffelt,  et,  en  attendant  la  figure  que  nous  en  avons  promise  à  nos 
lecteurs,  nous  compléterons  notre  annonce  par  une  phrase  spécifique  assez 
explicite  pour  la  distinguer  des  congénères. 

Elle  en  a  tous  les  caractères  et  les  dispositions  florales  ;  mais  le  coloris, 
celui  du  labelle,  du  moins,  est  beaucoup  plus  gai;  ses  pseudobulbes  dif- 
fèrent notamment  :  ils  sont  fusiformes-allongés,  d'un  vert  grisâtre,  veiné 
de  vert  et  criblé  de  points  d'un  cramoisi  noirâtre  ;  les  feuilles  sont  glauques 
en  dessous,  etc.  Mais  le  caractère  le  plus  tranché,  et  qui  seul  suffirait  pour 
en  faire  une  espèce  séparée,  est  la  profonde  excavation  du  gynostème 
que  couvre  une  barbe  épaisse  d'un  blanc  d'argent,  barbe  qui  se  remarque 
également  au  sommet  des  lignes  élevés  du  labelle.  C'est  une  gracieuse 
espèce,  sur  le  compte  de  laquelle  nous  devons  nécessairement  revenir. 

Elle  a  été  introduite  en  Europe,  par  l'initiative  de  MM.  Veitch  (d'Exeter), 

à  qui  elle  a  été  adressée  tout  récemment  de  Port-Jackson  (N"'-Hollande}. 

I  . ^ 

I  (1)  C*  Pseodobolbis  jonioribos  gracili-fusirormibas  foliis  longissime  Taginatis ,  vetutis  nudis  atienoalis 

annulaiis  (0,10-14  long,  -i-  0,0^  lai.};  Taginîs  eostolato-veaatis  nurceacentibos  grisais,  puneiulb  nigro- 
kennesinis  errberrimîs  spareis  ;  foliia  lineari-graminoideis  sobloa  glaucia  aeuiis  basi  cum  vagina  sina  eoare- 
talione  artirulaiis  lineaque  eoiorata  notatis,  ulroqae  latere  bivenaiia,  mediano  nervo  carinato  (0,12-16  long. 
0,006-ia  lai.)  ;  raoemo  5-7-floro  foliis  mulio  breviora  ;  floribas  inoduris  divaricatis  subcrectis  sai  long* 
pedicellaiis;  braciea  miainia;  segmfniis  omnibus  vqoalibus  eoncoloribus  (fahasiris)  oblongis  acutis  ereciis, 
I  esternis  3  faieatis,  postremo  (supero)  angostiore  ;  labello  majore  (laete  aibo  et  roseo)  (ubulaiim  in  Toloio, 

I  lobis  3  apiealibiUf  mediano  producUore  intus  apice  barbulato,  3  lineis  elevatis,  mediana  mul(o  laliorc  dense 

apire  barbai is  ;  gjnostemaie  Tslve  excsTalo  densistime  barbato  basi  Isela  ad  insert.  labelJi  bidentato. 
Cslcandrft  iMirlMla  ^om. 
—       spec.  HoaT.  Veitch. 
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CataAetam  ttaylaclochllam  Nos.  (^)  [Orchidaeeœ  §  Vandeœ  §§  Ca- 
iasetœ).  Nous  avons  remarqué  en  août  dernier,  luxuriamment  fleurie,  dans 
Tune  des  serres  à  Orchidées  de  l'établissement  Yerscbaffelt,  cette  intéres- 
sante Orchidée,  que  nous  présumons  encore  inédite.  Elle  fesait  partie  d'un 
riche  envoi  d'Orchidées,  adressé  du  Mexique,  l'an  dernier  (185SJ,  au  dit 


ctablissement.  Le  coloris  de  ses  fleurs  d'un  blanc  verdâtrc  très  pâle,  b'gné 
de  vert  plus  foncé  :  coloris  qui  n'eût  rien  dit  à  FœH  sur  le  papier,  ne  nous 
a  pas  engagé  à  en  donner  une  figure  coloriée  ;  mais  la  vignette  ci-jointe 
donne  au  lecteur  une  idée  exacte  de  ses  formes  florales. 


(1;  C.  PseudobuIbU  Telustioribos  ovsto-atlenuaiis  brevibos  cosfatis  annulalis  (0,09-10  +  0,03^5-^-), 
foliis  bas!  subinflala  (pseudob.  eflbrin.)  va'ginalo-imbricalis  disiicbis  arcaaio-recunris  late  liDcari-lanceolaiis 
acominaiis  extos  subacale  coslaio-venatis  (2-3  uiroq.  lai.)  ;  racemo  breTÎ  flcxuose  subangulaio  pendulo  ; 
floribus  approximatis  albido-Tireseenlibos  inicnsios  venalis  fragranlibus  ;  bracieis  delloideo-acuminaiU  parvis 
brunncis  basi  dilaiato-inflaiis  inius  curvis;  pedunculis  ad  insertion,  plane  înflaiis;  segm.  sop.  (ext.)  obiongo 
versus  apicem  sublanceolato  acolalim  mucronalo;  2  aliis  anguslior.  subconrorm.  fnicalo-erectis  ;  bis  3  ban 
eonnexis;  inier.  2  ovali-oblongis  prasced.  longit.  oequanlibas  multo  latioribus  basi  subralcalim  inserlis;  labello 
scapbiformi  basi  reiro  maxime  gibbose  Inflaio  producloque  arcaato  apicem  versus  obsolcie  trilobaio,  lobis 
later.  breviss.  aurieulifonnibus  de  bis  ad  apicem  mucronalum  obsolète  irregnlarilerque  eroso-dealalis  ; 
intus  lineis  3  rlevaiis  paraiielis  Tcriicera  labelli  noa  allingcnlibus  in  labia  dua  crisiaia  termioatis  ;  gynos- 
lemaie  malico  ad  venieem  reeurvo. 
Csiaaetnin  (Exicatasclum)  tkylaelochllnni  Noa.  in  noia  prœs.  ! 

Proximuni  C.  ealloto,  «accato  Lirdl.  etc.  et  nosiro  €.  caleeolatOj  y.  Jard.  Fleur.  I.  Mise.  p.  45.  e.  ie 
floris! 
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Elle  est  remarquable  par  ses  pscudobulbes  courts,  ovoïdes,  atténués  au 
sommet  et  costës-anociés  ;  les  feuilles  sont  nombreuseS|  distiques,  dres- 
sées-récurves  et  fortement  costées-veinées,  d'un  vert  pâle,  largement 
linéaires-lancéolées,  longues  de  0",30-45  sur  0"',3  i-i  i  de  largeur.  Les 
fleurs,  curieusement  conformées,  et  dont  notre  phrase  spécifique  donne 
une  description  exacte,  exhalent  une  odeur  assez  forte,  mais  agréable. 

La  forme  de  son  labelle,  qu'exprime  bien  notre  épithète,  rapproche 
Fespèce  des  C.  callosum^  saccatum,  cakeolalum,  etc.,  qui,  réunis,  forme- 
ront, probablement,  plus  tard,  en  raison  de  ce  caractère,  une  section  dans 
ce  curieux  genre. 

Hasyllrlain?  longlsslmnin  Nod.  (>)  [Asparagaeeœ  lAsparagi- 
neœ  Rtb]).  Parmi  de  beaux  et  nombreux  individus  de  Dasylirion  (D.  ser- 
ralifolium?  acrotiehum?)^  tous  pourvu  d*un  caudex  plus  ou  moins  déjà 
développé  (0°',30— 50}  et  envoyés  tout  récemment  du  Mexique,  par  les 
soins  de  MM.  Tonel,  nous  avons  remarqué  deux  individus,  sans  tige,  aux 
feuilles  longues  d*un  mètre  et  demi  k  deux,  absolument  jonciformes,  mais 
télragones,  très  finement  striées,  tronquées  au  sommet,  fortement  et  brus- 
quement dilatées  à  la  base  qui  devient  par  ]k  une  sorte  de  gros  bulbe. 

A  quel  genre  appartient  cette  plante?  c'est  ce  dont  nous  n'avons  pu 
juger,  en  raison  de  l'absence  des  fleurs.  Peut-être  n*errons-nous  pas  en  la 
rapportant  au  Dasylirium;  elle  est  voisine,  en  effet,  si  nous  en  jugeons 
par  les  descriptions,  des  D.  Hartivegianum  et  junceum,  dont  elle  difière 
plus  que  sufiisamment.  Ce  sont  deux  individus  bien  remarquables  et  bien 
dignes  d'aller  orner  quelque  collection  de  choix.  Nous  en  avons  remarqué 
également  un  troisième  beaucoup  plus  jeune. 

ClematUi  lanafl^noMi  Lindl.  (Voir  ci-dessus,  T"  V\  PI.  U  (double}. 
Mous  avons  examiné  à  diverses  reprises,  et  admiré  soit  à  l'air  libre,  soit 
en  serre  froide,  depuis  le  commencement  de  juillet  jusqu'au  moment  où 
nous  écrivons  [septembre,  1 5},  divers  individus  de  celte  noble  et  magnifique 
plante,  en  pleine  floraison  dans  l'établissement  de  notre  éditeur. 

Leurs  fleurs,  un  peu  plus  petites  (en  raison  de  leur  longue  succession, 
les  dimensions  des  premières  étaient  égales  à  celles  de  la  figure  que  nous 
en  avons  donnée),  nous  ont  offert  un  coloris  d'une  délicatesse,  d'une  suavité 
incroyables,  et  dont  la  figure  en  question,  exécutée  par  un  artiste  anglais, 

(1)  D.  Aeaulit?  foiiis  graeilKmit  longissîoiis  (orgyalibus)  firmissimc  flexibilibos  namerosimirais  oblique 
t«tragono-«ncipHibQ8  margine  inleferrimit  apiee  froncaiis  (an  semper!),  basi  lalictime  abrnptcqae  dilaiatis 
in  bnlbam  quendam  applicato-eongestis,  cpidermide  (enaissime  rostulaiis  {ad  Untem  coslulis  rerruraiis 
conratenatis  formaia)  ;  seapo....  flores.... 

••«yllrloil?  lOBSllMlmnm  No»,  in  noia  prasen(i. 
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est  loin  de  donner  une  juste  idée.  G*est  un  rose  lilacë,  nunncë  d*azur,  qui 
pilit  vers  le  déclin  de  la  fleur  et  devient  légèrement  blanchâtre. 

Nous  rappelons  volontiers  une  telle  plante  au  souvenir  des  amateurs, 
qui  ne  peuvent  rien  acquérir  de  plus  beau,  de  plus  élégant,  pour  orner  les 
tonnelles  ou  les  berceaux  de  leurs  jardins  à  Tair  libre,  ou  les  murs  et  les 
colonnes  de  leurs  jardins  d*hiver. 

AgiiTe  Celsii  W.  HooR.  (')  (AmarylUdaceœ  §§  Agaveœ).  Nous  sommes 
heureux  de  nous  associer,  par  la  publication  de  ces  lignes  dans  ce  re- 
ceuil,  k  la  dédicace  de  Fcspèce  dont  nous  allons  parler,  qu*a  faite 
M.  W.  Hooker  au  titulaire  actuel  d*un  des  plus  anciens  et  des  plus  ho- 
norables établissements  d'horticulture  non  seulement  de  la  France,  mais 
du  continent.  M.  François  Gels,  dont  nous  nous  honorons  d'être  Tami, 
gérant  actuel,  s*est,  on  le  sait,  spécialement  adonné,  avec  succès,  à  la  col- 
lection et  h  la  culture  des  plantes  grasses  en  général,  mais  principalement 
i  celles  des  Cactées,  dont  il  collige  avec  le  plus  grand  zèle,  toutes  les  espè- 
ces, en  en  acquérant  à  grands  frais  les  plus  beaux  spécimen  qu'il  puisse 
trouver,  et  sous  ce  rapport,  sa  collection  compte  peu  de  rivales. 

C'est  de  M.  F.  Cels  que  M.  W.  Hooker  tient,  il  7  a  longtemps  déji,  sans 
nom,  l'Agave  qu'il  lui  a  dédiée,  originaire,  vraisemblablement,  du  Mexi- 
que, comme  toutes  ses  congénères. 

A  ce  sujet  qu'on  nous  permette  une  simple  réflexion,  SI  l'on  considère 
combien  Y  Agave  americana  et  ses  variétés  luteo-marginata  et  luteo-striata, 
sont  archi'populaires  dans  les  jardins  européens  (surtout  dans  le  nord,  en 
Belgique  notamment,  où  elles  sont  généralement  d'un  prix  assez  élevé], 
comment  peut-il  se  faire  que  ses  autres  congénères,  qui  ne  leur  en  cèdent 
en  rien  sous  le  rapport  pittoresque,  y  soient  comparativement  aussi  rares 
ou  même  tout-à-fait  inconnues?  Feu  Runth,  dans  son  Enumeratio  plan- 
tarum  (V.  8i8),  énumère  une  cinquantaine  d'espèces,  toutes  extrêmement 
diversifiées  entre  elles  par  le  port  et  les  formes  foliaires.  Objectera-t-on 
contre  leur  collection  en  serre,  l'énormité  des  dimensions  qu'elles  doivent 
développer  et  le  long  espace  de  temps  qui  doit  s'écouler  avant  qu'elles 
fleurissent  dans  nos  climats?  Nous  répondrons  que  beaucoup  d'entre  elles, 
et  des  plus  jolies,  n'ont  pas  besoin  pour  cela  d'acquérir  les  dimensions  de 


(1)  il.  aetulis  tota  glaoea ,  folitg  (bipedalibos)  obovalo-laneeolaiis  vald«  wd  brevi  anguste  acaminal» 
inceqiialiter  dentatiâ,  Hcntibas  reciis  carratisTe  aimplieibus  v.  furraiis,  scapo  (4-p«dali)  loto  brarleaio, 
bractris  inrerioribus  subroltirormibus,  superioribas  senaiin  maKÎs  subulalis  ;  spica  oblonga  muliiflora  («mi* 
pacla);  floribas  sabgfininis  :  perianlbio  iorundibulirormi  (viridi)  crassiusculo ,  iimbi  laeiniis  ovalit  acalia, 
filamenlis  stjrloqae  pertanthio  plat  qonm  doplo  longioribus.  W.  Hooi.  I.  i.  t. 

M^myte  Celull  W.  Iloot.  Bot.  Mag.  t.  4934  (Aug.  1856). 
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VA.  americana,  par  exemple;  et  que  par  une  eullure  ▼îgîlante  et  ration- 
nelle, très  pea  d'années  (5  ou  6  ans  enTîron  !)  8*ëeoulent  sans  qu*on  Toic 
se  développer  majestueusement  leur  infiorescence. 

Quelle  cause  par  exemple  a  fait  croire  au  populaire  [exempU  gratia)  que 
VA.  amerieana  ne  fleurissait  que  tous  les  cent  ans,  qa*k  cette  époque  ses 
fleurs  s'épanouissaient  avee  un  bruit  égal  à  celui  du  canon?  sinon  Finepte  et 
insoucieux  mode  de  eulturc  qu'on  lui  applique  généralement.  Ainsi,  no- 
tamment, on  la  laisse  6,  8,  10  et  même  i2  ans  sans  la  changer  de  pot  ou 
de  caisse;  elle  ne  reçoit  d'arrosements  que  lorsqu'il  plait  au  ciel  d'ouTrir  ses 
cataractes,  etc.  !  Mats  tenez  vos  A.  amerieana  dans  une  bonne  serre  tem- 
pérée, donnez-leur  tous  les  deux  ou  trois  ans  une  terre  nouvelle,  forte  et 
riche  en  humus,  arrosez-les  copieusement,  quand  besoin  en  est,  et  vous 
verrez  si  elles  dépassent  une  dixaine  d'années  sans  développer  chez  nous 
leur  énorme  scapel  Or,  au  Mexique,  quatre  on  cinq  années  leur  suflBsent 
pour  accomplir  cette  opération,  six  ou  huit  dans  le  midi  de  l'Europe  et  en 
Algérie. 

Mais  revenons  à  notre  A.  CeUii  :  «  Cette  belle  Agave,  »  dit  M.  W.  Hoo- 
ker,  «t  est  acaule  ou  s'élève  h  peine  au-dessus  de  la  surface  du  sol;  les 
feuilles,  très  glauques  et  longues  d'un  pied  et  demi  à  deux,  sont  obovées- 
lancéolécs,  brusquement  acuminées-aiguës,  presque  planes  en  dessus,  un 
peu  convexes  en  dessous,  et  bordées  d'aiguillons  courts  et  de  forme  très 
variable,  droits  ou  falciformes,  simples  ou  plus  ou  moins  bifides  ou  denti- 
culés  au  bord.  Le  scape,  haut  de  quatre  pieds,  est  entièrement  couvert  de 
bractées  imbriquées,  peu  à  peu  plus  peliles  et  plus  subulées.  L'épi  est 
oblong  (et  compact).  Les  fleurs  sont  vertes,  le  plus  souvent  géminées  ou  & 
peu  près,  et  portant  chacune  h  leur  base  une  ou  deux  bractées.  Les  élami- 
nes  sont  très  saillantes  et  deux  fois  aussi  longues  que  le  périanlhe;  le  style, 
aussi  long  qu'elles,  est  robuste  et  se  termine  en  un  stigmate  subtrilobé- 
tronqué. 

lleodr«biiiin  aiiili«ineD(»e  Hort.  Roll.  (>)  (Orchidaeeœ).  C'est, 
sinon  la  plus  belle,  du  moins  la  plus  curieuse  et  la  plus  distincte  espèce  de 
ce  beau  genre,  comme  on  en  pourra  juger  par  ce  qui  suit  : 

Elle  a  été  tout  récemment  découverte  dans  l'ile  d'Amboine,  par  M.  Hen- 
shall,  qui  en  envoya  des  individus  à  MM.  RoUisson,  horticulteurs  k  Tooting 


{l)  D.  Pseodobulhis  elongalis  gracililias  sttbfusironnibos ;  folio  Mlilario  oblongo;  florilMS  binis  lalenn 
libas;  sepalia  petalisqae  unirormlbus  (albis)  lincaris  lanoisolaUa  longissimis,  labello  (floris  rations)  nano 
irilobo,  lobîs  laleralibos  OTalo-rolundalia  oblasU«  intermedio  sobolalo  (eroceo  abrupte  cucpidalim  llneari 
rubro-margtnaio  ;  disco  punclalrm  dense  mbro  macalaio  ;  Tersos  bastm  idest  tobercttlos  pedicellatos  eras- 
stts,  propeqae  apicem  quatuor  alii  pcr  paria  dispo»ili  et  mtoorca).  W.  Hooa.  l.i.  e.  {pkr.  jHunnth.  noslriâ). 
«MaM  •■Ébolnenae  Hoat.  Rollmoi  et  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4937.  (Septemb.  1856j. 

TOM.  III.  Mise.  —  NOV.  I8S6.  17 
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(Angleterre),  chez  qui  elle  fleurit  pour  la  première  fois  cette  année  même, 
1856.  Ces  individus,  faibles  encore,  devront,  selon  toute  vraisemblance, 
grâce  à  une  plus  grande  vigueur  acquise  par  une  bonne  culture,  donner, 
d*après  l'observation  de  M.  W.  Hooker,  h  qui  nous  empruntons  ces  dé- 
tails, des  fleurs  plus  amples  encore  et  plus  vivement  colorées. 

Or,  dans  Factualité,  chaque  segment  de  ces  fleurs  n'a  pas  moins  de  0»09 
de  long  ;  de  sorte  que  celles-ci  ont  près  de  O'^SO  de  diamètre.  Tous  ces 
segments  sont  uniformes,  étalés,  linéaires-lancéolés,  d*un  blanc  pur,  pas- 
sant au  jaunâtre  vers  le  déclin  ;  le  labelle,  fort  petit,  eu  égard  aux  dimen- 
sions des  autres  segments,  est  enroulé-cucullé;  le  lobe  terminal  en  est  brus- 
quement cuspidé  en  une  pointe  linéaire,  aiguë,  bordée  de  rouge  ;  tout  le 
reste  d'un  beau  jaune,  et  maculé  au  disque  de  points  cramoisis  serrés. 

Ce  disque,  concave,  porte  en  outre  près  de  sa  base  un  tubercule  charnu, 
pédicellé  et  deux  autres  paires  de  tubercules  plus  petits  près  du  sommet  : 
caractère  important  que  le  savant  anglais  a  omis  de  citer  dans  sa  phrase 
spécifique.  Les  pseudobulbes  en  sont  allongés,  grêles,  fusiformes ,  et  ter- 
minés chacun  par  une  seule  feuille  oblongue. 

Société  royale  d'A^lciiltiipe  et  de  Botaoiqae  de  Gand. 

4<*  EXPOSITION  QUINQUENNALE. 

La  Société  royale  d'Agriculture  et  de  Botanique  de  Gand  n'est  pas  seu- 
lement la  plus  ancienne  de  toutes  les  sociétés  du  continent,  elle  en  est 
également  pour  ainsi  dire  la  mère,  puisque  toutes  les  autres  se  sont  suc- 
cessivement constituées  après  elle  ;  elle  en  est  surtout  la  plus  noble  et 
la  plus  magnifique  émule.  Nulle,  en  effet,  ne  provoque  autant  d'expositions 
annuelles  (nous  ne  parlons  que  des  sociétés  continentales  semblables); 
nulle  ne  se  montre  plus  généreuse  dans  les  rémunérations  qu'elle  accorde 
aux  exposants.  La  première,  encore,  elle  a  eu  l'honneur  de  l'initiative 
des  expositions  florales  (4);  à  elle  enfin  la  première  revient  également 
l'honneur  de  celle  des  grandes  fêtes  florales  qu'elle  donne  tous  les  cinq 
ans,  auxquelles  elle  convie,  sans  distinction,  tous  les  amateurs,  tous 
les  horticulteurs  tant  du  pays  que  de  l'étranger  et  dont  elle  fait  les  hon- 
neurs avec  une  noble  et  large  hospitalité!  Personne  de  tous  ceux  qui  ont 
eu  l'avantage  d'assister  à  ces  nobles  fêtes,  Belges,  Anglais,  Français,  Alle- 
mands, Italiens,  Russes,  etc.,  n'a  pu  en  perdre  l'aimable  souvenir. 
Ce  nous  est  donc  une  bonne   fortune  d'annoncer  par    la  voie  de 

(1)  La  première  eiposilion  de  la  Société  eo  qaeslion  a  ea  lieu  en  1809.  Elle  a  aeeomplie  aQJomtlhtti 
sa  I06r. 
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notre  recueil,  Urbi  ei  Orbi,  que  la  Société  royale  d'Agriculture  et  de  Bo- 
tanique de  Gandy  se  propose  de  donner  sa  quatrième  grande  fête  florale 
le  premier  mars  iSV?,  à  laquelle  elle  convie  tous  les  amis  des  plantes 
et  des  fleurs ,  soit  amateurs ,  soit  cultivateurs ,  à  quelque  nation  qu'ils 
appartiennent  et  en  faveur  desquels  elle  n'institue  pas  moins  de  quarante-- 
neuf  concours  j  dont  elle  récompensera  les  vainqueurs  au  moyen  de  cent 
quatorze  médailles  (1i4!),  au  minimum!  en  or,  en  vermeil,  en  argent!!! 
Nous  invitons  donc,  en  notre  double  qualité  d'écrivain  horticole  et  de 
membre  honoraire  de  la  dite  Société  (l'un  des  titres  dont  nous  soyons  le 
plus  fier),  tous  ceux,  &  quelque  titre  que  ce  soit,  qui  s'occupent  de  la 
culture  des  plantes,  Belges  ou  étrangers,  à  envoyer  en  nombre  compact 
leurs  plus  beaux  produits  horticoles  à  cette  exposition,  qu'ils  doivent  re- 
garder, comme  cela  est  vrai,  non  comme  l'exposition  florale  d'une  ville 
et  d'un  peuple  particulier,  mais  comme  une  exposition  européenne,  uni- 
verselle, où  la  triste  et  absurde  politique  n'a  rien  à  faire,  où  toutes  les 
nations  s'unissent  cordialement  pour  fêter  leur  reine  commune,  leur 
déesse,  cette  Flore,  toujours  jeune ,  toujours  attrayante ,  qui  régne  et 
régnera  éternellement  et  sans  conteste  dans  l'Olympe  botanical  et  horli- 
cultural.  Amen. 

Pr^sniHiBie  des  Coaeoara  de  la  4«  BspMillleB  qnlaqnrmaale  (1). 

i^  Pour  les  Collections  les  plus  belles  et  les  plus  variées  de  25  Plantes  bn  floraison 
FORCÉS,  parmi  lesquelles  devront  se  trouver  2  Kalmia,  2  PiBONiA,  2  Rhododbn- 

DRUM  ARBORBUM,  i    RhODODBNDRUM  PONTICUM,    2  AzALBA  INDICA,  2  AZALBA  DB 
PLBINB  TERRB,  i  MaGNOLIA,  1   GlTCINE  SINBNSIS,  1  SpIRiEA  PRUNIFOLIA,   1   PyRUS 

JAPONICA  et  1  Wbigblia,  une  Médaille  en  or  et  une  Médaille  en  argent; 
2*  Pour  les  Plantbs  bn  floraison  porcbb,  qui  se  distingueront  le  plus  par  leur  beauté 

et  leur  belle  culture,  une  Médaille  en  vermeil  et  une  Médaille  en  argent; 
3*  Pour  les  Collections  les  plus  riches  de  SfO  Plantes  en  fleurs,  distinguées  par 

leur  ailture  et  leur  variété,  une  Médaille  en  or,  une  Médaille  en  vermeil  et 

deux  Médailles  en  argent  ; 
4fi  Pour  les  Plantes  bn  fleurs  qui  parmi  toutes  celles  exposées  au  Salon,  les  Carnet- 

nos  et  Orchidées  exceptés,  se  distingueront  le  plus  par  leur  Belle  culture, 

une  Médaille  en  or  et  deux  médailles  en  argent  ; 
S»  Pour  les  Collections  les  plus  belles  et  les  plus  variées  de  150  Cambllias  en  fleurs, 

une  Médaille  en  or  et  deux  Médailles  en  argent  ;  * 
e*  (Concours  entre  Horticulteurs-amateurs).  Pour  les  Collections  les  plus  belles,  les 

plus  variées  et  les  mieux  cultivées  de  40  Cambllus  en  fleurs,  une  Médaille  en 

or  et  deux  Médailles  en  argent  ; 
7*  Pour  les  Collections  de  15  Cambllias  en  fleurs,  se  distinguant  par  leur  variété  et 

leur  belle  culture,  une  Médaille  en  or  et  deux  Médailles  en  argent  ; 
8^  Pour  les  Collections  de  12  Cambllias  en  fleurs,  appartenant  aux  variétés  les  plus 

nouvelles,  une  Médaille  en  or  et  une  Médaille  en  argent  ; 

(1)  Ce  progranme  sera  répandu  i  proruion  ;  de  plot,  notre  ëdilear,  pour  être  agréable  i  tes  nombreux 
abonnée,  l'a  fait  inprÎDMr  i  part  et  jofaidre  i  cette  lifraison. 

Toulcf  aulrea  personnes  qui  désireraient  s'en  procurer  un  ciemplaire  pcuTcnl  s^adresser  i  M.  Ver- 
ficbaffcll  ifrmneo)  qui  le  leur  adressera  inmédialement  {franco). 
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90  Pour  le  Camsllia  en  fleurs  le  plus  (Ustmguépar  sa  beoMté  et  sa  belle  euUmre,  Doe 

Bf  édaille  en  vermeil  ; 
10°  Pour  le  Cambllia  en  fleurs  obtenu  de  semis,  dont  le  pied-mère  sera  présenté  au 

salon  et  qui  réunira  assez  de  mérites  pour  être  l'objet  d'une  distinction,  une 

Médaille  en  vermeil  ; 
1 1»  Pour  les  Collections  les  plus  belles  et  les  plus  variées  de  8  RHODODBNDftUM  à  fleurs 

jaunes,  une  Médaille  en  vermeil  et  une  Médaille  en  argent; 
12<»  Pour  les  Collections  les  plus  belles  et  les  plus  variées  de  25  Rhododbndrum 

ABBORBUK  BT  LBUBS  HYBRIDES,  cfi  flcurs,  onc  Médaille  en  or  et  deux  Médailles 

en  argent; 
15»  Pour  les  Collections  les  plus  belles  et  les  plus  variées  de  28  Azalba  indica  en 

fleurs,  une  Médaille  en  or,  une  Médaille  en  vermeil  et  deux  Médailles  eu 

argent, 
li»  Pour  le  plus  beau  lot  de  10  Azalea  indica  nouvelles,  une  Médaille  en  argent; 
i^  (Concours  entre  Horticulteurs-marchands).  Pour  les  Collections  les  plus  belles  et 

les  plus  variées  de  m  Rhododbndrum  arborbum  et  leurs  hybrides  en /Zetir«, 

une  Médaille  en  vermeil  et  une  Médaille  en  argent; 
16»  (Concours  entre  Horticulteurs-marchands).  Pour  les  collections  les  plus  bettes  et 

les  plus  variées  de  V^  Azalea  indica  en  fleurs,  une  Médaille  en  vermeil  et 

une  Médaille  en  argent; 
17»  Pour  les  Collections  les  plus  belles  et  les  plus  variées  de  30  Plantes  fleuries  du 

genre  Rosa,  deux  Médailles  en  argent; 
iS**  Pour  les  Collections  les  plus  belles  et.  les  plus  variées  de  30  Plantes  o^Orangbrib 

en  fleurs,  deux  Médailles  en  argent; 
19<*  Pour  les  Collections  les  plus  belles  et  les  plus  variées  de  90  Amaryllis  en  fleurs, 

une  Médaille  en  or,  une  Médaille  en  vermeil  et  deux  Blédailles  en  argent; 
20*  Pour  les  collections  les  plus  belles  et  les  plus  variées  d'au  moins  30  Azalea  de 

pleine  tbrrb  en  fleurs,  deux  Médailles  en  argent  ; 
21  <*  Pour  les  Collections  les  plus  belles  et  les  pltu  variées  d'au  moins  75  Hyacinthes, 

Crocus,  Tulipes  et  Narcisses,  deux  Médailles  en  argent; 
^Sp  Pour  les  Collections  les  plus  belles  et  les  plus  variées  (2e  15  Plantes  fleuries  de  la 

famille  des  Orchidées,  une  Médaille  in  or,  une  Médaille  en  vermeil  et  une 

Médaille  en  argent; 
23<>  Pour  rOacHiDÉE  la  mieux  cultivée,  une  Médaille  en  argent; 
2i«  Pour  les  Collections  les  plus  belles  et  les  plus  variées  de  4J0  Plantes  fleuries  ou 

non  fleuries  de  la  famille  des  Cactées,  une  Médaille  en  or  et  deux  Médailles 

en  argent  ; 
2[>o  Pour  les  Collections  les  plus  belles  et  les  plus  variées  de  30  Plantes  de  la  famille 

des  CoNiPÂREs,  une  Médaille  en  vermeil  et  deux  Médailles  en  argent; 
2()<>  Pour  les  Collections  les  plus  belles  et  les  plus  variées  de  30  Plantes  de  la  famille 

des  Fougères,  une  Médaille  en  vermeil  et  une  Médaille  en  argent; 
27<*  Pour  le  plus  beau  lot  de  6  Fougères  en  arbre,  une  Médaille  en  vermeil  et  une 

Médaille  en  argent; 
28«  Pour  les  plus  belles  Fougères  bn  arbre,  une  Médaille  en  vermeil  et  une  Médaille 

en  argent; 
29<*  Pour  les  plus  bettes  Collections  de  20  Lycopodes,  deux  Médailles  en  argent; 
30<»  Pour  les  Collections  les  plus  riches  et  les  plus  remarquables  de  25  Plantes  nou- 
vellement introduites,  non  fleuries,  une  Médaille  en  or  et  une  Médaille  en 

argent; 
31»  Pour  les  Collections  les  plus  remarquables  de  6  Plantes  fleuries,  nouvelle- 
ment introduites,  une  Médaille  en  or  et  une  Médaille  en  argent; 
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32"  Pour  ta  PlAMTB  fleur»  ou  non  FLBUBIB  qui,  PAnMI  CBLLBS  RiCBMIlBIlT  INTRODUI- 
TES, SERA  juGiftB  REUNIR  LE  PLUS  DE  MÉRITES,  UDC  Médaille  611  vcrmeil  ; 
33<>  Pour  la  Plante  nouvelle  en  fleurs  la  plus  remarquable,  une  Médaille  en 

vermeil  ; 
3i«  Pour  leê  Collections  leê  plus  belles  et  les  plus  variées  de  80  Erica  et  Epacris  en 

fleurs,  une  Médaille  en  or  et  deux  Médailles  en  argent; 
35o  Pour  les  Collections  de  25  Plantes  vit  aces  de  pleine  terre,  fleuries,  offrant 

le  meilleur  choix,  deux  Médailles  en  argent; 
56»  Pour  les  Collections  les  plus  belles  et  les  plus  variées  de  80  Primula  yeris  et 

AuRicuLA  en  fleurs,  deux  Médailles  en  argent  ; 
37«  Pour  les  Collections  les  plus  belles  et  les  plus  variées  de  iO  Plantes  en  grands 
pieds,  fleuries  ou  non  fleuries^  telles  que  Palmiers,   Araucaria,  Banksia, 
Yucca,  Bonapartea  et  autres  analogues^  une  Médaille  en  or  et  une  Médaille 
en  argent; 
38*  Pour  les  Collections  les  plus  riches  et  les  plus  variées  de  30  Palmiers,  GrcADÉBS  et 
Pandanérs,  une  Médaille  en  or,  une  Médaille  en  vermeil  et  une  Médaille  en 
argent  ; 
39<>  Pour  le  Palmier  le  plus  rare,  une  Médaille  en  argent; 
40*  Pour  le  plus  beau  Phlox  paniculata  ou  sa  variété  à  fleurs  blanches,  épanouies, 

une  Médaille  en  argent, 
ii»  Pour  les  plus  belles  Collections  de  30  Yucca,  Aloe,  Aoave  et  genres  analogues, 

deux  Médailles  en  argent  ; 
42"  Pour  les  plus  belles  Collections  de  30  Bégonia  fleuries  ou  non  fleuries ,  une 

Médaille  en  vermeil  et  une  Médaille  en  argent; 
43*  Pour  les  plus  belles  Collections  de  25  Plantes  a  feuillage  panaché  ou  strié, 

deux  Médailles  en  argent; 
14^  Pour  la  Collection  la  plus  belle  de  20  Broméliacées,  deux  Médailles  en  argent; 
45"  Pour  la  plus  belle  Collection  <ie  15  Aralia  et  Rhopala,  deux  Médailles  en  ar- 
gent; 
46"  Pour  les  plus  belles  Collections  de  8  Bouquets,  une  Médaille  en  vermeil  et  deux 

Médailles  en  argent  ; 
47"  Pour  les  plus  belles  Collections  de  Corbeilles  ,  Suspensions,  Vases,  etc.,  etc., 

deux  Médailles  en  argent  ; 
49"  Pour  les  plus  belles  Peintures  a  l*aquarblle  {fleurs  ou  fruits),  deux  Médailles 

en  argent; 
49"  Pour  les  plus  belles  Planches  en  couleurs  gravées  ou  lithographiées  {fleurs  ou 
fruits),  deux  Médailles  en  argent. 

MmwomHîmnm  résIéoMBUilrcfl. 

Art.  1"^.  Le  jury  se  réunira  au  Casino  le  samedi  28  février  1857,  à  10  heures  du 
matin. 

L*Exposition  sera  ouverte  le  lendemain,  à  il  heures  du  matin,  et  fermée  le  mardi 
suivant,  à  6  heures  du  soir. 

Art.  2.  Les  Plantes  seront  reçues  jusqu^au  27  février,  à  5  heures  du  soir,  terme  de 
rigueur.  Les  Phlox  (concours  n"  40)  seront  reçus  le  28,  jusqu'à  9  heures  du  matin. 

Les  Plantes  seront  restituées  aux  exposants  le  4  mars  ;  la  Société  veillera  a  leur 
conservation,  sans  répondre  des  dégâts  qui  ne  proviendraient  pas  de  son  fait. 

Art.  8.  Les  exposants  apporteront  leurs  Collections  à  leurs  frais,  et  seront  tenus 
de  les  placer  aux  endroits  qu'indiquera  la  Commission-Directrice  de  TExposition. 

Art.  4.  Les  bordereaux  des  Plantes,  écrits  lisiblement,  et  comprenant  les  noms, 

18 
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qualités  et  demeures,  des  exposants,  ainsi  que  l'indication  des  Concours  auxquels 
ceux-ci  veulent  prendre  part  (i),  devront  être  remis  soit  au  Casino,  soit  au  domicile 
du  Secrétaire,  rue  Digue  de  Brabant,  n»  22,  ou  à  celui  du  Secrétaire-Adjoint,  rue  de 
Courtrai,  n«  1^,  au  plus  tard  le  23  février,  avant  5  heures  du  soir. 

Les  Plantes  exposées  qui  n'auraient  pas  été  portées  sur  ces  bordereaux  ne  pour- 
ront concourir. 

Pour  les  concours  n«*  30  à  33  les  bordereaux  devront  porter  en  regard  du  nom 
de  chaque  Plante,  la  désignation  exacte  de  Pouvrage  oii  celte  Plante  se  trouve 
décrite,  ainsi  que  la  date  de  Tintroduction. 

Art.  5.  Conformément  aux  dispositions  de  Tart.  32  des  Statuts-généraux  de  la 
Société,  les  Plantes  cultivées  aux  Jardins  Botaniques  des  Communes  ou  de  TÉtat  ne 
jiourront  pas  participer  aux  concours,  mais  il  sera  loisible  au  Jury  de  décerner  à  ces 
Plantes  des  Médailles  équivalentes  aux  prix  proposés,  s*ll  reconnaît,  qu'admises  à 
concourir,  elles  remporteraient  la  palme. 

Art.  6.  Le  Jury  pourra  décerner  huit  prix  d'honneur  (deux  Médailles  en  vermeil 
et  six  en  argent)  ou  des  mentions  honorables  aux  Plantes  ou  collections  exposées  en 
dehors  des  concours  qu'il  jugera  dignes  de  l'une  de  ces  distinctions. 

Art.  7.  Si  le  nombre  des  Juges  désignés  qui  répondront  à  l'appel  de  la  Société 
l'exige,  le  Jury  sera  divisé  en  sections. 

Toutes  les  décisions  seront  prises  à  la  majorité  absolue  des  suffrages. 

Ainsi  arrêté  en  séance  générale,  le  18  août  1830. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

CHARLES  LEIRENS.  CHEV'  HEYNDERYCX. 


Vloralson  dn  Gymbriom  arcibmtboh  {Moorea?  argentea  Nob.). 

La  belle  Graminée  (Agrostaeée !)  qui  porte  ce  nom  vient  de  développer 
(en  ce  moment  fin  septembre)  son  beau  panache  floral,  sur  un  chaume  de 
plus  de  trois  mètres  de  hauteur,  dans  le  jardin  d'un  de  nos  amateurs  les 
plus  distingués,  M.  N.  D'Huyvetter,  à  Mérendrée,  près  de  Gand,  De  plus 
jeunes  individus  fleurissent  également  dans  le  jardin  de  la  Société  royale 
d'Agriculture  et  de  Botanique  de  cette  ville  (Casino)  et  dans  celui  de  notre 
éditeur. 

Noos  renvoyons  le  lecteur  à  la  notice  que  nous  avons  publiée  sur  cette 
plante,  dans  notre  Tome  II  (Mise.  p.  44.  c.  ic),  en  fesant  obserTer  que  la 
TÎgnette  que  nous  y  avons  jointe  et  que  nous  avions  empruntée  h  un 
journal  anglais  (Lindl.  et  Paxt.  Fhw.^Gard.  I.  Glean.  175)  est  loin  de 
donner  une  juste  idée  de  TeflEét  grandiose  et  pittoresque  qu'elle  peut  dé- 
ployer dans  nos  jardins.  Ainsi,  tout  d'abord,  elle  forme  une  touffe  immense, 
d'un  à  deux  mètres  de  diamètre,  composée  d'innombrables  feuilles,  lon- 
gues d'environ  deux  mètres,  très  étroitement  linéaires,  d'abord  dressées, 
puis  vers  le  milieu  récourbées  avec  grâce  vers  le  sol,  et  d'entre  les- 

(1)  Celle  disposition  s'applique  aa  concours  no  4  (belle  eul(ure)  comme  i  tous  les  antres. 
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quelles  s*élivent  un  ou  plusieurs  stipes,  hauts,  comme  nous  l'avons  dit, 
d'un  mètre  et  demi,  &  trois  et  quatre,  selon  Fâge  des  individus.  La  vi- 
gnette en  question  n'indique  pas,  non  seulement  d  peu  près  ces  dimen- 
sions des  touffes,  mais  en  donnant  la  hauteur  relative  des  chaumes,  elle 
n'exprime  pas  non  plus  la  figure  exacte,  la  disposition  et  la  grâce  de 
l'ample  panicule  florale  qui  les  termine. 

En  attendant  que  nous  revenions  botaniquemcnt  sur  le  compte  de  cette 
plante,  que  nous  présumons  devoir  être  le  type  d'un  genre  distinct,  nous 
la  recommandons  instamment  aux  amateurs,  comme  un  magnifique  or- 
nement et  dans  les  massifs  et  surtout  sur  le  bord  des  pelouses. 


Uem  animaux  réputés  naislbles  en  liopticnitnre. 

Dans  un  précédent  article  sur  cet  intéressant  sujet  (lUusir.  hort.  I. 
Mise.  p.  42),  nous  avons  démontré,  et  péremptoirement,  nous  le  pensons 
du  moins,  que  l'horticulture  (et  l'agriculture,  cela  va  sans  dire  !)  avait  beau- 
coup  pliM  d  gagner  qu'd  perdre,  en  laissant  vivre  une  foule  de  petits  ani- 
maux que  les  préjugés  ou  la  routine  font  tuer  partout  où  ils  sont  trouvés. 

Il  faut  donc,  dans  l'intérêt  des  champs  et  des  jardins,  dans  l'ordre  des 
Reptiles,  respecter  la  vie  :  de  la  Couleuvre  &  collier  {Coluber  natrix)j  de 
rOrvet  (Anguis  fragilis)^  de  la  Rainette  (Hyata  communis)  et  des  autres 
Grenouilles;  du  Lézard  des  buissons  {Lacerta  stirpitim)  et  de  celui  des 
murailles  [L.  agilis)^  du  Lézard  d'eau  (Triton  eristatus)^  de  la  petite  et 
de  la  grande  Salamandre  [Lissotriton  punctatus,  Salamandra  maculosa)  ; 
dans  l'ordre  des  Mammifères:  du  Hérisson  [Erinaceus  europiBi«s),  de  la 
Taupe  {Talpa  vulgaris),  etc. 

Nous  avons  demandé  grâce  pour  ces  charmants  chanteurs  ailés,  qui 
réjouissent  nos  bosquets  de  leurs  évolutions  et  nos  oreilles  de  leurs  chants 
harmonieux  :  les  linottes,  les  fauvettes,  les  mésanges,  les  rossignols,  les 
chardonnerets,  les  rouge-gorges,  etc.  Parmi  les  Insectes,  nous  avons  pro- 
clamé l'utilité  des  carabes,  connus  vulgairement  sous  le  nom  de  Coutu-^ 
rières  (1);  ê  blasphème!  une  gente  couturière  comparée  k  des  carabes! 
Avouons  toutefois,  in  petto l  que  la  comparaison  n'est  tout-&-fait  pas  fausse, 
du  moins,  sous  un  certain  rapport  :  la  couturière  féminine  (nous  alh'ons 
dire,  laGrisettel  proh!  pudorl)^  dite  souvent  aussi  trotte^menu^  trotte  en 
effet,  sans  cesse,  avec  cette  vivacité,  cette  désinvolture  tout  agaçante  et 

(1)  Sovs  Ci  Dom,  OD  entcod  sartoot  dam  quelques  cantons  les  deux  espèces  dor^  :  C.  kortmêi»  et 
awniM. 
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déhingandie  {i)  que  Ton  connail,  et  s*arréte  à  chaque  pas,  pour  regarder 
ceci,  cela  ;  la  couturière  à  six  pattes,  trotte  de  même,  s^arréte  de  mémo 
et  furète  de  même;  de  U  sans  doute  leur  assimilation,  toute  poétique l 

Reprenons  :  nous  avons  dit  rutililë  des  carabes  [C.  horteneis,  auratus, 
catenulatue,  violaceus,  etc.).  Nous  allons  aborder  une  autre  catégorie 
d'animaux.  Hélas  1  Hélas  !  notre  Toix  sera-t^elle  entendue?  Ne  prêcherons- 
nous  pas,  comme  SWean,  dans  le  désert?  Cest  qu'i  Tendroit  des  animaux 
emplumés,  dont  nous  allons  parler,  et  dont  nous  chercherons  h  établir 
également  Futilité  incontestable  pour  Fagriculture  et  Thorticulture,  nous 
avons  à  combattre  des  préjugés  enracinés  et  une  superstition  séculaire; 
or,  les  préjugés  et  la  superstition  ne  raisonnent  pas,  on  le  sait:  voyez 
dans  les  campagnes  et  même  dans  les  villes!  Essayons  néanmoins. 

Qui  de  nos  lecteurs,  en  parcourant  les  campagnes,  n'a  pas  vu,  cloués  & 
la  porte  des  fermes,  par  leurs  ailes  étendues,  et  cloués  quelquefois  vivants 
encore  (barbarie  inutile!),  des  hibous,  des  chats-huants,  des  chouettes, 
des  effraies,  etc.  !  Or,  tels  sont  les  animaux  honnis,  méprisés,  redoutés 
jusqu'à  l'horreur  et  tués  sans  pitié,  dont  nous  voulons  prendre  ici  le  parti, 
que  nous  voulons  défendre,  dont  enfin  nous  voulons  démontrer  l'utilité. 
Que  si  nous  étions  encore  aux  siècles,  où  régnait  la  croyance  à  la  mé- 
tempsycose, nul  doute,  que  quelques  lecteurs,  ennemis  des  Hibous  et  des 
Chats-huants,  prétendraient  que  notre  âme  d*homme  actuel  fut  aupara- 
vant ctlle  d'un  de  ces  intéressants  oiseaux  nocturnes  :  expliquant  tout 
naturellement  par  1&  notre  amour  pour  cette  sorte  de  gent  ailée.  Mais, 
nous  ne  sommes,  nous  n'avons  été  ni  Hibou,  ni  Chat-huant,  ni  Grenouille, 
ni  Lézard,  ni  Carabe;  mais  nous  sommes  Agriculteur,  Horticulteur,  Ama- 
teur! et  nous  prenons  la  défense  de  tous  les  animaux  dont  les  mœurs,  le 
genre  de  vie  protègent  l'Agriculture  et  THorticullure,  au  lieu  de  leur  noire, 
comme  le  pense  le  vulgaire  !  C'est  ici  le  cas  de  s'écrier  avec  l'ami  Horace  : 

Odi  profanum  vulgus,  et  arcco! 

Toutefois,  au  lieu  de  le  haïr,  il  vaut  mieux  tâcher  de  l'éclairer  ;  et  c'est  ce 
que  nous  fesons!  Que  l'on  tue  impitoyablement  le  Milan,  l'Épcrvier, 
l'Émérillon,  le  Faucon,  etc.,  fort  bien!  (et  encore!!!)  ce  sont  des  des- 
tructeurs de  Poulets,  de  Pigeons,  etc.,  mais  le  Hibou,  le  Cbat- 
huant,  etc.  Pourquoi? 

Les  oiseaux  dont  nous  voulons  parler  appartiennent  h  la  classe  des 
Accipitres  nocturnes  des  Naturalistes  modernes,  qui  tous  sont  d'accord 
pour  dire  :  que  la  Nature  les  a  destinés  (ces  oiseaux!  ne  vous  y  trompez 

(1)  Il  est  singulier  que  ce  mot  si  connu  soit  omis  dans  les  iciiqucs  modernes. 
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pas!)  à  arrêter  la  trop  grande  multipUcilë  dea  petits  mammifères  ron- 
geurs, frugivores  et  radicivores,  qui  ne  sortent  que  la  nuit  de  leurs 
retraites  pour  exercer  leurs  déprédations  :  déprédations  si  nuisibles,  si 
funestes  quelquefois  tant  aux  Agriculteurs  qu'aux  Horticulteurs  ;  que  dans 
ce  but,  elle  (la  Naturel)  les  a  doués  (ces  oiseaux!)  de  toutes  les  facultés 
qui  pouTaient  favoriser  eette  chasse  nocturne. 

Ainsi,  selon  Buffon,  et  les  Naturalistes  modernes,  qui  conflrment  plei- 
nement ces  faits,  ils  ne  peuvent  chasser  que  la  nuit,  parce  que  la  sensibi- 
lité de  leur  vue  est  telle,  qu'il  leur  est  impossible  de  supporter  la  lumière  du 
soleil;  il  leur  faut,  au  plus,  celle  de  l'aurore  naissante  ou  du  crépuscule  tom- 
bant. Or,  c'est  surtout  à  ces  instants  que  les  dits  déprédateurs  se  mettent  en 
besogne.  En  outre,  leurs  oreilles  sont  disposées  de  telle  sorte,  par  l'ampleur 
comparative  de  la  conque,  que  leur  ouïe  jouit  d'une  extrême  finesse,  et 
que,  dans  le  silence  de  la  nuit,  le  moindre  bruit  dans  la  feuillée,  sous  la 
mousse,  sur  le  sentier,  parvient  avec  facilité  jusque  dans  leur  retraite. 

Cest  ainsi  qu'ils  font  une  guerre  acharnée  aux  rats,  aux  souris,  aux 
mulots,  aux  loirs,  aux  musaraignes,  etc.  (F.  t^artkle  ciii)\,  qui  ravagent 
les  champs  et  les  vergers.  A  défaut  de  ces  mammifères,  ils  ne  dédaignent 
pas  les  insectes.  Nous  ne  pouvons  dissimuler  que  quelquefois,  un  lapereau, 
un  levraut  imprudents  et  trop  matineux  disparaissent  par  leur  fait;  mais 
pour  un  de  ces  animaux  ils  en  tueront  cent  autres  mnifesants  :  mais  est-ce 
que  pour  l'agriculteur  et  le  maraîcher  les  lopins  et  les  lièvres  ne  sont  pas 
aussi  malfesants  que  les  loirs,  les  mulots,  etc.?  Oui,  sans  doute!  Eh  bien, 
nos  oiseaux  sont  utiles  aux  champs,  aux  vergers,  aux  jardins  (maraîchers), 
en  chassant  et  les  lapins,  et  les  mulots,  et  les  loirs,  etc.!  et  dans  le  pre- 
mier cas,  ils  ne  font  tort  qu'aux  chasseurs!  Et  quel  est  l'agriculteur  ou 
l'horticulteur-maraicher  qui  prendra  en  cela  le  parti  de  ces  derniers,  leurs 
béUs  noires!!!  eux,  qui  causent  à  leurs  champs  et  &  leurs  cultures  bien 
d'autres  dommages,  plus  réels  et  plus  désastreux  que  l'est  la  disparition 
d'un  petit  lièvre  ou  d'un  petit  lapin. 

Si  l'on  nous  accorde  que  nous  sommes  dans  le  vrai,  en  établissant  par  ce 
qui  précède  l'utilité  réelle  des  accipitres  nocturnes,  nos  agriculteurs  et  nos 
horticulteurs  comprendront  tous,  qu'ils  doivent  leur  laisser  la  vie  sauve, 
respecter  et  faire  respecter  les  retraites  de  ces  oiseaux,  les  favoriser  même 
de  toutes  manières,  puisque  les  cultures  seront  d'autant  plus  productives, 
qu'un  plus  grand  nombre  de  ces  petits  animaux  qui  leur  nuisent,  dis- 
paraîtront de  leurs  environs. 

Ils  riront,  et  laisseront  dire  les  bonnes  femmes,  qui,  entendant  quel- 
quefois, la  nuit,  du  haut  d'une  tour  en  ruines,  ou  du  clocher  du  vil- 
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lage,  le  bou-hou  d'une  choaette  ou  d*une  effraie,  se  sigaent,  et  voient  là 
des  présages  de  mort  et  de  destruction  prochaines,  soit  pour  eHes-mémes, 
soit  pour  leurs  voisins.  Que  si  le  préjuge  et  la  superstition  remportent  sur 
leur  volonté,  qu'ils  se  contentent  au  moins  de  chasser  pnr  des  démonslra» 
tiens  bruyantes  Yoiseau  réputé  sinistre,  mais  en  respectant  son  utile  vie. 

Car,  pourquoi  tuer?  pourquoi  détruire  les  œuvres  de  Dieu  !  Ce  Dieu  n'a 
rien  fait  d'inutile  ;  tout  être  vivant  est  créé  dans  un  but  utile  h  la  géné- 
ralité et  doit  obéir  h  ses  instincts  particuliers  ;  tout  s'enchaîne  étroitement 
dans  la  nature,  et  l'harmonie  la  plus  sublime ,  cette  harmonie  qu'admire 
et  contemple  le  philosophe,  naît  des  désordres  isolés  et  des  contrastes  les 
plus  apparents.  A  ce  sujet  notre  La  Fontaine  a  dit  avec  autant  de  stm- 
plesse  que  de  force,  bien  que  dans  un  autre  sens  : 

Dieu  fait  bien  ce  qu^îl  fait,  sans  cd  chercher  la  preuve 
En  tout  cet  univers,  et  Palier  parcourant 
Dans  les  citrouilles  je  la  trouve. 

Tout  le  monde  connaît  le  sujet  du  charmant  apologue  dont  ces  trois 
vers  sont  le  préambule  ;  et  notre  preuve,  nous,  nous  la  trouvons  dans  la 
liste  des  animaux  faussement  réputés  nuisibles  que  nous  avons  cités. 

Mais  il  est  temps  de  passer  en  revue  quelques-uns  de  ces  accîpitres  noc- 
turnes, la  terreur  des  sots,  mais  les  bienfaiteurs  de  nos  cultures.  Nous  ne 
citerons  ici  que  ceux  qui  habitent  les  parties  tempérées  de  l'Europe  (Alle- 
magne, Prusse,  Belgique,  France,  etc.). 

Le  Gapâracoch  [Surnia  funerea  Gh.  Bon.).  Front  pointillé  de  blanc  et 
de  brun;  bande  noire  encadrant  les  oreilles;  parties  supérieures  maculëfô 
diversement  de  brun  et  de  blanc;  bords  des  ailes  bruns,  tachetés  de  blanc; 
gorge  blanchâtre;  grande  tache  d'un  brun  noirâtre  sur  le  haut  des  aiics; 
bec  jaune,  tacheté  de  noir,  etc. 

Habitant  des  régions  arctiques,  on  le  rencontre  quelquefois  de  passage 
en  France  et  en  Allemagne;  mais  jamais  dans  le  midi. 

La  CnEVÉcHE  {Aihene  noctua  Ch.  Bon.).  Parties  supérieures  gris  brun- 
roussâlre  et  tachetées  de  blanc  ;  face  variée  de  brun,  de  roussâtre  et  de 
blanc;  demi-collier  blanc  et  noir  sur  les  côtés;  zig-zags  bruns  sous  la  gorge 
qui  est  blanche  ;  le  dessous  du  corps  blanc,  avec  taches  allongées  brun- 
roussâtre;  ailes,  comme  le  dos,  mais  tachées  d'un  blanc  plus  pur;  bec 
brunâtre. 

Se  trouve  dans  toute  l'Europe,  où  il  se  niche  dans  les  vieilles  tourelles, 
les  clochers,  les  vieux  murs,  lés  trous  des  arbres. 

Le  Grand-Duc  [Bvbo  maocimus  Ch.  Bon.),  que  ne  nous  citons  ici  que 
pour  mémoire,  est  fort  connu  ;  on  le  voit  communément  dans  les  colicc- 


Digitized  by 


Google        I 


miscbllaniSes.  103 


lions  zoologiqoes  Tirantes;  il  fait  surtout  la  guerre  aux  lapins,  aux  lièvres, 
aux  perdrix;  nous  passons  donc  condamnation  sur  la  chasse  qu*on  peut 
lui  faire. 

Le  Pbtit-Dug  {Ephiatteê  Zorea  Ketzerl.).  Parties  supérieures  brunâ- 
tres, variées  de  gris,  de  roux,  de  blanchâtre;  lignes  longitudinales  noirâ* 
très  au  centre  des  plumes;  lignes  ondulées  et  taches  noires,  cendrées  ou 
rousses  sur  les  épaules;  ailes  colorées  comme  les  parties  supérieures;  bec 
noir. 

Le  scops  ou  petit-duc  habite  toute  PEurope  et  émigré  en  automne.  Il 
s'apprivoise  aisément;  il  obéit  à  la  voix  et  revient  de  lui-même  au  lieu 
où  on  Ta  élevé. 

Le  Hibou  moyen  Duc  ou  plus  communément  le  CHAT-HoAifT  (0/t/s  vti/- 
gari»  Ch.  Bon.).  Parties  supérieures  d*un  roux  jaunâtre,  varié  longitudi- 
nalement  et  en  zig-zag  de  gris  et  de  brun  ;  face  variée  de  gris,  de  rous- 
sâtre  et  de  brun  près  des  yeux;  longues  taches  brunes  sur  les  ailes,  bec 
brun. 

Il  se  plalt  dans  les  cavités  des  monuments  en  ruines  et  des  arbres,  d*où 
il  sort  pour  aller  en  chasse  peu  de  temps  après  le  coucher  du  soleil  ;  il 
bit  pendant  la  nuit  entendre  un  cri  grave,  qu'exprime  assez  bien  le  mot 
dou.  On  s'en  sert  pour  attirer  les  oiseaux  à  la  pipée. 

Le  Brachtote  (Oius  brachyotus  Gmel.).  Deux  petites  aigrettes  au  front, 
parties  supérieures  d'un  jaune  d'ocre,  varié  de  taches  brunes  au  centre 
des  plumes,  allongées  sur  la  tête  et  le  cou,  irrégulières  sur  le  dos,  diver- 
sement conformées  sur  les  ailes  ;  ligné  de  même  sur  le  ventre  ;  plumes 
rayonnantes  de  la  face  mélangées  de  gris,  de  roux  et  de  brun  ;  bec  noir. 

Ce  hibou  se  montre  en  France  pendant  les  mois  d'octobre  et  de  no- 
vembre; il  niche  par  terre. 

Le  Chat-Hcant  ou  Hulotte,  ou  Chouette-Hulotte  {Syrnium  Aluco 
Savg.).  Fond  du  plumage  grisâtre,  flammé  de  brun  sur  les  tiges  des 
plumes,  avec  dentelures  transversales  :  taches  blanches  et  rousses  par  des- 
sus; varié  et  rayé  de  lignes  transversales  d'un  brun  foncé  en  dessous; 
face  gris-bleuâtre,  rayé  circulairement  de  brun. 

La  hulotte  habite  les  grandes  forets  en  Europe;  elle  niche  dans  les 
trous  d'arbres  et  souvent  dans  les  nids  abandonnés  des  geais,  des  pies 
et  des  corneilles. 

La  Chevêche  a  pieds  ehplumés  {^yctak  Tengmalmi  Ch.  Bon.).  Parties 
supérieures  d'un  roux  brun  nuancé  de  noirâtre,  avec  taches  arrondies, 
blanches  sur  la  tète,  le  cou  et  le  corps;  parties  inférieures  blanches,  ta- 
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chetées  longitudinalemeat  de  roux-brun;  ailes  comme  le  manteau;  bec 
noir  et  jaune. 

Nord  et  Est  de  TEurope. 

L*EFFnAiB,ou  Chouette  des  Clochers  (Sirix  flammeaL.).  Parties  supérieu- 
res d*un  fauve  très  clair,  ligné  de  gris  et  de  brun  en  zig-zag,  et  criblé  de 
petits  points  blanchâtres;  face  et  gorge  blanches;  parties  inrérieures  rous- 
sâtres  on  blanches,  marqué  de  petits  points  brunâtres,  sans  autres  taches. 

«  L*Effraie,  qu'on  appelé  communément  la  Chouette  des  clochers,  effraye, 
en  effet,  »  dit  Buffon,  «  par  ses  cris  acres  et  lugubres  et  sa  voix  entrecou- 
pée, qu'elle  fait  souvent  entendre  dans  le  silence  de  la  nuit.  Elle  est  pour 
ainsi  dire  domestique,  et  habite  au  milieu  des  villes  les  mieux  peuplées. 
Les  tours,  les  clochers,  les  toits  des  églises  et  des  autres  bâtiments  élevés 
lui  servent  de  retraite  pendant  le  jour,  et  elle  en  sort  à  l'heure  du  crépus- 
cule. Son  soufllement,  qu'elle  réitère  sans  cesse,  ressemble  k  celui  d'un 
homme  qui  dort  la  bouche  ouverte;  elle  pousse  aussi,  en  volant  et  en  se 
reposant,  différents  sons  aigus,  tous  si  désagréables,  que  cela,  joint  à  l'idée 
du  voisinage  des  cimetières  et  des  églises,  et  encore  à  l'obscurité  de  la 
nuit,  inspire  de  l'horreur  et  de  la  crainte  aux  enfants,  aux  femmes,  et 
même  aux  hommes  soumis  aux  mêmes  préjugés,  et  qui  croient  aux  re- 
venants, aux  sorciers,  etc.  *,  ils  regardent  l'Effraie  comme  l'oiseau  funèbre, 
comme  le  messager  de  la  mort  ;  ils  croient  que,  quand  il  se  fixe  sur  une 
maison,  et  qu'il  y  fait  retentir  une  voix  différente  de  ses  cris  ordinaires, 
c'est  pour  appeler  quelqu'un  au  cimetière.  » 

Cette  citation  sert  de  corollaire  commun  à  tous  les  autres  Accipitrcs 
nocturnes,  que  nous  avons  cités;  même  mœurs,  même  proie,  et  de  celui-ci 
seul,  on  peut  dire  justement  avec  le  poète  : 
Âb  uno  disce  omnes! 

C'est  surtout  de  loirs,  de  mulots,  de  campagnols,  etc.,  que  se  nourrit 
l'Effraie. 

Nous  aurions  pu  grossir  quelque  peu  encore  cette  énumération  ;  mais 
nous  avons  été  assez  explicite,  croyons-nous,  pour  prouver  Futilité  in- 
contestable de  ces  curieux  oiseaux  (aux  grosses  et  cocasses  caboches,  qu'à 
la  façon  de  ces  mandarins  de  plâtre  colorié,  dont  on  amuse  les  enfants,  ils 
dandinent  de  haut  en  bas,  d'une  façon  si  grotesque  et  si  risible,  quand 
ils  sont  en  captivité!),  rendant,  par  leur  genre  de  nourriture,  cent  fois 
plus  de  services  qu'ils  ne  causent  de  préjudices  aux  habitants  des  cam- 
pagnes, aux  cultivateurs  et  aux  jardiniers,  dont  Dieu  prolonge  la  vie,  à 
condition  de  respecter  la  leur!  Ainsi-soit-il! 
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(UPàCU    BABliS  OIT   IVOCVKLI.BS.) 

C«C0S  liotryophora  Mart.  (i)  {Phœnicaceœ;  Palmœ  et  Palma- 
eeœ  Agct.).  Notre  vignette,  imitée  de  celle  du  grand  ouvrage  de  M.  de 
Martius  sur  les  Palmiers,  peut  donner  &  nos  lecteurs  une  juste  idée  du  bel 
effet  que  déploie  dans  sa  patrie,  celui  dont  nous  allons  dire  quelques 
mots  à  nos  lecteurs. 

On  le  trouve  assez  communément  au  Brésil,  dans  la  province  de  Bahia, 
dont  il  domine  les  Forêts  Vierges  de  son  élégante  couronne  foliaire,  non 
loin  des  bords  de  l'Océan,  notamment  sur  les  bords  du  fleuve  Peruagaaçu, 
i  Engenho  da  Ponté,  près  de  Coxoeira,  deCamamu,  et  le  long  du  Rio 
(rivière)  das  Contas.  Son  stipe,  svelte  et  élancé,  annelé,  dépasse  quinze  et 
vingt  mètres  de  hauteur,  sur  25-50  centim.  &  peine  de  diamètre,  et  se 
termine  par  une  belle  touffe  coronale  de  frondes,  dont  chacune  a  de  trois 
i  quatre  mètres  de  longueur.  Les  frondules  (folioles)  en  sont  oblique- 
ment adnées,  opposées,  serrées,  ou  disposées  en  touffes,  linéaires-acumi- 
nées,  ondulées-crispées. 

Il  est  dioïque;  les  fleurs  mâles  sont  blanchâtres,  &  segments  épais; 
les  spathes  (ampondres)  sont  sillonnées  longitudinalement  ;  le  spadice  long 
de  50  à  60  centimètres;  les  drupes  ovées-elliptiques ,  ombonées  (mu- 
cronées  par  la  marcescence  du  style),  jaunâtres,  forment  une  grande  et 
élégante  grappe. 

C'est  certainement  l'un  des  plus  gracieux  Palmiers  connus,  et  bien 
digne  de  figurer  dans  les  serres  des  amateurs,  où  son  feuillage,  assez 
différencié  de  celui  de  ses  congénères ,  le  fera  reconnaître  au  premier 
coop-d'œil.  L'établissement  Verschaffelt  est  à  même  de  leur  en  procurer 
de  jeunes  et  jolis  individus. 

Nos  lecteurs  doivent  prendre  bonne  note  que  M.  de  Martius,  comme 
l'énonce  notre  synonymie,  a  depuis  reporté  ce  Palmier  dans  son  genre 
Syagrus;  et  l'a  admis  de  nouveau  comme  tel  dans  ses  descriptions  des 
Palmiers  récoltés  par  M.  Alcide  d'Orbigny,  lors  du  grand  voyage  de 

(1)  C  Caadiee  procerrimo  subregulariter  annulato  ;  frondibos  erccto-palentîbus,  pinnU  lineari^Mumina- 
tJs  dcDsis  sttbserispis  ;  peuli»  moaculis  crasste;  floribiu  fœmineis  ovalo-globoiis  ;  drupis  elli|»Ueu  eonfer- 
tis.  Makt.  ).  i.  e. 

Coeoc  lMtoTOFlu»ra  Makt.  Palm.  118.  t.  83.84.  et  t.  73.  D.  fig.  3.  ~  KuiTa,  Enam.  III.  283. 

An  potius  Syagrus  botryophora  (lege  bolryophoru»')  bjcsd.  in  D^Osbisit  Voy.  Amer.  pari.  bot.  Palm. 
VU.  3.  p.  08.  f.  3.  et  t.  30.  D.  ???  (et  dI  suadet  Hitaa.  Wbrdl.  Ind.  Palm.  38  )  eum  bis  addilamcDlis: 
floribus  mascotis  4-5  lin.  longis;  pclalù  oblonjjis  oblusiasculis  crassis;  floribus  fœmineis  ovatis  ;  drupa 
elliptica  (ovi  eolumbini  magnitodine) ,  putamino  in  vertice  rolundato  levitcr  Irilobo  lateribus  trisolcaio, 
nQcIco  elliplico,  Taseiae  cruribus  laiis  eiealrisatis  ;  albumine  xquabîli.  Mabt.  sub  Syagro  botr.  1.  c.!  (Walf. 
Annal.  I.  1010. 

TOM.   111.    Mise.    ■—   DEC.    1856.  19 
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celui-ci  dans  rAroérique  méridionale  (1.  c).  A  la  rigueur  donc,  ce  Palmier 
doit  être  étiqueté  :  Syagrus  botryophoruSf  malgré  Finscription  de  notre 
planche,  que  nous  avons  vérifiée  trop  tard  pour  la  changer. 

PLAHTB    TIMCTOBIAIiB. 

Phjrtolaeca  octandra  (?)  L.  {Phytolaccaceœ).  Sans  doute,  nous  ne 
recommandons  pas  cette  plante  pour  la  beauté  de  son  port  ou  de  ses 
fleurs,  mais  pour  l'utilité  dont  nous  la  supposons  susceptible  dans  Téco* 
nomic  industrielle,  comme  nous  allons  chercher  h  le  démontrer. 

C'est  une  plante,  déjà  anciennement  connue,  habitant  toutes  les  parties 
chaudes  du  continent  septentrional  américain,  depuis  le  32*  de  latit.  N. 
jusqu'au  Venezuela,  c'est-à-dire  jusque  près  de  l'Equateur,  et,  dit-on 
aussi,  la  Nouvelle-Hollande.  L'individu  que  nous  en  avons  observé  dans 
le  jardin  A.  Verschaffelt,  bien  que  semé  au  printemps  de  cette  année  et 
ayant  crû  dans  un  terrain  sablonneux  et  maigre,  avait  atteint  au  premier 
octobre  un  mètre  de  hauteur,  étalait  ses  robustes  branches  sur  un  et 
plus  de  circonférence.  Il  présentait  à  la  fois  de  nombreuses  grappes  de 
fleurs  et  de  fruits  à  divers  dégrés  de  maturité.  Gomme  sa  congénère,  la 
P.  decandra,  elle  est  connue  vulgairement  sous  le  nom  de  Raisin  ou  de 
laque  d'Amérique.  Ce  dernier  nom  indique  la  belle  couleur  que  four- 
nissent les  baies  de  ces  deux  espèces;  mais  n'ayant  pas  en  ce  moment 
l'occasion  d'examiner  la  première,  nous  ne  nous  occuperons  ici  que  de 
la  seconde. 

Cest  une  plante  bî-  ou  trisannuelle,  suffrutcscente  à  la  base,  extrême- 
ment vigoureuse,  végétant,  comme  on  Fa  vu  plus  haut,  avec  une  loxu* 
riance  extrême,  et  dans  les  plus  mauvais  terrains,  fructifiant  dans  l'année 
même  de  sa  naissance  avec  autant  de  facilité  que  d'abondance.  Ses  nom- 
breuses baies  contiennent  une  pulpe  dont  le  suc  abondant  est  d'une  cou- 
leur carminée,  d'une  saveur  qui  semble  d'abord  sucrée,  puis  légèrement 
caustique. 

Cette  saveur  et  cette  couleur  comportent,  selon  nous,  deux  enseigne- 
ments, dont  la  société  doit  tirer  un  parti  également  utile.  La  Thérapeu- 
tique trouverait  certainement  dans  le  suc  des  baies  un  principe  immé- 
diat qu'elle  pourrait  peut-être  employer  avec  avantage  dans  certaines 
affections,  en  même  temps  que  la  Chimie  pourrait  en  extraire  le  principe 
colorant,  dont  l'abondance  et  le  prix  de  revient,  relativement  moindre, 
feraient  une  heureuse  concurrence  à  la  garance  et  à  la  cochenille.  Nous 
nous  abusons  peut-être  ;  mais  il  nous  semble  de  notre  devoir  de  signaler 
à  nos  semblables  toutes  les  plantes  dont  on  peut  tirer  quelques  principes 


Digitized  by 


Google 


HISCELLANÉES.  107 


Utiles  ou  salutaires.  Or,  pour  un  chimiste,  c'est  ici  à  la  fois  un  devoir 
et  un  plaisir,  et  peut-être  une  bonne  fortune. 

La  Phytolacca  actandra  prospérerait  admirablement  dans  le  Midi  de 
la  France,  en  Italie,  en  Espagne,  en  Grèce,  surtout  dans  l'Afrique  fran- 
çaise, et  partout  où  elle  n'aurait  rien  à  craindre  des  gelées. 

Considérée  botaniquement,  elle  nous  a  offert  quelques  détails  qu'il  n'est 
pas  inutile  de  joindre  à  Tcxcellente  description  qu'en  avait  du  reste  déjà 
donnée  M.  Moquin-Tandon  (DG.  Prodr.  XIII.  p.  52).  Ce  savant  divise 
le  genre  Phytolacca  en  deux  sections  qu'il  caractérise  ainsi  : 

§  4.   EUPHTTOLACCA. 

Baeca  depresso-globosa  costata.  —  Herbœ;  racemi  floriferi  erecti. 

§  2.  Omalopsis. 
Bacca  subglobosa  ecostata.  —  Inferne  frutescentes;  racemi  floriferi  apice  nutantcs. 

Ces  sections  plus  mûrement  examinées  devront  être  vraisemblablement 
réunies;  c'est  ainsi,  par  exemple,  que  la  plante  en  question  (1),  placée  par 
M.  Moquin  dans  la  première,  appartient  en  réalité  à  toutes  deux;  à  la 
première  :  par  ses  grappes  florifères  dressées  ;  k  la  seconde ,  par  ses 
baies  absolument  sphériques  à  la  maturité,  par  ses  parties  inférieures 
lignescentcs.  Les  baies  grossissent  bien  en  effet  sur  8-9  côtes,  sont 
vertes  alors;  mais  bientôt  les  côtes  s'oblitèrent,  Tépiderme  se  tend,  se 
teint  d'un  beau  noir  et  le  fruit  devient  une  sphère  légèrement  dépri- 
mée et  ombiliquée  au  sommet,  d'où  sortent  les  8  ou  9  styles  non  accrus. 
Dans  cet  état,  le  périgone,  verdâtre  lors  de  la  floraison,  s'accroit  légè- 
rement et  affecte  une  belle  couleur  cramoisie;  et  sous  la  baie  persis- 
tent les  filaments  staminaux.  Les  côtes  du  rhachis  sont,  sous  la  loupe, 
hérissées  de  petites  denticules  presque  continues  et  translucides. 

Bien  que  ne  possédant  rien  de  positivement  ornemental,  dans  l'ac- 
ception jardinique  de  ce  mot,  la  Phytolacca  octandra  toutefois  ne  sera 
pas  d'un  médiocre  effet  dans  les  parcs  et  les  grands  jardins,  sur  le 
bord  des  massifs  ou  des  taillis,  par  les  grandes  dimensions  qu'elle  atteint 
et  ses  nombreuses  grappes  dressées,  chargées  de  baies  noires,  très  ser- 
rées, mais  laissant  entrevoir  quelque  peu  leurs  fleurs  cramoisies. 


(1)  Noos  darons  din  quMIe  ne  répond  eiaelemeni  à  aucune  dei  espèces  décrites  par  l'aateor;  de  là 
le  ?  qoi  en  suit  le  nom  en  télé  de  cet  article.  Peut-être  est-elle  inédite?  Nous  en  tenons  Péchantilion  sec 
i  la  disposition  des  botanistes  qui  voudraient  rexaminer  et  quelques  graines  dans  leur  baie  pour  ceux  qui 
désireraient  la  cultiver.  Elle  diffère  nolanment  à  toto  csiJo  d'une  Pkyt.  octatidra  (de  notre  herbier),  éti- 
quetée par  M.  Blume,  récollée  au  Japon  et  ne  répondent  pas  non  plus  &  celle  décrite  sous  ce  nom  par 
H.  Moqain. 
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Cpldendram  calllferam  Nos.  {Orchidaceœ).  Cette  belle  et  dis- 
tÎDCtc  espèce,  dont  nous  avons  donné  la  figure  et  la  description  dans  notre 
Jardin  fleuriste  (T^  IV.  PI.  4i4),  était  en  pleine  et  luxuriante  floraison, 
le  quinze  octobre  dernier,  dans  l'établissement  Verschaffelt.  Une  douzaine 
de  grappes  multiflores,  élégamment  disposées  en  girandoles  pendantes, 
étalaient  leurs  jolies  fleurs  si  gracieusement  panachées  de  pourpre  et  qui 
répandaient  au  loin  leurs  suaves  et  délicieuses  senteurs. 

Nous  rappëlerons  ici  sommairement  que  le  principal  caractère  de  cette 
plante  est  un  cal  assez  prononcé,  qui  se  trouve  à  la  partie  interne  apici- 
laire  de  chaque  segment  du  périanthe. 

Quand  nous  la  décrivîmes  en  4853  ({.  c),  nous  en  ignorions  la  patrie 
précise,  et  nous  sommes  heureux  de  remplir  aujourd'hui  cette  importante 
lacune* 

VEpidendrum  calliferum  a  été  découvert  dans  Tile  S^<>-Catherine  par  le 
collecteur  de  M.  Verschaffelt,  M.  François  Devos,  qui  lui  envoya  en  4847 
plusieurs  beaux  individus.  Elle  se  plait  sur  les  rochers,  dit  cet  intelligent 
voyageur,  où  elle  forme  des  touffes  énormes,  qui  en  couvrent  quelquefois 
toute  la  surface  et  sont  exposées  à  toutes  les  ardeurs  du  soleil.  «  J*ai 
compté,  dit-il,  sur  quelques-unes  jusqu'à  deux  ou  trois  cents  grappes  de 
fleurs  &  la  fois,  longues  de  plus  de  trente  centimètres;  tout  Fair  aux 
alentours  était  embaumé  de  leur  exquise  odeur.  » 

Nous  saisissons  ici  l'occasion  de  rappeler  au  souvenir  des  amateurs  de 
belles  Orchidées,  une  plante  aussi  méritante,  comparativement  rustique  et 
peu  difficile  sur  sa  culture. 

niltoiila  spcctaMll»  var.  Morellana  {Orchidaceœ).  Un  dernier 
mot  encore,  avec  l'agrément  de  nos  lecteurs,  sur  cette  magnifique  plante, 
que  nous  avons  décrite  et  figurée  dans  le  T'  II  du  présent  ouvrage  (PI.  71). 

Pendant  toute  la  durée  des  mois  de  septembre  et  d'octobre  derniers, 
nous  l'avons  admirée  dans  toute  la  luxuriance  et  toute  la  splendeur  de  sa 
floraison,  dans  une  des  serres  à  Orchidées  de  notre  éditeur,  et  si  nous  en 
reparlons  ici,  c'est  pour  dire  que,  sous  l'influence  de  l'excellente  culture  à 
laquelle  sont  soumises  ces  sortes  de  plantes  dans  l'établissement  en  ques- 
tion ,  les  fleurs  de  notre  MiUonia  nous  semblent  avoir  cette  année  at- 
teint les  limites  de  leurs  dimensions  naturelles  possibles;  qu'on  en  juge  : 
mesurées  avec  soin,  le  diamètre  longitudinal  (dans  l'axe  du  labelle!)  n'avait 
pas  moins  de  quatorze  centimètres;  mesuré  séparément,  le  labelle  avait 
sept  centimètres  de  longueur  sur  huit  de  large  ;  mais  fait  beaucoup  plus 
curieux  encore  :  la  plupart  des  scapes  avaient  émis  chacun  deux  fleurs 
placées  dos-à-dos! 
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Avons-nous  tort,  chers  lecteurs,  de  tous  entretenir  encore  une  fois 
d'une  telle  plante? 

Tradescantia  discolor  yar.  llocato  A.  Miquel  (Commelinaceœ)  ; 
Conquête  d'Amsterdam  !  Il  est  peu  d'amateurs  qui  ne  connaissent  dans  les 
serres  la  belle  et  curieuse  plante,  type  de  la  variétë  en  question  aux 
grandes  et  belles  feuilles  dressées-fascicules  en  spirale,  d'un  superbe  vert 
▼eloutë  en  dedans  et  d'un  beau  rouge  vineux  en  dehors;  de  l'aisselle  des- 
quelles sort  une  petite  spathe  presque  sessile,  comprimée,  bivalve,  conte- 
nant un  assez  grand  nombre  de  jolies  petites  fleurs  blanches. 

Nous  avons  vu  cet  été  dans  le  jardin  Verschaffelt  de  fort  beaux  indi- 
vidus d'une  variété  de  cette  plante  à  feuilles  élégamment  et  richement 
striées  de  jaune  :  variété  destinée,  certes,  à  devenir  un  charmant  orne- 
ment et  pour  les  serres  chaudes  et  pour  les  serres  tempérées* 

M.  Steen,  horticulteur  d'Amsterdam,  qui  vient  de  la  mettre  dans  le 
commerce,  lui  donne,  dans  une  notice  publiée  avec  figure  (1),  le  nom  de 
Conquête  d'Amsterdam,  et  dit  en  même  temps  :  introduite  des  Indes  orien-- 
taies.  Il  7  a  là  une  contradiction  qu'il  serait  intéressant  d'éclairer!  car 
si  la  plante  est  une  Conquête  d'Amsterdam  (et  par  conséquent  obtenue  par 
le  semis),  elle  n'a  donc  pas  été  introduite  des  Indes  orientales  (et  vtce- 
versa!)j  qui  ne  sont  pas  même  la  patrie  du  type  (celui-ci  est  de  l'Amérique 
australe). 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  une  gracieuse  acquisition  qui  ne  tardera  à 
figurer  dans  toutes  les  collections  de  belles  plantes,  et  chez  les  amateurs 
qui  recherchent  les  plantes  à  feuilles  diversement  panachées. 

Dendroblam  Valconcrl ...?  —  W.  Hook.  (')  {Orchidaceœ).  Nouvelle 
et  magnifique  espèce  de  ce  magnifique  genre,  découverte  tout  récemment 
dans  les  montagnes  du  Boutan  (Ind.  orient.],  à  quatre  mille  pieds  d'élé- 
vation, et  dont  les  individus  ont  été  vendus,  en  avril  de  cette  année 
(1856)  aux  enchères  h  Londres,  au  moment  de  leur  arrivée.  M.  W.  Hoo- 
ker,  qui  nous  cite  ce  fait,  nous  laisse  ignorer  et  ignore  vraisemblablement 
lui-même  et  le  nom  du  découvreur  et  celui,  probablement  le  même,  de 
l'importateur. 

Pour  donner  à  nos  lecteurs  une  juste  idée  de  la  beauté  et  du  mérite 


(1)  On  ptol  la  lira  également  dani  l'Allg.  Gttrt.-Zeit.  No  28  (1856),  p.  224. 

(2)  D-  (S  Dtndroeùryne),  Caalibus  hie  illie  ramosis  elongalû  pendolis  graeilibat  strialis  artiealalis, 
genienlis  nodoth  ;  Toliia  paaeis  panris  1-3-terminalîbas  Unearibna  ;  pedieellit  solitariis  unifloris  ;  floribus 
amplis  ipeeiosia;  sepalis  oblongo-laneeolaiis  tabtortilibos  peialisqne  ovatis  aeqoilongis  patentibas  apiee 
porpureo-macalatis ,  labello  cueoilato ,  limbo  vix  trilobo  ovato  acalo  andaJoto  integerrimo  eiliato,  dîseo 
aaranliaeo  basi  spieeque  porporeis,  calcare  brevissimo.  W.  Hook.  l.  t.  c. 

evl  ~.»f  _  W.  Hooi.  Bot.  Hag.  t.  4944  (October,  1856). 
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de  cette  plante,  Il  nous  suffira  de  dire^  qu*une  tige,  longue  d*un  mètre 
environ,  porta  plus  de  soixante  fleurs,  dont  la  fraîcheur  subsista  pen- 
dant douze  ou  quatorze  jours.  Chaque  fleur,  de  0,12-13  de  diamètre, 
est  d'un  blanc  de  crème,  teinté  de  rose  sur  les  trois  segments  externes; 
tous  les  segments  et  le  labelle  sont  largement  maculés  d'un  riche  violet 
au  sommet;  la  partie  enroulée  en  cornet  du  labelle,  d'abord  jaune  d'or, 
est  ensuite  et  a  l'intérieur  du  plus  riche  violet  foncé.  Le  D'  Hooker  ne 
nous  dit  pas  si  ces  fleurs  sont  odorantes. 

Les  tiges,  qui  les  porte,  sont  très  grêles,  formées  de  petits  articles 
renflés-noueux,  striés.  Les  pédoncules  sont  uniflores  et  sortent  des  ar- 
ticulations. Les  feuilles  sont  terminales,  au  nombre  de  deux  ou  trois 
seulement,  très  petites,  linéaires. 


Dler¥llla  (ou  Welgelia)  Mlddendormana.  Nous  démontre- 
rons, rationnellement,  nous  l'espérons  du  moins^  que  celte  belle  plante, 
qui  eommence  à  se  répandre  dans  nos  jardins,  où  elle  constituera  un 
ornement  de  premier  ordre,  quand  on  saura  bien  la  cultiver,  n'est  point 
une  Diermlla  (ou  Weigelia,  comme  on  voudra);  mais  qu'elle  doit  être  le 
type  d'un  genre  nouveau  {Wagneria  Nob.}.  Notre  première  livraison  de 
janvier  prochain  (1857)  en  donnera  une  belle  figure,  la  description  et 
nos  raisons  à  l'appui  de  cette  assertion. 


PhorplHireftceiice  (Luminosité)  Tégétale  (1). 

En  août  dernier,  les  promeneurs  que  le  hasard  aura,  comme  nous, 
amenés  par  une  nuit  bien  noire  sur  le  chemin  de  fer,  non  loin  de  la  station 
de  Gand,  où  s'opérait  un  remaniement  de  l'une  des  voies,  auront  pu  remar- 
quer, sur  une  assez  grande  étendue,  de  longues  traînées  d'une  lumière 
assez  vive.  De  loin,  nous  l'attribuions  &  des  amas  de  vers-luisants  (Lampyris 
noctiluca  L.);  mais  elle  provenait  uniquement,  comme  nous  nous  en 
sommes  assuré  par  l'examen  des  morceaux  que  nous  en  emportâmes,  de  la 
décomposition  du  bois  (chêne  ou  charme?),  causée  h  la  fois  par  la  chaleur 
et  l'humidité,  et  en  l'absence  de  tout  cryptogame  quelconque.  C'était  là 
un  spectacle  véritablement  curieux  et  qu'il  n'est  pas  souvent  donné  d'ob- 
server. 


(1)  Voyei  ei-dessas,  111.  Mise.  p.  9. 
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Noie  mwÊT  la  caltare  de»  Ahasvi.lis, 

Par  M.  A.  Verschaffblt. 

Les  Amaryllis  et  les  Lilium  par  leur  beauté  occupent  le  premier  rang 
dans  la  nombreuse  classe  des  plantes  bulbeuses;  aussi  ces  deux  genres 
de  plantes  sont  cultivés  à  rcnvi  par  les  amateurs ,  et  il  n*est  aucune 
exhibition  de  plantes  en  Belgique,  et  particulièrement  à  Gand,  où  les  Atna- 
ryUiSf  en  hiver,  et  les  Lilium ^  en  été,  ne  contribuent  pour  une  grande 
part  il  réclat  de  ces  expositions.  En  effet,  combien  de  fois,  et  surtout  aux 
grandes  fêtes  florales  de  la  Société  royale  d'Agriculture  et  de  Botanique 
de  Gand,  n'avons-nous  pas  vu  tout  le  jury  rester  en  une  véritable  extase 
devant  ces  admirables  collections  et  leur  accorder  h  Tunanimité  les  prix 
affectés  &  ces  concours  :  récompenses  que  sanctionnaient  pareillement  les 
nombreux  visiteurs  qui  se  pressaient  h  leur  tour  pour  les  contempler. 

Le  beau  genre  qui  a  donné  son  nom  h  la  famille  des  Amaryllidacées 
occupe  un  habitat  assez  étendu,  et  les  espèces  qui  composaient  l'ancien 
genre  linnéen  (I)  «  forment  aujourd'hui  les  genres  Ilabranthus,  Hippeas- 
trum,  Sprekelia,  Zephyranthes,  Buphone^  Brunswigia,  etc.  n  On  en  trouve 
au  Brésil,  au  cap  de  Bonne-Espérance,  au  Chili,  au  Pérou  ,  au  Mexique, 
au  Japon,  à  Buenos-Ayres  ;  mais  dans  le  monde  horticole,  on  connaît  sur- 
tout sous  le  nom  d'Amaryllis  ces  magnifiques  plantes,  dont  les  types  im- 
portées principalement  du  Brésil,  ont  par  d'habiles  croissements  produit 
toutes  ces  variétés  qui  font  l'ornement  de  nos  jardins.  Ces  variétés  et 
ces  sous-variétés,  obtenues  surtout  en  Angleterre  et  en  Belgique,  sont 
aujourd'hui  très  nombreuses;  les  Amaryllis  acuminalaf  pulverulenta , 
reticulataf  psittacina^  vittata^  aulica,  rutila,  equestris,  Regina,  etc.  u  tou- 
tes du  genre  Hippeastrum  » ,  ont  contribué  le  plus  ii  la  production  de 
ces  hybrides  qui  toutes  sont  belles  et  remarquables  par  les  riches  coloris 
de  leurs  fleurs. 

Habitant  principalement  l'Amérique  du  sud  et  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance,  leur  culture  doit  se  régler  sur  la  température  et  les  effets  clima- 
tologiques  de  ces  pays  ;  aussi  les  tient-on  communément  dans  une  bonne 
serre  tempérée  ou  chaude,  suivant  que  l'on  en  désire  avancer  ou  retarder 
la  floraison,  dont  Tépoque  naturelle  est  d'avril  en  juin;  mais  que  l'on 
peut  avancer  à  volonté,  en  mettant  les  plantes  dans  une  serre  plus  ou 
moins  chaude,  suivant  le  degré  de  leur  développement.  Comme  toutes 
leurs  congénères,  les  Amaryllis  ont  une  époque  dans  l'année  où  elles  sont 

(1)  Kaoïh,  dans  ton  récent  travail  sur  la  famille  des  Amaryllidacéas,  limite  avee  raison  le  genra  ilma- 
rjfUiê  aai  teidet  A.  Mladonnt^  et  hUnia.  —  Not.  «  »  iUuilr.  hort.  sanl  digestoris. 
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coraplèlement  en  repos  :  ce  qui  a  lieu  ordioairement  du  mois  de  juillet 
au  mois  de  septembre;  alors  on  doit  modérer  considérablement  lesarro- 
semcnts  et  même  les  supprimer  totalement  quand  les  feuilles  ont  dis- 
paru. Alors  on  les  place  généralement  sous  un  châssis,  et  Ton  peut  même 
couvrir  les  bulbes  et  les  pots  d'une  légère  couche  de  tannée  sèche. 

Vers  le  commencement  du  mois  d'octobre,  on  Ole  les  plantes  qui  ont  été 
placées  sous  châssis,  pour  en  renouveler  la  terre  et  leur  donner  des  vases 
plus  grands,  suivant  le  développement  qu'ont  acquis  les  bulbes.  La  terre 
qui  leur  convient  le  mieux  est  un  terreau  de  feuilles  bien  consommées,  mêlé 
d'une  partie  de  terre  de  bruyères  et  d'une  partie  de  sable;  quelques  jardi- 
niers de  campagne  y  ajoutent  même  une  partie  de  terre  franche  légère,  et 
nous  avons  remarqué  que  dans  ce  compost  elles  réussissent  bien.  On  ne 
doit  nullement  négliger  de  mettre  au  fond  du  vase  quelques  tessons  pour 
faciliter  le  drainage,  qui  est  d'une  grande  importance  dans  la  culture  de 
cette  plante. 

Après  cette  opération  on  placera  les  plantes  en  serre  que  l'on  chauffera 
graduellement,  et  l'on  ménagera  encore  pendant  quelques  temps  les  arro- 
sements,  et  au  bout  d'une  quinzaine  de  jours,  les  bulbes  auront  poussé 
de  nouvelles  racines,  qui  garniront  bientôt  les  parois  internes  du  vase; 
c'est  alors  que  se  développeronl  les  boutons  qui,  comme  chez  toutes  les 
plantes  bulbeuses,  se  sont  formés  dès  l'année  précédente. 

En  même  temps  que  les  tiges  et  les  boutons  grandissent,  les  feuilles 
prennent  aussi  leur  accroissement  ;  mais  il  arrivera  que,  lorsque  la  serre 
est  trop  chauffée  (ce  qui  quelquefois  est  nécessaire  pour  activer  le  déve- 
loppement d'espèces  ou  variétés  tardives],  les  variétés  précoces  allongeront 
leurs  tiges  au  détriment  de  la  croissance  des  feuilles  :  ce  qui  diminue 
beaucoup  le  mérite  de  bonne  culture  chez  la  plante.  Pour  obvier  à  cet 
inconvénient,  on  aie  les  plantes  de  la  serre  chaude  et  on  les  place  dans  une 
serre  où  la  chaleur  est  plus  tempérée,  et  bientôt  l'équilibre  se  rétablit  : 
c'est-à-dire  que  les  feuilles  et  les  fleurs  acquièrent  toutes  à  la  fois  leur 
développement  normal. 

S'il  arrivait,  et  ceci  est  souvent  le  cas  chez  les  jardiniers  des  campagnes 
aux  environs  de  Gand,  que  leurs  collections  fussent  destinées  à  embellir 
l'exposition,  on  doit  quelque  temps  avant  de  les  y  envoyer,  ôter  les  plantes 
de  la  serre  chaude  et  les  habituer  à  l'air  d'une  serre  froide  ou  d'une  bonne 
orangerie  ;  de  cette  manière,  elles  supporteront  mieux  le  transport  ou  le 
voyage  et  subiront  sans  inconvénient  la  température  d'une  salle  où  se 
trouvent  tant  d'espèces  de  plantes  de  genres  différents. 

Pendant  toute  la  période  de  la  végétation  et  jusqu'à  la  maturité  des 
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graines,  on  peut  distribuer  aux  Amaryllis  des  arrosemenls  assez  copieux, 
tout  en  ayant  soin  de  les  modérer  k  mesure  que  les  plantes  commencent 
à  jaunir  ou  i  se  faner. 

La  multiplication  de  ces  belles  plantes  a  lieu  par  semis  ou  parla  sëpa- 
ration  des  jeunes  cayeux  qui  se  développent  autour  de  Toignon-mère  et 
que  Ton  ôte  chaque  année  à  l'époque  de  la  transplantation.  Un  fait  digne 
de  remarque,  c'est  que  ces  jeunes  cayenx  laissent  sur  celui  qui  les  a 
produit  une  trace  de  leur  existence  qui  ne  s'efface  point,  de  sorte  que  l'on 
peut  compter  sur  un  gros  oignon,  combien  11  en  a  produit  au  bout  d'un 
certain  temps.  Par  ce  moyen,  on  multiplie  les  variétés  méritantes,  et  par 
le  semis  on  a  l'espoir  d'obtenir  de  variétés  nouvelles. 

On  peut  semer  les  graines  aussitôt  qu'elles  sont  mûres  dans  des  terrines 
remplies  de  terre  de  bruyère  mêlée  d'une  partie  de  sable;  elles  ne  tarde* 
ront  pas  i  lever  et  k  former  dans  l'espace  d*un  an  deux  à  trois  feuilles. 
On  peut,  pour  la  seconde  année,  les  repiquer  dans  d'autres  terrines,  et 
pour  la  troisième  année  les  planter  après  l'hiver  en  pleine  terre  sous  châs- 
sis, où  elles  prendront  beaucoup  de  développement.  A  la  quatrième  ou  à 
la  cinquième,  les  oignons  ont  gagné  assez  de  force  pour  fleurir  et  l'on 
peut  alors  juger  de  leur  mérite  plus  ou  moins  ornemental.  Toutes  les  va- 
riétés se  croisent  assez  facilement  entre  elles  et  c'est  du  soin  qui  aura 
été  mis  dans  cette  délicate  opération,  et  dans  la  perspicacité  du  choix  h 
faire  entre  les  espèces  à  féconder  artificiellement,  que  dépend  le  résultat 
désiré. 

Nécrologie. 

Au  moment  du  tirage  de  cette  feuille,  nous  apprenons  par  une  circu- 
laire une  mort  inattendue  et  bien  regrettable,  celle  de  M.  Deiaire,  jardi- 
nier en  chef  du  Jardin  botanique  d'Orléans,  âgé  k  peine  de  46  ans.  Nous 
lui  consacrerons  une  notice  spéciale  dans  notre  prochain  numéro. 

FIN  DU  TROISIÈME  VOLUME. 


RECTIFICATION   IMPORTANTE. 


BAI^AHTIVai    AHVAmOTIOUH. 

Dans  la  planche  que  nous  avons  consacrée  à  cette  belle  Fougère,  devaient 
être  ajoutées  (aux  autres)  deux  petites  figures  analytiques,  qu*a  négligé  de  placer  le 
graveur.  L'une  d'elles  représentait  un  sporange  de  grandeur  naturelle,  laissant 
échapper  les  séminules,  aussi  de  grd,  nat.,  qu^n  voit  sortir  (à  foW)  de  la  figure  7; 
tandis  que  les  séminules  de  celles-ci  devaient  être  beaucoup  plus  grosses  (à  peu  près 
comme  un  grain  de  millet),  et  offrir  une  forme  irrégulièrement  quadrangulaire, 
comme  les  repr(bcntait  Tautre  figure  oubliée. 
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L'IUustration  horticole,  en  terminant  ici  son  troisième  volume,  remercie 
SCS  nombreux  lecteurs  du  concours  bienveillant  et  empressé  qu'ils  lui  ont 
constamment  prêté.  Elle  Tattribue,  avec  la  satisfaction  d'un  devoir  rempli, 
h  la  régularité  de  l'émission  de  ses  numéros,  à  la  beauté  maintenant  su- 
périeure de  ses  planches,  à  sa  consciencieuse  rédaction,  &  la  variété  des 
sujets  qu'elle  traite  et  qu'elle  n'emprunte  à  aucun  autre  recueil,  elc.  Non- 
seulement  elle  a  satisfait  h  toutes  les  promesses  de  son  prospectus,  mais 
même  elle  les  a  dépassées,  en  donnant  annuellement  un  nombre  de  plan- 
ches coloriées  plus  considérable  que  celui  auquel  elle  s'était  engagée  (45  au 
moins,  au  lieu  de  56),  sans  compter  les  planches  noires,  les  vignettes,  etc. 

Au  moment  de  commencer  son  quatrième  volume,  elle  se  comptait  à 
déclarer  à  ses  bienveillants  lecteura ,  que  son  rédacteur  et  son  éditeur 
persévéreront  dans  la  même  voie  où  elle  a  marché  jusqu'ici  et  qu'ils  com- 
bineront leurs  efforts  incessants  pour  la  faire  progresser  et  lui  appliquer 
toutes  les  améliorations  dont  elle  pourrait  être  susceptible,  et  sans  aug- 
mentation du  prix,  bien  minime,  si  l'on  considère  matériellement  une  telle 
œuvre.  Aussi  l'Illustration  horticole  est-elle  moins  une  spéculation  qu'un 
monument  littéraire  et  artistique  élevé  à  la  science  et  à  l'horticulture,  et 
s'adressant  indistinctement  &  tous  ceux  qui  cultivent  les  plantes  et  aiment 
la  plus  gracieuse  création  de  la  Nature,  les  fleurs,  qui  réjouissent  leur  vue 
et  les  distraient  agréablement  des  préoccupations  et  des  misères  insépa- 
rables de  la  vie  humaine. 
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Planche   il  S. 


W1I6IIIA?  IIDDIUDORFFIAUA. 

WEIGiLIB  DB  MIDDBNDORFF. 


(wAfiirBBiA  ■WBnrB«MmjjiA.) 

Éttm.  Gheistiàn  Ehrbnfribd  Wbiobl,  Allemand,  professeur  de  iMtanîqae  à 
rUniversité  de  Greifswald,  auteur  d*uDe  Flora  Pomerano-Bugica  (1773),  etc. 

CaprifoliacesB  §  Lonicereœ. 


CHÂRÂCT.  GENER.  Charteteron  l 
hoJM  (  Weigtlia)  oMxime  iDier  auetorM  eoniroToni, 
aliu  Mcipienttbas ,  aliu  rejidentibas,  Z>Mret7{craae 
■writo  eoajoMenlibas  espoMndorani  non  eti  hîe 


loeus  :  iaprîoiM  quidem  quia  plaola  de  qoa  infra  agi- 
Mr  MOtri,  senteoiia  ootira,  re«le  poiesc  r«rerri,  et 
Bovu,  al  proposoeniot  CIr.  TaiortiTTia  et  H iTaa , 
ratioDaliier  conslitaere  videtor.  Atum«n  geoeris  il- 
Uus  ab  attctor.  CiUvptrottiama  dieti  nonen  est  mo- 
!  inter  Eophorbiaeeaa  ($  Groioneas)  jam 


(tat  gênas  Catyptroitiama  KLonsca.  Quamobrena 
de  planta  nostra  grnus  Wt^neriam  (1)  hic  ad  «leemn 
lastitueoias  eum  dîagnosi  sequenti  Inter  ezspectan- 
dam  nataram  vivencem  meomplala. 

Calyeis  tubiu  cum  ovario  connatus  in 
GoUom  apice  elongalo-angustatus ,  limbi 
bilabiati  segmerUi*  tf  :  2  superis  fere  om- 
nino  connatis,  aliis  erectis  Tere  ad  basim 
uscpie  liberis  persistentibus.  Corolla  su- 
pera  recte  campanulata  versus  basim  in 
tubulum  angustissimum  coarctata  basi- 
que extrema  glandulam  asportante,  limbi 
lobis  5  ovali-rotundatis  patulis.  Ovarium 
inferum  fusiforme  sessile  v.  pedicella- 
tum  bibracteolatum....  O^mlis..,.  Stjfltu 
stamina  paulo  superans  inclusus....  Stia- 
maie  capitatim  calyptrato....  Stamina  8  : 
filamentis  basi  partis  coarctatœ  corollie 


aifixis  cum  ea  coadunatis  dein  ad  faucem 
tubuli  liberis;  antheris  oblongis  basi  sa- 
g^ttatis  cira  apicem  styli  coadunatis  erec- 
tis....  Caoiula..,,  Semina.,..  (Htecomnia 
serins  ttd  vivum  describenda). 

iracnerl*  NoB.  prœsenti  in  loco  ! 

CalyptrosHgma  Trautv.  et  Met.  Bull. 
Acad.  Mosc,  nov.  1854.  F.  J.  Ruprbcht, 
Mél.  biolog.  Te  II.... 

Weigeliœ  y.  Diervillœ  spec.  àliorum  ! 

CHARACT.  SPECIF.  Speciesunica, 
de  qua  fusius  infra  disseritur. 

uraynerto  Hlddend^rmami  Nob. 
nostra  tabula  115. 

Weigelia  Middendorffiana  Hort.Russ. 

Calyptrostigma  Middendorfftananum 
(»)  Trautv.  et  Mby.  I.  c. 

DierviUa  Middendorffiana  Carriers, 
Rev.  hort.  p.  261  (1854),  cum  le.  —  VH. 
Flore  d.  S.  et  d.  J.  de  TEur.  T«  I.  2«  sér. 
p.  131.  c.  ic. 


Noos  conformant  ostensiblement  à  la  rubrique  horticole^  et  pour  ne  pas 
causer  dans  le  commerce  par  des  changements  multiples  de  noms  une 

(1)  MH.  F.  et  Ch.  Wsgner,  frères,  horiieultears  très  distingués,  i  Riga,  saceesseors  de  leur  père. 
(3)  Ifce  MitUUndorfflana,  ab  gr»eam  Trlyftêt^  tùç  \to'\ . 

TOM.   IV.   JANV.   1857.  1 
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perturbation  nuisible  aux  intérêts  des  horticulteurs,  qui  tous  connaissent 
la  plante  dont  il  s*agit  sous  celui  qui  est  en  tête  de  notre  article,  nous 
devons  cependant  avertir  qu'elle  n'appartient  point  au  genre  Weigelia  (f  ) 
ou  Diervilla  (que  réunissent  aujourd'hui,  avec  raison,  les  botanistes  sous 
la  seconde  de  ces  dénominations,  comme  la  plus  ancienne).  En  Fabsence, 
malheureusement,  de  documents  complets,  écrits  ou  en  nature,  nous 
devons,  pour  prouver  notre  assertion,  citer  nos  autorités,  et  établir  aussi 
bien  que  possible,  les  caractères  qui  éloignent  notre  plante  du  genre 
Diervilla  et  nous  paraissent  assez  importants  pour  en  faice  le  type  d*ua 
genre  distinct. 

Dans  une  notice  imprimée,  qu*a  bien  voulu  nous  communiquer  Tun  de 
MM.  les  frères  Wagner,  en  même  temps  que  de  beaux  échantillons  des- 
séchés de  la  plante,  Fauteur,  M.  F.  J.  Ruprecht,  nous  apprend  que 
MM.  Trautvetter  et  Meyer  ont  fondé  sur  la  dite  plante  le  genre  Calyp- 
trostigma  (foco...?),  adopté  et  publié  ensuite  par  C.  A.  Meyer  dans  le 
N""  de  novembre  1854  du  Bulletin  de  TÂcadémie  de  Moscou.  Mais  ces 
estimables  auteurs  ignoraient  vraisemblablement  Texistence  dans  la  fa- 
mille des  Euphorbiacées  (§  Crotonééeà)  d'un  genre  ainsi  nommé  et  établi 
par  M.  Rlotzsch,  avant  1845  (2).  Il  est  vraisemblable  que  les  deux  pre- 
miers auteurs  ont  du  formuler  les  caractères  de  leur  nouveau  genre,  et 
que  A.  G.  Meyer  les  a  insérés  dans  le  recueil  en  question,  que  nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  consulter.  De  son  côté,  M.  Ruprecht  les  omet 
dans  sa  notice,  mais  nous  fournit  quelques  particularités  qui,  d'après 
lui,  justifient  aussi  la  création  du  genre,  entr'autres  la  position  externe 
du  funicule  dans  l'ovule,  bien  que  la  plante  appartienne  à  la  section  des 
Lonicérées,  où  le  contraire  a  lieu,  selon  les  botanistes. 

N'ayant  donc  à  notre  disposition  en  ce  moment  que  des  échantillons 
secs,  nous  ne  pouvons  par  l'analyse  de  l'ovaire  (de  crainte  d'erreur  pres- 
que inévitable  en  ce  cas)  corroborer  sous  ce  rapport  les  observations  de  oc 
savant  ;  mais,  selon  nous,  la  forme  de  la  corolle,  la  disposition  des  éta- 
mines  et  surtout  de  leurs  anthères,  etc.,  sont  des  caractères  suflSsants 
pour  ne  pas  réunir  cette  plante  au  Diervilla  Tourn.  [Calysphyrum  Bukge), 
dont  elle  est  du  reste  extrêmement  voisine.  D'un  autre  côté,  le  mot 
Calyptrostigma  fesant  double  emploi,  nous  avons  dû  lui  en  substituer  un 

(1)  Tbunberg,  son  fondaiear,  et  quelques  aateore  écrivent  Weigela,  mais  il  est  plus  euphonique  et  plus 
conforme  è  U  nomeoelatore  admise  d^adopter  la  désinence  ta ,  qui  de  plus  a  le  mérite  de  n*aliérer  nul- 
lement les  noms  patronjmiques. 

(2)  Nous  trouvons  ce  genre  cité  dans  le  VegetabU  Kingdom  de  M.  Lmdley;  mais  eorome  Eadiieber, 
Hfttner  et  Walpers  l'ont  omis,  nous  ignorons  Pépoque  à  laquelle  il  a  été  fondé  et  Tonvrage  oà  il  a  été 
décrit.  Le  Yeg.  Kingd.  a  paru  en  janvier  1846. 
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autre,  le  nom  même  de  notre  bîenyeillant  correspondant.  Ainsi  donc  en 
horticaltirre,  par  les  raisons  émises  ci-dessns,  il  existe  dans  les  jardins 
une  Weigela  Middendorffiana  ^  qui  devient  dans  la  nomenclature  bota- 
nique la   Wagmria  Middendorffiana. 

Nous  arrivons  enfin  k  la  partie  historique  et  descriptive. 

La  Weigelia  Middendorffiana  Hort.  a  été  découverte  presque  en  même 
temps  par  M.  von  Middcndorff  eUejJQcteur  Tilinj^.gur  les  côtes  sud-ouest^ 
de  la  Mer  d*Ocliotzk  (Russie.d'Asie),  assez  récemment,  &  ce  qu'il  semble, 
mais  à  une  époque  que  nous  ne  pouvons  préciser.  Elle  forme  un  beau 
buisson  touffu  d*un  à  deux  mètres  de  hauteur,  se  couronnant  de  toutes 
parts  depuis  mars  jusqu'en  mai  de  feuilles  et  à  la  fois  de  grandes  et 
belles  fleurs  campanulées  (et  non  digitali formes ,  comme  l'écrit  M.  Ru- 
precht),  blanchâtres  d'abord,  puis  passant  vers  le  déclin  au  jaune  pâle; 
et  criblées  sur  la  partie  inférieure  interne  de  points  passant  du  jaune 
orangé  au  rouge  presque  cramoisi.  Sa  rusticité  extrême,  due  à  la  nature 
du  climat  dont  elle  est  originaire,  promet,  en  raison  de  la  beauté  de  ses 
fleurs,  un  riche  ornement,  à  l'air  libre,  pour  les  parcs  et  les  jardins,  où 
d'après  sa  station  particulière,  elle  paraît  devoir  exiger  une  position  sèche 
et  bien  aérée.  Ici  se  place  une  observation  importante  que  nous  devons 
mentionner,  en  faveur  des  horticulteurs  qui  pourront  en  tirer  des  in- 
ductions profitables  pour  sa  culture:  M.  Ruprecht  nous  apprend,  que, 
dans  son  pays  natal,  cette  plante,  rers  le  milieu  de  mai  (f.  c],  se  couvre 
à  la  fois  de  feuilles  et  des  fleurs.  Jusqu'ici,  en  Europe,  il  en  a  été  tout 
autrement,  à  ce  qu'il  parait,  les  feuilles  se  sont  montrées,  dit-on,  dès  jan- 
vier, les  fleurs  dès  les  premiers  jours  de  mars;  mais  le  tout  d'une  façon 
chétive  et  presque  anormale,  faute,  vraisemblablement,  d'une  culture 
appropriée. 

Descr.  Arbrisseau.  Rameaux  subdrcs.scs,  cylindriques,  portant  daus  la  jeunesse 
quelques  poils  rares,  bientôt  caduques.  Feuilles  scssilcs,  presqu*amplcxicaulcs , 
ou  (et  les  plus  inférieures  à  peine  pétiolées)  ovales-lancéolées,  nettement  acumî- 
nées^  fineinent  nervées-réticulécs,  glabres  (sauf  les  nervures  des  deux  faces,  où  se 
remarquent  quelques  petits  poils  épars),  irrégulièrement  dentées  aux  bords,  pauci- 
ou  non-ciliées.  Fleurs  disposées  en  petites  panicules  terminales  (et  non  en  cymes), 
9-12-flores  (ou  plus?).  Pédoncule*  axillaires,  trichotomes-trîflores,  nus  à  la  base, 
tribraetéés  au  sommet;  fleur  intermédiaire  scssile;  les  deux  latérales  brièvement 
pédiceliécs;  pédicelles  latéraux  tribractéolés;  bractées  el  bractéoles  linéaircs-subu- 
lées,  herbacées,  très  finement  denticulées  et  ciliolécs  aux  bords.  Tube  calycinal 
soude  avec  un  ovaire  allongé-fusiforme ,  glabre,  légèrement  sillonné  (?);  limbe 
bilabié,  cupuliforme  à  la  base  ;  lèvre  supérieure  formée  dej  deux  segments  soudés 
presque  jusqu^au  sommet;  Tinférieure  de  trois  autres  linéaires-lancéolés,  fibres 
presque  jasqu*à  la  base,  portant, à  sa  base  interne  une  glande  eharnue,  bifide 
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(((•  éUm.  avortée!).  Tube  eoroUéen  d*abord  très  étroitement  contracté,  pais  brus- 
quement dilaté-campanulé,  très  glabre  extérieurement,  largement  veiné-réticulé, 
ainsi  que  le  limbe  ;  parsemé  à  sa  partie  (dilatée)  inférieure  interne  d*assez  grands 
poils,  couchés,  entremêlés;  limbe  formé  de  tf  lobes  ovales-arrondis,  deux  supé- 
rieurs, trois  inférieurs,  tous  étalés,  égaux.  Étamines  5  (et  non  4)  incluse»;  filaments 
partant  de  la  base  extrême  du  tube,  connés  avec  lui  jusqu'à  la  gorge  de  sa  partie 
contractée,  puis  libres,  dilatés-plans,  poilus  vers  la  base,  glabres  ensuite;  anthères 
oblongues,  sagittées  à  la  base,  très  finement  ciliolées,  adhérentes  entre  elles  en  une 
sorte  de  tube  que  dépasse  le  style.  Celui-ci  cylindrique,  grêle,  glabre,  terminé  par 
un  stigmate  largement  calyptrimorphe  {plane  siccum  non  potui  describeref)^  dépas- 
sant un  peu  la  seconde  gorge  de  la  corolle....  (ReUqua  desiderantur  seriusque  ad 
vivum  exprimenda). 

Bien  que  rédigée  d'après  des  spécimen  secs ,  nous  pouvons  garantir 
Texactitude  de  la  description  qui  précède,  et  dont  nous  nous  proposons  de 
combler  plus  tard  les  lacunes,  quand  nous  aurons  occasion  d'étudier 
sur  le  vivant  l'ovaire  dans  ses  diverses  phases.  La  Revue  horticole  et  la 
Fhre  des  Serres  et  des  Jardins  ont  chacune  de  leur  côté  donné  une  figure 
de  cette  plante,  mais  ces  figures,  exécutées  d'après  des  individus  forcés  ou 
rachitiques,  ne  donnent  aucune  idée,  même  approximative,  de  la  beauté 
de  notre  plante,  arrivée  à  son  développement  normal.  Plus  heureux  que 
nos  devanciers,  nous  avons  fait  faire  la  nôtre  et  d'après  un  dessin  original 
et  surtout  d'après  les  beaux  échantillons  dont  nous  avons  parlé.  Nous 
avons  compté  7  à  12  fleurs,  par  panicule,  et  chaque  fleur  mesure  4  centi- 
mètres et  demi  de  long  sur  trois  de  diamètre  limbaîre;  nous  en  avons  dit 
les  phases  et  du  coloris  et  des  élégantes  mouchetures  qui  les  décorent. 

Par  tout  ce  qui  précède,  le  tout  très  rigoureusement  exact,  nos  lecteurs 
pourront  juger  qu'il  s'agit  d'une  plante  hautement  ornementale  et  parfai- 
tement rustique,  d'une  précieuse  acquisition  pour  les  bosquets  et  les  mas- 
sifs des  jardins.  Nous  reviendrons  nécessairement  sur  son  compte ,  dès 
que,  au  printemps  de  cette  année  même,  nous  en  aurons  vu  fleurir  les 
beaux  individus  qu'en  possède  l'établissement  Verschaffelt. 

Ch.  L. 

CVIiTUAB.  (Pl.  An.). 

Originaire  des  parties  les  plus  froides  de  la  Sibérie  orientale,  où  elle  se 
plaît  non  loin  des  bords  de  la  mer,  cette  plante,  dans  son  pays  natal, 
montre  à  la  fois  ses  feuilles  et  ses  fleurs  vers  le  milieu  de  mai  ;  et  vraisem- 
blablement un  peu  plus  tôt  dans  nos  cultures,  où,  selon  les  essais  que  nous 
en  avons  faits,  l'exposition  du  nord  lui  convient  fort  bien,  plantée  dans 
une  bonne  terre  de  bruyères  bien  ameublie.  Une  aussi  belle  plante  mérite 
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bien  qa'on  cherche  par  tous  les  moyens  possibles  à  l'acclimater  dans  nos 
jardins.  Peut-être  même  en  raison  de  sa  station  (sur  les  bords  de  la  mer) 
ne  serait-il  pas  inutile,  de  temps  h  autre,  de  faire  dissoudre  dans  Peau 
des  arrosements  une  poignée  de  sel  gris  (muriate  de  soude).  Au  reste, 
nous  devrons  revenir  sur  la  culture  d'une  plante  aussi  importante  pour 
nos  jouissances  jardiniques  et  consigner  dans  ce  recueil  le  résultat  de  nos 
propres  expériences  à  son  sujet. 
On  la  propagera  par  le  bouturage  et  par  le  semis  de  ses  graines. 

A.  V. 
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Vitaceœ. 


Tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  Tagriculture  et  Thorticulture,  et  Dieu  seul 
en  sait  le  nombre,  ont  proclamé  que  ces  deux  grandes  sections  des  con- 
naissances humaines  étaient  inséparables,  étaient  sœurs  !  Fort  bien  !  cela 
est  pour  nous  chose  incontestable.  A  Tagriculture,  le  droit  d'aînesse,  puis- 
que rhorticulture  évidemment  n'a  du  naitre  qu'après  elle  ;  mais  il  est  une 
troisième  section,  fort  en  vogue  cependant  parmi  les  hommes,  qui  en  dé- 
gustent à  Tenvi  les  savoureux  produits,  et  &  laquelle  ils  n'ont  pas  songé  à 
assigner  un  rang,  bien  que  distincte  et  tenant  aux  deux  précédentes  par 
des  liens  intermédiaires  et  immédiats,  la  Pohologib,  enfin  :  tel  est  son 
nom  moderne,  et  qu*à  bon  droit,  il  faut  regarder  comme  leur  sœur  puî- 
née et  non  la  moins  intéressante,  aux  yeux,  nous  voulons  dire  au  goût, 
de  bien  des  lecteurs. 

Non  pas  que  nous  approuvions  ce  mot  :  Pomologie  signifie  littérale- 
ment discours  et  pomme;  or,  les  raisins,  les  fraises,  les  groseilles,  etc., 
ne  sont  pas  des  pommes,  que  nous  sachions,  et  cependant  on  ne  peut  les 
séparer  de  la  dite  section.  Il  eût  fallu  trouver  un  mot  qui  convint  à  l'en- 
semble des  fruits  de  nos  vergers,  tel,  par  exemple,  que  Carpohgie:  mot 
excellent  sans  doute,  mais  qu'on  aurait  souvent  confondu  avec  cette  partie 
de  la  botanique  qui  traite  des  fruits  en  général.  Va  donc  pour  Pomolo- 
gie, ou  mieux  pour  Pomiculture,  pour  nous  conformer  &  la  nomenclature 
adoptée  (1). 

Mais  hâtons-nous  d'arriver  à  notre  sujet.  Il  appartenait  à  YlUustration 
horticole  de  faire  de  temps  à  autre  une  excursion  dans  le  domaine  de  la 
Pomiculture  ;  et  pour  son  début,  nous  estimons  qu'elle  a  eu  la  main  heu- 
reuse. Voici,  en  effet,  non  seulement  un  magnifique  raisin  blanc  (de  tobfe), 
mais  un  excellent  raisin,  au  dire  de  juges  très  compétents,  parmi  lesquels 

(1)  Petons  rcmirquer  en  passant  que  si  PomieuUure  (ou  FriutieitUmr§y  si  Ton  veut)  détient  dans  notre 
langue  désormais  un  mot  nécessaire,  il  est  aussi  inavi'aû.que  FlorieulUtret  inventé  aussi  tout  récemment; 
en  effet,  on  ne  eultive  ni  des  fruité,  ni  des  /lenri,  mais  (ont  d'aburd  les  plantes  qui  les  produiKnt.  On 
ne  cultive  pas  des  effett,  mais  des  causes! 
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nous  citerons  MM.  Lîndicy,  Joseph  Paxton,  Henderson,  D'  Balfour,  etc., 
toas  noms  populaires  en  fait  d*horticulture. 

L'honorable  maison  Veitch,  qui  en  acquis  la  propriété  et  le  met  dans 
le  commerce,  nous  apprend  qu'il  a  été  gagné  de  semis  par  M.  Busby, 
jardinier  de  M.  John  Crawley,  à  Stockwood-Park,  près  de  Luton  (Bed- 
fordshire),  en  fertilisant  Black-Hamburgh  (Hambourg  noir),  par  le  pollen 
de  Sweet' Water  [Esm-douce). 

Une  belle  grappe  en  fut  présentée  pour  la  première  fois,  en  octobre 
4855,  à  une  séance  de  la  Société  d*horticulture  de  Londres  (Rcgent- 
Street),  où  elle  fut  unanimement  admirée  et  fut  jugée  digne  d*un  certi- 
ficat de  mérite  de  première  classe.  En  juillet  i85$,  elle  obtint,  à  Fexpo- 
sition  de  Ghiswick,  la  grande  médaille  d'argent;  etc.,  etc.  Le  beau  dessin 
que  nous  en  donnons  ci-contre,  du  à  un  artiste  anglais,  M.  Andrews, 
en  figure  une  grappe  moyenne,  dont  Tampleur,  le  volume  des  grains 
(baies),  leur  beau  coloris  ambré  font  littéralement  venir  l'eau  à  la  bouche 
des  gourmets  (ne  pas  confondre  avec  gourmands/).  Selon  le  Florist,  qui 
le  premier  l'a  publié  [févr.  1856),  la  peau  en  est  modérément  ferme,  le 
suc  rafraîchissant,  plus  vineux  que  celui  du  Sweet-Water  ou  de  la  Musca-* 
dîne.  La  vigne  qui  le  porte,  est  robuste,  très  rustique  et  croit  avec  vigueur; 
tout  en  un  mot  concourt  à  faire  de  ce  gain  un  excellent  fruit  à  forcer  ou 
pour  orner  une  serre  tempérée.  Il  serait  bon  pour  l'agrément  du  coup-d'œil, 
en  même  temps  que  pour  l'excellent  produit  de  leurs  fruits,  d*en  marier 
dans  la  même  serre  les  rameaux  à  ceux  du  Hambourg  noir. 

Or,  dans  tout  le  nord  de  l'Europe,  où  toutes  les  catégories  de  cultures 
sont  en  honneur  et  poussées  à  un  aussi  haut  point  de  perfection,  mais 
où  la  vigne  ne  mûrit  point  ses  fruits  à  l'air  libre,  ces  sortes  de  raisins, 
dans  des  serres  plus  ou  moins  chandes,  suspendus  en  état  de  maturité  & 
des  treilles,  à  des  piliers,  ou  pendant  de  leur  toit  vitré,  non  seulement 
réjouiraient  la  vue,  mais  deviendraient  une  précieuse  et  excellente  chose 
pour  la  table.  A  cet  avantage  s*en  joint  un  autre,  non  moins  important, 
celui  de  protéger  en  temps  utile  (avril  k  juin)  les  plantes  délicates  placées 
en  dessous  par  Tombrage  que  produisent  leurs  larges  feuilles. 

L'établissement  Verschaffelt,  s'étant  empressé  de  souscrire  h  un  grand 
nombre  d'individus  de  la  vigne  en  question,  est  en  mesure  d'en  procurer 
de  beaux  et  sains  individus,  k  la  même  époque  et  au  même  prix  que  l'ac- 
quéreur primitif. 

Ch.  L. 

COIiTVRE.  (Pl£IN  air  OU  S.  T.) 

Dans  toutes  les  parties  de  TEurope  (ou  du  Monde),  où  la  vigne  mûrit 
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ses  fruits  à  Pair  libre,  cette  nouvelle  variété  peut  être  cultivée  en  espalier 
ou  en  contre-espalier  ;  mais  partout  ailleurs,  si  Ton  en  veut  obtenir  les 
excellents  produits,  il  faut  lui  procurer  un  abri  plus  ou  moins  chaud,  selon 
que  l'on  voudra  en  hâter  ou  retarder  la  maturité,  ou  l'obtenir  simplement 
par  le  seul  effet  de  la  chaleur  solaire  concentrée  par  les  vitres  de  la  serre. 

Comme  nous  nous  proposons  de  traiter  plus  tard  de  la  culture  forcée 
de  la  vigne,  nous  dirons  seulement  ici  un  mot  sur  le  mode  de  traitement 
à  appliquer  h  celle  dont  il  s'agit,  plantée  tout  simplement  dans  une  serre 
tempérée. 

Vers  la  fin  de  novembre  ou  de  décembre,  dans  le  coin  d'une  telle  serre, 
le  plus  rapproché  du  poêle,  on  creusera  dan^  le  sol  une  fosse  d'un  mètre 
cube  environ  de  capacité,  qu'on  remplira  par  une  terre  forte,  bien  meu- 
ble et  bien  riche  en  humus  (compost  pour  orangers,  par  exemple),  et  on 
plantera  le  jeune  ceps,  dont  on  conduira  plus  tard  les  sarments  en  cor- 
dons à  la  Thomery,  soit  sur  un  treillage  le  long  des  murs,  soit  sur  un 
lattis  placé  devant  les  vitres  du  toit.  Au  bout  de  deux  ou  trois  ans,  si  elle 
est  bien  gouvernée,  elle  commencera  à  rapporter  et  mûrira  ses  fruits  vers 
la  fin  d'août  ou  le  commencement  de  septembre. 

Son  feuillage,  ne  se  développant  complètement  qu'en  avril  et  en  mars, 
ne  pourra  nuire  encore  aux  plantes  placées  dessous;  et  dès  avril,  on  com- 
mencera à  l'éclaircir,  en  supprimant  les  feuilles  inutiles  et  déjà  jaunis- 
santes (celles  de  la  base),  afin  de  dégager  les  grappes  florales  et  leur  faci- 
liter l'accès  de  la  lumière  solaire.  Â  cette  époque,  ce  même  feuillage  pro- 
tégera contre  les  ardeurs  de  celle-ci  les  plantes  qu'on  ne  sort  qu'en  mai. 
Lorsque  la  serre  sera  veuve  de  toutes  celles  qu'elle  a  abritées  pendant 
l'hiver,  on  en  fermera  toutes  les  ouvertures,  de  manière  à  y  concentrer 
toute  la  chaleur  possible,  en  établissant  seulement  un  léger  courant  d'air, 
au  moment  où  les  rayons  solaires  sont  le  plus  ardents  (de  onze  à  deux 
heures).  Toutefois,  la  porte  restera  ouverte  presque  toute  la  journée.  S'il 
tombait  de  temps  en  temps  une  pluie  chaude,  il  serait  bon  de  dépanneau- 
ter,  pour  laisser  la  vigne  profiter  de  ses  bienfaits. 

On  arrosera  aussi  souvent  que  besoin  sera,  et  surtout,  pendant  les 

heures  de  chaleur  ;  on  seringuera  abondamment,  pour  laver  (es  feuilles 

et  les  jeunes  grains  (qui  en  grossiront  d'autant  plus),  afin  d'en  éloigner 

la  poussière,  les  araignées  et  les  autres  insectes.  Si  YOidium,  cette  peste 

des  raisins,  venait  à  se  montrer,  on  le  combattrait  victorieusement,  si, 

sans  le  laisser  faire  de  progrès,  on  seringuait  avec  de  l'eau  à  laquelle  on 

aurait  mêlé  de  la  fleur  de  soufre  bien  battue  avec  elle. 

A.  V. 
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GIEIAT18  fiUASGOI  (iybrida!) 

CLÉMATITE  DE  GUASCO. 

Étfm.    V.  Jardin   fleuriste,   T»   II.   PI.    128. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPECIF.  Varietatum  hy- 
bridarum€|ue  raore  nostro,  ut  non  scmcl 
dictum  fuit,  non  exponuntur.  Quœ  qui- 
dem  hybrida  in  horlo,  ut  dicitur,  antho- 


philî  cujusdam  ex  C.  cœruîea  var.  gran- 
diflora  matrc,  et  ex  C.  viticeUa  patre 
fœcondatîone  enata. 

Cleniatlfl  CiiUMicol  Hobt.  {hybrida  !) 


Voici  une  hybride,  d'un  cAté  parfaitement  authentique,  de  Fautre  vëri- 
tablement  et  hautement  ornementale,  ainsi  qu'en  témoigne  la  belle  et 
exacte  figure  ci-contre,  faite  d'après  nature  sous  nos  yeux. 

Elle  a  ëtë  obtenue  de  graines,  rëcoltëes  par  un  amateur  luxembourgeois, 
M.  de  Guasco,  sur  un  individu  de  Clematis  cœrulea  var.  grandtflora  fé- 
conde par  la  Clematis  viticella  flore  purpureo.  Le  coloris  de  ses  fleurs  offre 
l'heureux  mélange  de  ceux  de  son  père  et  de  sa  mère;  c'est  un  beau  violet 
nuance  de  bleuâtre  pendant  la  première  jeunesse,  passant  plus  tard  à  un 
rkhe  violet  pourpré-vcloutë;  elles  ont  l'ampleur  des  fleurs  de  la  seconde;  et 
offrent  tantôt  le  nombre  quaternaire  des  pétales  du  père,  tantôt  celui  qui- 
naire et  sénaire  de  ceux  de  la  mère.  Le  feuillage  est  celui  peu  modifié  de 
la  C.  cœrulea;  et  les  caractères  floraux  participent  de  ceux  des  conjoints. 

C'est  une  plante  rustique  à  tiges  élancées,  très  vigoureuses,  parsemées  de 
polis  courts;  les  folioles  disposées  par  cinq  (dans  les  feuilles  supérieures), 
deux  basilaires,  trois  terminales,  sont  presque  glabres,  amples,  pauci-vei- 
nées,  luisantes.  Les  fleurs,  qui  mesurent  souvent  plus  de  huit  centimètres 
de  diamètre,  sont  dressées,  composées  de  4-5-6  pétales  obovés-oblongs, 
très  finement  et  très  distinctement  acuminés,  plissés-trinerves  en  dedans, 
trîeostés  en  dehors,  très  finement  tomenteux  en  dessous,  très  glabres  sur 
Fautre  face,  nervés-réticulés.  Les  étamînes  sont  toutes  fertiles,  très  gla- 
bres; les  styles  plus  longs,  fascicules. 

L'honorable  maison  Makoy,  de  Liège,  a  acquis  l'édition  de  ce  beau  gain 
et  en  ^  cédé  une  partie  à  notre  éditeur.  Il  est  donc  dès  lors  dans  le  com- 
merce h  la  disposition  des  amateurs  qui  en  feront  une  heureuse  acquisition 
pour  l'ornement  de  leurs  bosquets,  de  leurs  tonnelles,  etc.  Gh.  L. 

CVIiTVRB. 

C'est  une  plante  entièrement  rustique,  n*ayant  rien  à  redouter  de  nos  hivers,  et 
pouvant  se  contenter  de  toutes  qualités  de  terrain.  Multiplication  par  le  couchage 
ou  le  marcottage  des  rameaux,  ou  encore  par  le  greffage  sur  quelque  autre  vigou- 
reuse espèce.  A.  V. 
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(§    BTBBIBU-BBliOlVVAirTMl    OU     PBKPÉTV  ■■.■.■«.) 

Rosaceœ. 


La  belle  rose,  dont  nous  annexons  cî-eontre  une  exacte  figure,  exëcutëe 
d'après  nature  dans  rétablissement  de  notre  éditeur,  est  due  aux  soins 
intelligents  de  M.  Dupuy-Jamain,  horticulteur,  h  Paris.  Notre  habile 
artiste,  en  a  parfaitement  rendu  la  forme  et  le  coloris,  tous  deux  fort  re- 
marquables dans  la  section  à  laquelle  elle  appartient,  la  §  des  Hybrides- 
remontantes,  dites  aussi  en  raison  de  cette  dernière  expression  :  Per- 
pétuelles. 

On  l'y  distingue,  en  effet,  par  son  volume  peu  ordinaire,  par  sa  forme 
agréablement  désordonnée,  son  frais  et  délicat  coloris  nuancé  à  la  fois  de 
rose  tendre  et  de  rose  vif.  C'est  en  outre,  ainsi  que  nous  l'avons  observé 
dans  rétablissement  Yerschaffelt,  un  arbrisseau  très  vigoureux,  très  flori- 
fère, orné  d'un  ample  feuillage  d'un  beau  vert,  et  souvent  comme  doré. 
Son  coloris  peu  ordinaire  dans  la  section  dont  elle  fait  partie,  opposera  à 
ceux  de  ses  congénères,  aux  tons  pourpres  plus  ou  moins  foncés,  ou  plus 
ou  moins  riches,  l'aimable  contraste  de  ses  nuances  légères  et  la  fera  recher- 
cher des  nombreux  amateurs  de  ce  charmant  genre,  qui  la  jugeront, 
comme  nous,  l'un  des  plus  gracieux  produits  obtenus  dans  ces  derniers 
temps. 

Notre  éditeur  est  dès  lors  en  mesure  de  leur  en  céder  de  jolis  individus. 

Ch.  L. 

COI.TIJRB.  (Pl.  An.) 

La  culture  des  Rosiers  est  tellement  connue,  tellement  répandue,  que 
nous  n'aurions  à  présenter  ici  aucune  observation  nouvelle  à  ce  sujet. 
Nous  nous  contenterons  toutefois  de  rappeler  qu'ils  aiment  un  sol  riche, 
profond  et  frais  ;  et  de  temps  en  temps  un  peu  d'engrais  liquide. 

A.  V. 
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Semis  Dupuif  'Januidfi  (PARIS)  Plein  air. 
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FUCHSIA  GAlAIITfllFLORA  PIEIA  (bybrida!) 

FucnsiA  A  FLBURS  {doubks]  de  Perce-neige, 

OEnotheraceœ  $  Fuchsicae. 

Cette  nouTelte  variété ,  si  remarquable  par  Tampleur  de  ses  fleurs  et 
surtout  le  riche  coloris  si  admirablement  varié  et  panaché  d*icellcs,  a 
été  gagnée  de  semis  en  Angleterre,  et  mise  dans  le  commerce  par 
MM.  Lucombe  et  Pince,  d'Exeter.  Sa  beauté  lui  a  bientAt  fait  franchir 
le  détroit  pour  venir  habiter  les  jardins  du  continent,  et  notamment  à 
Gand,  où  elle  a  fleuri  splendidement  chez  M.  Tonel,  H.  Goene,  et  dans 
rétablissement  de  U.  A.  VerschaiFelt,  qui  8*est  empressé  d*en  faire  exé- 
cuter une  belle  et  exacte  figure  pour  en  enrichir  notre  recueil.  Nous 
regrettons  beaucoup  de  ne  pouvoir  en  consigner  ici  la  parenté  ascendante  : 
circonstance  que  tout  producteur  d'hybrides  devrait  enregistrer  avec 
beaucoup  d'exactitude,  dans  Tinlérét  de  la  science  et  de  Thorliculture. 

C*est  un  arbrisseau  dressé,  k  branches  elGlées,  à  feuilles  distantes,  cor- 
diformes-Iancéolées,  aiguës,  molles-veloutées,  grandi-dentées,  nervées  de 
rouge,  surtout  en  dessous  ;  k  fleurs  grandes ,  longuement  pédonculées, 
solitaires,  opposées,  pendantes,  k  tube  d'un  beau  rose  cocciné,  ainsi 
que  les  sépales;  ceux-ci  amples,  allongés-laneéolés,  étalés-récurves,  bos- 
sues-renflés &  la  base.  Pétales  arrondis  (8-iO!),  blancs,  maculés  et  lignés 
de  cocciné  et  de  violet  au  milieu.  Étamines  très  exsertes,  coccinées.  Style 
beaucoup  plus  long  qu'elles. 

Telle  est,  botaniquement  et  jardiniquement,  grosso  modo,  la  belle  va- 
riété que  nous  signalons  aux  amateurs,  auxquels  nous  oserons  afiirmer 
que  jusqu'ici  ils  ne  sauraient  posséder  rien  de  plus  élégant  et  de  plus 

distinct  en  ce  beau  genre. 

Ch.  L. 

CI7I.TI7BB.  •  (S.  Fi.) 

Voir  h  ce  sujet  les  articles  précédents  sur  ces  sortes  de  plantes. 

A.  V. 


TOU.    IV.    —    FKVR.    i8f>7. 
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8ALTIA  TRIGOLOR. 

SAUGE  A  FLEURS  DE  TROIS  COULEURS. 

Étym.  V.  Jardin  fleunsie,  T«  IL  PI.  135. 
Lamiaceas  §  Honardeœ  §§  SaWiœ. 

CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.    SPECIF.  V.  ci-dessos,  T«  111,  Mise,  page  71. 

SalTia  Irlcolor  Nos.  1.  c.  (non  Hort.) 


Dans  notre  Tome  III,  Mise.  p.  71 ,  nous  avons  dit  i  nos  lecteurs  quelques 
mots  de  cette  toute  gracieuse  nouveauté,  dont  nous  donnons  ci-contre, 
comme  nous  l'avons  promis,  une  belle  figure,  exëculëe  sous  nos  yeux 
d'après  nature,  et  dont  nous  pouvons  garantir  la  fidélité.  Ils  peuvent  main- 
tenant juger  en  connaissance  de  cause,  si  nous  avons  exagéré  les  charmes 
du  modèle,  dont  nous  leur  conseillions  fortement  Tacquisition  pour  l'orne- 
ment de  leurs  serres  froides  ou  tempérées. 

Comme  nous  l'avons  dit,  elle  crott  spontanément  au  Mexique,  d*où  l'a 
reçue  notre  éditeur,  par  l'intermédiaire  de  ses  correspondants,  MM.  Tonel, 
frères,  mais  sans  désignation  particulière  d'habitat  et  de  station.  £n  la 
publiant  comme  nouvelle,  peut-être  nous  trompons-nous?  mais  privé  de 
moyens  de  comparaison  en  herbier,  avec  les  autres  espèces  d'un  genre  si 
vaste,  et  ne  trouvant  pas  dans  les  phrases  spécifiques,  que  le  savant  bota- 
niste Bentham  donne  des  espèces  qu'il  en  admet  (DG.  Prodr.  XII.  pp.  262- 
3S8.  407  esp.!),  une  qui  corresponde  assez  exactement  k  celle  que  nous 
avons  rédigée  d'après  la  plante  vivante,  nous  la  regardons  comme  inédite, 
en  appelant  l'indulgence  des  botanistes  sur  ce  point  que  nous  nous  em- 
presserons sur  leur  avis  bienveillant  de  rectifier,  s'il  y  a  lieu. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  sa  distinction  spécifique,  ce  doute  de  notre  part 
n'6te  rien  au  mérite  de  la  plante,  laquelle,  dans  tous  les  cas,  est  bien  cer- 
tainement nouvelle  pour  nos  jardins. 

C'est  un  arbuste  émettant  de  toutes  ses  parties  une  odeur  forte,  mais 
agréable,  absolument  analogue  k  celle  du  Ribes  nigrum  (Cassis},  k  bran- 
ches nombreuses,  partant  d'une  souche  commune,  d'abord  couchées,  puis 
ascendantes,  comme  gazonnantes,  gréles-ramifiées,  tétragones,  couvertes 
de  petits  poils  glanduleux;  à  feuilles  petites,  brièvement  pétiolées,  ovées, 
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obtuses-arrondies  au  sommet  avec  une  dent  terminale,  subatténuëes-dé* 
currentes  à  la  base,  crénelées  aux  bords,  criblées  sur  les  deux  faces  de 
points  élevés.  Racèmes  floraux,  allongés,  grêles,  mulliflores.  Feuilles  flo- 
rales, ou  plutôt,  bractées,  très  petites,  cymbiformes-arrondies,  très  briève- 
ment et  brusquement  apiculées,  très  promptement  caduques.  Fleurs 
solitaires  ou  rarement  géminées,  très  brièvement  pédicellées.  Calycc 
oblong-campanulé,  fortement  costé,  bilabié;  lèvre  supérieure  entière, 
plus  grande,  acutiuscule;  Finférieure  bifide,  à  lobes  aigus.  Corolle  com<- 
primée,  costée,  gibbeuse  en  dessous  :  tube  S  i/2  fois  aussi  long  que  le 
calyce;  lèvre  supérieure  allongée,  subdressée,  entière,  pliée  en  voûte, 
velue  au  sommet;  Tinférieure  beaucoup  plus  grande,  défléchie,  trilobée; 
lobes  latéraux  petits,  arrondis  très  rapprochés  de  rintermédiaire,  avec 
lequel  ils  semblent  s^unir  par  leurs  bords  ;  celui  très  grand,  étalé,  obcordé- 
arrondi ,  largement  auriculé  en  arrière  et  échancré  au  sommet.  Étamincs 
courtes,  robustes,  très  glabres,  hyalines,  cachées  avec  leurs  anthères  sous 
la  voûte  de  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle  (F.  de  insertione^  fig.  analyU  i  !)• 
Style  robuste,  très  exsert,  renflé-oblong-comprimé  et  velu  dessus  et  des- 
sous vers  le  sommet;  stigmate  à  deux  branches  récurves,  inégales,  gla- 
bres. Glande  dorsale  très  grande,  etc.  (F.  diagnosim). 

Ses  nombreuses  et  assez  grandes  fleurs,  d*un  blanc  de  neige,  diaphanes, 
maculées  de  cramoisi  en  haut  et  largement  écarlates  en  bas,  leur  durée 
plus  grande  que  celle  des  fleurs  des  congénères,  ordinairement  si  promp- 
tement caduques,  et  leur  odeur  même,  feront  certes  de  celte  espèce  un  objet 
de  prédilection  ;  et  nous  la  recommandons  avec  confiance  dans  ce  but  à 
tous  les  amateurs  sérieux  de  bonnes  plantes. 

Ce.  L. 

Exi^llcaiiOM  de«  Figures  «nalyllqaes. 

Fig.  1.  Corps  stamînal  avec  ses  appendices  staminoïdes.  Fig.  2.  Glande  et  car* 
pelles,  vus  de  profil.  Fig.  3.  Les  mêmes  coupés  transversalement.  Fig.  i.  Une 
bractée.  Fig.  5.  Style. 

CI7I.TIISE.  (S.  F&  ) 

Cette  espèce  exige  dans  la  serre  froide  une  place  le  plus  près  des  jours 
possible,  c'est-à-dire  beaucoup  d*air  et  de  lumière  :  on  la  tiendra  dans  une 
terre  légère  et  sablonneuse,  bien  drainée;  on  lui  ménagera  les  arrose- 
ments.  Multiplication  par  boutures  et  semis  de  graines. 

A.  V. 
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OBELISCARIi  GOmiNARIS. 

(lEPACHYS  C^IiVIIMABlJi). 

OBÉLiscAiRB  à  colofine, 

Ëtym.  ôbfAiVxAf,  oMtseus,  obélisque:  forme  da  réceptacle.  —  Le.,,,  iirttx,v$ ^ 
épais!  Nous  ne  saurions  expliquer  rationnellement  ce  mot  {Lepaehys)^  doni 
une  partie  semble  tirée  du  ^rec  et  désigner  aussi  le  réceptacle. 

Asteraceœ  §  Senecioneœ  §§  Rudbeckiœ. 


CHÂRACT.  GENER.  Capituîi  mul- 
tiflori  homogami  flores  radii  ligulatis 
i-seriatis  neutris,  disci  hermaphroditis 
tubulosis  5-dentatis.  Inv,  \  v.  2-seriale, 
squamis  ext,  paucis  linearibus  patulis, 
m/,  parvis  obtusis  a  pcUeiê  forte  non  dis- 
tinctis.  Recept,  elongatum  spiciforme, 
palets  complicatîs  apice  hirsutis  achsenia 
disci  scmi  ampicctentibns.5/y/trami  brè- 
ves in  appendicem  semi-lanceolatam 
parce  barbellatam  producti.  Achœnia 
radii  trigona  hispida  abortiva,  disci  bi- 
lateralitcr  compressa  OYalia  calva  antice 
margine  subalata  v.  apice  i-dentata. 

Herbœ  boreali-americanœ  erectœ  spe- 
ciosœ  ylabriusculœ,  caulc  striato-stUcato; 
foliis  altemis  v.  irregulariter  subverticil- 
laits  pennatisectis ,  petiolo  striato,  lobis 
8-9  nunc  indivisis  nunc  pennatipartitis  ; 
ramis  apice  longe  aphyUis  i-cephalis; 
ligulis  /la vif  V,  croceis;  disco  cyfindra' 
ceoj  dorih^is  parvis  fuscis  immersis, 

DC.  Prodr.  V.  558. 

Oheliscaria  Cassini,  Dict.  Se.  nat. 
XLVI.  -401.  DC.  1.  c.  et  Vil.  289.  End- 
LiCB.  Gen.  PI.  2516.  Mbisn.  Gcn.  Pi. 
202  (iSl).  —  Lepachys  et  Ratibida  Ra- 
FIN.  Journ.  phys.  1829.  p.  100.  Lepachys 
Less.  Syn.  &.  Walp.  Rep.  II.  612.  VI. 
159.  ToBR.  et  GaAY,  FI.  n.  Am.  II.  513. 

Beat,  clarssque  DC.  genus  merito  sic 
divisit  :  ^  1.  Lepachys.  §2.  Ratibida, 
^  3.  Monodonta.  V.  earum  divis  charact. 
m  ejus  excll.  opère  ;  sed  tertia  sccundse 
rcferenda  ! 

CHARACT.  SPECIF.  0.  (§  Ratibida) 
slrigoso-scabra  plcrumque  c  basi  ramosa, 


foliis  radicalibus  (primordialîbus)  indîvi- 
sis  spath ulato-lanceolatis,  caulints  pen- 
natipartltis,  super,  sessilibus,  scgm.  li- 
nea ri-la nceolatis  v.  oblongis  rigidis  mu- 
eronulatîs  iiite^ris  rarius  sublobalis; 
disco  colomnan,  frnctifero  radiis  5-8- 
oblongis  V.  obovato-ovalibus  recurvatis 
lu  tels  {atroptirpureis  et  luteis)  longiore. 
ToRR.  et  Gray,  1.  i.  c. 

•bellararU  «oloMaarto  DC.  1.  c. 

—  —  fi  pulclierrima  (0.  [§  Mono- 
donta] puleherrima  ejusd.)  planta  de  qua 
hic  versatur! 

—  Tagetes  DC.  1.  c.  559.  Ndtt.  Trans. 
am.  phii.  soc.  n.  s.  VII.  355. 

^  Lepaefiys  coiumnaris  Torr.  et  Gray, 

I.  c.  315.  Walp.  1.  c.  160.  -  Decaisnb, 
Rev.  hort.  421.  c.  ic.  (1854). 

Rudbeckia  coiumnaris  Torr.  Ann .  Lvc. 

II.  215.  PuRsn,  FI.  bor.  am.  U.  575.  SiÂis, 
Bot.  Mag.  t.  1001. 

—  Tagetes  James,  in  Longes  Exp. 
Rocky-Mount.  11.  68. 

—  qlobosa  Nutt.  Journ.  Acad.  Phil. 
VII.  i9. 

—  columnifera  Nctt.  in  Fras.  Calai. 
^  Drummondii  Paxt.  Mag.  of  Bot. 

VI.  51.  c.  ic.  —  Ch.  Lem.  Uortic.  univ. 

III.  167.  c.  ic.  bona.  Herb.  géu.  Amat. 
2«sér.  111.  t.  30(cadero). 

—  hirsuta,  Isis,  p.  236  (1824). 
Ratibida  sulcata  Rafin.  Journ.  phys. 

l.c. 

—  coiumnaris  [fi  pulcfierrima  /  nos- 
tra!)  SwEET,  Brit.  FI.  Gard.  s.  2.  t.  361. 


Si  Ton  ne  saurait  contester  à  la  plante  dont  il  s*agit,  et  rélcgance  de 
son  port,  et  la  beauté  et  le  riche  coloris  de  ses  fleurs,  d'où  vient  donc 
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qu'on  ne  la  Toie  nulle  part  ou  presque  nulle  part  dans  les  jardins,  tant  sur 
le  continent  qu'en  Angleterre?  Est-ce  par  l'incurie  ou  l'impéritie  apportée 
dans  sa  culture,  ou  par  rinconstance  du  goût  qui  fait  trop  souvent  aban- 
donner de  belles  et  bonnes  plantes,  pour  leur  en  préférer  d'autres,  qui 
n'ont  souvent  que  le  mince  mérite  de  la  nouveauté? 

Tel  est  probablement  la  double  circonstance  qui  a  presque  générale- 
ment, ou  entièrement  même,  fait  disparaître  YObeliscaria  columnaris  des 
collections  européennes,  bien  qu'introduite  du  Texas  et  de  la  Louisiane,  à 
diverses  reprises,  notamment  en  1811  et  1834.  A  cette  dernière  date,  le 
célèbre  voyageur  botaniste  Thomas  Drummond  (1)  en  envoya  des  graines 
&  la  Société  royale  d'horticulture  de  Londres.  Elle  passa  bientôt  sur  le 
continent,  et  de  1840  à  184â,  nous  eûmes  occasion  de  l'admirer  en  fleurs 
dans  les  jardins  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  et  chez  divers 
horticulteurs  de  la  capitale,  où  elle  avait  été  envoyée  sous  le  nom  de 
Rudbeckîa  Drummondi,  Nous  la  fîmes  dès  lors  figurer  et  la  décrivîmes  sous 
ce  nom  dans  les  deux  recueils  que  nous  rédigions  &  cette  époque  (V.  f*  c). 

Elle  disparut  bientôt  encore  de  nouveau,  à  ce  qu'il  semble,  de  la  scène 
horticole,  lorsqu'elle  fut  une  troisième  fois  (au  moins!)  réintroduite  tout 
récemment  en  Angleterre,  d'où  l'a  reçue  notre  éditeur.  Espérons  qu'une 
plante  aussi  intéressante  sous  tous  les  rapports  recevra  désormais  tous  les 
soins  qu'elle  mérite  et  se  fixera  pour  jamais  dans  nos  jardins. 

Elle  croit  dans  l'Amérique  septentrionale,  où  elle  parait  occuper  un 
très  grand  habitat!  Divers  voyageurs  l'ont  recueillie  dans  les  plaines  du 
Mexique,  de  la  Louisiane  supérieure,  sur  les  bords  du  Missouri,  de  la 
rivière  Saskatchowan,  du  Red  River  (rivière  rouge);  dans  le  Texas,  i 
San  Fernando  de  Bcjnr,  près  du  golfe  d'El  Spiritu  Santo,  et  du  lac  Saint 
Nicolas;  enfin,  dans  les  montagnes  rocheuses,  etc.  ;  et  malgré  cette  aire 
géographique  si  vaste,  la  plante  ne  parait  point  varier,  et  offre  &  peine, 
selon  ces  localités  si  diverses,  un  peu  de  différence  dans  le  coloris,  où  le 
rouge  brun  occupe  alors  plus  ou  moins  de  place,  et  pâlit  plus  ou  moins 
sur  les  ligules  coroUéenncs  du  rayon. 

C'est  une  plante  vivace,  s'élévant  à  0,60-70  environ  de  hauteur  et 
souvent  ramifiée  dès  la  base.  Elle  fleurit  chez  nous  en  juillet  et  août.  Les 
tiges  en  sont  grêles,  rigides,  pubérules-scabres,  côtelées  ;  les  feuilles  sont 
alternes;  les  radicales  entières,  lancéolées-spathulées;  les  caulinaires  pro- 
fondément incisées-lobées,  subpennées;  à  segments  variant  beaucoup  de 

(1)  Thomas  DrnnmoiMi  (qu^il  ne  faut  confondre  avec  James  Drummond,  voyageur  en  Austrahsie),  mourut 
en  1833,  à  la  Havane,  des  suites  des  faiiguet  qu'il  avait  éprouvées  et  surtout  des  consci[ucaces  d'une 
attaque  de  choléra  dont  il  ne  s'ôtaii  jamais  eniiércnent  remis. 
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forme  ci  de  grandeur;  le  plus  ordinairement  linéaires-lancéolés,  asses 
épais,  fermes,  entiers  ou  lobules.  Les  calathides  (ou  capitules)  sont  gran- 
des et  d*un  très  bel  effet,  en  raison  des  fleurs  du  rayon,  dont  les  larges 
ligules  oblongues-arrondies,  pendantes,  montrent  de  la  base  jusqu'au 
milieu  et  souTent  jusque  près  du  sommet,  une  ample  macule  d'un  pourpre 
brun  noirâtre,  à  reflets  veloutés  et  chatoyants,  tandis  que  le  sommet  et 
les  bords  sont  d'un  jaune  d'or  éclatant  :  macule  dont  le  plus  habile  pin- 
ceau ne  saurait  rendre  la  riche  teinte  et  l'éclat.  Le  disque  (ou  réceptacle) 
est  droit,  cylindrique-oblong ,  arrondi-obtus,  et  a  été  comparé  assez 
improprement  par  Cassini  à  un  obélisque,  dont  il  a  appliqué  le  nom 
comme  dénomination  générique  à  la  plante  type,  celle  dont  il  s'agit 
précisément  ici. 

Comme  plante  vivace  et  rustique,  sauf  quelques  précautions,  elle  trô- 
nera dans  les  parterres,  par  son  port  dressé,  ses  belles  et  éclatantes  cala- 
thides ;  et  nous  pouvons  en  toute  confiance  en  recommander  l'acquisition 

aux  amateurs  les  plus  difSciles. 

Ce.  L. 

ccLTcmis.  (Air  libre.) 

VObeliêcaria  columnaris^  si  l'on  a  soin  de  bien  drainer  le  sol  sous  elle, 
et  d'en  couvrir  en  hiver  la  souche  de  feuilles  sèches,  en  un  mot  de  la 
préserver  et  de  rhumidité  et  des  alternatives  de  gel  et  de  dégel,  pourra 
braver  nos  hivers  &  l'air  libre.  Au  besoin,  on  pourrait  la  rentrer  en  oran- 
gerie, ou  sous  châssis  froids,  pour  la  replanter  en  pleine  terre,  vers  la 
fin  de  mars.  On  lui  donnera  un  compost  léger  et  un  peu  sablonneux. 
Multiplication  par  éclats  du  pied  et  par  le  semis  des  graines. 

A.  V. 
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TAGGiRiVI  SALIGNIII. 

AiaELLB  à  feuilles  de  Saule, 
Éttm.  V.  Jardin  fleuriste,  T«  Il ,  sub  PI.  215. 

VACCINIACEiE  S   •••.? 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem.  Sy- 
nonymîsB  gencricœ  adde  citationem  hanc 

S 'avenu  incaute  omîssam  :  Feux  Dunal, 
onogr.  in   DC.  Prodr.  VH.  865,  — 
Klotzscb,  Lion.  XXIV.  16-83-66. 

CHARACT.  SPECIF.  Epîphytura  sem- 
penrircnsj  ramis  teretibus  foiiosis;  foliis 
uudique  insertis  breviter  petiolatis  an- 
guste  OYato-lanccolatts  longe  acuminatis 
basî  aogustatis  integerriniis  coriaceis 
subtus  glaucescentibns  costa  prominula 
marginibus  sioco  recurvis  ;  racemis  pen- 


dulis  axillaribus  et  e  ramîs  ortis  ;  pedun- 
cnlo  communi  5-iO-floro  gjracili,  pediccl- 
lis  gracilibus  superne  sensim  incrassatis; 
calycis  tubo  uroeolato  obscarc  pentago- 
ne, lobis  brevibus  subalatis;  oorolia  tu- 
buloso-earopanulata  elongata  8-gona  an- 
gulis  subincrassatis  breviter  8-loba,  lobis 
ovatis  acuminatis  recurvis:  (Ilamentis 
brevibus  dilatatîs  apice  pubescentibus, 
anthcris  longissimis.  Hoor.  M.  î.  g. 

iraeclalnm  Mill||«niii  HooK.  f.  et 
ToMS.  Illustr.  of  Uimal.  Plants,  PI.  XV. 
f.  a. 


«  Le  genre  Vaceinium,  représente  principalement  dans  les  climats  sep- 
tentrionaux par  des  arbustes  à  feuilles  décidues  et  &  petites  fleurs, 
affecte  dans  les  pays  montagneux  tropicaux  de  Tancien  et  du  nouveau 
monde  un  port  et  un  aspect  bien  différents.  Dans  THimalaya  oriental  et 
inférieur,  dans  la  péninsule  de  Malacca,  dans  File  de  Java,  et  dans  les 
autres  îles  malaises,  surtout,  il  s*en  trouve  une  section  nombreuse,  à 
laquelle  appartient  celle  dont  il  s'agit,  que  Ton  doit  assurément  considérer 
comme  ayant  beaucoup  d'affinité  avec  le  V.  oxycoceutn  (1)  de  nos  marais. 
Ce  sont  des  arbrisseaux  épiphytes,  ayant  la  partie  inférieure  de  la  tige 
souvent  renflée  en  un  tronc  couché,  de  la  grosseur  du  bras  ou  de  la  jambe 
d'un  homme,  et  émettant  des  racines  ramifiées,  fibreuses,  qui  l'attachent 
i  la  branche  de  l'arbre  sur  lequel  il  croit.  Ces  sortes  de  troncs  sont  mous, 
spongieux  h  l'intérieur,  et  sont  des  réservoirs  d'humidité  et  de  nourri- 
ture: ils  développent  un  petit  nombre  de  branches  grêles,  généralement 
pendantes  et  portant  des  fleurs  souvent  admirables. 

n  Les  Botanistes  ont  tâché  de  séparer  générîquemcnt  ces  espèces  de  celles 
des  contrées  boréales  ;  mais  les  caractères  par  lesquels  les  formes  extrêmes 
en  ont  été  distinguées,  se  sont  trouvés  dominants  à  des  dégrés  tellement 

(1)  (  TA*  WhortUberrjf   of  our  ntoort)  —  ou  le  V.  Vitù  Uœa  ?  {wryeoeeum  ei  non  oxyeoeeut,   faute 
linnéenne!  ee  mol  devient  néerssairement  adjectif. 

TOM.    IV.   —    MABS  1857.  4 
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divers  dans  les  différentes  espèces,  qu*ils  ont  ëtë  abandonnés  par  le  docteur 
Wiglit,  qui  a  fait  un  travail  sur  les  espèces  indiennes  dans  ses  /coites  Plan- 
tarum  Indiœ  orientalis.  Le  docteur  KIotzsch,  de  Berlin,  cependant,  estime, 
&  un  point  de  vue  bien  différent,  )a  valeur  de  ces  caractères,  et  répartit 
les  Vaectnia  indiens  en  cinq  genres  (1).  La  plante  dont  nous  parlons  ne 
répond  pas  strictement  aux  caractères  d'aucun  d'entre  eux,  mais  d'après 
son  affinité  avec  le  V.  odontoeerum  Wight,  elle  sera  probablement  un  Ca/t- 
gula  (Klotzsgh). 

»  Bien  que  les  Vacdnia  de  ce  port  et  de  ces  formes  prédominent  depuis 
le  Népaul  occidental  jusqu'aux  montagnes  du  Boutan  et  du  Khasia,  et  de 
là  vers  le  sud  le  long  de  celles  de  la  péninsule  malayenne  (Malacca  !)  jusqu'à 
Java,  il  est  singulier  qu'ils  soient  entièrement  inconnus  dans  la  presqu'île 
de  l'Inde  et  dans  Geylan,  où  néanmoins  croissent  quelques  espèces  ligneuses 
terrestres.  Les  feuilles  de  celui  dont  nous  parlons  sont  employées  en  guise 
de  thé  par  les  indigènes  du  Sikkim;  il  a  été  découvert  dans  le  Boutan  (et 
le  Sikkim!),  par  le  D'  Griffith,  à  une  hauteur  de  4  &  7,000  pieds,  dans 
les  épaisses  forêts  tempérées  et  subtropicales  de  l'Himalaya  oriental.  » 

L'intéressante  et  instructive  notice  qu'on  vient  de  lire,  est  celle  qu'a 
consacrée  le  docteur  Hooker,  fils,  h  la  belle  plante,  dont  nous  donnons 
ci-contre  une  figure  (L  c.)  (empruntée  en  partie  h  la  planche  de  son 
magnifique  ouvrage  sur  les  Plantes  Ulvstries  de  l'Himalaya)  et  dont  il  n'a 
rédigé  qu'une  courte  phrase  spécifique,  aux  lacunes  de  laquelle,  en  l'ab- 
sence de  tous  documents  en  nature,  secs  ou  vivants,  nous  ne  saurions 
suppléer. 

Dans  ce  qui  précède,  on  a  expliqué  qu'elle  est  la  nature  curieuse  de  la 
tige  principale.  Cellenii  émet  des  branches  pendantes,  garnies,  surtout  vers 
le  sommet,  de  feuilles  étroitement  lancéolées,  très  acuminées,  portées  par 
de  très  courts  pétioles  canaliculés  en  dessus.  Les  fleurs,  grandes,  très  belles, 
d'un  rose  vif,  li  calyces  et  &  longs  pédicelles  concolores,  forment  de  courts 
racèmes  axillaires  on  cxtra-axillaires,  pendants,  5-fO  flores.  Le  calyce 
en  est  campanule,  quinquéfide;  la  corolle  infundibuliforme-campanulée, 
quinquécostée,  montre  {ex  figura!)  vers  le  milieu  un  léger  étranglement; 
an  sommet  elle  se  partage  en  cinq  lobes  acuminés,  verdâtres  en  dessus.  Les 
étamines  consistent  en  un  très  court  filament  plan,  barbu,  sur  lequel  s'in- 
sère basilairement,  en  le  terminant,  une  très  large  anthère,  d'une  curieuse 
conformation,  que  représente  bien  la  figure  analytique  â,  ci-contre.  Le 
style,  verdâtre,  est  cylindrique,  exsert,  li  stigmate  à  peine  accusé. 

(1)  Rêvera  sunt  hnc  suhgtntrat  V.  Rlotuci,  1.  e. 
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Le  Vaecinium  9aUgnum  ne  tardera  probablement  pas,  au  moment  où 

nous  parlons,  à  faire  son  apparition  dans  nos  jardins,  et  sera  recherche 

avec  empressement  par  tout  ami  réd  de  la  Aeî  Herbariœ! 

Ch.  L. 

Fig.  1.  L*ovaire  eoupé  transversaleméot.  Fig.  2.  Uneétamine.  (Figura  emprun- 
tées au  grand  ouvrage  en  question.) 

CVLTIimB.  (S.  Cl.  n  8.  Tnr.) 

Toutes  les  espèces  de  cette  nature  (épiphytes)  seront  plantées  et  gou- 
yemées  presque  &  la  manière  des  Orchidées;  c*est-à-dîre  qu'on  en  fixera 
la  tige  principale  dans  un  vase  largement  drainé,  et  rempli  ensuite  de 
fragments  très  petits  de  terreau  de  bruyère  et  de  tourbe,  de  brins  de  bois 
pourris,  le  tout  entremêlé  de  mousses  hachées.  Arrosements  fréquents 
pendant  la  belle  saison.  On  la  tiendra,  pendant  sa  jeunesse,  en  serre 
chaude,  et  on  rhabituera  ensuite  peu  à  peu  &  la  serre  tempérée. 

A.  V. 
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AIRiDIS  GRISPDI. 

àÉUDi  à  labelle  crispé! 
Ëttm.   Voyez  ci-dessus,  T*  III,  sub  Pi. 
Orchidaceœ  §  Vandese  §§  Sarcanthœ. 


CHARAGT.  GENER.  V.  Jardin  peur. 
T«  !•%  sub  PI.  H.  Synonvmiœ  addito- 
mentum  :  de  speciebus  confer  :  Lindlet, 
in  Paxl.  Fl.-Gard.  II.  sub  t-  60  et  66. 

CRÂRÂCT.  SPECIF.  Subcaulesoens 
radicibus  robustissimis  ;  foliîs  magnis 
subcanalîculatîssubtus  carinatîs  apiccob- 
tuso  oblique  emar^inatis  ;  racemis  cum 
pedunculo  pcndcntibus  foliîs  multo  Ion- 
gioribus;  floribus  intusalbisextus  necnon 
rosellis  ;  segmeotis  :  tribus  superis  œqua- 
libus  ovatîs  acutis  erecto-fornicatis;  auo- 
bus  inferis  multo  majoribus  horizontali- 
bus  sic  quoque  fornicalis  apice  subacutis 
basi  œquilata  valde  impresso-connatis, 
omnibus  crassiusculis  extus  pturisulcalis 
(V.  costatis)  margine  tenuîssime  fimbrîa- 
tulis,  prœcipue  horizontal i bus;  labelli 
trilobati  lobis  basilaribus  parvis  auricu- 
liformibus  patulis  albis  intus  purpareo- 
lineolatis;  mtcrmedio  trulliformi  apice 


quadratim  truncato  subcanalicnlato  mar- 
gine serrulato;  facie  supera  lamellis  a[>- 
plicatis  cristatis  laceratulisgue  numerosîs 
operta;  opcrculi  clinandrici  caput  avis 
imitantis  cavitate  unaquaçiue  opcrculnlo 

Eroprio  occlusa  (res  curiosa!);  calcaris 
revis  grossi  obtusi  incurvi  duplex  crista 
assurgit  ex  cavitate  incurvo-faicata  mar- 
gine umbriatula  ;  ovario  insignlter  cos- 
tato....  NoB.  ad  natur»  viventem  iedulo 
exploraUnnl 

Aerldcii  crlapam  LiNDL.  in  Wall. 
Cat.  No  7319.  Gen.  et  Sp.  Orch.  No6. 
Bot.  Reg.  t.  55.  \U%  in  Paxt.  Flow.- 
Gard.  II.  U2.  sub  PI.  66.  W.  Hook.  Bot. 
Mag.  t.  iW.  NoB.  sub  tab.  prœscnti  om- 
nium citât,  oplima! 

—  Brookei  (Brokiif)  Batem.  in  Bot. 
Reg.  Mise.  146  (18il).  Paxt.  Mag.  of 
Bot.  IX.  U%  c.  ic.  Ch.  Lem.  in  Flore  d. 
S.  et  d.  J.  de  TEur.  1.  95.  c.  ic.  15.  ex 
Paxt.  mutuata  ! 


H.  Lindley  (Paxt.  Flow.-Gard,  I.  c.)  admet  quatorze  espèces  dans  ce 
genre,  dont  onze  au  moins  sont  aujourd'hui  introduites  et  cultivées  dans 
nos  jardins.  II  n*est  pas  sans  intérêt  pour  nos  lecteurs  d'avoir  sous  les 
yeux  la  liste  exacte  de  celles-ci,  avec  les  principaux  renseignements  qui 
les  concernent  (1).  Ce  sont  : 

Acrlde*  affine  Wall.  Lindl.  Sert,  Orchid,  t.  15  (introduit  en  1838). 

—  crispum  Lindl.  Voir  la  synonymie  ci-dessus  (intr.  en  18iO). 

—  falcatum  Lindl.  in  Paxt.  Fl.-Gard.  1.  c.  (intr.  iSi6). 
-~  tnaculosum  Lindl.  Bot.  Reg.  t.  58  (IS^ri)  (intr.   18i2). 

—  odoratum  Loua.  Bot.  Mag.  t.  ^139  (intr.  1800). 

—  quinquevulnerum  Lindl.  Paxt.  Mag.  of  Bot.  VIII.  241.  c.  ic.  (intr.  1838). 

—  roaeum  Lodd.  Lindl.  in  Paxt.  Fl.-Gard.  II.  PI.  60  (intr.  1838). 

—  affine  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4J0i0.  nec  Wall. 

—  suavissimum  Lindl.  in  Paxt.  Fl.-Gard.  H.  PI.  66. 

(—  ftavidum   EJUSD.  antca). 

—  trigonum  Klotzsch.  Allg.  Gart.  Zeit.  177  (1855). 

(_  maenlosum  HoRT.    BELG.  nOU   LiNDL.). 

—  virens  Lindl.  Bot.  Reg.  t.  ii  (intr.  en  18^). 

(1)  Extrait  tArigé  de  notre  Uortut  europœaniu  utûcerMalU.  V.  ci-dessus,  Mise,  page  8. 
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Toutes  CCS  plantes  sont  charmantes,  dans  Tacception  rigoureuse  de  ce 
mot,  par  le  nombre,  le  coloris  frais,  vif  et  yarié  de  leurs  fleurs,  souvent 
de  plus  suavement  odorantes;  mais  en  Tabseoee  les  unes  des  autres,  leur 
distinction  individuelle  est  assez  difficile,  tant  elles  sont  voisines  par  les 
formes  florales  et  même  par  le  coloris.  Ainsi,  comme  on  peut  le  voir  faci- 
lement, celle  dont  il  s*agit,  est  très  voisine,  à  la  première  vue,  de  YA.  ma- 
eiilosum,  par  la  disposition,  la  forme  et  le  coloris  des  divers  segments 
de  ses  fleurs.  Aussi  nous  a-t-il  semble  utile,  pour  la  faire  distinguer  de 
toutes,  de  donner  de  la  nôtre  une  diagnose  un  peu  détaillée,  dans  la- 
quelle, de  plus,  nous  avons  pu  annoter  beaucoup  de  caractères  spéciflques 
fort  intéressants  dont  nos  devanciers  n^avaient  tenu  aucun  compte,  tout 
particulièrement  les  curieux  appendices  du  labelle  et  du  clinandrc  :  appen- 
dices, qu'à  notre  grand  regret,  n'a  pu  représenter,  en  raison  de  leur 
ténuité,  la  figure  ci-contre,  la  meilleure  toutefois  qui  ait  été  donnée  jus- 
qu'ici de  l'espèce. 

Introduite  d'abord,  on  ne  dit  pas  par  qui,  dans  la  collection  de  sir  Ri- 
chard Brooke,  vers  1840,  elle  y  fleurit  en  1842,  et  M.  fiateman  la  dé- 
crivit et  publia  comme  nouvelle,  en  la  dédiant  à  son  possesseur  (BoL  Reg. 
et  Paxt.  Mag.  1*  c").  M.  Lindley  démontra  [BoU  Reg.  1.  c.)  qu'elle  n'était 
autre  que  celle  qu'il  avait  antérieurement  fait  connaître  sous  le  nom  de 
J.  crispum,  nom  désormais  qu'elle  doit  porter  en  raison  de  la  priorité. 
Ce  savant  nous  en  apprit  en  même  temps  la  patrie  exacte,  en  disant  qu'elle 
est  originaire  de  la  petite  vallée  de  Courtallum,  k  l'extrémité  méridionale 
de  la  Péninsule  de  llnde,  où  nécessairement  elle  croit  sur  les  arbres. 

Indépendamment  de  ses  caractères  spécifiques  bien  tranchés,  on  peut 
ajouter  avec  M.  Lindley  que  de  toutes  ses  congénères,  c'est  celle  qui  offre 
les  fleurs  les  plus  grandes  et  non  les  moins  agréablement  colorées.  Nous 
eûmes  le  plaisir  d'en  voir,  en  mai  dernier  (1856)  plusieurs  beaux  indi- 
vidus en  fleurs  et  dans  le  plus  luxuriant  état  de  végétation,  dans  l'établis- 
sement Verschnffelt,  qui  les  avait  reçus  directement  de  Tlnde.  Dans  un  des 
coins  de  notre  planche,  on  peut  voir  le  port  très  réduit  de  l'un  d'eux.  Quel 
amateur  d'Orchidées  négligerait  de  se  procurer  une  telle  plante? 

En  raison  des  détails  consignés  dans  notre  phrase  spécifique,  il  nous 
semble  oiseux  d'en  donner  ici  une  seconde  description.  Nous  renvoyons 
donc  le  lecteur  i  la  dite  phrase,  tout  en  lui  recommandant  la  plante  qui 


i  en  fait  l'objet. 


en.  L. 

CVLTIIMB.  (S.  Cl  ) 

Voyez  ci-dessus  l'article  Aerides  roseum,  T*'  III,  PI,  88. 


A.  V 
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TflUIOPSIS  DOLABUATA. 

THUIOPSE  à  feuilles  en  doloire. 

Étim.  77mia;  ï-^^iç  [^««f],  forme.  L*espèoe  type  a  le  port  d*un  Thma. 

Capressaceœ  §  Thuiopseœ  ({]• 


CHARACTERES  GENERIGOS,  ad- 
stantc  adhuc  unica  spccie,  gencris  typo, 
infra  descrîptio  ejus  diffuse  dcmonstra- 
bit.  Attamcn  eonfer,  bénévole  lector, 
opéra  sequentia. 

ThalopaU  SiEB.  et  Zucc  Flora  jap. 
II.  52.  Endl.  Syn.  Gonif.  53.  in  ejuso. 
Gen.  PI.  suppL  1!  et  IH.  1792.  Garriêeb, 
Traité  des  Conifères,  1 10. 

—  Ptatycladi  spec.  Spach,  Végét. 
Phan.  XI.  357. 


CHARAGT.  SPEGIF.  Observatîo  de 
bis  eadem  ac  supra  de  genericis. 

Thatopal*  dolabrate  Sieb.  et  Zucc. 
1.  e.  II.  U.  1. 119. 120.  Endl.  1*  c*.  Gar- 

BIÂRE,  1.  C. 

Thuia  dolabrata  Thukb.  FI.  jap.  266 
(excl.  syn.  K^mpf.  Lamb.  Pin.  éd.  2.  II. 
131.  t.  68. 

Platydadus  dolabrata  Spach,  1.  c.  (2). 


Cette  magnifique  Conifère  (3),  connue  des  botanistes  par  TouTrage  de 
Thunberg  d'abord,  puis  par  celui  de  MM.  Siebold  et  Zuccarini  (1.  c.)  et 
surtout  par  les  échantillons  de  Fberbier  du  Japon,  distribué  généreuse- 
ment par  ordre  du  dernier  gouvernement  hollandais,  a  été  tout  récem- 
ment introduite  (1852)  dans  le  Jardin  botanique  de  Leide,  d'où  il  faut 
espérer  qu'elle  ne  tardera  pas  ii  se  répandre  dans  les  autres  collections  de 
plantes  vivantes  du  continent. 

C'est  un  très  grand  arbre,  d'un  port  élégant  et  majestueux,  à  branches 
primaires  vertîcillées,  pendantes,  à  rameaux  distiques  et  bifariés,  i  feuilles 
très  petites,  dolabriformes,  persistantes  ;  le  tronc  en  est  très  épais  ;  le  bois 
rouge  et  dur,  excellent  vraisemblablement  pour  les  constructions.  U  est 
regrettable  que  les  auteurs  aient  passé  sous  silence  les  dimensions  réelles 
qu'il  atteint  en  hauteur  et  en  diamètre;  car  à  ce  sujet  les  mots  proeera, 
excelsaf  synonymes,  qui  signifient  élevé,  ne  nous  apprennent  rien  sous  cet 
important  rapport. 


(1)  Née  Thuiopiidta!  V.  Etymologiam. 

(2)  Noos  sopprimons  la  sjnonymie  indigène ,  qui  certes  est  plus  oa  moins  nécessairement  altérée ,  en 
passant  par  la  boaehe  (et  la  plume)  des  aulears  (ehacan  diaprés  la  prononciation  de  son  pajs!),  et  n^« 
aucnn  inlërdi  pour  nos  lecteurs  !  Que  Tun  de  cens-ci,  par  exemple,  se  trouvant  an  Japon  ou  en  Chûie, 
s'avise  de  demander  ;  Aaufi.'  iiibal  Rakan  llak!  Gan^si-Uak!  de  bonne  foi  serait-il  compris? 

(3)  Si  d'un  commun  accord  on  a  fait  en  français  (et  en  latin  1)  toutes  les  Tamilles  du  féminin,  pourquoi 
quelques  auteurs  disent  et  écrivent-ils  mii  Cùuifèrt?  En  vérité,  il  y  a  I&  quelque  chose  qui  choque 
Toreille;  il  en  est  de  même,  quand  on  entend  dire  :  un  beau  Pastifioru,  an  Piteksia,  etc.  ;  que  eet  Azalée 
(ou  AsaUa)  est  beau!!!  Ce  bel  Orchidée!  ete.,  etc.,  etc. 
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U  habite  la  chaîne  des  montagaes  centrales  de  File  Niphon  ou  Nipon 
(partie  la  plus  considérable  du  Japon),  principalement  dans  les  vallées 
humides  de  la  partie  dite  Bakon»  Les  Japonais  en  font  beaucoup  de  cas  et 
en  cultivent  dans  leurs  jardins,  dit  Siebold,  une  variété  naine,  excédant 
k  peine  deux  mètres  de  hauteur,  et  à  feuilles  plus  petites. 

En  voici  la  description  (traduite  littéralement)  qu'en  donne  Zuccarini, 
et  qui  peut  servir  &  la  fois  de  diagnose  générique  et  spécifique  : 

«  Arbre  grand,  élevé;  tronc  épais;  rameaux  primaires  verticillés,  pendants;  les 
secondaires  distiques  et  ramiûés-bifariés,  couverts  par  les  feuilles  persistantes. 
Bourgeons  nus.  Feuilles  décassces,  serrées,  quadrifariées,  imbriquées,  squami- 
formes,  adnées  an  rameau  presque  entièrement  par  leur  face  supérieure,  ou  décur- 
rentes  sur  lui  et  de  là  apprimées  et  pouvant  être  vues  seulement  par  leur  face 
inférieure,  persistant  pendant  plus  de  cinq  années,  coriaces,  glabres,  longues  de 
i>6  miliim.  (i),  biformes  par  série;  celles  de  la  série  supérieure,  ainsi  que  celles  de 
rînférieure,  spathulées,  obtuses,  convexes-planes,  binerves,  bicarènées  (carènes  con- 

i  fluentes  au  sommet);  celles  du  sommet,  les  supérieures,  entièrement  d*un  vert 

foncé,  luisant,  et  dépourrues  de  stomates;  les  postérieures,  vertes  au  milieu  et  sur 

I  les  bords,  mais  marquées  de  chaque  côté,  entre  la  nervure  et  le  bord,  d*une  strie 

blanche,  formée  par  des  stomates  multisériés.  Feuilles  des  séries  latérales  compri- 
mées longitudinalement  par  les  bords,  carénées,  équitantes,  acutiuscules,  navicu- 
laires,  subfalciformes,  nues  et  destituées  de  stomates  dans  la  partie  longitudinale 

i  moyenne  qui  fait  face  au  ciel  ;  marquées  sur  celle  tournée  vers  le  sol,  entre  la  carène 

(dos  de  la  feuille)  et  la  nervure  latérale,  d*une  strie  blanche  stomateuse  {formée  par 
des  stomates).  Fleurs  diclines  {unisexuées  f)^  monoïques,  amentacées:  chatons  mâles 
terminant  les  sommets  des  ramules  de  Tan  précédent,  solitaires,  nus,  scssîleM,  cylin- 
driques, obtus,  longs  de  0,007-0,  composés  de  16-20  étamines  (fleurs!)  décussées, 
serrées-imbriquées.  Filaments  courts,  étalés,  dilatés  en  dessus  en  une  squame, 
excentriquement  peltée,  suborbiculaire,  très  entière,  membranacée,  glabre,  rous- 
sâtre,  finement  striolée-radiée  ;  du  bord  inférieur  de  laquelle  descendent  3  à  5  loges 
elliptiques,  opposées-serrées  les  unes  aux  autres,  bivalves  et  déhiscentes  en  bas  par 
une  fente  longitudinale.  Chatons  femelles,  solitaires  comme  les  mâles,  mais  plus 
rares,  sessiles  au  sommet  des  rameaux,  subglobol«mx,  de  la  grosseur  d*un  pois,  com- 

I  posés  de  8-10  squames  imbriquées-décussées,  ovées,  acutiuscules,  épaisses,  coriaces, 

I  snbréfléchies  au  sommet,  glabres,  verdâtres.  Bractées  nulles.  Chutes  tf,  dressés  de 

i  la  base  de  chaque  squame,  libres,  sessiles,  bisériés,  ovés,  comprimés,  atténués  en  un 

col  brièvement  cylindrique,  perforé  et  de  là  lagéniformes,  ceints  au  bord,  sauf  à  la 
base  et  au  sommet,  d*une  aile  membranacée.  Strobiles  terminaux,  solitaires,  sub- 

:  globuleux,  mûrissant  la  2«  année  (?).  Squames  (V.  ci- dessus (Sj)  devenues  ligncsccntcs, 

I  (1)  NesaHes  par  novt  tor  échantillonf  authentiques. 

(2)  Un  aotear,  qui  s'est  occupé  avant  nous  de  eeiie  plante,  a  traduit  ici  tqumma  par  vaive;  malf  en 

botanique,  ona  valve  est  on  carpelle,  une  feuille  earpi^ue,  et  non  l'écaillé  qui  la  courre;  plus  haut,  il  a 
I  également  traduit  le  même  mol,  en  parlant  du  chàion  mAle ,  par  eonneeiift  mab  dans  les  deoi   inflores- 

I  cencct,  la  squame  est  pln(6t  une  feuUU  ca/yctanie.   Il  a   rendu   encore,  nais  nous  devons  ragsrder  ceci 

comme  une  faute  typographique ,  fioree  dielinee ,  par  fleure  dielinéeê  (c'est-à-dire  penchées)  ;  ele.  l  Nous 
I  devons  présenter  au  lecteur  ces  rcciiflcations ,  non  dans  le  but  d'une  vaine  critique,  mais  pour  réclaiter 

dans  le  cas  possible  d'une  comparaison  des  deui  tiaductions. 
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brunâtres,  largement  cunéiformes  dès  la  base,  concaves,  suborbiculaircs,  réfléchies 
au  sommet.  Graine»  K,  dressées,  orbicnlaîres-comprimées,  ailées-roarginécs.  » 

Il  est  probable  que  cet  arbre  pourra  impunément  croître  h  Tair  libre,  en 
Algérie,  dans  toute  l'Europe  méridionale,  et  s^avancer  même  jusque  dans 
le  centre,  partout  où  il  pourra  trouver  une  exposition  abritée.  En  atten- 
dant qu'on  puisse  s*cn  procurer  des  graines  assez  nombreuses  pour  Félevcr 
dans  ce  but,  on  pourra  avec  succès  le  greffer  sur  quelques  arbres  des 
genres  très  voisins  et  tout-à-fait  rustiques.  (Voir  Culture). 

On  peut  juger  par  ce  qui  précède  et  par  la  figure  ci-jointe,  de  la  beauté 
de  cet  arbre  pour  Toruement  des  jardins  et  de  quelle  utilité  son  bois,  dur 
et  rouge,  deviendra  pour  les  constructions  civiles  et  navales,  ainsi  que 
pour  les  arts  industriels. 

Quelques  horticulteurs  annoncent  dans  leurs  catalogues  un  Thuiopsis 
horealis  ou  T.  Tchugatskoii ;  c'est  une  plante  encore  fort  peu  connue,  qui, 
par  son  nom,  semblerait  d'origine  russe  et  qu'on  ne  pourrait  encore  re- 
garder comme  appartenant  à  ce  genre. 

Ch.  L. 

Notre  planche  12^  représente  un  rameau  fertile  avec  cônes, mâles;  derrière 
on  en  voit  un  stérile,  au  trait.  Fig.  1.  Sommet  d*un  ramule.  Fig.  2.  Cône  mâle. 
Fig.  3.  Squame  avec  ctamincs.  Fig.  4.  Cône  femelle.  Fig.  5.  Squame  avec  pistils, 
(ovules!)  Fig.  6.  Feuilles,  vues  en  dessous. 

CULTURE.  (S.  Fr.) 

Le  Thuiopsis  dolabrata  demandera,  jusqu'à  ce  que  l'expérience  ait  dé- 
cidé, s'il  peut  supporter  nos  hivers  à  l'air  libre,  l'abri  d'une  serre  froide. 
En  attendant  qu'on  le  possède  franc  de  pied,  au  moyen  de  graines  ou 
même  de  boutures ,  on  le  greffera  avec  succès  sur  les  Thuia  occidentaUs 

cl  orientalis, 

A.  V. 
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QDERGVS  LAIELLOSA. 

CeâNB  A   FRUITS  LAMELLES. 

Etym.  Qucrcus,  nom  chez  les  Latins  da  Chcne  commun  des  modernes,  Que}*cus 
robur  L.,  comme  leur  Jlcx,  est  notre  Chêne  yeuse  (Quercus  Ilcx  L.)  (»). 


CORYLACR^. 


CHARACT.  GENER.  Flores  monoicL 
0*  :  amen  ta  pracilia  pendula  ebracteata. 
Perig.  calycmum  6-8-partitum,  laciniis 
squâlibusinaequalibus  cilîatis,  nonnullis 
intcrdum  bifîdis.  Stamina  6-10  perigonii 
basi  in  discum  glandulosuminserta  :  filam, 
filiformibas  sirapiicibus  inaequalibus  ; 
antk.  bilocularibus  didymis,  locufis  siib- 
oppositis.  Ç  :  Gemmœ  anîWaTesv.  in  rha- 
chi  commun i  sessiles,  bracteis  et  involu- 
cri  uniflori  squamulis  conformibus  multi- 
scriatim  imbricatis  in  cupulam  floris  ba- 
sim  recipientem  connatis.  Perig,  limbus 
supcrus  6-fidus  v.  obsolète  denticulatus. 
Ovarium  inferum  3-^Iocuiare;  ovvlis 
in  locuHs  geminis  collatéral ibus  apici 
anguH  înter.  appensis  anatropis.  Stylus 
breyissimus  crassus,  stigmatibus  loculo- 
mm  numéro  terctiuscufis  v.  eompressîs 
abbreTÎatis  obtusis  erectis  v.  patulis-iVu- 
cula  OTata  y.  oblonga  coriaceo-Iignosa 
involucro  in  cupulam  (varie  compositam 
et  ycstitam)  ligncscentem  indurato  cincta 
V.  plus  minus  inclusa  monosperma.  Se- 
men  pendulum,/e«to  membranacea  tenui. 
Embryo  exalbuminosus  orthotropus,*  co- 
tyl.  plano-conyexîs  crassîs  earnosis;  ra- 
dicula  immcrsa  supera. 

Arbores  v.  rarius  frutîces  imprimis 
Itorealfs  Novi  Continentis  plagas  ab 
jEquatore  ad  iSo"»  /al.  bor,  magna  copia 
incolentesy  versus  sept,  frequentiores,  m 


Europa  usque  ad  36"»»  /.  bor.  obviœ,  in 
regione  mediterr.  paufo  copiosiorcs,  nec 
in  tnontibus  Jndiœ  et  Archipelagi  mo- 
luccani  rarœ,  foliis  altemis  integerrimis 
V.  sœpius  dentatis  sinuatis  loba'tis  v,  in- 
cisis  dociduis  v.  sempervirentibus,  ver- 
nalibus  pubcscentibus  mollibus,  auium- 
nalibus  coriaceis  sœpe  glabris;  slipulîs 
petiolarihus  geminis  minutis  fugacissi- 
mis;  iuflorescentia  plerumque  côœtanea 
in  axillis  superioribus  v.  terminali, 

ERDLina.  G«n.  PI.  1845. 

Ouercas  (Pline,  Fuchs,  Dal^champ, 
De  Lobel,  Mathiole,  Dodoens,  les  2 
Bauiiin,  etc.,  etc.)  L.  Gcn.  1070,  Tolrn. 
Inst.  ZiQ.  3d0.  Juss.  Gen.  410.  Lahk. 
III.  t.  779  G^RTN.  1. 182.  t.  37.  Scdkciir, 
Bot.  ïland.  t.  301-2.  Secondât,  Méni. 
Hist.  nat.  du  Chciie,  f»  c.  ic«  Michx. 
Arbr.  H.  t.  1-26.  Hist.  Chênes  de  l'Ara. 
f°  c.  ic»  DuHAU.  Arbr.  t.  1214.  Wats. 
Dendr. brît.  t.  89-93.  HB.  et  B.  PI.  œqnin. 
H.  t.  73-96.  129-131.  Roxb.  Corom.  t. 
129.  Bllmb,  FI.  Jav.  1. 1-19.  Mus.  Lugd.- 
Bat.  I.  286  (ÎJ8  spcc.)  Wall.  PI.  As.  rar. 
t.  i6  U9. 150. 174.  EicuwALD,  PI.  Cauc. 
t.  1.  Nées  ab  Es.  iun.  Gen.  PI.  II.  23. 
Korthals,  Vrrhand.  t.  43-46.  W.  Hook. 
le.  t.  402-4  FI.  bor.  am.  II.  158.  t.  224. 
Mbisn.  Gcn.  PI.  346  (237).  Walp.  Annal. 
1.  634.  m.  380.  SiEB.  et  Zucc.  FI.  Jap. 
t.  2.  etc. 


(1)  Le  prince  des  poètes  a  précisément  comparé  les  deux  espèces  dans  les  vers 
suivants  : 

Sieubi  magna  Jovis  antiqiio  roborc  Qnerriu 

Ingfntes  lendat  ramos;  aat  licubi  nigram 

Ilicibut  crebris  sacra  nemus  aceubct  umbra!   (Vii«.) 

Que  le  lecteur  nous  permette  encore  la  citation  suivante  d'un  poète  national, 
Rapin,  qui  décrit  ainsi  les  usages  du  Chêne  : 

Si  quando  armandie  naves  et  bella  paranda,  » 

Del  Quereut  oaatis  (abulata,  det  arma  furori 
Bellantam;  det  ligna  Toeo,  det  arolro  colono! 

Sacra  in«o  Quercus  nanquain  violabere  fcrro  ; 

DecerpanI  de  te  ramos  sumantqiie  ooronas. 

Viciores  brilo  egregii,  quos  Hartia  virtus 

Srrvaio  pro  cire  capot  precingere  qurrra 

Admonuit,  moruil  tontos  hxc  arbor  honores.  (Rap    Hort.  Lib.  II.) 

TOM.   IV.    —    AVRIL   1857.  îi 
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CHARACT.  SPECÎF.  Q  arbor  cxcelsa, 
trunco  5-5  ped.  diametro  stricto  erecto 
superne  ramoso,coma  oblonga,  ramîs  me- 
diocribus,  ramulis  velutino-tomentosis , 
foliis  amplis  corîaceis  brève  petiolatis 
clliptico-ovatis  lanceolatisTe  acumînatîs 
grosse  argute  subspinuloso-serratis  multi- 
nerviis  superne  lœte-viridibus  subtus  ar- 
^enteis  fflaucisve  ;  inflorcscentia  mascula 
ignota  decidua;  feminca  brevi  pauciflora 
spicata  :  stigmatibus  3  capitatis  yix  ex- 
scrtis  ;  involucris  maximis  subglobosis 


crassis  coriaccis  iamcllosis,  lamellis  con- 
centricis  10-16  sericeis  margînibus  fim- 
briato-ciliatis,  superioribus  inciiryîs  glan- 
dem  arcte  cingentibus,  glande  latc  ovato- 
oblongo  apicc  sericca,  cmbryone  stricto. 
— ?  J.  D.  HOOKER,  1.  i.  c. 

Oaer«a«  lamellosa(HAMiLT.)WALL.. 

ubi?  (nec  citavit  cir.  Auctor,  1.  hic  c.) 
Prodr.?  Catal.?  PL  as.  rar...?  — 

J.  D.  HooK.   111.  of  Himal.  PI. 

pL  XX. 


Dans  les  temps  antë-historiques,  où  les  Gaules  étaient  en  grande  parlie 
couvertes  d*épaîsses  et  sombres  forêts,  de  ces  forêts  dont  il  ne  reste  plus 
aujourd'hui,  grâce  à  Favide  soif  de  l'or,  que  quelques  rares  débris,  de  ces 
forêts  où  florissait  la  religion  des  Druides,  au  fond  desquelles  coulait  sur 
la  pierre  des  sacrifices  le  sang  de  victimes  humaines ,  choisies  jeunes  et 
belles  parmi  les  plus  nobles  et  les  plus  considérables  familles  de  nos  sau- 
vages ancêtres,  de  ces  forêts  enfin,  où  leurs  sanguinaires  prêtres  venaient 
en  grande  pompe,  à  une  certaine  époque  de  Tannée,  cueillir  avec  une 
serpe  d'or  le  gui  consacré,  qui  se  plaît  en  parasite  sur  ses  plus  hautes 
branches,  dominait  et  domine  encore,  par  la  taille,  la  force  et  la  majesté, 
le  Chêne,  Tune  des  plus  nobles  créations  végétales  de  la  Nature  sur  notre 
globe  terraqué ,  le  Chêne,  dans  Fantiquité  grecque  et  romaine  (1),  comme 
de  nos  jours  encore,  l'emblème  de  la  grandeur  et  de  la  vaillance. 

Mais  ce  noble  végétal  n'est  pas  particulier  h  l'Europe  ;  on  le  voit,  modifié 
nécessairement  par  les  différents  climats,  les  habitats  et  les  stations  les  plus 
diverses,  mais  affectant  presque  toujours  des  formes  colossales  et  grandioses, 
trôner  dans  les  contrées  in  ter  tropicales,  dans  les  montagnes,  et  s'avancer  de 
Ikj  dans  notre  Europe,  jusque  prés  du  5G''  degré  de  latitude  boréale,  mais 
dépasser  à  peine  dans  le  nouveau  continent  le  45*'  degré  de  latitude  boréale. 
On  peut  évaluer  à  cent  cinquante  au  moins  le  nombre  d'espèces  que  l'on  en 
connaît.  Au  Mexique,  et  dans  le  nord  de  l'Amérique,  elles  constituent  à  elles 
presque  seules  de  vastes  forêts.  Elles  se  montrent  plus  rares  dans  le  conti- 
nent américain  en  s'avançant  vers  l'Equateur  et  au-delà.  On  les  retrouve  en 
grand  nombre,  belles  et  majestueuses,  dans  les  îles  de  la  Sonde  (Bornéo, 
Soumatra,  Java,  etc.,  les  Moluqucs,  les  Philippines,  etc.,  et  de  là  jusqu'en 


(1)  Le  Chêne,  chex  les  Grecs  ei  les  Romains,  ëiiit  eonsaeré  à  Japiicr.  Us  déecrnaient  des  coaronnca 
tressées  avec  ses  branches  aoz  citoyens  qui  se  distinguaient  par  leurs  mérites  civiques.  La  fameuse  forêt 
de  Dodone,  prés  de  la  tille  de  ce  nom,  dans  TÉpire,  était  comme  on  sait  composée  de  Chênes  qui  ren- 
daient des  oracles.  Lucrèce  (De  Aerum  nat.)  a  dit  : 

Née  qusBsisse  libet  primis  qnid  frugibus  altrix 

Ora  JoWs  Dodona  sonet 

et  Valeriut  Flaccns  :           ....  Dodonlda  qucrcum 
Ingredior 
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Chine),  mais  dans  celle  dernière  contrée  avec  des  proportions  vëgélales 
déjà  amoindries.  Elles  se  rencontrent  grandes  et  belles  dans  les  hautes 
chaînes  de  FHimalaya  (Sikkim,  Boutan,  Népaul,  etc.).  Dans  TAsie  sep- 
tentrionale, dans  toute  l'Europe,  jusqu'à  la  limite  que  nous  avons  indi- 
quée, on  en  voit  encore  un  assez  grand  nombre  d'espèces,  dont  quel- 
ques-unes ont  traversé  la  Méditerranée  et  prospèrent  dans  le  nord  de 
TAfrique  :  mais  là  seulement,  car  le  reste  de  ce  vaste  continent,  ainsi  que 
la  Nouvelle-Hollande  et  les  iles  voisines,  en  parait  totalement  privé. 

Nous  ne  saurions  entrer  ici  dans  les  détails  qui  concernent  les  espèces 
de  Chêne,  détails  qui  formeraient  au  moins  un  volume,  et  nous  devons 
nous  contenter  de  dire  que  les  deux  principales  essences  de  cet  arbre,  qui 
composent  encore  les  tristes  vestiges  de  nos  antiques  forêts,  sont  les  Quercus 
sessiliflora  et  pedunculata  (1);  auxquels  se  mêlent,  mais  plus  rares,  les 
Q.  CerriSy  Itex  et  coccifera,  et  plusieurs  variétés  d'iceux,  dont  on  a  fait 
à  tort  des  espèces  distinctes.  On  trouve  encore  dans  le  midi  de  la 
France,  et  surtout  en  Espagne,  en  Portugal,  en  Grèce  et  en  Algérie,  les 
Quercus  Suber  et  Ballota.  Le  premier,  comme  on  sait,  fournit  l'utile 
écorce  connue  sous  le  nom  de  liége;  et  le  second  produit  des  glands  doux, 
qu'on  mange  rôtis,  à  l'instar  de  nos  châtaignes,  dont  ils  ont,  dit-on, 
presque  le  goût,  et  qu'on  vend  sur  les  marchés,  principalement  en  Al- 
gérie. 

Mais  il  est  temps,  pensons-nous,  d'arriver  à  celui  qui  fait  l'objet  de  cet 
article. 

Le  Q*  lameliosa,  ainsi  parfaitement  nommé  des  nombreuses  lamelles 
superposées  et  concentriques  qui  en  enserrent  le  gland,  a  été  découvert 
jadis  par  les  collecteurs  de  Wallich,  dans  les  parties  tempérées  de  l'Hima- 
laya central  oriental,  le  Népaul,  le  Sikkim  et  le  Boutan,  où  il  croit  à 
l'altitude  de  5  à  8000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan.  «  C'est,  dît 
M.  J.  D.  Hooker,  l'un  des  arbres  les  plus  communs  aux  environs  de  Dor- 
jiling,  et  certainement  la  plus  noble  espèce  de  Chêne  connue,  tant  par  le 
volume  et  les  dimensions  de  ses  glands,  la  texture  et  la  couleur  de  son 
feuillage,  que  par  l'aspect  imposant  de  l'arbre,  dont  le  tronc  droit,  solide, 
s'élève  de  quarante  à  soixante  pieds  de  hauteur  et  se  termine  par  une  cime 
oblongae  d'une  élévation  égale  (2).  Il  conserve  parfaitement  ses  feuilles  en 
hiver  et  n'en  est  jamais  dépouillé  ;  le  bois  n'offre  rien  de  particulier  [is 


(1)  Nous  devons  faire  observer  que  les  bolanistes  ne  sont  pas  entièrement  d^aocord  aur  la  question  de 
«voir  à  laqoelle  de  ces  deai  espèces  se  rapporte  le  Quercus  robur  de  Linné ,  ni  même  sur  le  nombre 
d'espèces  vraies  qai  croissent  sar  notre  soi. 

(2)  Soit  donc  12)  pieds  de  hauteur  totale  ! 
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indiffèrent).  Comme  chez  les  Cbénes  de  nos  forêts,  ses  fruits  se  montrent 
en  plus  grande  abondance  dans  certaines  saisons  que  dans  d'autres;  ainsi 
dans  rhiver  de  1848  à  1849,  ils  se  produisirent  en  telle  abondance  qu'il 
était  dangereux  de  suivre  à  cheval  les  routes  des  alentours  de  Dorjiling, 
en  ce  que  leurs  glands  durs  et  ronds  fesaieni  broncher  les  chevaux.  La 
plus  grande  partie  s'en  gâte  à  l'endroit  même  où  ils  tombent,  et  aucun 
de  ceux  que  j'envoyai  en  Angleterre  ne  germa,  en  raison  de  ce  que  les 
4;oty]cdons  en  sont  très  charnus,  et  que  la  plumule  se  développe  dès  que 
les  glands  sont  exposés  à  la  chaleur  du  sol  (plains  I).  Tel  est,  au  reste,  le 
cas  de  la  plupart  des  Chênes  de  l'Inde,  desquels,  parmi  une  trentaine 
d'espèces  environ,  bien  peu  ont  été  introduits  en  Angleterre.  » 

A  cette  trop  courte  notice,  que  nous  traduisons  littéralement,  nous  ajou- 
terons, avec  le  savant  auteur,  que,  comme  nos  Chênes  d'Europe,  celui-ci 
fleurit  au  printemps  et  fructifie  en  novembre.  Notre  planche,  quoique 
double  format  grand  in-8",  ne  nous  a  pas  permis  de  reproduire  in  extenso 
celle  g"'  in*r*  que  lui  a  consacrée  H.  Hooker,  fils;  bien  que  les  feuilles  et 
les  glands  y  soient  aussi  de  grandeur  naturelle;  mais  pour  compléter  l'idée 
que  nous  voulons  donner  au  lecteur  du  grandiose  aspect  de  ce  Chêne, 
nous  devons  dire  que  la  planche  anglaise  représente  au  trait  une  feuille 
de  grandeur  naturelle,  qui  ne  mesure  pas  moins  de  0'°'40  de  longueur, 
sur  0™20  de  largeur;  sans  le  pétiole,  de  0"^04  de  long  !  Qu'on  juge  alors 
de  la  majesté  d'un  tel  arbre  adulte ,  ayant  40  mètres  de  hauteur,  avec 
une  cime  composée  de  telles  feuilles  et  de  tels  glands  ! 

Malgré  l'insuccès  de  la  tentative  d'envoi  du  D'  J.  D.  Hooker,  il  n'y  a 
pas  de  donte  qu'on  parvienne,  si  cela  n'est  pas  déjà  fait,  à  introduire 
sains  et  saufs,  en  Europe,  des  glands  de  cet  arbre,  en  prenant  les  pré- 
cautions d'usage  en  pareil  cas  (la  stratification  dans  des  caisses  à  la 

Ward!). 

Ch.  L. 

Explication  dea  Flipircfl  aiuilyliqaes. 

La  figure  au  trait,  jointe  à  notre  planche,  représente,  de  grandeur  naturelle, 
on  gland  coupé  verticalement,  pour  en  faire  les  écailles,  Pamandc,  les  cotylé- 
dons et  TcmbryoD.  Nous  avons  à  peine  besoin  d*ajouter  que  le  sommet  exsert 
du  gland  est  formé  des  vestiges  persistants  du  style. 

CVI.TV11E.  (S.  Fi.) 

Com*ne  ses  congénères,  nécessairement  il  demandera  une  terre  forte 

et  un  peu  compacte;  et  on  le  multipliera  facilement  par  le  greffage  et 

le  marcottage. 

A.  V. 
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SOULIBB  DB  VÉNUS  VELU. 

Étym.  Voir  notre  T«  II,  PI.  64. 

ORCBIDACEiE   §   CYPRIPEDIEifi. 


CHÂRACT.  G£N£R.  V.  ibidem. 

CRARACT.  SPECIF.  Acanle;  foliis 
disticbis  late  lineari-oblongis  apice  acu- 
tato-brevissimequc  biGdis  coriaceis  supra 
subcanaliculalis,  marsine  acutalim  mem- 
branaceo,  extus  valde  acutato-carinatis 
obscure  yenatis  versus  basim  teouiter 
purpureo  punctulatis  ;  amite  foliis  bre- 
viore  unidoro  densissiroe  yilloso,  pilis 
crispatulis  longis.  Spatha  maxima  viridi 
compressa  dorso  acuta  glabra  ;  segmentis 
peri^.  valde  inaequalibus  :  supremo 
maximo  ovato-lanceolato  apice  bifido 
versus  basim  unguiculatim  coarctato 
(ob  margioes  înfer.  revolutos)  et  unoquo- 
que  latere  brevem  plicam  offercnte  ;  in- 
nmo  minore  lanceolato  deflexo;  ambo- 
bus  extus  toroentoso-villosulis,  intus  gla- 
bris;  lateralibus  obovatis  paulo  longiori- 
bus   late  longeque  unguiculatis  extus 


contorto-rcvolutis  apice  emarginato-trun- 
catis  glaberrimîs  et  (ut  super,  intus!) 
vernicatis  basi  extrema  solum  interna 
barbatis:  labellum  maximum  glaberri- 
mum  trilobatum  :  lobts  basil.  intra  con- 
Yoluto-plicatis  in  médium  (calceolum!) 
abrupte  anguloseque  porrectis  similiter 
que  aperte  assurgentibus;  calceolo  intus 
part,  infer.  lineolis  sparsis  purpureis 
uotato:  staminé  sterili  subquadrato  recto 
basi  suoangustiore  subcordato  apice  sube- 
marpinato  mucronato  (ob  carinam),  su- 
perncie  unaquaque  granulata  glabra 
maxime  gland uloso-Tcrnicata  versus  ba- 
sim subpilosa  versus  apicem  glandulam 
ovalem   erectam   compressam    yiridem 

grœbente,  subtus  acute  elevato-carinata. 
tîgmate  ovoideo  supra  infraquc  crassis- 
simo  convexe.  Nob.  ad  uat.  viv, 

Cjprîpeéînvoi  vlIlfMaiii  Lindl.?  (tard. 
Chron >  (1). 


Tout  enlboasiasroe,  toute  hyperbole  &  part,  voici  le  plus  beau  des 
CypripediOf  si  Ton  en  compare,  pour  les  dimensions  et  le  coloris  varié,  les 
fleurs  à  celles  des  congénères  connues  jusqu'ici  (2).  Elle  en  est  bien  certai- 
nement fort  distincte  et  nous  paraît  devoir  être  placée  dans  la  série  systé- 
matique entre  les  C.  insigne  et  venustum,  affectant  à  la  fois  les  formes 
florales  et  le  coloris  de  l'un  et  de  l'autre,  dans  des  tons  toutefois  plus 
chauds  et  avec  des  dimensions  plus  grandes. 

Découverte  dans  les  Indes  orientales  (..••?  dans  les  lies  de  la  Sonde,  k 
Bornéo,  probablement?  l'heureux  possesseur  en  premier  ne  nous  en  a 
pas  appris  davantage!),  par  M.  Thomas  Lobb,  dont  le  nom  revient  tou- 
jours dans  nos  colonnes  presque  chaque  fois  qu'il  s'agit  de  bonnes  et 
nouvelles  plantes,  elle  en  est  arrivée  par  ses  soins  dans  rétablissement  de 

(1)  Sor  la  planche  ci-cootrt  el  dans  la  Iblc  des  Cjfpripwiia  (ei-dfuas,  Miac.,  page  21),  Tespèee  dont 
il  s^agU  est  par  erreur  signée  Ca.  L.! 

(2)  En  Toir  la  liaie,  ci-desfU,  page  21. 
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MM.  Veitch.  Elle  est  encore  extrêmement  rare,  et  l'un  des  individus 

introduits  a  été  acquis,  à  un  prix  extrêmement  élevé,  par  notre  éditeur, 

dont  on  reconnaîtra  là,  comme  en  tant  d'autres  points,  le  zèle  incessant 

et  éclairé  pour  toute  nouveauté  horticole  de  quelque  valeur,  et  chez  qui 

nous  avons  eu  le  plaisir  de  l'examiner  en  fleurs  dans  les  derniers  jours 

de  décembre  dernier  (1857). 

C'est  une  plante  acaule,  &  feuilles  radicales,  distiques,  formant  des 

touffes,  au  centre  de  chacune  desquelles  s'élève  une  hampe,  terminée  par 

une  fleur  très  grande,  d'un  ton  général  brun-olivâtre,  et  littéralement 

comme  verni  ;  des  veinules  largement  anastomosées  et  d'une  teinte  plus 

foncée  en  rendent  les  segments  comme  fénestrés.  Mais  il  n'est  pas  inutile 

de  compléter  par  les  détails  descriptifs  suivants  la  phrase  spécifique  que 

nous  avons  donnée  ci-dessus. 

Les  feuilles,  dont  nous  avons  dit  la  disposition,  sont  largement  linéaires-oblon- 
gués,  brièvement  bifides  au  sommet,  coriaces,  longues  de  0,15-20  sur  0,03-3  ^  de 
large.  Les  bords  en  sont  remarquablement  ancipités-membranacés;  les  veines  peu 
apparentes,  sauf  en  interposant  la  feuille  entre  Toeil  et  la  lumière.  La  hampe  beau- 
coup plus  courte  que  les  feuilles,  est  cylindrique  et  hérissée  de  nombreux  poils 
longs,  inégaux,  crispulés,  violacés  d*abord  et  blanchâtres  vers  la  pointe  ;  ils  sont 
très  denses,  surtout  à  Tîntérieur  de  la  spathe.  Celle-ci  est  très  grande,  verte, 
ovale,  très  aiguë  dorsalement,  glabre,  et  non  fendue  jusqu*à  la  base  ventrale- 
ment.  Les  segments  du  périanthe  sont  fort  inégaux  dans  leurs  dimensions  res- 
pectives. Le  supérieur  est  très  grand,  ové-lancéolé,  légèrement  cucullé,  rétréci 
longuement  vers  sa  base  en  un  long  onglet  que  forment  ses  bords  révolutés;  il 
présente  là  deux  petits  plis  saillants,  angulaires.  II  est  d*un  riche  brun  olivâtre 
au  centre  et  surtout  à  la  base,  puis  d^un  vert  gai,  puis  enfin  blanc  vers  les 
bords,  ciliés  de  même.  Très  glabre  et  verni  devant,  il  est  tomcnteux  velu 
derrière.  L'inférieur,  tout-à-fait  défléchi,  est  plus  petit,  plus  étroitement  ovale- 
lancéolé,  plan,  d'un  vert  pâle,  glabre  par  devant,  tomenteux-veiu ,  par  derrière. 
Les  deux  latéraux  entièrement  glabres,  sauf  quelques  poils  à  Textrême  base  in- 
terne, comme  enduits  de  vernis,  sont  plus  étroits,  mais  plus  longs  que  ceux-ci, 
obovés,  largement  et  longuement  onguiculés,  contournés- révolutés  vers  le  mi- 
lieu, échancrés- tronqués  au  sommet;  ils  sont  curieusement  dans  la  longueur 
mi-partis  brun  olivâtre  et  vert  pâle,  fénestrés,  comme  le  supérieur,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit;  une  ligne  brune  foncée  sépare  ces  deux  différentes  teintes.  Le 
labelle  est  très  grand,  trilobé,  absolument  glabre  vernissé,  d'un  brun  olivâtre, 
uniforme,  à  l'exception  du  bord  de  la  partie  calcéi forme,  qui  est  d'un  jaune  décidé; 
les  lobes  basilaires  très  longs,  se  replient  largement  et  étroitement  en  dedans  et 
se  prolongent  en  angle  dans  l'intérieur  du  soulier  (ou  de  la  pantouffle),  d'où  ils 
se  relèvent  brusquement  en  dehors  et  alors  dépliés.  Le  soulier,  dans  sa  partie 
interne  inférieure,  est  criblé  de  très  petites  linéoles  purpurines.  L'organe,  que  les 
botanistes  regardent  comme  une  étamiue  abortive  (1)  est  très  grand,  plan,  presque 


{])  La  morphonomie  des  Orchidées  a  fail  émeure  sur  le  nombre  et  la  nalare  des  parties  coostilnantes 
des  fleurs  et  des  fruits  des  opinions  aussi  singulières  qa^excentriques,  et  que  nous  ne  saurions  examiner 
ici.  Il  en  est  de  mémo  de  lo  fécondation,  dont  la  mode  était  resté  ineonna  josqae  dans  ces  derniers  temps 
et  dans  lequel  quelques  auteurs  attribuent  encore  le  principal  r^le  a»  famtux  boyaux  polliniquet,  Noos 
reviendrons  sur  ce  sujet  dans  un  article  spécial. 
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carré,  jaune;  à  son  point  d*insertion  it  est  cordifornie ;  au  sommet,  légèrement 
échancré  et  mucroné;  la  superficie  des  deux  côtés  en  est  glanduleuse-granulée, 
visqueuse,  fortement  vernie,  un  peu  poilue  vers  la  base;  on  voit  à  la  partie  an- 
térieure, en  dessus,  une  glandnle  ovale,  comprimée,  verte,  dressée;  en  dessous  est 
une  forte  carène  élevée,  formant  mucron  à  sa  pointe.  Plante  d'élite,  haute  nou- 
veauté (style  horticole)  ! 

Le  Cypripedium  viUosum  ne  tardera  à  être  multiplie  dans  rétablisse- 
ment Verschaffelt,  où  les  Orchidées  sont  cultivées  d'une  manière  supé- 
rieure. Nous  ne  pouvons  donc  qu'engager  les  Trais  amateurs  à  prendre 
les  devants,  en  raison  du  petit  nombre  des  individus  qu'on  en  pourra 
d'abord  isoler.  Une  circonstance  qui  ajoute  beaucoup  encore  au  mérite 
de  la  plante  que  nous  annonçons,  est  la  longue  durée  de  ses  fleurs  k  l'état 
frais  :  ainsi,  celles  que  nous  en  avons  observées,  épanouies  à  la  fin  de 
décembre,  étaient  encore  loin  de  se  faner  vers  la  fin  de  février  suivant  et 
étaient  encore  fraîches  au  moment  de  la  grande  exposition  quinquennale  de 

Gand,  dont  nous  parlons  plus  loin  (1  et  2  mars). 

Cr.  L. 


J^.  /. 


J^.J. 


ExpIleallOBfl  de«  Flgarea  «nalyilqae*. 

Fig.  i.  Appareil  sexuel  vu  par  le  côté  qui  fait  face  à  Tobservateur.  Fig.  2.  Le 
même,  vu  de  Tautre  côté.  Fig.  5.  Le  même,  vu  de  profil,  (a  a,  étamines  ;  f,  fila- 
ment; g,  anthère;  b,  le  style;  c,  staminode;  d,  sa  glande;  e,  sa  carène:  en  réalité, 
son  connectif  anthéral). 

Ces  figures  ont  été  dessinées  par  nous  avec  une  extrême  exactitude,  et  peuvent 
donner  au  lecteur  une  juste  idée  de  Porganisation  sexuelle  des  plantes  de  ce  genre. 

CVLTIJRE.  (S.  Ci  ) 

Trop  connue  désormais  pour  être  détaillée  ici  ;  c'est  celle  de  toutes  les 
Orchidées  tropicales  terrestres.  Toutefois,  pour  des  détails  circonstanciés, 
voyez  aux  Miscellanées,  page  24. 

A.    Y . 
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BUDOLÉE   DE  COLVILB. 


Ëtym.  Abraham  Buddle,  botaniste  anglais. 

SCROPHULARIACEiE   §   BUDDLEiE. 


CHARACT.  GENER.  Caîyx  i-denta- 
tus  V.  $cmi-<i<Gdas.  Corolfœ  tubus  brevis 
subcampanulatus  v.  dongatus,  limho  pa- 
tente V.  rarius  snberecto ,  laciniis  brevi- 
hus.  Stamitia  iad  faucem  inserta,  anlhe- 
rt^subscssilibus,  v.  in  mediotubo  inserta, 
nntheris  faucem  subœquantibus  inclu- 
sisve.S/y^us  integcp  apice  clavatus,  parte 
stigmatosa  crassa  capitata  v.  basi  dccur- 
rcntc  biloba.  Capsula  septicide  bivalvis, 
valvulis  bifidis  subintcgrisve,  margini- 
bus  inficxis  columnam  placentiferam  nu- 
dantibus.  Semina  numcrosa  parva  corn- 

f)resso-fusîrormia  v.  discoidea,  testa 
axiuscula  sœpe  in  alam  membranaccam 
subexpansa  rcticulata.  Emhryo  parvus 
V.  rarius  dimidium  seminis  superans. 

Arbores,  fruticcs  v.  berbœ  Amcricam 
calidiorcm,  Africam  australem,  v.  Asiam 
indicam  habitantes,  sœpissime  tomen'o  v. 
lana  vestiti^  in  ramuUs  junioribitSj  fo- 
liorum  pagina  inferiore,  peduncuhs  ca- 
iycibusqtiê  et  interdum  etiam  in  corollis 
copioso  ;  in  pagina  superiore  foliorum  et 
in  ramis  aduÙis  demum  sœpius  deraso  ; 
foW'is  oppositis ;  pcdunculis  cymoso-mul- 
tiftoris  axillaribus  v.  salins  in  thyrsum 
V.  paniculam  terminaient  dispositi.  In 
specicbus  pcr  paucis  rarissime  flores  non- 
nullos  pentamcros  penlandrosquc  vidi. 

G.  BisTa.  in  DC.  Prodr.  X.  436. 

Buddlea  L.  Gcn.  n<>  i40.  G.ertn.  I. 


226.  t.  i9.  Lamk.  111.  t.  69.  Juss.  Gen. 
il 8.  Jacq.  le.  rar.  t.  307.  R.  et  Pav.  FI. 
pcr.  t.  80-83.  Bot.  Mag.  t.  174.  2713. 
2824.  2853.  Bot.  Reg.  t.  1259.  Rlnth,  in 
HB.  et  B.  N.  G.  et  Sp.  II.  5U.  t.  182- 
187.  Bentq.  Scroph.  Ind.  42.  et  supra 
cit.  Bot.  comp.  II.  60.  Endlich.  Gcn.  PI. 
3971.  Meisn.  Gen.  PI.  309  (220).  etc.  — 
Walp.  Rep.  III.  321.  967.  VI.  643.  Ann. 
1. 534.—  Bomanœ  sp.  Vkllozo,  FI.  Aura. 
1. 1.  146-7-8. 

CHARACT.  SPECIF.  B.  frutcx  v.  ar- 
buscula  crccta  10-pcdalis  ramosa,  ramis 
tcretibus,  ramulis  subangulatis,  ultimis 
panicnlis  foliisaue  junioribus  pubescenti- 
tomentosis;  foliis  brève  petiolatis  lan- 
ceolatis  acuminatîs  obscure  crenato-scr- 
ratis;  paniculis  tcrminalibus  axillaribus 
et  supra-axillaribus  pcndulis  multifloris, 
bracteolis  ad  basim  pediccllorum  subu- 
latisj  floribus  brève  pcdicellatis  subternis 
coccineis,  calycc  hcmisphierico  brevitcr 
4-dentato  tonicntosoj  corolla  calycc  4-?)- 
duplo  lon<;iore  tubuloso-campanulata , 
tubo  cylindraceo^  limbo  4-fido  iobis  am- 
plis patentibus  rotundatis  croso-dent;itis; 
capsulis  erectis  (2)  ovalo-oblongisacumi- 
natis-tomentosis  calyce  duplo  v.  triplo 
longioribus,  seminibus  testa  taxa  reticu- 
lata  3-alata.  J.  D.  Hooil.  I.  i.  c. 

Bnddlea  Colvllel  J.  D.  Hoor.  f.  et 
ToMS.  Illustr.  of  HiraaI.  PI.  pi.  XVIII. 


u  Par  le  volume,  la  Torme  et  le  coloris  de  ses  fleurs,  et  la  localité  qu^elle 
habite,  la  plante  dont  il  s'agit  est  fort  différente  de  toute  autre  espèce  de 
Buddlea  asiatique  ;  on  sait  que  ses  congénères  presque  sans  exception  sont 
des  plantes  tropicales  ou  subtropicales.  Sous  plusieurs  rapports,  elle  se 
rapproche  plus  étroitement  des  espèces  des  Andes,  mais  nulle  part  elle 


(1)  Il  viat  mraux,  avec  la  plapart  des  anleurt,  en  raison  du  non  générique  dédicaioire,  écrire  BttdJiea 
qae  Buddltia. 

(2}  Pcndulis  edam  ?  ex  figura! 
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n'a  de  rivale  pour  la  beauté  de  ses  fleurs  et  la  grâce  de  son  port.  Elle 
abonde  non  loin  des  sommités  du  Tonglo,  &  9-iO,000  pieds  d'altitude 
supramarine,  et  se  montre  communément  aussi  dans  les  vallées  de 
Lachen  et  de  Lachoong,  à  de  semblables  hauteurs,  et  monte  jusqu'à 
12,000.  » 

«  Selon  toute  probabilité,  ce  sera  pour  nos  jardins  une  espèce  parfaite- 
ment rustique  ;  je  Tai  en  clFet  trouvée  h  la  fois  dans  des  endroits  entière- 
ment découverts  et  dans  les  bois;  et  en  raison  de  l'abondance  de  ses 
fleurs,  qui  restent  fraîches  pendant  plusieurs  semaines,  elle  sera  fort 
recherchée  comme  plante  d'ornement.  » 

Un  simple  coup-d'œil  jeté  sur  la  planche  ci-contre,  légèrement  réduite 
pour  l'adopter  à  notre  format,  mais  exactement  copiée  (la  planche  anglaise 
a  été  exécutée  d'après  les  dessins  faits  sur  les  lieux  mêmes  par  M.  i.  D.  Hoo- 
ker  !),  justifiera  les  éloges  que  contient  la  notice  trop  sommaire  que  nous 
venons  de  reproduire,  et  qui  est  due  à  la  plume  du  jeune  et  savant  auteur. 
Ainsi,  dans  la  planche  anglaise,  la  panicule  n'a  pas  moins  de  0,30  de  long; 
le  rameau  qui  la  porte  fléchit  sous  le  poids  des  nombreuses  fleurs  qui  la 
composent;  les  feuilles  adultes  mesurent,  toujours  d'après  la  même  figure, 
au  moins  0^20  de  long  sur  0,05  de  large;  elles  sont  brièvement  pétiolées, 
elliptiques-lancéolées,  acuminées,  crénelées-dentées  sur  les  bords  et  paucî- 
nervées.  Les  pédicelles  ramifiés  sont  3-5  flores  et  chacun  porte  une  bractée 
sobulée  à  la  base.  Le  calyce  est  court,  turbiné,  quadridenté,  tomenteux. 
La  corolle,  beaucoup  plus  longue,  cylindracée-carapanulée,  est  poilue  vers 
la  base  à  l'intérieur,  ainsi  que  son  limbe  d'un  rose  cocciné  vif.  Celui-ci, 
très  ample,  est  à  quatre  lobes  étalés,  arrondis  et  finement  crénelés-dentés. 
Les  étamines,  insérées  k  la  gorge  du  tube  corolléen^sont  presque  sessiles, 
h  anthères  légèrement  exsertes,  et  d'un  jaune  d'or. 

A  l'époque  de  la  fructification,  la  panicule  se  redresse  et  porte  de  nom- 
breuses capsules,  petites,  tomenteuses,  pendantes  (?ex  figura !)j  s'ouvrant 
en  deux  valves  et  renfermant  des  graines  ovées,  trîailées,  à  test  réticulé. 

Ch.  L. 
EzpIleatlOB  de«  FIsares  •nalytl^aes. 

Notre  planche  représente  une  portion  (moitié  environ)  d^une  panicule  florale; 
et  la  partie  inférieure  d*une  panicule  fructifère.  Fig.  i.  Calyce  et  pistil.  Fig.  2. 
Ovaire  coupé  transversalement.  .Fig.  3.  Une  graine.  Fig.  4.  La  même,  coupée 
verticalement  pour  faire  Fembryon  (le  tout  diaprés  les  excellents  dessins  de  M.  J.  D. 
Hooker,  fils). 

CIJLVIJBE.  (S.  T.  et  Air  Lib.) 

Introduite  vraisemblablement  désormais  en  Angleterre,  cette  magnifique 
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plante  ne  saurait  tarder  à  venir  embellir  nos  jardins.  D*après  rélévation 
considérable  de  sa  station,  M.  Hooker,  fils,  n'hésite  pas  à  la  regarder 
comme  parfaitement  rustique  pour  nos  parterres  à  Tair  libre;  il  sera 
prudent  néanmoins  de  la  rentrer  en  serre  froide  ou  tempérée,  jusqu'à  ce 
que  Texpérience  ait  décidé  qu'il  en  puisse  être  ainsi.  Du  reste,  on  lui 
appliquera  la  même  culture  que  celle  par  laquelle  on  élève  les  Rhododen- 
druir  't.  les  Azalées  de  l'Inde. 

A.  V. 
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ODONTOGIOS&DI  ARGEPS. 

ODOMTOGLOSSB  à  «copc  aticipité. 
Éttm.  V.  Jardin  fleuriste,  T«  1".  PI.  90. 

ORCniDACEiE  §  VANDBiB  §§  BrASSIA. 


GHARâCT.  GENER.  V.  ibidem. 

GHARAGT.  SPECIF.  V.   ci-dessus, 
Illlutr.  hort.  111.  Mise.  p.  i5. 


OdootocloMiam  i^Xanthoglossum  (i)) 
aoceps  Ce.  Lbm.  1.  c.,  necKLOTZSCH; 
hoc  est  MiUoniœ  spec.  sec.  Clrss.  Lindl. 


Gomme  nous  Tayons  prorais,  en  entretenant  pour  la  première  fois  (h  c.) 
DOS  lectears  de  cette  remarquable  espèce,  nous  en  donnons  aujourd'hui 
une  belle  et  exacte  figure. 

Très  Toisine,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  des  0.  macutatutn  La  Llatb. 
Lindl.  Bot.  Reg.  t.  30  (i840,  nec  W.  Hook.  (^')  et  cordatum  Lindl.,  elle 
nous  a  semblé  différer  suffisamment  de  tous  deux  pour  la  regarder 
comme  espèce  distincte.  En  effet,  elle  s*éloigne  notamment  du  premier  : 
par  un  scape  dressé,  ancipité,  flexueux,  pauciflore,  et  non  pendant,  cylin- 
drique, pluriflore  ;  un  labelle  à  peine  onguiculé,  très  amplement  cordi- 
fornae  et  auriculé  à  base,  cucuUé  et  cuspidé  (les  5  segments,  fortement 
carènés-aigus  en  dessous)  ;  du  second  :  par  sa  feuille  solitaire,  son  scape, 
conformé,  comme  il  vient  d*étre  dit,  et  non  distique,  des  segments  lan- 
céolés, simplement  acuminés,  on  labelle  cuspidé  (et  non  très  acuminé)  et 
h  bords  irrégulièrement  dentés-lacérés  (et  non  très  entiers),  etc.,  etc. 

Les  trois  segments  externes,  étroitement  lancéolés  et  longuement  acu- 
minés sont  verts  en  dessous,  d'un  beau  brun  uniforme  en  dedans,  très 
finement  et  horizontalement  striés  de  jaune  à  la  base;  les  deux  internes 
et  le  labelle  d'un  beau  jaune  (par  une  regrettable  préoccupation,  nous 
avons  dit  précédemment  /.  c.  les  deux  latéraux  internes  d'un  blanc  pur 
hyalin  :  parce  dislraclo  (3),  amice  lector!)^  et  tous  richement  maculés  de 


(1)  Dmm  notre  phroM  Bp4eiflqa«  (I.  e.)  nous  lYons  ëeric  par  inaltention  %  Leueoglo$sumt  le  leeteor  est 
prié  de  faire  celte  correelioa,  et  celle  indiqoée  note  3. 

(2)  Bol.  Vog.  L  4878,  qaod  fit  0.  Uooktrii  Noi.  ci-dessus,  IIJ.  Mise.  p.  41. 

(3)  Noos  décrivions  en  même  tempe  VO.  maxHlare  Lirdl.  (—  mâbnlotHm?);  de  là  noire  préoceopetion 
•rranie  entre  ces  trois  espèces,  cxirémemcnl  voisines  entre  elles.  Dans  noire  diagnose,  ad  fintm,  on  sab- 
•tituem  donc  aussi  le  mot  IvUei»  à  albitf 
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rouge  de  la  base  au  milieu.  Le  gynostëme  est  aptère,  très  obsolètement 

pubërule;  l'appendice  du  labelle  est  petit,  ëphippîforme;  au  milieu  se 

trouve  une  ligne  ëlevëei  qui  se  prolonge  en  avant  en  deux  petits  dents 

divariquëes. 

Nous  rappelons  que  YO,  anceps  a  ëtë  directement  introduit  du  Mexique 

dans  rétablissement  Verscbaffelt,  auquel  il  a  ëtë  envoyë,  en  compagnie 

d'une  foule  d'autres  belles  Orchidëes  par  ses  correspondants,  MM.  les  frères 

Tonel. 

Ch.  L. 

CVIiTCBB.  (S.  Ch.) 

Rien  de  particulier  à  recommander  pour  la  culture  de  cette  espèce;  elle 

est  celle  de  toutes  les  Orchidëes  ëpiphytes,  et  telle  que  nous  l'avons  décrite 

maintes  fois  dans  ce  recueil. 

A*  V. 
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(«■•HBBM  B«BB«IA.) 

HIPPIILIA  RIGIIIOIDIS  (hybaida}. 

Étym.  Docteur  Hbppe,  auteur  d*écrits  sur  les  Licheru,  à  Zurich  (Regbl!);  quare 
Domen  éUminutivum  pro  Heppia,  et  sic  vitiatum? 

GeSlfBBIACEiB  s  GbSNEHIEjE  §  BRACHYLOHATiE. 


CHÂRACT.  GENER.  Quoad  Hybridas, 
more  nostro,  non  dantur  ! 

CHARACT.  SPECIF.  Observ.  eadem! 
Planta  in  horto  Verschaffeltiano  ex  Ge$^ 
neria  (Nœgelia  !)  zebrina,  var.  fol.  pictis. 


et   Heppiclla   atrosanguhiea   arliiiciose 
inlcr  se  foBCundatas  enata  f 

■epplellA  M»sellolde«  hybrida  Noa. 
Cetneria  egregia  Hoetdl. 


Cette  intéressante  hybride,  aux  nombreuses  fleurs  écarlates,  h  la  gorge 
carnée,  aux  feuilles  discolores,  est  née  dans  le  jardin  Vcrschaffeit,  de 
graines,  obtenues  par  une  fécondation  artificielle,  de  la  Gesneria  (Nœ- 
gelia) zebrina,  h  feuilles  panachées,  fécondée  par  Yffeppiella  aXrosan- 
guinea  Regel.  Nous  en  avons  observé  les  fleurs  pour  la  première  fois  en 
octobre  dernier  (1856). 

Et  jamais  hybride  n'a  mieux  justifié  son  origine  adultérine,  et  origine 
bien  constatée!  En  effet,  elle  a  le  feuillage  de  ses  parents,  les  formes 
florales  de  VHeppiella  atrosunguinea,  Vanneau  périgynique  subintégral 
de  Tun  et  de  Tautre;  mais  ce  qu'elle  ne  tient  d'aucun  d'eux,  ce  sont 
les  deux  petites  squames  dorsales  qui  distinguent  d'autres  plantes  al- 
liées, telles  que  les  Gesneriœ,  les  Dircœœ,  les  Dolichodeirœ,  etc.  Com- 
ment ce  caractère,  un  des  bons  caractères  constitutifs  des  genres  ou 
sous-genres  dans  cette  belle  famille,  a-t-il  pu  se  glisser  dans  la  plante  en 
question?  O  mystères  de  la  Nature!  n'est-ce  pas  ici  le  cas  de  dire  avec 
florace  :  ^ 

Arcanum  neque  tu  serutaberis  ullius  unquam! 

N'est-ce  pas  au  reste,  en  quelque  sorte ,  ce  que  nous  observons  dans  la 
nature  humaine,  par  exemple,  où  des  traits  marquants  du  visage  repa- 
raissent tout-ii-coup,  même  après  plusieurs  générations,  chez  des  descen- 
dants, sans  avoir  distingué  les  ascendants  immédiats  de  ceux-ci?  0  mysté- 
rieux mélanges  des  fluides  spermaliques,  dont  les  atomes  suspendent  ainsi 
leur  effet  pendant  des  laps  de  temps  indéfinis!!!  Et  en  présence  de  pareils 
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faits,  que  deviennent  nos  classifications  systématiques,  écbaffaudées  à  si 
grands  renforts  d'imagination  et  de  recherches  souvent  si  pénibles! 

Quoi  qu*i]  en  soit,  la  Gesneria  egregia^  ou  mieux,  en  raison  de  sa  fixa- 
tion, VHeppiella  Nœgelioides,  sera  la  bienvenue  dans  toutes  les  collee- 
tions,  par  son  beau  feuillage  d*un  vert  sombre  velouté  en  dessus,  d*un 
rouge  foncé  en  dessous;  ses  grandes  et  nombreuses  fleurs  en  panicule 
étalée,  &  tube  écarlate,  à  limbe  rouge  pâle,  avec  un  large  ocelle  carné  à 
Torifice,  etc. 

Sur  les  tiges,  les  pétioles,  les  pédoncules  et  leurs  divisions,  ainsi  que  sur 

le  calyeo,  se  retrouvent   les  petits  poils  glandulifëres  des  sommités  de 

VHeppiella  atrosanguinea. 

Gh.  L. 

BzplICAlloB  des  Fièvres  •■Alytl^aes* 

Fig.  i  et  it>».  Pistil.  Fig.  2.  Ëtamine  (à  peine  courbe,  comme  chez  Vit.  atrosan- 
guinea, et  non  repliée-convoi utée,  comme  celle  de  la  G,  zebrina),  Fig  3^*^.  L*an- 
thère,  vue  devant  et  derrière. 

CIlliVIJBB.  (S.  Cb.) 

Voir  les  recommandations  faites  ci-dessus,  au  sujet  de  plusieurs  plantes 

alliées,  Achimenes,  Gloxinia,  etc. 

A.  V. 
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AZAUA  IHDICA  v^.  GA&T0PHTL10IDE8  (hybrida). 

Éttm.  V.  Jardin  flcuHite,  T«  111.  sub  PI.  257. 

ErICACEJS  §   RHODODElIDRBiE. 


CHÂRÂGT.  GENER  (Rhododendrum 
§  Tntsin  /).  De  ht/bridit,  lege  iiotulain 
plante  pneccdcntis;  et  supra,  passiiu! 


CHARAGT.  SPEGIF.  Azalea  (Rhodo- 
dendro  gencri  vcro  pcrtinct,  §  Ttusiœ) 
indica  var.  caryophylloidet.  hybrida,  iii 
horto  quodam  germaoico  oliin  enata. 


Bien  qu'elle  ne  soit  désormais  pas  rare  dans  les  collections,  il  n*est  point 
inutile  de  rappeler  au  souvenir  des  amateurs  qui  la  connaîtraient,  ou  de 
signaler,  par  une  bonne  figure,  i  ceux  qui  en  ignoreraient  Teiistence, 
cette  élégante  variété  d'Azalée  indienne,  dont  le  nom  jardinique  exprime 
fort  bien  l'aimable  panachure.  Elle  a  été,  dans  le  temps,  gagnée  de  semis 
en  Allemagne,  par  M.  Scheuermann. 

Elle  se  distingue  de  ses  congénères  hybrides  &  fleurs  blanches  panachées 
de  rouge,  par  un  feuillage  moyen  et  étroitement  lancéolé,  mais  surtout  par 
la  délicatesse  de  ses  fleurs,  d'une  texture  particulièrement  ténue,  et, 
fasciées  ou  lignées  d*un  rose,  tantôt  pâle,  tantôt  vif;  par  le  nombre  de  ses 
étamines  variant  de  cinq  à  sept,  etc. 

Nous  avons  le  plaisir  de  la  voir  splendidement  fleurir  chaque  année  au 

printemps  dans  les  serres  de  l'éditeur  de  VlUustration  horticole^  et  nous 

avons  cette  fois  saisi  l'occasion  de  la  faire  figurer  et  d'en  entretenir  nos 

lecteurs. 

Ch.  L. 


CVLTIJBE. 


(S.  Fb.) 


Voyez  les  notes  publiées  à  ce  sujet  à  l'occasion  des  belles  variétés  du 
même  genre  :  Azalea  Bealii,  alba-illustratay  viUalo-punctata^  etc. 

A.  V. 
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DATDRA  (S  BRUGMAifsrA)  AlBIDO-FLATA. 

BauGMANSB  à  fleuTs  jaunâtres, 

Éttm.  Datura,  altération  de  l*arabe  Tàtorâ;  Brugmansia,  dédicace  de  Persoon 
au  professeur  et  botaniste  allemand  S.  J.  Brugmans. 

SOLANACRiE   §   PACBYSTEHON^iB   §§   MORCLLiS   (DUiVAL). 


GHARACT.  GENER.  Caîyx  tnbulosus 
sœpe  angulatus  apice  5-fîdus  v.  hinc  lon- 
gitadinaliter  fissus  supra  basim  pelta- 
*  tam  persistentem  circumscissus ,  parte 
cireumscissa  decîdua.  CoroUa  infundi- 
buliformis,  limbo  amplo  patente  plicato 
tt-dentato,  œstivatione  contortuplicata. 
Siamtna  5  corollœ  tubo  inserta  inclusa 
Y.  subexserta,  anîherii  longitudinaiiter 
dehiscentibus.  Oaarium  incomplète  qua- 
driloculare  (1),  disaepimento  altero  supra 
médium  déliquescente,  aitero  complète 
medio  utrinquc  placentifcro ,  phtcentis 
porrcetis  multiovulatis.  Stylus  simplex, 
stigmate  bilamellato.  Capsula  ovata  v. 
sobglobosa  rouricata  v.  aculeata  rarius 
brevis  seroiquadrilocularis  incomplète 
ad  septa  quadrivalvis.  Semina  plurima 
reniformia  in  nonnullis  subtrigona,  testa 
modo  crostacea  dura,  modo  suberosa 
erassîssima.  Emhryo  intra  albumen  car- 
Dosoro  subperiphericus  arcuatus. 

Herbse  virosœ  fœtidœ  annuœ  v,  pr- 
r^nnes  nunc  suffruteseentes  v.  arbores- 
eentes,  m  America  et  Asia  fropica  indi- 
g/ncBy  una  nunc  per  orbem  diffusa,  atiis 
in  horlis  cultis;  foliis  petiolatis  oblongis 
V.  ovatis  sœpius  angulato^entatis;  flori- 
bos  alarifnts  solitariis  sœpius  magnis 
albis  violaeeis  v.  coecineis. 

Do«AL,  in  DC.  Prodr.  XIII.  538. 

DAtara  (Garcia  ab  Horto  (del  Huerto] 
Coloquios.  etc.  1563).  L.  Gen.  246.  Juss. 
Gen.  PI.  125  Klnth,  in  HB.  et  B.  !V.  G. 
III.  K.  Bernbardt,  in  Tromusd.  N.  J. 
der  Pharm.  XXVI.  46.  Endlich.  Gen. 
PI.  38^.  ScHRUHR,  Handb.  t.  43.  Lamk. 
111.  t.  HZ,  FI.  dan.  t.  430.  G.brtn.  Fr. 
t.  <32.  JAcg.  H.  V.  111.  t.  82.  Swbet, 
Brit.  FI.  Gard.  II.  t.  83.  Liunaea,  Vlil. 
Litt.  115.  Annal,  d.  Se.  nat.  4837.  286. 
Nbes,  in  Linn.  Trans.  XVU.  73.  Mbisn. 


Gen.  PI.  276  (183).  Walp.  Rep.  Hï.  15. 
953.  9U.  VI.  573.  Annal.  III.  151.  Bot. . 
Mag.  t.  4252.  etc.  —  Stramonium  Tourn. 
Inst.  118.  t.  43.  44.  etc.  Dutra  Bbrnr. 
1.  c.  (RuHPH,  Amb.  t.  243.  —  Cerato* 
caulis  Bernh.  i.  c.  Daturœ  sp.  auct. 
Jacq.  h.  Sch.  t.  309.  Bot.  Keg.  t.  1031. 
Bot.  Mag.  t.  3.352.  —  Brugmansia  Pers. 
Enchir.  1.  216.  Bbrnh.  1.  c.  Bot.  Rcg. 
t.  1739.  Paxt.  Mag.  of  Bot.  IV.  241.  IX. 
3.  c.  ic«.  {Daturœ  sp.  auct.  R.  et  P.  FI. 
per.  t.  123.)  —  etc. 

De  subgeneribus  dictis  :  Stramonium, 
Dutra,  Cbratocaulis  et  Brugmansia 
adoptatis  quoad  characteres  conféras, 
amice  lèctor.  Cl.  Dunal,  1.  c.    ' 

CHARACT.  SPECIF.  D.  (§  Brug- 
mansia) arborescens  undique  glaberrima 
ramosissima,  ramulis  petlolisque  atro- 
violaeeis  j  foliis  apice  ramorum  congcstis 
ovali-oblongis  breviter  acnminatis  obtu- 
siusculis  y.  apice  subapiculato-obliquis 
subtus  obsolète  Tiolasccntibus,  petiolo 
crasse  brevi  supra  canaliculato;  pedun- 
culo  brevissimo  pendulo  versus  apieem 
5-angulato  verruculoso;  calyce  maximo 
versus  basim  dilatato  acute  5-augulato 
apice  subcontracto  5-dentato;  tubo  eo- 
rollae  pentagone  sensim  maxime  campa- 
nulatim  plicatimque  dilatato,  lobis  5  eus- 
pidatis  oDtusiscito  arcte  revolutisex  basî 
ad  apieem  eorollse  tricostatis;  ovario  sub- 
biloculari  ad  basim  disco  annulari  bre- 
vissimo cincto;  stigmatis  lobis  oblongis 
de  basi  ad  apieem  rotundatum  connatis; 
filamentis  libcris  basi  dilatatîs  barbatis; 
antheris  oblongis  basifixis  vix  exsertis. 
NoB.  ex  vivo,  1.  i.  c. 

Datara  (5  B&vGBAifsfA)  albldo-llava 
Nob.  Jardin  fleuriste,  T«  IV.  Mise.  16. 
et  sub  tab.  prœs. 


Cette  belle  plante  vient  enrichir  un  genre  encore  peu  nombreux  en 
espèces,  toutes  plus  remarquables  les  unes  que  les  autres,  par  le  dévelop- 

(1)  Rcclim  fortiian,  tabbiloettiare  ? 

TOM.   IV.  JUI.N   18?>7.  8 
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pement  de  leur  port  herbacé  ou  ligneux,  le  volume 
extraordinaire  de  leurs  fleurs,  au  coloris  incertain, 
livide  même,  quoique  vif  quelquefois,  aux  senteurs 
le  plus  ordinairement  nauséabondes  et  narcoti- 
ques (1),  aux  propriétés  douteuses  ou  décidément 
vireuses,  sous  le  rapport  pharmaceutique,  et,  nonob- 
stant, plantes  toutes  ornementales  au  point  de  vue 
horticole. 

Elle  a  été  découverte,  en  i847,  dans  File  S««-Ga- 
therine  (Brésil),  par  M.  Fr.  De  Vos,  envoyé  comme 
collecteur  dans  ces  parages,  aux  frais  de  la  maison 
Verschaffelt,  à  laquelle  il  a  pu  en  envoyer,  la  même 
année,  des  individus  vivants.  Comme  nous  Tavons 
dit  dans  notre  première  notice  (1.  c),  nous  en  eûmes 
pour  la  première  fois  connaissance  au  printemps 
de  Tannée  1855  (mars),  grâce  h  la  gracieuse  com- 
munication que  nous  en  avait  faite  dès  lors  M.  Ambr. 
Verschaffelt,  dans  Tune  des  riches  et  belles  serres 
duquel  elle  venait  de  fleurir,  et  qui  en  a  fait  exé- 
cuter Tcxacte  et  belle  figure  ci-contre.  Depuis  nous 
avons  eu  chaque  année  le  plaisir  de  la  voir  refleurir, 
et  avec  Tagrément  de  notre  éditeur,  nous  nous  som- 
mes enfin  décidé  k  en  publier  la  figure  dont  nous 
parlons.  Nous  regardons  Tespèce  comme  tout-à-fait 
inédite,  et  qui  se  distingue  par  un  bel  et  ample  feuil- 
lage vernissé  en  dessus,  violacé  en  dessous,  de  très 
grandes  fleurs  exactement  campaniformes,  en  raison 
de  la  brusque  révolution  des  lobes,  et  passant  d'un 
vert  d'émeraude  k  un  jaune  vcrdâtre  ou  blanchâtre. 
Nous  devons  en  donner  une  description  sommaire  : 

Descb.  Arbrisseau  (ou  petit  arbre)  vi- 
goureux, robuste,  bien  ramifié,  bien 
feuille,  entièrement  glabre;  à  éoorce 
cendrée,  fendillée.  Ramules  très  courts, 
épais  et  d*un  violet  noirâtre,  ainsi  que 
les  pétioles.  Ceux-ci  robustes,  courts, 
canaliculcs  en  dessus,  parsemés  de  très 
petites  verrues  verdàtrcs.  Feuilles  dis- 


(1)  Exe«pioiu  bien  vite  une  espèce  faTorile  el 
généralement  cullirée,  le  Datura  (§  Brmgwuinnii) 
siMvtolnu  HB.  el  B.  et  Don,  ete  ,  si  eonnoe  dans 
les  jardins  sous  le  nom  de  Datnra  arhorf. 
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posées  surtout  au  sommet  des  ramaux,  ovales-oblongucs,  brièvement  acuminées- 
obtusiuscules,  ou  très  brièvement  apiculces  (aptcu/e  oblique),  grandes  (de  0,14-16 
à  0,30-35  de  long  et  0,10-12  de  large),  très  entières  aux  bords  (très  légèrement 
révolutés),  d'un  vert  sombre  vernissé  en  dessus,  plus  pâle  ou  violacé  en  dessous, 
surtout  le  long  des  nervures  ;  celles-ci  épaisses,  arquées,  distantes,  se  perdant  dans 
les  bords.  Fleurs  terminales,  solitaires  ou  géminées,  très  grandes  (0,19-16  de  long., 
lobes  développés!  —0,12  de  diam.);  colons  déjà  indiqué;  odore  nauseoso.  Pédon- 
cule très  court,  veri,  verruculeux,  S$-angulaire  au  sommet,  nutant.  Tube  calycitwil 
très  glabre,  quinquangulaire-aigu,  légèrement  dilaté  de  la  base  au  milieu,  puis  res- 
serré, 5-dcnté  :  dents  épaisses,  aiguës,  dont  les  intervalles  occupés  par  une  nervure. 
Corolle  épaisse,  très  glabre,  tubulée-pcntagone  de  la  base  au  milieu,  puis  largement 
campanulée,  multicostée,  à  5  grandes  dents  cuspidées-obtuses,  tricostées,  étroitement 
et  brusquement  révolutées  dès  Tanthèse.  Étamines  9,  subexsertcs  ;  filaments  insérés 
au-dessus  de  la  base  de  la  corolle,  renflées  et  mollement  velues  à  la  base,  puis 
contractées-gréles,  droites  :  anthères  oblongues,  basifixes,  dressées  ;  pollen  blancbà- 
tre.  Ovaire  entouré  à  la  base  d*un  très  court  anneau,  légèrement  contracté  au-dessus 
de  sa  base,  puis  renfle  (lagéniformc),  subbiloculaire  ;  style  grêle,  très  glabre  ;  stig- 
mate allongé  bilamellé;  lamelles  conjointes,  arrondies-papilleuses  au  sommet.... 

Gh.  L. 
^       Esplleatlon  des  Flsare*  Mialyllqae*. 

Fig.  1.  Une  étamine,  vue  par  devant.  Fig.  2.  Le  pistil.  Fig.  3.  L*ovaire  coupé  trans- 
versalement. Fig.  4.  Un  lobe  oorollécn  étalé  (fig.  un  peu  plus  grandes  que  nature). 

CULTURE.  (S.  Ch.  ORDIN.  OU  S.  T.) 

Cette  plante  peut  fort  bien  se  contenter  en  hiver  de  Tabri  d'une  bonne 

serre  tempérée  ;  i  son  défaut  de  la  serre  chaude  ordinaire.  Pendant  la 

belle  saison,  elle  peut  rester  à  Tair  libre,  en  sera  plus  robuste  et  n'en 

fleurira  que  mieux.  Terre  forte  et  riche  en  humus.  Bouturage  facile  et 

prompt  par  section  des  jeunes  ramules,  dont  on  retranchera,  avant  de  les 

planter,  les  feuilles  inférieures  et  la  moitié  des  suivantes  ;  placer  sous  une 

cloche  cylindrique,  étroite,  avec  chaleur  modérée. 

A.  V. 
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llimi  TERUIfOUlII   (HoaT.  nec  Fisc..?)' 

LIS  A  PETITES  FEUILLES. 

(An  potius,  I.II1IIIM  PVHIIiVH?  DC.). 

Étym.  V.  Jardin  fleuriste,  T«  I«,  Planche  105-106. 

LILIACE.C   §  TuLIPEiE. 


CHARAGT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPECIF.  L.  {iMarta4jon) 
bulbo  minimo  subtrigon(H)viTonni,  squa- 
mis  extern,  oblongis  involventi-appnca- 
tis  truncatis,  întern.  majoribus  ovatis 
apîce  attenuatis;  caule  c^iindrico  gractli 
iirmo  (0,40-50  ait.);  foliis  sparsis  infer. 
distantibus,  medianis  congestis,  supern. 
fere  nullis:  omnibus  exacte  linearibus 
carnosulis  acutis  reçu r vis  supra  canal i- 
cuiatis  infra  carinatis  intense  viridibus 
y.  subglaucescentibus  sub  lente  punctulis 
albidis  creberrimis  in  utramque  facicni 
notatis:  pilis  nonnullis  subpenicillatis 
axillarious;  floribus  2-5-7  (v.  minus)  iœ- 
tissime  aurantiaco-coccineis  nitidis  sua- 
vissime  potentissimcque  fragrantibus; 
racemo  subflexuoso  inter  flores  alterna- 
tim  oompresso  ;  pedicellis  elongatis  erec- 
to-eurvatis  basi  bibracleatis,  bracteis  fo- 
liis oonformibus  basique  lanatis  ad  api- 
cem  inflatis  suicatis;  s(*gmentis  œquali- 
bas  conforroibusoblonco-lanceolatisapiee 
impHcato  -  obtusis  puberulo  -  fimbriatis , 
arcte  cito  revolutis,  5  extern,  subtus  imo 
gibbulo  carinam  terminante  Tiridi  ;  om- 


nibus utraque  facie  alte  plurisulcato-eos- 
tatis,  ad  médium  altius  suicatis,  intus 
suici  plicie  de  medio  ad  imum  confluen- 
tes  bilabiatim  papillosnlie  {nectarium/}; 
filam.  seamcnt.  longitudincm  mediam 
attingentibus  |;raciltter  subulatis  apioe 
longe  attenuatis;  ovario  trigoncsexsal- 
cato  oblongo  apice  rotundato  nec  inflato  ; 
stylo  robusto  quam  ovarium  paulo  lon- 
giore  trigone  claviformi  rubro-ferrugi- 

neo,  stigmatibus  ovatis  violaoeis etc. 

NoB.  aa  VIO.  natJ 

f  Ltllnai  tcnairollaBi  Fischer,  Hort. 

Gorenk Schrader,  PI.  rar.  Hort. 

Gœtt.  1.  Rbicrb.  Mag.  t.  79.  Scholt. 
Syst.  VU.  409.  W.  HooK.  Bot.  Mag. 
t.  3140.  SwEET,  Brit  FI.  Gard.  2«sér. 
t.  275?  Spab,  Mém.  espèc.  Lis,  37.  etc. 

(Lilium  refiexum  montanum  humi- 
le,  etc.  An.  Ruth.  138  (1739).  —  radiée 
tunicata,  foliis  sparsis,  etc.  Gmbl.  Sib. 
t.  43t.  f.  9). 

An  forsan  Lilium  pumilum  DC.  in 
RBDouTé  Lil.  t.  378.  Bot.  Reg.  t.  132. 
Bot.  Gab.  t.  358.  —  Unifolium  Hobnbm. 
(V.  ScauLT.  VII.  410)??? 


Dans  les  Miscellnnées  de  notre  dernier  volume  (p.  71),  nous  avons  déjli 
dît  quelques  mots  de  cette  charmante  espèce  de  Lis;  nous  en  avons 
promis  une  belle  figure  et  une  description  complète.  Nous  exécutons 
aujourd'hui  notre  double  promesse  ;  et  &  ce  sujet,  la  beauté  et  Texactitude 
de  notre  planche  sont  incontestables,  comme  l'avouera  le  lecteur;  quant  à 
la  valeur  de  la  description,  il  l'appréciera,  comme  il  appartiendra! 

Ovide  a  dit  :  Et  memorem  famam,  qui  hene  facit,  hahet!  Or,  nous 
fesons  toujours  de  notre  mieux  ! 

Comme  nous  Tavons  rapporté,  le  Lilium  tenuifolium?  (on  va  voir  tout- 
à-rhcure  qu'il  ne  s'agit  très  probablement  point  ici  de  celle  espèce)  a  été, 
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dit-on,  non  découTerl  en  1850,  aingi  que  nous  l'avons  dit  par  erreur  dans 
notre  première  notice,  mais  retrouve  (si  notre  synonymie  (1)  est  exacte,  et 
nous  empruntons  i  Sweet  le  paragraphe  qui  remet  le  fait  en  doute],  dans  la 
Daourie,  par  M.  Fischer,  qui  en  aurait  dès-lors  envoyé  des  bulhes  à  divers 
jardins  européens,  où  néanmoins  on  le  rencontre  assez  rarement,  malgré 
ses  éminents  mérites.  Ainsi,  par  son  déh'cat  feuillage,  ses  belles  fleura  au 
coloris  vif  et  brillant,  h  Todeur  suave  et  puissante,  notre  Lis  (£.  pti- 
fitt/tim?)  est  bien  certainement  Tun  des  plus  beaux  du  genre,  et  surtout 
de  la  tribu  i  laquelle  il  appartient,  par  la  disposition  étroitement  révolutée 
de  ses  pétales. 

Faut-il  attribuer  sa  rareté  dans  les  collections  aux  quelques  figures 
assez  médiocres  ou  inexactes  qui  en  ont  été  données  jusqu'ici  ou  plutAt 
qu'on  lui  rapporte  par  erreur  {Pune  du  moins),  et  qui  l'auraient  ainsi  dé- 
précié, ou  mieux  encore  h  une  culture  inappropriée,  par  laquelle  on  l'aurait 
çà  et  là  perdu?  L'une  et  l'autre  cause  ont  sans  doute  amené  cette  pénurie. 
Ainsi,  la  figure  3140  du  Botantcal  Magazine  le  représente  avec  une  seule 
fleur,  laquelle  est  rose,  k  anthères  et  stigmate  orangés,  i  style  verdâtre,  et 
de  plus  avec  des  feuilles  filiformes.  Ces  difierences  considérables,  au  point 
de  vue  spécifique,  proviennent-elles  de  ce  que  l'individu  décrit  dans  le  Jar- 
din botanique  d*Édimbourg  était  chétif?  ou  faut-il  le  considérer  comme 
distinct  du  nôtre?  Ce  dernier  cas  nous  parait  probable,  bien  que  jusqu'ici 
aucun  auteur  avant  nous  n'ait  mis  en  doute  l'identité  de  la  plante  an- 
glaise, avec  l'espèce  à  laquelle  elle  est  rapportée  et  qui  de  plus  avait  été 
envoyée  par  M.  Fischer  lui-même.  La  figure  qu'en  donne  Sweet  est  qua- 
driflore  et  reproduit  plus  exactement  la  plante  même  dont  nous  nous 
occupons,  et  la  description  qu'il  eu  donne  lui  convient  également  assez 
bien.  Toutefois,  ni  lui,  ni  M.  W.  Hooker  (1*  C)  ne  mentionnent  l'odeur 
exquise  de  ses  fleurs.  Il  en  est  de  même  des  deux  Schultes  (1.  c.)  qui  disent 
Bussi  leur  £•  tenuifolium  uniflore  {pedunculus  solitarius)  et  i  fleur 
inodore  ! 

Or,  personne  ne  saurait  contester  l'exactitude  et  les  excellentes  et  savan- 
tes descriptions  de  ces  derniers  auteurs  ;  d'un  autre  côté,  la  figure  et  la  des- 
cription données  par  le  Botantcal  Magazine,  ne  pouvant  être  considérées 
comme  mauvaises,  tant  s'en  faut  :  nous  sommes  porté  i  croire  et  à  con- 
clure de  tout  ceci  que  notre  Lis,  bien  que  connu  dans  les  jardins  sous  le 
nom  de  L.  tenuifolium,  décrit  et  figuré  comme  tel  par  M.  W.  Hooker 


(1)  Selon  It  synonjrmie  que  lui  rapporte  Swi'ct  cl  que  nous  reproduUoos,  il   aurait  été  décou?erl  origi- 
nairement par  J.  Aromann. 
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et  Swect,  n*est  point  cette  espèce  et  doit  être  plutôt  rapportée  au  L.  pumi- 
lum  de  De  Candolle  (Redoulé  (1.  c.))  et  de  Schultes,  dont  la  description 
concorde  mieux  avec  la  plante  que  nous  avons  eue  sous  les  yeux,  et  dont 
nous  donnons  ci-dessus  une  diagnose  complète  et  aussi  exacte  que  nous 
en  sommes  capable.  Malheureusement,  au  moment  où  nous  écrivons, 
nous  ne  pouvons  consulter  ni  Touvrage  de  Redouté,  ni  ceux  de  Gawler  et 
de  Loddiges. 

Ainsi  dans  notre  pensée  (qui  est  presque  une  conviction),  Sweet,  Kunth, 
et  les  auteurs  qui  les  ont  suivis  se  sont  évidemment  trompés,  en  rappor- 
tant notre  plante  au  £.  tenmfolium. 

Notons  cependant  une  légère  différence  entre  les  diagnoses  de  tous  ces 
auteurs  (qu*il  s*agisse  de  Tune  ou  de  Tautre  espèce  et  la  nôtre);  ils  disent 
leurs  Z.  tenuifolium  et  piimtït/m,  hauts  de  0,20-25  {caule  spithameo;  caule 
6-7  poUicari)  ;  or,  notre  Lilium ,  en  raison  d'une  meilleure  culture  sans 
doute,  nous  a  offert  des  tiges  hautes  de  0,40  à  0,90  et  portant  de  cinq  à 
sept  fleurs.  En  outre,  les  Schultes,  pour  compliquer  la  question,  disent  : 
flores  1-4  subumbellati ^  bien  que  tout  le  reste  de  leur  diagnose  soit  exacte- 
ment conforme  à  ce  que  nous  a  offert  notre  plante  ;  enfin,  celle-ci  ne  serait- 
elle  ni  le  jL.  tenuifoliuWy  ni  le  L,  pumilum?  et  alors  que  serait-elle?  à  ce 
sujet  notre  description  et  rexcellente  figure  ci-contre  pourront  élucider 
la  question. 

Concluons,  en  disant  que,  malgré  le  grand  nombre  de  descriptions  et 
de  figures  qui  ont  été  données  jusqu'ici  des  Lis  connus,  ces  plantes  sont 
assez  mal  déterminées,  botaniquement  parlant,  et  qu'elles  attendent 
encore  un  monographe  aussi  instruit  qu'exact^  et  pouvant  disposer  de  tous 
les  documents  en  nature  nécessaires  pour  faire  un  bon  et  durable  travail  : 
ce  qui  ne  doit  nullement  empêcher  les  amateurs  de  se  procurer  et  de  culti- 
ver k  l'envi  ces  charmantes  plantes  qui,  pour  l'ampleur,  le  beau  coloris  et 
l'odeur  suave  de  leurs  fleurs,  la  facilité  de  leur  culture,  ont  bien  peu  de 

rivales  sérieuses  dans  tout  le  règne  végétal  (vieux  style), 

Ch.  L. 

CVIiTVBE.  (ÂIB  LIBRE.) 

Nous  conservons  purement  et  simplement  ce  joli  Lis  à  l'air  libre,  dans 

une  plate-bande,  dont  le   sol  est  légèrement  sablonneux,  frais  et  bien 

drainé  en  dessous.  Pendant  les  grands  froids  nous  nous  contentons  de  le 

proléger  par  une  légère  couverture  de  feuilles.  Multiplication  facile  par 

la  séparation  des  bulbilles  et  par  le  semis  de  ses  graines. 

A.  V. 
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FARFD6IV1  GRANDE. 

FABFUGB  à  grandes  feuilles. 

Éttm.  Farftigium  Pline  (et  cliam  Farfaras,  Farfenum,  Chamœlcuce)  (I),  plante 
que  l'on  suppose  être  le  Tussilago  petasites  des  modernes. 

ÂSTERACEiE  (§  Labiatiflores)  Mutisie^  §§  BARNAUEsiiC? 


GHâRâGT.  G£NER.  Capitulum  h&- 
terogamum  radiatum,  Jnvolucrum  cy- 
lindricum  uniscriale  bracteis  5-4  patcn- 
tibus  calyculatura.  Receptaculum  nudum 
foveolatum.  Flores  radti  fœmînei,  stami- 
nuDi  rudimentis;  disci  hermaphroditi  ? 
Anlheris  basi  caudiculatis.  Corollœ  radii 
uniscriales,  labio  extimo  trîdcntato,  in- 
time bilobo  erecto:  disci  tubulosœ  regu- 
lares.  Stylus  biloDus,   ramis  trancatis 


canalicnltttis.  Ovarium  erostre  subtcres 
pubescens.  Pappus  pluriscrialis  scabcr. 
(Gênas  Anandriœ  et  Chaptaliœ  affine). 
LiNDL.  I.  i.  c. 

Herba  Âsiœ  boreali-orientaliSy  foliis 
maximis  angulatis,  scapo  polycephalo 
squamato,  flôribus  tuteis.  Lindl.  1.  i.  c. 

FarffnBlam  srande  Lindl.  Gard. 
Chron.  !«'  Janvier  i857.  p.  -i.  (Theflo- 
rist,  X.  p.  53.  pi.  125,  folii  soiius  icon!). 


Des  feuilles  d'une  ampleur  extrême,  d*ua  beau  vert  h  reflets  veloutés, 
magnifiquement  et  naturellement  maculées  de  grandes  taches  d'un  assez 
beau  jaune,  et  persistantes  en  biver,  tel  est  le  mérite  qui  amènera  forcé- 
ment cette  belle  plante  dans  tous  les  jardins.  Son  heureux  possesseur  (il 
est  cité  plus  bas)  en  a  exposé  un  beau  dessin  et  une  feuille  en  nature, 
lors  du  dernier  grand  festival  quinquennal  gantois  (Y.  ci-dessus,  Mise.  III, 
33},  où  un  grand  nombre  de  personnes  ont  pu  les  admirer.  Mais  nous  ne 
pouvons  mieux  faire  que  de  laisser  ici  la  parole  au  savant  botaniste  an- 
glais qui  Fa  déterminée  et  a  cru  devoir  en  constituer  un  genre  nouveau  : 

«  Sous  le  nom  de  Tussilage  à  feuilles  panachées,  M.  Glendinning,  horti- 
culteur à  Ghiswick,  présenta  la  charmante  plante  en  question  h  l'une  des 
dernières  expositions  de  la  Société  d'Horticulture  de  Londres  (Nov.  1856). 
A  cette  époque  elle  n'était  pas  en  fleurs,  et  sa  ressemblance  générale  avec 
notre  Tussilage  commun  justifiait  son  nom  provisoire,  ainsi  que  nous  avons 
voulu  le  faire  en  lui  imposant  un  des  anciens  noms  de  cette  plante.  Elle 
a  de  très-grandes  feuilles  cordées-arrondies,  anguleuses-lobées,  toujours 
vertes  (evergreen)^  mesurant  quelquefois  66  centim.  de  diamètre,  d'un 
yert  d'émeraude  singulièrement  brillant,  moucheté  de  nombreuses  taches 
[arrondies)  d'un  jaune  clair,  sans  relation  apparente  avec  les  veines.  Elles 
sont  portées  par  de^  pétioles  laineux  de  30  à  35  centim.  de  long,  et  for- 


(1)  Naieitar  secondom  flavios,  folio  populi  sed  ampliorc.  PtiNif  nat.  lib.  XXIV,  ctp.  xv. 
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ment  une  touffe  magnilique  d*une  beauté  sans  ëgale  (surpassing)]  si, 
comme  on  le  suppose,  elles  persistent  pendant  Thiver,  elles  formeront 
pour  le  jardin  fleuriste  un  objet  sans  rival  pendant  cette  affreuse  saison. 
Mêlée  aux  Roses  de  Noël  {Helleborus  niger)  ou  plutôt  formant  le  centre 
d'un  groupe  d*individus  de  celte  plante,  elle  produira  un  effet  aussi  nou- 
veau qu*élégant. 

)>  Les  fleurs  du  Farfugtum  sont  insignifiantes.  Dans  Téchantillon  que 
nous  en  avons  sous  les  yeux,  elles  terminent  un  scape  laineux,  plus  court 
que  les  feuilles  et  munies,  comme  celles  du  Petasites,  de  plusieurs  squames 
étalées.  Les  capitules,  fascicules  h  Textrémité  du  scape,  ont  le  rayon  jaune 
et  le  centre  d*un  pourpre  obscur. 

»  M.  Glendinning  nous  a  informé  qu'il  avait  reçu  cette  plante  de 
M«  Fortune,  sans  aucuns  documents  qui  se  rapportassent  h  son  histoire.  * 

M.  Lindley  termine  sa  notice  par  ces  appréciations  purement  botaniques, 
mais  qu'il  est  utile  de  faire  connaître  : 

ttNous  soupçonnons  que  les  parties  de  la  fructification  sont  accidentelle- 
ment imparfaites  dans  notre  échantillon  :  car  les  anthères  des  fleurons 
du  disque  sont  courtes,  dépourvues  de  pollen  et  ont  une  apparence  abor- 
tive.  D'un  autre  côté  la  structure  en  est  parfaite.  La  plante  devra  donc 
plus  tard  être  examinée  de  rechef,  dans  des  circonstances  plus  favorables, 
quand  elle  sera  en  fleurs,  à  la  fin  de  décembre.  Il  nous  parait  certain, 
cependant,  qu'elle  forme  un  genre  nouveau  très  distinct,  parmi  les  Compo- 
sées labiatiflores,  et  qui  se  sépare  de  YAnandria  par  la  large  lèvre  interne 
des  fleurons  du  rayon,  son  ovaire  inappendiculé,  etc.;  du  Chaplalia,  par 
les  fleurs  hermaphrodites  régulières  du  disque,  etc.;  et  de  tous  deux  par 
un  involucre  simple^  cylindrique,  pourvu  d'un  calicule  étalé,  sans  insister 
sur  d'autres  points.  » 

Nous  reviendrons,  à  l'occasion,  avec  le  savant  auteur^,  sur  une  plante 

aiissi  méritante,  que  nous  recommandons  vivement  k  nos  lecteurs,  qui, 

comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  pourront  se  la  procurer  chez  H.  A.  Ver- 

schaffelt. 

Ch.  L. 

CULTURE.  (Cbassis  froids.) 

En  attendant  que  l'expérience  ait  décidé  que  cette  plante,  en  raison 
même  de  la  persistance  de  son  feuillage,  puisse  supporter  nos  hivers  en 
plein  air,  il  sera  prudent  de  la  rentrer  en  orangerie  ou  sous  châssis  froids. 
Elle  aimera  probablement,  comme  ses  alliées,  une  terre  assez  maigre  et 
calcaire. 

A.  V. 
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liËLIA  BRISIARA. 

LÉLI£  DE  BETS. 

Étym.  V.  ci-dessus,  T«  !•%  suh  PI.  17. 

ORCHIDACEiE  §   EPIDBNDRE£   §§   LjBUM, 

CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 
CHARACT.  SPECIF.  V.  ci^essus,  T»  III,  Mise.  p.  ^8. 
I^ttlla  Brjslana  Ch.  Lbm.  Illustr.  hortic.  1.  c. 


Nous  avons,  Tan  dernier,  entretenu  nos  lecteurs  de  cette  élégante 
espèce,  aussi  remarquable  que  distincte  parmi  ses  belles  congénères,  et 
par  son  ampleur  florale,  la  forme  de  son  labelle  et  le  coloris  tout  parti- 
culier de  ses  fleurs.  A  nos  yeux,  elle  est  une  preuve  manifeste  de  cette 
puissance  créatrice  de  la  Nature  qui,  comme  nous  avons  eu  maintes  fois 
occasion  de  le  dire,  enfante  chaque  jour  une  plante  nouvelle,  par  le  moyen 
de  ses  agents  secondaires  (les  vents,  les  insectes  surtout  !).  En  effet,  ne 
dirait-on  pas,  en  la  considérant  attentivement,  qu'elle  est  une  hybride 
intermédiaire  entre  la  Cattleya  granulosa  ou  la  C.  giultata  et  quelque  autre 
i  grandes  fleurs,  par  exemple,  la  C.  elegans  Morr.  (Annal.  Soc.  d'Agr.  et 
de  Bot.  de  Gand,  IV.  p.  95.  PI.  485,  et,  melioricon  !  Bot.  Mag.  t.  4700.)  (1), 
ou  mieux  encore  entre  les  deux  premières  et  une  Lœlia,  la  L.  auiumnalis 
peut-être? 

Cette  dernière  opinion,  que  nous  préférons,  nous  est  en  quelque  sorte 
confirmée  par  la  disposition  morphique  des  poUinies,  lesquelles,  comme 
Texprime  notre  diagnose,  offrent  la  double  paire  supérieure  normalement 
développée,  tandis  que  la  double  paire  inférieure,  beaucoup  plus  petite, 
semble  presque  absolument  avortée.  Ce  caractère  remarquable  vient  encore 
corroborer  le  jugement  que  nous  avons  à  diverses  reprises  émis  au  sujet 
des  deux  genres,  qui  nous  semblent  devoir  être  réunis,  ne  différant  entre 
eux  réellement  que  par  le  nombre  de  pollinies,  lequel,  comme  on  sait,  est 
de  quatre  chez  le  Cattleya  et  de  huit  chez  le  Lœlia;  enfin  par  la  disposition 
semi-abortive  des  pollinies  et  ses  formes  florales,  elle  est  absolument  inter- 
médiaire entre  les  deux  genres,  si  on  les  considère  tous  deux  comme  dis- 
tincts. 

(1)  La  CatlUya  9Ugans  est  ane  des  nombreuses  inirodactions  directes  de  la  maison  A.  Verscbaffeit. 
TOM.   lY.   JUILLET   1857.  9 
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Nous  ayons  dit'  qu'elle  avait  été  adressée  directement  de  Paranahyba 
(Amérique  centrale,  dans  la  serra  Esclavona)  à  notre  honorable  correspon- 
dant M.  Brys,  qui  nous  Ta  communiquée  Tan  dernier  avec  sa  bienveillance 
accoutumée,  et  à  qui  nous  l'avons  dédiée,  pour  perpétuer  la  mémoire,  non 
seulement  d'un  grand  amateur  d'Orchidées,  dont  il  possède  une  riche  col- 
lection, mais  d'un  promoteur  zélé  de  la  Botanique. 

Notre  artiste  a,  selon  son  habitude,  rendu  avec  exactitude  la  forme  des 
fleurs  et  le  coloris  des  lacinics  :  mais,  comme  cela  était  immanquable  avec 
les  moyens  bornés  encore  que  nous  fournit  la  chimie  au  sujet  de  la  couleur 
dite  carmin^  il  a  complètement  échoué  en  essayant  d'imiter  le  riche  ton 
carminé  violet  à  reflets  veloutés  de  l'extrémité  du  labelle,  plus  riche, 
plus  chaud  et  plus  velouté  peut-être  que  chez  toute  autre  espèce  de 
Catileya  ou  de  Lœlia,  A  l'égard  de  ce  point,  l'imagination  de  notre  bien- 
veillant lecteur,  averti  par  notre  observation,  se  fera  une  juste  idée  de 
cette  magnifique  partie  florale  de  notre  Lœlia  Brysiana, 

n  serait  oiseux,  pensons-nous,  après  la  diagnose  suffisamment  détaillée 
et  la  notice  que  nous  en  avons  rédigée  précédemment,  d'en  donner  ici  une 
nouvelle  description  ;  et  de  plus  l'excellente  figure  ci-contre  suppléera  aux 
lacunes  qui  pouraient  subsister  et  que  d'ailleurs  noua  ne  pourrions  rem- 
plir, parce  que  nous  n'avons  pas  eu  occasion  d'examiner  de  nouveau  cette 

belle  plante  en  nature. 

Ch.  L. 

CVIiTCRE»  (S.  Gh.) 

Consulter  pa^im  les  notices  de  cultures  des  diverses  Orchidées  congé- 
nères, entr'autres  celle  de  la  Lœlia  purpurata,  T"*  III.  PI.  85. 

A.  V. 
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GTDONIi  JAPONIGA  va..  lAlLARDII. 

COIGNASSIEa  JAPONAIS  D£  MALLARD. 

Étym.  V.  ci-dessus,  T»  111,  sub  Pi.  i07. 
POHACEiG. 


CHARÂCT.  GENER.  V.  ibidetn, 
CHARACT.  SPECIF.  V.  ibidem. 
CydoBla  Japonlca  yn.   llallardil, 

IIOET.  VeBSCH. 


Differt  a  planta  typica,  floribus  magis 
aggre^atis,  lœte  roseis,  late  aibo  para 
marginatis  etîamque  fascîatis  hœc  varie- 
tas  egrcgîa,  in  horto  quodam  Genoma- 
nicnse  nuper  exorta. 


Noas  avons  rapporte  ci-dessus,  Tan  dernier  (1.  c.),  concernant  le  type 
de  l'espèce,  les  particularités  historiques  parvenues  à  notre  connaissance, 
cité  et  décrit  sommairement  quelques  belles  variétés  qui  en  ont  été  obte- 
nues de  semis  dans  ces  derniers  temps,  et  avons  donné  une  belle  figure 
de  Tune  d'elles  la  C  j.  Moerloosiù 

Mais  ce  n'est  pas  à  Gand  seulement,  à  ce  qu'il  semble,  que  les  amateurs 
et  les  horticulteurs  s'occupent  avec  quelque  attention  de  la  culture  et  de 
Vamèlioration  possible  de  ce  bel  arbrisseau,  l'un  des  principaux  ornements 
de  nos  jardins  au  printemps.  Voici,  en  effet,  une  variété,  bien  digne  de 
faire  concurrence  à  ses  sœurs  et  qu'a  obtenue  un  amateur  du  Mans, 
M.  Mallard  (Sarthe,  France),  qui,  l'année  dernière,  la  communiqua  en 
fleurs  À  notre  éditeur,  M.  A.  Verschaffelt,  et  dont  celui-ci  s'empressa 
d'acquérir  la  propriété  entière. 

Cette  heureuse  circonstance  nous  a  procuré  le  plaisir  de  l'observer  ce 
printemps  (1857)  en  pleine  floraison  dans  son  établissement,  et  la  belle 
figure  ci-conlre,  dont  nous  avons  pu  de  visu  constater  l'exactitude,  a  été 
faite  d'après  nature  à  cette  époque. 

Son  coloris  floral  la  rapproche  de  la  variété  décrite  et  figurée  dans 
notre  Tome  III,  mais  chez  elle,  le  blanc  pur,  au  lieu  d'alterner  en  pana- 
chures  avec  le  rose  vif  du  fond,  comme  chez  la  C.  j.  Moerloosii,  en  borde 
élégamment  et  largement  les  fleurs ,  et  avance  quelquefois  sur  certains 
pétales  en  courtes  fascies;  chez  elle,  enfin,  l'opposition  franche  et  heurtée 
du  blanc  marginal  avec  le  rose  du  fond,  fait  véritablement  de  ses  fleurs 
une  chose  attrayante  et  ornementale.  Selon  nous,  un  groupe  de  la  Cydo- 
nia  japonica  type^  et  des  variétés  Moerloosii  et  Malhrdiij  composerait 
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UD  admirable  spectacle  dans  leur  saison  florale,  et  cette  disposition,  nous 
la  recommandons  vivement  aux  amateurs  vraiment  dignes  de  ce  nom 
(n'est  pas  toujours  un  tel  amateur,  qui  veut  ou  qui  croit  Fétre!). 
Un  amateur  D*est  point  ce  qu*an  vain  peuple  pense! 

Aujourd'hui  nous  n'avons  point  encore  eu  l'occasion  d'en  observer  le 
fruit;  et  renvoyons  le  lecteur  pour  quelques  détails  généraux  supplémen- 
taires k  l'article  cité  ci-dessus. 

La  C  j.  Mallardii  est  mise  dans  le  commerce  dès  aujourd'hui,  juillet  1857. 

Cd.  L. 

CULTURE.  (Air  ubre.) 

Voir  à  ce  sujet  la  notice  écrite  pour  la  culture  de  la  C  j.  Mœrloosii 
1.  c;  mêmes  recommandations.  Nous  ajouterons  ici  que  ces  plantes  veu- 
lent une  terre  riche  en  humus^  profonde  et  tenue  assez  fraichement  pen- 
dant toute  leur  période  végétative. 

A.  V. 
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AZAlfiA  IRDIGA  BARON  DE  TRIÈRE. 

Étym.  V.  Jardin  fleuriste,  T»  III ,  sub  PI.  2»7. 
ERICACEiE   §  RflODODENDREiE. 


CHARACT.  GENER.  V.  lAicfem  ;  et  de 
hyhridU  aut  varietatibus,  cur  non  expo- 
nantur,  conféras  amice  lector,  passim  no- 
tulas(P1.12P.130.  etc.etc.). 

CHARACT.  SPECIF.  Observationes 
eœdem!  V.5116PI.  430. 


Asale*   Indiea  Baron  de  Trière 

HoRT.  Vbrsch.  :  planta  in  horto  quodam 
Brugensi  lusu  naturse  quodam  cxorta. 


Cette  élégante  variété  a  été  gagnée  par  M.  Vincke,  horticulteur  à 
Bruges,  et  notre  éditeur,  en  en  acquérant  la  propriété,  Fa  dédiée  à 
M.  le  baron  de  Vrière,  gouverneur  de  la  Flandre  occidentale,  amateur 
fort  distingué  lui-même  et  promoteur  de  la  botanique. 

Nous  l'avons  observée  en  pleine  floraison  ce  printemps  même  (4857) 
dans  l'établissement  Verschaffelt,  et  l'individu,  d'après  lequel  nous  en  avons 
rédigé  la  description  sommaire  ci-dessous,  a  servi  également  de  modèle 
pour  exécuter  la  belle  figure  que  nous  annexons  ci-contre. 

On  la  reconnaîtra  facilement  au  milieu  de  ses  nombreuses  congénères 
par  ses  grandes  fleurs,  fond  rose  tendre,  passant  au  blanc  presque  pur  du 
milieu  aux  bords,  et  par  la  belle  macule  d'un  rose  vif  ponctué  de  cramoisi 
qui  en  distingue  le  lobe  supérieur;  çà  et  là,  mais  très  rarement,  une  strie 
cramoisie,  comme  on  en  observe  sur  les  Azalées  à  fond  blanc  (et  notam- 
ment sur  les  Â.  ind.  caryophyiloides,  ci-dessus,  PI.  450;  alba  iUuslrata, 
PI.  38;  Bealii,  PI.  8;  Madame  Mkllez,  PI.  90,  etc.). 

A  l'exception  des  fleurs,  bien  entendu,  elle  est  entièrement  couverte  ou 
hérissée,  tiges,  branches,  pétioles  et  pédoncules,  de  petits  poils  comme 
squamacés,  bruns  ou  noirs)  les  feuilles  en  sont  petites,  coriaces,  lancéo- 
lées-elliptiques, couvertes  de  poils  couchés^  assez  rares;  à  bords  entiers  et 
à  sommet  aigu  terminé  par  une  glande  verte.  Les  lobes  floraux  sont 
ondulés  ;  les  étamines,  au  nombre  de  six  ou  sept,  sont  très  glabres  et 
rosées  comme  le  style.  C'est  dans  le  sens  absolu  de  nos  épithètes,  une 
belle  et  bonne  acquisition  à  faire  pour  les  collections  de  ce  genre. 

Ch.  L. 
cultvire.  (s.  t.) 

Consultez  à  ce  sujet  les  diverses  notices  écrites,  en  traitant  des  va- 
riétés citées  dans  le  texte  ci-dessus  (et  ad  Char,  gêner.!). 
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PETIIIYIA  miIITABILIS  (hybrida). 

PBTUNIB  INIMITABLE. 

ÉTYM.  Voyez  T»  II,  PL  53. 

SOLANACEiB  §  SOLANBiB   §§  NiCOTIANA. 


CHARACT.  GEN£R.  V.  hac  de  re 
notulum  ibidem/ 

CHARACT.  SPECIF.  V.  observ.  cam- 
dcm! 

PeMiBla   tnlmltabllUi    Hort.,  by- 


brîda  laetissima,  corolla  nivea,  ad  os  ma- 
culis  maximis  violaceis  stcllatim  expan- 
sis  notata^  odore  saavissîmo,  etc.,  in 
borto  quodam  Nanceiano  e  semine  ex 
iisdem  speciebus  in  loco  citato  enunciatis 
obtcQto  exorta. 


De  toutes  les  variétés  de  Pétunîcs,  dont  l'hybridation  a  dans  ces  derniers 
temps  enrichi  nos  jardins,  nulle  peut-être  n*est  plus  distincte  et  plus 
remarquablci  ainsi  que  peut  en  juger  le  lecteur  en  jetant  un  coup-d'œil 
sur  la  belle  planche  ci-jointe,  exécutée  d'après  nature  avec  Texaclitude  la 
plus  scrupuleuse,  que  celle  dont  il  s*agit,  obtenue  de  semis  par  un 
horticulteur  de  Nancy,  M.  Munier,  qui  en  a  envoyé  à  notre  éditeur 
une  partie  de  Tédition. 

Production  évidemment  adultérine  entre  les  P.  violacea  et  nyctagini- 
floroy  pour  la  forme  et  le  coloris  de  ses  fleurs,  elle  l'emporte  en  beauté 
sur  toutes  deux  et  vient  avantageusement  lutter  de  mérite  avec  toutes 
celles  que  nous  en  a  jusqu'ici  procurées  l'hybridation.  Comme  ses  parents, 
elle  est  entièrement  soyeuse-velue,  légèrement  visqueuse;  et  ses  fleurs,  d'un 
blanc  pur,  avec  un  large  étoile,  irrégulière  au  centre,  d'un  violet  im'fiit- 
tabk  au  pinceau,  et  d'un  diamètre  qui  excède  0,08,  exhalent,  le  soir 
surtout,  l'odeur  la  plus  suave;  groupée,  avec  ses  belles  congénères, 
également  hybrides,  dont  nous  avons  donné  les  figures  dans  ce  recueil 
(T**  II,  PI.  55;  T«  III,  PI.  108),  elles  offriront  toutes  ensemble,  au  moment 
de  la  floraison,  un  aspect  véritablement  féerique. 

L'examen  botanique  que  nous  en  avons  fait,  nous  a  offert  nn  phéno- 
mène véritablement  curieux  et  qui  rentre  dans  cette  catégorie  de  faits 
morphonomiques,  consistant  dans  la  duplication  des  organes, soit  génitaux, 
soit  floraux  :  catégorie  que  nous  avons  nommée  Organodiplie  (Organodi- 
plia)j  et  dont  nous  avons  cité  déjà  plusieurs  intéressants  exemples  (V.  no- 
tamment, Mise.  p.  49,  ci-dessus)  :  phénomène  qui  nous  a  semblé  aussi 
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rare  que  curieux,  et  dont  jusqu'ici,  que  nous  sachions,  on  a  bien  peu 
observé  d'analogues.  En  effet,  dans  les  cas  nombreux,  et  qu'on  remarque 
chaque  jour  dans  les  cultures,  où  les  ctamines  se  changent  ou  tendent  à 
se  changer  en  pétales,  c'est  le  filament  staminal  qui  offre  cette  disposi- 
tion, en  se  bordant  d'ailes  pétaloïdes  plus  ou  moins  prononcées  aux 
dépens  de  l'anthère;  or,  il  en  est  tout  autrement  ici  :  le  filament  staminal 
est  normal,  nu  et  glabre  ;  les  deux  loges  anthérales  sont  bien  développées, 
fertiles,  divariquées  (d'un  violet  noirâtre);  mais  leur  connectif  se  prolonge 
en  un  appendice  pétaloîde,  cucullé,  dépassant  l'orifice  du  tube  de  la 
corolle  (Voir  la  figure  analytique  de  la  planche  ci-contre).  Dans  les  cinq 
ou  six  fleurs  que  nous  avons  eues  sous  les  yeux,  trois  étamines  sur  les 
cinq  qui  constituent  l'ensemble  staminal  dans  ce  genre,  nous  ont  présenté 
cette  curieuse  disposition  ;  et  dans  deux  d'entr'elies  une  quatrième  étamîne 

en  offrait  le  rudiment. 

Ce.  L. 

CVLTIJBE.  (Plein  Aik.) 

Consulter  à  ce  sujet  la  notice  de  la  PI.  55,  T**  II. 

A.  V. 
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ASTftOGlRYVI  ROSTftiTVl. 

ASTROCAiRB  à  l<mg  bec. 

Éttm.  i^^f^f^  astre;  iMrpv«y,  noix  :  telle  est  Traisemblablement  Fétymologie  de 
ce  nom  générique,  que  rien  néanmoins  dans  le  fruit  ne  nous  semble  justifier. 

PHOENICACBiB  §   CoCOBiB. 


CHAR ACT.  GENER.  FtorM  monoici 
(rceente$  tuavissime  fragrantet)  in  eodem 
spadice  spatha  siroplici  fbsiformi  ventre 
aperta  ligncscente  aiu  persistente  cincto  : 
d*  in  superiore  ramorum  parte  densi  in 
alveolis  sessiles  :  calyx  exter.  3-partitus 
y.  3-fidus  tener  basipro  trajicientibus 
yasis  pcrvius,  laeiniis  o  angularibus  acu- 
tis;  inter,  5*partitus  y.  sub-5-sepalus, 
laeiniis  oblongo-lanceolatis  erectis  mem- 
branaceis  v.  basim  versus  carnosiuscu- 
lis.  Stamina  abortu  6  ex  imo  calyce  in- 
teriore  orta  sepalis  internis  per  paria 
opposita  raro  plura  plerumque  parum 
exserta  (inclusa  Endl.!),  filam.  filifbrmi- 
bus  [v,  e  bâti  lata  tubulatit]  ereetis,  an- 
theris  iineari-subsagittatîs  dorsifîzis  in- 
eumbentibus.  Ovarii  rudimentum  mini- 
mum, styli  vîx  ulli  {nullivé)  stigmatibus 
3  in  corpus  floocoso-gelatinosum  coni- 
cum  V.  lobaturo  confluentibus  (1).  9  infra 
0*  spicas  solitarii  in  rliachi  v.  in  pedun- 
cali  parte  dilatata  sessiles  braetea  mar- 
giuali  duplici  obvoluti  :  calyx  exter,  ur- 
eeolatus  obiter  3-dentatus  pergamenns 
nervosns  sicciusculus;  inter,  urceolatus 
camosus,  ore  contracte  subtridentato 
tandem  irregulariter  3-fido  intus  basi  in 
annulum  membranaceum  clcvatus,  uti 
exterior  foramine  orbiculari  pcrvius. 
Ovarium  ovaturo,  loculis  2  ruaimcnta- 
riis  1-loculare;  ntyhii  1  (crcusuB  ovario 
êubattennatim  continutts),  stigmatibus  3 
{(Ustinctis)  snbuhiis  {in  planta  prœs.  sub- 
ir igonis  intiu  panilloso-villosis).  Drupa 
ovâta  V.  subglooosa  {apice  rostrata) 
1-sperma,  carne  crassiuscula  valdc  fi- 
brosa,  putamine  osseo  vertice  triporoso. 
Nmlei  lesta  venosa.  Albumen  œquabilc 


comeum  album  centre  cavum.  Embryo 
intra  porum  api  cal  is. 

(PAraM«  iteiiea  tHlra  fartnthesu  tunl  nottrœf). 

Palmae  mediocris  alHtudinis,  rarius 
aeaules  locis  sylvaticis  humentibus  sparse 
V,  subcœspitose  degentes;  caudice,  ex- 
ceptis  annulis  (annulorum  intcrvallis! 
annuli  enim  aculeis  fcrocissimi  !)  undi- 

âue  aculeis  validis  atris  horrido;  fron- 
ibus  omnibus  terminalibus  pinnatis  .* 
pinnis(frondulîs  \)linearibus  approxima- 
tis  aculeato-ciliatis  subtus  plerumque  ar- 
aenteo-albis  ;  petiolis  aciUeatis;  spadici- 
bus  simplieiter  ramosis  aculeis  v,  setis 
horridis  sœpius  albo-tomentosis  in  spa- 
this  lignescentibus  aculeatis  inclusis  inter  ' 
frondes  persistentibus  ;  floribus  a*  flavcs- 
centibus  densis  spicatis  profunde  immer- 
sis,  9  virescentt'V,  ochroleuco-pallidis  ; 
drupis  flavis  v,  aurantiads  fibroso-car- 
nosis  calyce  persistente  stipatis  inermibus 
V.  spinulosis. 

KoRTB  (ex  Viteb!)  1.  i.  e. 
(5iifi(  phrasu  intra  partnthêMS  no»trœ) . 

A/itmeAryniB  C.  W.  G.  Mbtbb,  Es- 
sequibo,  263.  Mart.  70.  t.  38-64.  End- 
LicH.  Gen.  PI.  1769.  Meisn.  Gen.  Pi. 
338  (267).  KuNTH,  Emim.  PI.  111.  271. 
Walp.  Annal.  1.  4008.  111.  472.-  Toxo- 
phœnix  Schott,  îq  Brasil.  Nachricht. 
app.  i2. 

CHARAGT.  SPECIF.  A.  eaudicebrcvi 
(nudo!  ex  W.  Hook.  sed,  inde  ac  vîdimus, 
ut  in  congencribns  ad  annules  aculeis 
horrido?);  petiolo  uno<{uoauc  undique 
aculeis  densissimis  patulis  (0,03-3-6  lon- 
gis)  nigris,  minimis  intertextis,  horrido, 
basi  extrema  abrupte  valdeque  dilatata 


(1)      OtSLlViTIO   rUHAOlI  aOMElITI  : 

Cl.  Meyenim  in  diagnosi  generis  soi  stigmaia  floris  9  P*^  sligmatibos  c^  aecepisse  nobta  es  planta 
pneaenli  calami  lapao  eonfodisse  perspicoe  palet,  et  «ic«  etrM.  Imo  sequentes  aaeiores,  Endlîrheriat, 
Meisnerios,  Rnnihios  (!•  c«},  elc„  dtagnoaim  hane  itaranies  errorem  conteerarant,  aient  et  cins  W.  Hoo- 
keritts,  qui  slignia  foemineom  recte  deseribens  talequo  depingendum  eurans,  characteret  ^  ti  ç^  aie  ma- 
Utoa  in  diagnosi  Heyeriana  accepta  errorem  qooqae  rerellera  oblitoa  est.  Qoamobrem  in  ChanuL  gêner. 
bic  addoctis  res  inversas  ex  naiura  restituionns. 


TOM.   IV.   AOUT  1857. 
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fcre  araplexicauli  (vctastîorum  ad  basim 
annulo  semicirculari  cum  aculcis  muUo 
latioribus  applanato-tctragonis  approxî- 
matis  uni^eriatis  crectis)  aein  infra  ro- 
tundato  aculcis  dictis  versus  apiccm  sen- 
sim  minoribusct  rarioribus  operto  supra 
canal  icula  to  sed  ad  frond  ulas  rostratim  ele- 
vato  (0,i»-95  longo);  frondibus  (1b-1,40 
longis)  oblongis  apice  altissime  latîssime- 
que  bipartitis;  froudulis  linearibus  in- 
scrlîone  obliqua  adscendentibus  v.  soli- 
tariis  v.  plus  minus  approximatis  non- 
nuiiquam  conjunctis  (pnecipue  ad  fron- 
dis  apiccm)  acuminatis  aculcis  lenuibus 
caducis  ciliatis  supra  nitidis  infra  albido- 
furfuraccis  unocf  uoque  latere  10-42-vena- 
tis,  nervo  medio  infra  supraquc  elcvato 
(frondulœ  long.  0,55-60). 

Spatha  axillari  longe  pcdiccllata  (pcd. 
0,22  long.)  clongato-cymbîformi  ventre 
aperta  apice  longe  rostrata  (tota  0,i0 
long.)  cxtus  furforaceo-fulvastra  acu- 
Icolis  eiongato-subulatis  dcnsîs  sœpius 
retroflexis  horridula,  intus  subviolacca 
nuda;  bractea  maxima  lateraiiter  alata 
pcdunculum  bastroque  spathœ  in  vol- 
vente  et  mox  laccratione  nanc  faciente 
iiberam;  spadicis  pedunculo  proprio 
bracteola  aculcis  horrida  ad  apioem  nuda 
bifidaque  involuto;  rbachi  albida  sub- 
lanata:  floribus,  quando  récentes  Phi- 
ladefphi  coronarii  florum  exacte  spiran- 
tibus  odorem,  monoicis  :  <f  spicis  nu- 
merosissiniis  dcnsissime  approximatis 
basi  bracteolula  subulata  sunultis  cylin- 
dricis,  superis  elongatioribus  :  flonbus 


numerosissimis  sessilibus  pressione  tri- 
pnis  :  calyces  in  rhachidula  dense  lanata 
immersi  inter  se  subadha:rentes  membra- 
nacei  inte^ri  apice  coronatim  basim  co- 
roUarum  cingentcs  (cupiiliformes  !)  albo- 
barbatissimi,  limbo  eorum  linea  brunnea 
indicato  (1);  pctala  3  lanceolata  crassa 
versus  basim  coalita  apice  acutata  sub- 
concava,  tubo  nulle;  stamina  6  petalis 
breviora,  iis  3  opposita,  3  alterna  :  b'ia- 
mentis  basi  valae  dilatatis  cum  petalis 
eoalitis,  antheris  comparative  magnis 
dorsifixis  introrsis  fulvastris,  polline  al- 
bido;  ovarîum  abortivum  penitus  im- 
mersum,  stigraatibus  3  punctiformibus 
sessilibus  ferc  imperspîcuis.  Floribus  9 
ad  imam  fere  unamquamque  spîcam  so- 
Htariis  sessilibus  ovatis  crassis  c^  multo 
majoribus  (calycc  nulle);  bracteolula  ma- 
xima ovato-dilatata  circumdante  violacea 
aculeigera  applicata;  pclala  oblique  ovata 
basi  dilatata  et  connata  apice  acutata 
aculeigera  ;  stamina  6  masculorum  simi- 
lia  sed  multo  minora  dobilioraque  effœta. 
Ovarium  ovatum  apice  in  stylum  attc- 
nuatum  basi  aculcato-pilosum,  stigmati- 
bus  3  subelongato-trigonis  intus  papil- 
lose  villosis.  Drupam  maturam  non  ob- 
servatnmus.  Nob.  ad  nat.  viv. 

A/ilroe«ryain  rostratam  W.  HooK. 
Bot.  Mag.  t.  4773  (March,  1854). 
—  meancanum  Hort.  belg. 

?  —  mexicanum  Libbm.  Msc.  ex  M  art. 
Hist.  nat.  Palm.lll.323(adnot.).et  Hort. 
bclgic!  (Gonfer  Walp.  Ann.  III.  472.) 


Nous  avons  dans  ce  même  volume  [MisceU.  p.  9)  dit  k  nos  lecteurs 
quelques  mots  de  ce  beau  Palmier,  et  nous  tenons  en  ce  moment  la  parole 
que  nous  leur  avions  donnée  de  leur  en  soumettre  une  description  dé- 
taillée (voir  noire  diagnose  spécifique)  et  une  bonne  figure;  celle-ci  a  été 
exécutée  sous  nos  yeux  et  notre  contrôle  d*après  un  des  beaux  individus 
que  nous  en  avons  observés  dans  rétablissement  A.  Vcrscbaffelty  et  nous 
pouvons  en  garantir  la  rigoureuse  exactitude. 

Nous  nous  empressons  tout  d*abord  de  rectifier  ici  Terreur  que  nous 
avions  commise  en  limitant  au  Brésil  seul  le  genre  Astrocaryum  :  erreur, 
relevée  avec  raison  par  M.   H.  Galeotti  (2),  dans  un  des  numéros  du 


(1)  Calyerm  banc  noslrom  dieit  drss.  W.  Hookerias  alveoli  marginem  l  wd  nuila  etlyth  alii  Tesligîa 
rf  pperimua,  quem  dicil  esse  pûrvum  el  trifidum  ! 

(2)  Noat  Pavons  proclamé  maintes  fois  dans  Ions  nos  écrits  et  nous  le  répétons  rolontiers  :  nous  noas 
esiimerons  toujours  heureux  de  tenir  compte  de  totUt  jusU  critique,  lorsqu'on  voudra  bien  la  porter  ^«rrc- 
temenl  ft  notre  connaissance. 
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Bulletin  de  la  Socictc  royale  d'Horticulture  et  du  Jardin  botanique  de 
Bruxelles  (Journal  d'Horticulture  pratique  de  la  Belgique,  mars  1857), 
et  que  du  reste  nous  avions  puisée  dans  le  texte  même  du  Botanicat 
Magazine  (1.  c.),  où  le  savant  M.  W.  Hooker  expose  que  le  Palmier 
qu*il  figure  (Â.  rostratum  ejusd.),  cultivé  depuis  longtemps  dans  les 
Jardins  royaux  de  Kew,  sous  le  faux  nom  à' A.  Ayri,  avait  envoyé  de 
Bahia,  province  brésilienne.  Or,  Tespëce  que  nous  décrivons  et  ligurons^ 
en  ce  moment  est  absolument  identique  avec  l'espèce  du  Jardin  de  Kew;^ 
mais,  comme  il  est  arrivé  que  plusieurs  jardins  belges,  qui  la  possèdent 
également,  en  ont  reçu  les  graines  directement,  et  à  plusieurs  reprises,  de 
diverses  provinces  du  Mexique  et  du  Guatemala,  où  elles  avaient  été  ré- 
coltées par  les  soins  de  MM.  Linden,  Ghiesbreght  et  Funck,  entr*autrcs 
voyageurs-botanistes  (et  de  la  colonie  belge  de  Santo-Thomas,  notamment), 
nous  nous  tenons  pour  dit  que  les  diverses  espèces  d'Astrocaryum  occu- 
pent une  aire  géographique  beaucoup  plus  étendue  que  ne  Test  le  Brésil, 
déjà  si  vaste  lui-même.  Toutefois,  sauf  celui  en  question,  on  ne  nous  en 
cite  pas  jusqu'ici  d'autres  hors  de  l'Amérique  méridionale,  proprement 
dite. 

La  patrie  du  Palmier  en  question  est  donc  désormais  bien  établie,  c'est- 
à-dire  qu'il  croit  à  la  fois  au  Brésil,  dans  le  Mexique  méridional,  et  qu'il 
se  trouve,  selon  toute  probabilité,  dans  les  contrées  intermédiaires,  telles 
que  les  Guianes,  la  Nouvelle-Grenade,  et  dans  les  diverses  contrées  de 
l'Isthme. 

Nous  le  regardons  sans  hésitation  comme  absolument  identique,  nous 
l'avons  dit,  avec  l'espèce  brésilienne  de  M.  W.  Hooker,  dont  ce  célèbre 
botaniste  fait  une  espèce  nouvelle;  toutefois  nous  y  rapportons,  mais  avec 
quelque  doute,  bien  que  les  phrases  spécifiques  soient  très  concordantes, 
VA,  mexicanum  de  Liebmann;  et  si  ce  rapprochement  est  juste  (et  la 
patrie  bien  déterminée  des  individus  que  nous  avons  examinés  le  corro-> 
bore),  ce  dernier  nom  devra  nécessairement  avoir  la  priorité  (F.  /.  c.)  (!)• 

Quoi  qu'il  en  soit,  VA.  rostratum  (ou  mexicanum?)  est  une  belle  et  fort 
remarquable  plante,  en  raison  de  ses  amples  frondes  discolores  (vertes  en 
dessus,  furfuracées  et  blanches  en  dessous)  et  gracieusement  recourbées, 
de  sa  floraison  facile  plusieurs  fois  par  an,  du  bel  effet  de  ses  spathes 
florales,  très  longuement  rostrées  au  sommet,  hérissées  d'aiguillons  et  d'un 
bran  violacé,  de  ses  nombreux  épis  de  fleurs  d'un  blanc  de  créroe,  émet- 
tant, à  l'état  frais,  une  odeur  exquise,  qui  rappelé  exactement  celle  des 

(1)  Noos  devons  faire  remarquer  encore  à  Tappui  de  ce  rapprochemenl  que  notre  Palmier  esl  eultifé 
depalf  longtemps  déji  dans  \ti  jurdins  belges  sous  le  nom  d'il.  i»Mje«eaitiiiN / 
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fleurs  de  notre  Seringat  commun  (Philadelphus  coronarius  L.).  Comme 

notre  phrase  spécifique  est  suffisamment  détaillée,  et  que  notre  planche 

parle  éloquement  à  Tesprit  de  nos  lecteurs,  nous  ne  nous  étendrons  pas 

davantage  ici  k  son  sujet,  nous  contentant   de  la  leur  recommander, 

comme  un  Palmier  nain,  fleurissant  abondamment  et  petit,  occupant  donc 

peu  de  place  et  pouvant  constituer  dans  leur  serre  chaude  l'un  de  ses 

principaux  et  de  ses  plus  pittoresques  ornements. 

Avant  de  clore  cet  article,  nous  devons  appeler  Tattention  des  botanistes 

sur  la  correction  importante  que  nous  avons  dû  faire  subir  [ex  natura 

intellectuque  sano)  à  la  diagnose  générique,  telle  que  la  rapportent  les 

auteurs  systématiques,  d'après  l'auteur  du  genre  lui-même.  Or,  il  y  a  là 

une  erreur  palpable.  Ainsi,  en  parlant  des  fleurs  mâles,  ils  disent  :  stig^ 

mata  tria  subulata;  des  fleurs  femelles  :  stigmata  tria  in  corpus  floceoso^ 

gelatinosum  conicum  v.  lobatum  confluentia.  Eh  bien  !  c'est  positivement, 

ainsi  que  le  démontrent  les  fleurs  de  notre  espèce  (et  indubitablement 

toutes  celles  des   congénères),  le   contraire  qui  a  lieu  :  les  stigmates 

femelles  sont  libres  et  distincts;  les  mâles  abortifs,  excessivement  réduits, 

et  peu  faciles  à  distinguer  sans  l'aide  d'une  loupe.  De  plus,  la  description 

et  les  figures  analytiques  du  Botanical  Magazine,  exactement  conformes 

aux  nôtres  (1),  bien  que  le  savant  botaniste  n'ait  pas  songé  k  rectifier  cette 

erreur  (fait  d'un  copiste  dès  le  principe  probablement],  viennent  appuyer 

et  justifier  notre  correction. 

Gh.  L« 

EspllcAtl*B  «es  Plgarcfl  sMilytl^iac*. 

Notre  planche  (double)  représente  un  pied  très  réduit  d'^Attrocaryum  roitra- 
ium,  dont  par  devant,  la  spathe  et  le  spadice  de  grandeur  naturelle.  Fig.  I.  Une 
fleur  mâle.  Fig.  2.  Un  pétale  avec  les  étamines  opposées  ou  alternes.  Fig.  3.  Une 
fleur  femelle.  Fig.  4.  La  même,  dépouillée  de  ses  enveloppes  périanthiennes.  Fig.  l». 
Un  des  stigmates.,  vu  en  dedans.  Fig.  6.  Le  fruit  mûr  (celle-ci  copiée  de  la  planche 
anglaise). 

CULTURE.  (S.  Ch.) 

Tous  les  Palmiers  du  Brésil  et  du  Mexique  se  contentent  chez  nous, 
pendant  l'hiver,  d'une  température  modérée,  dont  le  maximum  ne  peut 
pas  dépasser  20  à  35+0  R.  On  les  tiendra  dans  des  vases  beaucoup  plus 
profonds  que  larges,  de  façon  à  permettre  à  leurs  grosses  racines  fibreuses 
de  plonger  verticalement  à  leur  aise  :  vases  qu'on  changera  tous  les  deyx 
ou  trois  ans ,  selon  le  degré  de  vigueur  et  de  développement  de  chaque 


(I)  Dans  fa  figure  anglaUe,  la  fleur  fenicllc,   plaa  avancée  en  âge,  sans  doute,  présente  ses  sfiginales 
plus  couru  que  dans  la  nôtre  ;  et  commençant  déjà  à  s'obliuérer  pour  former  le  rosfmiii  du  jeune  fniic. 


Digitized  by 


Google        j 


ASTBOCARYUM   ROSTBATUM. 


espèce.  On  leur  donnera  pour  sol  un  compost  un  peu  compact,  riche  en 
humus,  et  dont  les  2|5  seront  une  bonne  terre  franche  forte.  De  temps  h 
autres  selon  Tappétit,  nous  voulons,  selon  l'acabit  de  la  plante,  on  ver- 
sera sur  les  vases  un  peu  d'engrais  liquide,  du  guano,  par  exemple,  bien 
étendu  d'eau.  On  seringuera  très  souvent,  et  surtout  sous  les  feuilles,  pour 
en  déloger  les  insectes  parasites  de  toute  sorte  qui  aiment  à  s'y  abriter  : 
kermès,  cochenilles,  etc. 

En  été,  on  admettra,  toutes  les  fois  que  la  température  externe  sera 
chaude  et  sereine,  autant  d'air  que  faire  se  pourra,  de  façon  à  renouveler 
par  un  iM)urant  habilement  établi  (aux  plus  chaudes  heures  de  la  journée), 
tout  celui  de  la  serre,  vicié  nécessairement  par  la  respiration  des  plantes. 

La  multiplication  ne  peut  avoir  lieu  que  par  le  semis  de  leurs  graines, 
tirées  directement  des  pays  natals,  et  quelquefois,  par  des  circonstances 
exceptionnellement  heureuses,  obtenues  dans  nos  serres  par  une  féconda- 
tion artificielle;  quelquefois  enfin  par  la  séparation  de  drageons  enracinés 
([ui  se  produisent  à  la  base  de  quelques  espèces  :  graines  et  drageons,  qui, 
les  unes  pour  germer,  les  autres  pour  s'enraciner  et  reprendre,  exigeront 
plus  de  chaleur  que  les  pieds-mères  et  l'abri  des  cloches. 

A.    V  • 


(Nous  terminerons  en  constatant  avec  bonheur,  que  le  goût  pour  les  bonnes 
plantes  semble  renaître  et  se  répandre  chaque  jour  davaiitage;  on  voit  plus 
fréquentes  qu'autrefois  en  effet,  outre  des  collections  générales,  celles  qui 
nous  semblent  les  plus  préférables,  des  collections  particulières  d'Orchidées, 
de  Cactées,  de  Palmiers,  etc.  On  ne  saurait  trop  insister  près  des  amateurs, 
en  faveur  des  collections  générales  et  spéciales,  seuls  moyens  efficaces  de 
servir  à  la  fois  les  intérêts  de  la  science  et  de  l'horticulture,  en  stimulant 
le  zèle  des  horticulteurs  et  des  voyageurs-botanistes  pour  l'introduction 
de  plantes  nouvelles,  bien  préférables,  selon  nous,  à  ces  produits  bâtards 
que  procrée  la  pratique  par  pénurie  de  nouveautés  méritantes. 

Les  Palmiers,  par  exemple,  par  leur  port  grandiose  et  la  majesté  de 
leurs  formes,  appèlent  toute  l'attention  des  amateurs,  qui  peuvent  désor- 
mais à  peu  de  frais  comparativement  en  rassembler  un  assez  grand  nom- 
bre, dans  un  local  même  restreint,  d'une  culture  aisée  et  peu  dispendieuse, 
d'une  floraison  plus  fréquente,  comme  nous  pourrions  en  citer  maints 
exemples  récents. 

Les  Cactées,  aux  formes  étranges,  aux  fleurs  souvent  magnifiques  et 
d'une  production  facile,  grâce  aux  soins  spéciaux  qu'on  sait  désormais  leur 
appliquer,  par  une  culture  à  portée  de  toutes  les  bourses. 
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Les  0rchidéc8|  aux  fleurs  fantastîquesi  d*uQ  coloris  si  varié  et  aux  sen- 
teurs si  suaves,  &  nulles  autres  comparables,  plantes  aujourd*bui,  si  peu 
coûteuses  et  d*une  culture  aussi  populaire  que  facile. 

Etc.,  etc.  En  vérité,  pour  ne  point  être  amateur  de  nos  jours,  pour 
ne  point  admirer  de  visu,  de  tactu,  de  odoratu,  les  plus  aimables  et  les 
plus  gracieuses  productions  de  la  Nature,  les  plantes,  il  faudrait  avoir 
été  complètement  privé  par  elle  de  ce  sens  divin  qui  rapproche  Thomme 
de  son  créateur  et  le  distingue  de  la  brutei 
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6AILLARDIA  GRANDIFLORA  (hybrida). 

GAILLARDE  à  grandes  fleurs. 

Etym.  Genre  dédié  par  Fougcroux,  neTeu  de  Duhamel,  à  Gaillard,  de  Charenton- 
ncau,  amateur  de  Botanique.  Quelques  auteurs,  Lamarck  entr'autres,  ont  altéré 
ce  nom,  en  écrivant  Gaîardia,  Galordia,  etc. 

ASTERACEA   (TUBULIFLOn^)   §  SENECIONEiE  §§   GAILLARDISE. 


CHARACT.  GENER.  Quoad  hybridas 
more  nostro  non  exponuutur. 

CHARACT.  SPECIF.  Eadem  observa- 
tio  ;  planta  hœc  est  hybrida,  ex  G.  aristata 
PuRSH  (perennis  Hort.  par.)  a  G.  picta 
SwfiET(Z)nimi7ioncb't  W.  Hook.)  foecunda- 


tione  adultcrîna  artificiali  in  Horto  quo- 
dam  Leodiensi  enata. 

CSalllardla  vrandiflora  (hyhrida!) 
Hort.  •—  Flore  dos  Serres  et  des  Jardins 
deTEurope,  PI.  1183(1857). 

Gaillardia  macrocephala  (hybrida!) 
Hort.  AIakot,  CaUl.  i856. 


En  Téritë,  en  présence  d*un  aussi  beau  gain,  nous  sommes  tente  de 
nous  réconcilier  quelque  peu  avec  cette  monstruosité  jard inique  de  la  pra- 
tique horticole,  h  laquelle  on  applique  le  nom  moderne  d'hybridation? 
C'est  qu'aussi,  une  plante  qui,  comme  celle-ci,  offre  une  ampleur  florale 
aussi  peu  ordinaire,  un  coloris  aussi  éclatant,  une  culture  facile,  une 
rusticité  garantie  par  Texpéricnce,  peut  être  appelée  belle  dans  toute 
Tacception  du  mot,  et  recommandée  de  confiance  aux  amateurs. 

Nous  sommes  en  mesure,  grâce  aux  documents  authentiques  que  nous 
devons  k  lobligeance  de  la  maison  Makoyi  de  Liège,  d*en  rapporter  ici 
ilustoirc  complète. 

La  Gaillardia  grandiflora  a  été  gagnée  de  semis  par  le  jardinier-pépi- 
niériste Galoppin,  à  Soumagne,  près  de  Liège,  en  fécondant,  selon  toute 
apparence,  la  G.  aristata  par  le  G.  picta  (V.  la  synonymie  ci-dessus). 
L'obtenteur,  n'en  connaissant  pas  tout  d'abord  le  mérite  réel,  la  céda  à 
bas  prix  k  quelques  confrères,  et  notamment  à  MM.  Nie.  Philippe,  de 
Sclessin,  G.  Dozin,  des  Guillemins,  etc.;  et  cette  belle  plante  eut  été  pro- 
bablement bientôt  perdue  pour  nos  jardins,  si,  par  un  heureux  hasard, 
M.  Jacob-Makoy  ne  l'avait,  en  i855,  observée  en  fleurs  chez  le  dernier 
et  n'en  avait  acquis  des  individus,  qui  passèrent  les  hivers  de  i855,  1850 
et  1857  sans  autre  abri  que  la  voûte  du  ciel  :  circonstance  qui  prouve 
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surabondamment  qu*elle  est  bien  vivace  et  absolument  rustique  (1),  qualités 
à  joindre  k  sa  beauté  sans  rivale  parmi  les  congénères,  espèces  naturelles, 
variétés  ou  hybrides,  connues  jusqu'ici. 

La  planche  ci-contre  a  été  exécutée  fidèlement  sous  nos  yeux  d'après 
les  individus  que  nous  en  avons  vus  en  fleurs  au  mois  de  mai  dernier, 
dans  rétablissement  A.  Verschaffelt.  Il  serait  oiseux  d'en  donner  ici  une 
description  botanique  ;  notre  belle  planche  en  dit  assez  au  lecteur,  qui 
sera  jaloux  d*en  orner  son  jardin. 

Ch.  L. 

CVLTVAB.  (Plein  âir.) 

Planter  en  terre  légère  et  sablonneuse,  et  k  bonne  exposition;  une 
légère  couverture  de  feuilles  en  hiver,  par  excès  de  prudence;  multiplica- 
tion par  la  séparation  des  éclats  enracinés  à  l'automne. 

A.  V. 


(1)  Ainsi  encore  :  «  i  Soumagne,  noas  écrit  M.  Jacob-Makojr,  celle  GMllardia  ■  résisK,  il  y  ■  dros 
•us,  à  un  froid  de  22-0  R.  » 
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RHODODERDRVl  HADDfiNI. 

ROSAGE   DU   MAJOR   HADDEN. 

Étym.  V.  Jardin  fleuriste,  T«  !«',  PI.  U. 
ErICACE/E   ^   RuODODENDREiE. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPECIF.  Calycis  brevis- 
simi  lobis  5  inaequalibus  rotundatis  sicut 
et  pedanculus  verruculosis;  corollœ  tubo 
campaoulato-  infundibuliformi  erecto- 
eurvato  nitidissiino  glabcrrimo  (1)  valide 
5-costato  crassiusculo;  limbi  patentissimi 
lobîs  5-subaBqualibus  :  2  superis  oblongis 
subacutatis,  2  latéral  ibus  majoribus  ro- 
tundatis, infimo  miuore  superis  conformi, 
omnibus  integris  subundulatis;  stami- 
num  i8-20  filainentis  gracilibus  albis 
glabris  declinato-erectis  inclusis,  anthe- 
ris  dorsifixis  parvis  aurantiacis;  stylo 
robustîssimo  superantc  versus  basim  ver- 


ruculoso,  stigmate  inflate  punctiformi. 
Frutex  bimetralis  et  ultra,  sed  multo 
minor  jam  lloriferus;  petioiis  brevibus 
robustis  supra  canaliculatis  rubris;  foliis 
laiiceolato  ellipticis  acutatis  supra  vîride 
nitidis  infra  tenuiter  squamuloso-ferru- 
gineis;  fioribus  ternis  magnis  {Liliican' 
didi  forma  coloreque  proximis)  niveis 
nec  unquam  ad  solem  dilute  rosellis 
suavissime  fragrantibus.  ^qb.  ad  nat.viv. 
Bhododeiidrain  Maddenl  J.  D. 
HooR.  Rhodod.  Sikk.-Himal.  19.  t.  18. 
Journ.  of  Hort.  Soc.  Lond.  Vil.  79.  95. 
-  W.  HooK.  Bot.  Mag.  t.  >fô05.  Sept. 
iSU. 


Le  Rosage  dont  nous  nous  occupons  ici  contribuera  encore  par  la 
beauté  de  son  feuillage,  l'ampleur,  le  frais  coloris  et  l'odeur  suave  de  ses 
fleurs,  à  augmenter,  s'il  se  peut,  la  haute  réputation  de  beauté  et  la  vogue 
méritée  des  espèces  de  ce  genre,  que  nous  a  fournies  dans  ces  derniers 
temps  l'Inde  et  les  îles  de  la  Sonde. 

M.  J.  D.  Hooker,  fils,  à  qui  l'on  en  doit  la  découverte  et  l'introduction, 
le  déclare  très  rare,  même  dans  son  pays  natal  ;  il  le  trouva,  à  6000  pieds 
d'altitude  supramarine,  dans  les  vallées  intérieures  et  sèches  (inner  and 
drier  valteys  only)y  croissant  en  buissons,  haut  de  deux  mètres  et  plus,  à 
Cboongtam,  le  long  des  rivières  Lachen  et  Lachoong.  Il  la  dédia  au  Major 
Madden,  attaché  au  service  civil  du  Bengale  «  botaniste  accompli,  auteur 
d'excellents  mémoires  sur  les  plantes  et  la  végétation  des  zones  tempé- 
rées et  tropicales  du  nord-ouest  de  l'Himalaya ,  et  d'un  Traité  sur  les 
Conifères  de  Tlnde,  que  l'on  peut  citer  comme  un  modèle  du  genre.  » 
Sa  rareté  dans  ses  régions  natales  est  donc  un  attrait  de  plus  à  joindre  à 
ses  incontestables  mérites. 

La  belle  et  exacte  figure  ci-jointe  a  été  exécutée,  d'après  nature,  dans 


(1}  Corolla  estas  ieptdola  W.  Hook.  1.  c!  vidi  glalwrrimam!// 
TOM.    IV.    AOUT    1857. 


il 
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rétablissement  de  notre  éditeur,  en  juin  1856.  L*individu  qui  en  a  fourni 
le  modèle  ne  nous  a  montré  que  des  fleurs  d'un  blanc  de  neige,  tandis 
que  la  planche  du  Botanical  Magazine  (I.  c),  représentant  la  même 
espèce,  offre  des  fleurs  faiblement  lavées  de  rose  en  dehors  vers  le  som- 
met des  lobes,  et  telles  que  les  indique  aussi  le  savant  et  courageux 
découvreur  de  Tespèce  :  cette  légère  différence  est  due  vraisemblablement 
au  mode  de  culture,  sous  Tinfluence  d'une  plus  ou  moins  grande  somme 
de  lumière  solaire.  En  revanche,  notre  individu  a  délicieusement  cha- 
touillé nos  papilles  nasales  de  ses  délicieuses  senteurs  florales,  tandis 
qu'au  contraire,  fait  remarquable!  le  docteur  J.  D,  Hooker,  qui  expéri- 
mentait sur  les  lieux,  les  dit  faibles  {The  foUage  and  flowers  are  faintlff 
odorous). 

Gomme  nous  l'avons  écrit  ci-dessus,  c'est  un  arbrisseau  buissonnant 
dès  la  base  et  qui  dans  ses  vallées  natales  dépasse  deux  mètres  de  hau- 
teur; mais  qui  dans  nos  serres  n'atteindra  vraisemblablement  jamais  une 
taille  aussi  élevée,  comme  semble  l'indiquer  Tindividu  que  nous  en  avons 
observé  et  qui,  déjà  très  florifère,  avait  k  peine  0,70  de  hauteur.  Les 
branches  en  sont  dressées,  flexibles,  garnies  de  feuilles  nombreuses,  ellip- 
tiques-lancéolées, variant  en  longueur  de  4  à  7  pouces,  sur  une  largeur 
proportionnelle,  d'un  beau  vert  luisant  en  dessous,  d'un  roux  ferrugi- 
neux (du  k  des  squamules  contingentes)  -,  la  nervure  médiane  est  en  des- 
sous très  prononcée,  rouge,  couleur  qu'affectent  plus  vivement  encore  les 
pétioles.  Les  fleurs,  binées  ou  ternées  au  sommet  des  rameaux  {invariably 
three  W.  H.  :  nous  ne  les  avons  vues  que  binées!),  ressemblent  assez 
exactement  pour  la  forme  et  le  coloris  à  celles  de  notre  Litium  candidum. 
Elles  sont  portées  par  de  courts  et  robustes  pédoncules,  flanqués  par  une 
ou  plusieurs  bractées  et  couverts,  ainsi  que  le  calyce,  l'ovaire  et  la  base 
du  style,  de  petites  verrues.  Les  étamines,  au  nombre  de  18  ou  20,  sont 
incluses,  grêles  et  jaunâtres;  le  style  plus  long  qu'elles,  robuste  et  vert. 

Le  R,  Maddeni  est  une  précieuse  acquisition,  un  ornement  obligé  pour 

nos  serres  tempérées  ou  même  froides. 

Cb.  L. 

CVLTVKE.  (S.  T.  OU  Fr.) 

Consulter  la  notice,  écrite  au  sujet  du  Rhododendrum  blandfordiœflo' 
r*im  (T- m.  PI.  liO). 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


5 


(^ 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Plaache   141. 


TALAVIA  H0D6S0RI. 

TALAUMA  D^flODGSON. 

Ërm.  Nom  vcrnacalaire  de  Fcspècc  type,  le  T.  Plumieri  Swartz. 

MAGNOLIACEiC  §  MAGNOLIBiC. 


CHARACT.  GENER.  Cs/ym  trinhylli 
foliolis  subherbaceis  y.  coloratis  caducis. 
Petala  6-12  bypogyna  2-4  serîata  cam- 
panulato-conniventia  decidua.  Stamina 
plorima  hypo^yna  tori  basi  incrassato 
plariseriatim  inserta,  filamentis  subnuN 
lis;  antheris  2-locularibus,  toctUis  linea- 
ribus  extrorsum  sublateraliter  adnatis 
longitudîoaliter  dcbiscentibus,  connee- 
tivo  in  acamen  linguiforme  obtusam  pro- 
ducto.  Ovaria  plurima  supra  torum  com- 
pacta lineari-oblonsa  l-locularîa:  ovub's 
ad  suturara  yentraiem  2  col  latéral  ibus  in 
funiculîs  brevibus  anatropis.  Styli  în  ova- 
rijs  terminales  crassiuscole  conici  intus 
stigmatosi.  Swicarpium  strobiliforme  re- 
ticulato-areolatum  stylis  pcrsistcntibus 
cchinatiim,  earpidiorum  apicibus  sub- 
lignosis  mataritate  irregulariter  y.  sub- 
4-natim  cohserenti-seeedcntibus  rhachim 
subclayatam  alyeolîs  exsculptam  nudan- 
tibus.  Semina  in  rhachcos  alyeolîs  bina 
oblique  incumbcntia  v.  abortu  solitaria 
oboyato>trigona  c  furUculo  cxtensili  in 
rhnphen  intra  tegnmentum  exterius  car- 
nosum  coloratum  liberara  continuo  pen- 
dula,  testa  subossca,  ckafaza  apicali. 
Embryo  in  basi  albuminis  carnoso-olcosi 
minutas,  radicula  chalazœ  e  diametro 
opposita. 

Arbores  v.  frutîces  Maqnoliarum  ha- 
bitu  in  Asia  et  America  tropica  cresceti- 
tes^  foliis  aUemis  eoriaceiê  perennantifnu 
subreticulato-venosis  integerrimis,  stipa- 


lis  gemmaceis  deeiduis;  floribus  magnis 
in  ramulis  solitarie  terminalilms  patlide 
flamcantibus  (y.  diycrse  coloratis)  odo^ 
ratissimis,  bractea  apathiformi  florem 
ante  anthesim  includcnte  mosf  decidua. 

BRDLicn.Gen.  Pi.  4735. 
(txctpt.  fkr.  inlra  parenlk.) 

TmUknmm  Juss.  Gen.  281.  DC.  Syst.  1. 
460.  Prodr.  I.  81.  Auft.  S«-Hil.  FI.  Bras, 
mer.  I.  20.  t.  4.  Blumb,  in  Batay.  Vcrb. 
IX.  145.  FI.  Jay.  fasc.  XIX.  29.  t.  9-12. 
LiNDL.  Bot.  Reff.  t.  1709.  Zugcar.  PI. 
noy.  fasc.  II.  569.  t.  1.  2.  Mbisn.  Gen. 
5  (5).  W.  HooK.  le.  PI.  t.  208-212.  Bot. 
Mag.  t.  4251.  Walp.  Rcp.  1.  69.  II.  746. 
Annal.  I.  16.  —  Blumia  Nbbs,  Flora, 
1825.  152.  Magnolia  Plumier,  Gen.  38. 
t.  7.  Magnoltœ  spec.  Andr.  Bot.  Rep. 
t.  226.  Vbntbn.  Malm.  t.  37.  Bot.  Mag. 
t.  977.  RoxB.  PI.  Corom.  t.  266.  Lirio- 
dendri  sp.  L. 

CHARACT.  SPECIF.  Arbor  medîocrîs, 
foliis  (amplis)  obovato-oblongis  coriaceis 
glabris  margine  subsinuatis  :  floribus  ter- 
minalibus  solitariis,  sepalis  3  crassis,  pe- 
talis  6  interioribus  minoribus;  fructu 
magno,  carpellis  subtctragonis  argute 
rostratis  diametro  transyersali  longitd- 
dinalem  excedente,  rhachi  profunde  ex- 
cayata,  foyeolis  rotundatis.  Auct.  i.  cit. 

Talaiini*  Bod0soiil  HoOK.  fil.  Ct 
Thoms.  Flora  Ind.  I.  74.  —  Illustr.  of 
Himal.  Plants,  PI.  VI. 


«  Cette  plante  n'est  pas  rare  dans  les  forêts  du  Sîkkim,  notamment  h 
Kbersiong  et  au-dessous  de  Leebong,  où  elle  croit  le  long  de  la  route,  et 
forme  un  petit  arbre  de  vingt  à  quarante  pieds  de  hauteur,  fleurissant  en 
avril  et  toujours  couvert  en  une  cime  épaisse  de  ses  grandes,  belles,  coriaces 
et  persistantes  feuilles,  lesquelles  atteignent  de  très  grandes  dimensions 
chez  les  jeunes  individus.  Les  fleurs  sont  très  odorantes  et  aromatiques  ; 
quoiqu'elles  ne  s'étalent  pas  beaucoup,  elles  sont  extrêmement  belles, 
TOM.  ly.  SEPT.  1857.  12 
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en  raison  de  la  riebe  teinte  pourprde,  recouverte  d*une  efllorescence 
blanche,  comme  celle  qu*on  observe  sur  les  prunes,  des  sépales  exté- 
rieurs, teinte  contrastant  avec  le  blanc  d*ivoire  des  intérieurs.  Toutes  les 
parties  de  la  fleur  sont  épaisses,  fermes  et  charnues.  Le  bois  en  est  mou 
et  sans  valeur.  » 

«  Le  Talauma  Hinlgsoni,  comme  presque  toutes  les  Magnoliaeées  hima- 
layennes,  fleurit  dans  un  sol  argileux,  compact,  et  devra  chez  nous  être 
conservé  dans  un  conservatoire  chauffé  en  hiver.  » 

Telle  est  la  notice  que  consacre  M.  J.  D.  Hooker,  Gis,  h  la  magnifique 
plante  dont  il  s'agit  et  qui  vraisemblablement  ne  tardera  pas  k  venir  em- 
bellir nos  serres  tempérées.  Nous  pouvons  ajouter  à  la  trop  courte  descrrp* 
tion  du  jeune  et  savant  botaniste,  quelques  détails  que  nous  empruntons  à 
la  superbe  planche  in-folio  qu'il  en  a  donnée.  L'écorce  parait  parsemée, 
dans  sa  jeunesse  du  moins,  de  petites  verrues;  les  pétioles  sont  très  courts, 
canaliculés  en  dessus,  larges  à  la  base;  les  feuilles  apiculées-aiguës  au 
sommet,  atténuées  i  la  base;  i  nervures  presque  opposées,  pennées;  le 
limbe  des  moyennes  a  de  0,20  &  0,25  sur  0,07-9  de  large;  les  plus 
grandes  mesurent  0,45  +  0,20,  sans  le  pétiole,  qui  chez  les  unes  et  les 
autres  n'a  guère  plus  de  0,04.  Les  sépales  ou  pétales,  comme  on  voudra, 
sont  obovés-arrondîs,  et  la  fleur  dans  son  plus  grand  épanouissement  a  de 
0,15-20  de  diamètre. 

Ch.  L. 

BxpIleAtlMi  ûem  Wî^urtm  «Balytl^iieM. 

Notre  planche  représente  a  a,  une  flear,  un  bouton  et  une  feuille  (moyenne)  de 
grandeur  naturelle,  le  tout  copié  fidèlement  sur  la  grande  planche  anglaise. 
Fig.  1.  Fruît  (renversé  dans  notre  planche,  pour  pouvoir  l'y  conlenir)  dont  on  a 
enlevé  la  plupart  des  carpelles,  pour  en  faire  voir  les  alvéoles  ligneuses  de  Taxe  et 
rinsertion  des  graines.  Fig.  2.  Section  d'un  ovaire,  montrant  la  cavité  ovairienne, 
riiisertion  des  ovules,  le  tout  surmonté  d*un  style  stigmatifère  latéralement  en 
dedans.  Fig.  3.  Une  graine  dans  sa  capsule  baccicnnc.  Fig.  4.  L'embryon. 

CVLTVKE.  (S.  T.  et  Fr.) 

Absolument  celle  des  Bhododendrutn  de  THimalnya,  pour  les  soins  géné- 
raux. Terre  un  peu  forte,  riche  en  humus,  mulliplicalîon  par  greffes  sur 
les  3/.  grandiflora,  glauca,  etc. 

A.  V. 
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Pérou  ^ Serre  chaude  crelinaire.) 

A.  F:!'Jxhi^fdC  fvuii.  . 
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EIIGHARIS  AIAZONICA. 


BUCHARIS  DB  VAUAZOVE, 


Étym.  fix^fiç  (ir«f),  gracieux,  élégant  (I). 

AjIIBYLLIDACEA  $  PANCRATIEiE. 


CHâRâGT.  GENER.  Perianthii  basi 
cuoi  ovario  concrctî  ^60  a  basî  Icviter 
iiicurvo  iofcroc  angusto  supernc  scnsim 
inrundibuliforini,  limbi  6-partiti  laciniis 
revoluto-czpansîs,  extcr,  guam  iiiter. 
laDceolato-cliipticis  angustioribus.  Co- 
rona  subcampanulata  perianthii  fauci 
inserta  ad  1/3  6-fida,  divisuris  latis  apice 
subbîlobo-truncatis  in  ter  dentés  obtuses 
staminiferis.  Slamin,  filamenti  pars  li- 
béra laie  subulata  recta,  antheris  lincari- 
oblougis  supra  basîm  bifidam  dorso  in- 
sertis  demum  versatilibus  bilocularibus 
rtraa  duplici  longîtudinaliter  dehiscenti- 
bus.  Sfyfus  filiforinis  exsertus,  stigmate 
vil  dilatato  (t>.  dilatafo  eacpanso)  trilobu- 
lato.  Ovarium  obtuse  trilobum  trilocu- 
lare,  ovuli$  2  (t>.  pfuribus  etiamque  in 
unoquoque  loculo  16-18.  W.  Hook.  1.  c. 
et  NoB.)  anatropîs  angulo  interno  hori- 
zontal îter  supcrpositequc  aflixis.  Cap- 
mla  (immatura)  alte  triioba,  lobis  gibbo- 
sis  a  latere  conipressiuscuiis-verosimiii- 
ter  abortu  monospermis  (v.  poly>T>ermis), 

PLAicnoa,  in'LiiD.  Cai«I.  «niio  1852.  e( 
in  Flore d.  S.  ei  d.  J.  de  rSur.  VIII. 
PI.  788  {êxctpl.  phra».  italie.  noHritj. 

Herbœ  Americœ  meridionalis  bulbosœ 
glaberrimœ,  buibo  «jtiamti  complète  in" 
volutis  tunicato;  foliis  solitariii  t>.  pau- 
ciêtimis  (2-3)  postfloralibus  v.  subcoœta- 
neis  fetiolatis  :  petiolis  tongis  supra  sub^ 
plants  crassis;  limbo  ova/o-lanceolato 
tufice  acutato  basi  attenuato  v.  subcor- 
aato  tubdecwrrente^  nervis  unoquoque  la- 
tere iO  incurvis  costulatis;  amite  (2)  foUa 
superaute  erecto  pleno  (née  fistuioso) 
i-b-S-iO-floro ;  spatha  ^-i-fissa,  bracteis 
tôt  quoi  flores  pedicellos   superantibus  ; 


pedicellis  brevissimis  cylindraceis  ;  flori- 
bus  amplis  umbellatis  candidis  vix  odo- 
ralis  V,  odoratissimis. 

NoB.  ex  adurabr.  Planch.  et  ex  specie- 
ciebus  noveilis  generi  poslca  addiiis. 

GHARAGT.  SPEGIF.  E.  Bulbo  magnit. 
ovi  anserini  basi  prolifuro,  tunicis  brun- 
neis^  foliis  2-3  postfloralibus  v.  subcose- 
tancis,  petiolis  crassis  crecto-curvatis 
infra  rotundatis  supra  subpianis  et  etiani 
versus  apicem  subcanaliculatis  limbo  pat- 
lidioribus  0,15-20  longis:  limbo  am^ilo 
basi  subcordato,  lobis  suoelevatis,  dcia 
ovato-Ianceoiato  apice  acutato  v.  breviter 
acuminato  longitudinem  petioll  squanto 
0,08-11  lat.,  nervis  utroque  lutcre  10  su- 
pra obsolète  costiformibus  infra  linea 
saturatius  vîrîdi  indicatis  immersts  apice 
basique  oonflucntibus,  intcrpositis  mini- 
mis  obsoletissimis ,  médiane  carinato. 
Amite  robuste  erecto  cylindraceo  foliis 
niulto  lonçiore  6-7-floro  (W.  Hook.!  (3j). 
Spatha  triphylia  (an  serius  ob  florum 
numerum  majorcm  polyphylla?  hana 
dixit  soluromodo  biflaam  cirss.  Hooke- 
rius  !)  ;  se^mentis  basi  quadrata  lanceo- 
lato-acumiuatis  apice  innatulo-mucrona- 
tis  dein  membranacco-roarcescentibus  ; 
pedicellis  brevissimis  (vix,  0,01)  trigone 
evlindraceis  unoquoque  bractea  (spa- 
thella)  lineari-subulata  stipato;  perigoniî 
tubo  cylindrico  de  basi  an|;usto  curvato 
sensiin  infundibuliformi-dilatato  (0,05  i 
longo);  limbi  amplissimi  patuli  segmcn- 
tis  6  :  externa  3  Jougiora  basi  coraatim 
ex  pansa  in  tubum  ultra  basimiata  abrupte 
conflucntia,  marffiue  subreflexo  ;  interna 
3  altcrnautia  eoaem  modo  inserta  paulo 
latiora,  marginibus  inferiora  operienti- 


(1)  En  comparaison  de  e«ue  éijmologie,  plus  nmpU  el  plui  natunlU,  nous  deTons  dler  celle  de  Tan- 
leur  lui-même,  /.  0.  : 

tOj  bien;   ^â^tSy  grAce,  Iri*  graehute  :  nom  de  ranlaisîo,  sans  allasion  à  VMneharU  de  Télémaqoe. 

(3)  Nttllo  modo  adest  in  hoc  génère  seuptu  :  et  enim,  ut  supra  exposuimos,  Seopuê  est  per  longitudinem 
(otam  foiiaius  ?.  aquamalus,  Anus  ?ero  uaquo  ad  inscriionem  florum  omnino  uudus. 

(2)  Solummodo  vidi  iriflorum!  talisque  (no(andum  e&t!)  adcsl  in  anglica  labuli;  reTéra  individua  noslra 
eraot  adhuc  janiora  ! 
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bus  exacte  ovata  :  omniJMiâ  crassiusculis 
Costa to-venatis  apice  inflatulo-mucrona- 
tis.  Gorona  suoculenta  laie  tubulata, 
0,035  alla  i2-dentata,  dentibus  antheri- 
feris  alternatîs  plano-subulatis  longiorî- 
bus  Ijnea  viridula  interna  notatis;an- 
theris  oblongis  subbasifixis,  pollîne  al- 
bido;  stylo  exserto  gracili   et  debiii, 


stigmate  late  capîtatim  tripartito  expanso 
intus  3-pIicato  papilloso.  Floribus  sua- 
vissime  iragrautibus.  Mob.  ad  nat,  viv. 

Bncli*rts  *iii«Bontca  LiMDEif,  catal. 
1»S6.  W.  HooK.,  Bot.  Mag.  t.  Wt, 
spbalmate  sub  nomine  :  E.  grantUflora, 
quœ  species  alia  satis  a  prœsenti  diversa. 


En  instituant  ee  beau  genre,  M.  Planchon  dëclarail  que  sa  plus  grande 
affinité  lui  paraissait  être  avec  le  Coburgia  pour  la  fleur,  et  le  Leperiza 
pour  le  feuillage.  M.  W.  Hooker,  avee  plus  de  Traisemblance  encore,  le 
rapproche  de  VEurycks  de  Salisbury,  et  pour  le  caractère  floral  et  pour 
le  caractère  foliaire.  A  ce  dernier  nous  ajouterons  comme  fort  voisin  ëga* 
lement  le  Calosiemma  de  Robert  Brown. 

On  en  connaît  jusqu'aujourd'hui  trois  espèces,  ce  sont  : 

4»  E.  candida  Planch.  et  Lind.  1.  et  fig.  s.  c,  à  feuille  solitaire,  large- 
ment ovëe,  atténuée  aux  deux  extrémités;  à  fleurs  ombellées,  nombreuses, 
plus  petites  que  chez  les  deux  suivantes,  blanches  comme  celles-cî,  peu 
odorantes,  dont  les  trois  segments  externes  beaucoup  plus  étroits  que  les 
internes;  â  couronne  staminale  orangée.  Découverte  dans  la  Nouvelle- 
Grenade,  par  M.  Schlim,  elle  fut  par  lui  envoyée  en  Europe,  en  1850,  i 
M.  Linden,  horticulteur  &  Bruxelles,  chez  qui  elle  fleurit  pour  la  l*"  fois 
Tannée  suivante. 

S*  E.  grandiflora  Planch.  et  Lindl.  I.  c.  IX,  255,  t.  957,  botaniquement 
très  différente  de  la  première,  mais  beaucoup  trop  voisine  de  la  troisième, 
dont  à  la  rigueur  elle  pourrait,  ce  nous  semble,  n'être  considérée  que 
comme  variété  â  fleurs  un  peu  plus  petites,  malgré  son  nom  spécifique  ; 
mais  beaucoup  plus  grandes  que  celle  de  l'espèce  précédente.  M.  Linden, 
toutefois,  la  considère  comme  tout-à-fait  distincte.  Elle  a  été  trouvée  dans 
la  même  contrée,  près  de  Choco,  par  le  même  voyageur-botaniste,  et 
adressée  également  &  Thorticulteur  que  nous  venons  de  nommer. 

3*  E.  amazonica  Liivdl.  1.  c.  (V.  synonyiiiam  ad  charact.  spbcif.).  Cest 
celle  dont  nous  nous  occupons  et  la  plus  remarquable  des  trois  pour  l'am* 
pleur  et  la  beauté  de  ses  fleurs,  émettant  un  arôme  exquis.  Elle  a  été 
découverte  dans  le  Pérou,  près  de  Moyobamba,  sur  les  bords  de  l'Amazone, 
par  M.  Marius  Porte,  qui  en  envoya  des  individus  vivants,  dans  le  cours  de 
l'été  de  1855,  à  M.  Linden,  chez  qui  elle  a  fleuri  aussi  pour  la  première 
fois  l'hiver  suivant.  Comparées  à  celles  de  la  précédente  (dont  nous  n'en 
avons  point  vu  les  fleurs  et  que  nous  ne  pouvons  comparer),  les  feuilles 
nous  en  ont  semble  plus  grandes,  plus  épaisses,  plus  profondément  cordées-» 
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cucullëcs  à  la  base,  moins  obloagues,  d*un  vert  plus  foncé;  à  pétioles  plus 
épais  et  dont  les  bords  plus  aigus,  etc. 
I  M.  W*  Hooker,  à  qui  Tavaient  communiquée  en  fleurs  MM.  Veitch  et 

'  fils  (King*s  Road,  Ghelsea),  sous  le  nom  que  nous  lui  conservons  ici,  la 

I  confondit  néanmoins  avec  la  précédente,  la  décrivit  et  la  figura  comme  telle 

dans  le  N"*  de  mai  du  Botankal  Magazine  (I.  c).  Quant  à  nous,  notre 
description  a  été  faite,  et  notre  planche  a  été  exécutée,  d'après  les  indi- 
vidus que  nous  en  avons  observés  en  fleurs  dans  les  serres  chaudes  de 
rétablissement  Verschafièlt,  en  janvier  dernier  (i857)» 

Toutes  trois  sont  des  plantes  hautement  ornementales,  et  par  leur  beau 
feuillage,  et  surtout  par  leurs  grandes  fleurs  agréablement  odorantes, 
qu'elles  développent  dans  nos  serres,  dans  une  saison  si  pauvre  sous  ce 
rapport  :  circonstance  qui  en  double  le  mérite» 
Après  la  diagnose  détaillée  (générique  et  spécifique)  que  nous  en  avons 
i  donnée  ci-dessus,  et  en  présence  de  la  belle  et  exacte  figure  ci-contre,  il 

I  est  inutile,  pensons-nous,  de  nous  étendre  ici  davantage  à  son  sujet,  nous 

I  bornant  à  la  recommander  au  choix  des  amateurs,  qui  peuvent  désormais 

Tacquérir  à  un  prix  vraiment  minime. 
I  Ch.  L. 

CVIiTURE.  (S.  T,  et  s.  Ch,) 

Comme  beaucoup  d'autres  Liliacées  ou  Amaryllidacées  du  Pérou,  du 
Brésil,  de  la  Nouvelle-Grenade,  etc.,  il  sera  bon  de  tenir  cette  plante  et  ses 
congénères  dans  une  serre  tempérée,  bien  aérée,  depuis  mai  jusqu'en 
octobre.  Là,  les  bulbes  acquerront  toute  la  maturité  et  la  force  désirables, 
pour  refleurir  de  plus  belle  en  serre  chaude  pendant  les  mois  d'hiver.  Vers 
la  fin  d'octobre,  on  la  dépotera,  pour  en  séparer  les  bulbilles (qu'on  plantera 
h  part  dans  de  petits  pots);  on  nettoiera  le  bulbe-mère  de  ses  tuniques 
sèchées  ;  on  en  secouera  et  on  en  fera  tomber  avec  les  doigts  la  vieille  terre, 
en  ayant  soin  de  ne  point  en  offenser  les  racines  fibreuses  ;  puis  on  replan- 
tera dans  un  bon  compost  bien  meuble  et  riche  en  humus,  qu'on  entre- 
tiendra légèrement  frais,  dès  que  la  végétation  se  sera  remontrée^  Les  vases 
seront  placés  sur  une  tablette  et  le  plus  près  des  vitres  possibles. 

A.  V. 
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POTIRTIILA  lELERI  (hybrida). 


POTE«TILL£  D£  MULIER. 


Étvm.  Diminutif  de  polens,  puissant  ;  allusion  aux  vertus  toutcs-puissanles  que 
les  anciens  botanistes  attribuaient  à  plusieurs  espèces  du  gtnirc. 

RoSACEiB  §  FbAGARIE^. 


CH  ARACT.  GENER.  Quoad  liybridas, 
more  mostro,  non  exponuntur. 

CHARACT.  SPECIF.  Observatîoeadem 


ac  supra  !  Jueunda  base  est  hybrida  planta 
in  horto  anthophili  bruxclleusi  c  semiuc 
orta,  parenlibus  iucognltis. 


Il  serait  h  pea  près  impossible  de  designer  exactement  les  parents  de  la 
plante  nouvelle  dont  il  s'agit;  on  sait  que  dans  ce  genre  si  nombreux,  les 
espèces  elles-mêmes,  ou  plutôt  prétendues  telles,  sont  tellement  voisines 
entre  elles,  qu'il  est  excessivement  difficile  de  les  distinguer  spécifiquement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  elle  sera  la  bienvenue  dans  les  jardins,  par  sa  belle 
tenue  dressée,  par  son  beau  feuillage  pédati-stellé,  ses  tiges  bien  droites, 
fermes  et  chargées  de  nombreuses  fleurs  presque  pleines  et  d'un  beau 
jaune.  Ces  mérites,  joints  à  une  extrême  rusticité,  qui  la  met  à  même  do 
braver  à  Taîr  libre  nos  hivers  les  plus  rudes,  lui  assurent  une  place  dis* 
tinguée  dans  tous  les  parterres;  elle  est,  à  peine  avons-nous  besoin  de  le 
dire,  vivace,  comme  la  plus  grande  partie  de  ses  congénères. 

Elle  a  été  gagnée  do  semis  par  un  amateur  fort  zélé  de  plantes  vivaces 

de  plein  air,  H.  MuUer,  à  Bruxelles,  qui  Fa  eédée  à  M.  Ch.  Van  Geert, 

d'Anvers.  Notre  éditeur,  en  ayant  acquis  de  ce  dernier  une  partie  de 

l'édition,  est  à  même  d'en  fournir  de  beaux  exemplaires  aux  amateurs,  cl 

c'est  d'après  ceux  qu'il  possède,  qu'a  été  exécutée  ce  printemps,  dans  son  . 

jardin,  l'exacte  figure  qui  en  est  annexée  ci^contre. 

Cn.  L. 

€?i;i.TiJRE.  (Air  Librb.) 

Toute  terre,  pourvu  qu'elle  ne  soit  pas  trop  humide,  convient  i  cette 
plante  ;  elle  prospérera  dans  un  sol  un  peu  maigre,  et  s'emporterait,  file^ 
rait,  comme  on  dit  cn  jardinage,  ne  donnerait  que  peu  de  fleurs,  dans 
un  sol  trop  riche  en  humus.  Multiplication  facile  par  la  division  des  sou- 
ches à  l'automne,  ou  avant  le  renouvellement  de  la  végétation  au  printemps. 

A.  V. 
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Sen\is.Bel<fi<fiie.  ( PUia  air.) 
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godonauthe  pigta. 

CODONÂNTHB  à  flcuTS  moucheiées. 
ÉTTM.  V.  ci-dessus,  T«  II,  PI.  86. 

GeSRBRIACEjB   §   GBSNERIEiE  §§   BESLEBIiE-HYPOGYRTiE. 


CHARACT.  GENER.  F.  ibidem. 

CHARACT.  SPECIF.  C.  caulibus  ra- 
nio^is  pendulis  radicantibus  gracilibus 
rubro-nigricantibus  ad  nodos  inflalulis 
pilis  brevissimis  fere  imperspicuis  spar- 
sis;  pctiolis  oppositis  brevibus  diipUcatis, 
sic  :  ex  basi  Drevissîma-robusta  iiitlata 
mox  fît  abrupta  contractio,  ita  utaltcr 
petiolus  et  angustior  in  alterura  grossio- 
rem  inseri  videatur:  limbo  foliari  gla- 
berrimo  ovato-Ianceolato  acuminatocras- 
so  coriaceo  cnervi  margine  membranaceo 
integro  (rêvera  taroen  ad  lentem  dcnticu- 
lato)  subtus  tcnuissime  impressc  punctato 
apice  recnrvo  (0,04-8  -^  0,01  £-2^).  Flo- 
ribus  axillaribus  solitariis  albis  intus  in- 
ferne  luieis  Ixtissime  kermesiiio  punctu- 
latis,  pedicello  quam  petiolo  duplo  lon- 
giore  gracilioreque  ;  calycis  suburceolati 
segmentis  8  altis  inœqualibus  acuminatis 


dorso  cdstatîs,  supcro  minore.  latéral ibas 
obUquis  subfalcatis;  corollino  tubo  obli- 
que inserto  supra  basim  coarctato  su- 
pcme  fere  piano  subtus  valde-ventriooso 
extus  glabcrrimo  ad  limbum  dilatato  in- 
tus ad  os  puberulo,  pilis  crcbris  erectis; 
lobis  8  rotundatis  superis  minoribus  in- 
fcro  longiore  subunguiculato  ;  filamentis 
simpiiciter  curvatis  glabcrrinn's  basi  su- 
bulatis  ;  antheris  per  paria  approxiroatis 
basi  apiccqae  appendiculatis  (pellicula 
translucrda)  :  ovario  supero  glabriusculo 
ovato  in  stvlum  glabrum  elongato,  stylo 
paulo  starainibus  breviore.  Nob.  ad  fiat. 
viv. 

Codonanltae  pletm  Nos.   in  Catal. 
VcrschaiF.  et  sub  prsBsenti  tabula. 

jEschynanthus  albidtu  Hohtul.  nec 
DC! 


Dans  le  second  volume  de  cet  ouvrage  (Planche  56,  juin  1888),  &  Toc- 
casion  d'une  autre  jolie  espèce  (C.  Devosiana  Nos.),  nous  avons  expliqué 
les  causes  qui  nous  engageaient  h  établir  le  genre  Codonanthe,  avant  nous 
simple  section  de  VHypocyrta  de  Tilluslre  botaniste  Martius,  qui  lui  don- 
nait pour  caractère  essentiel  : 

Corollœ  tubo  subcampanulalo  inque  laiere  antico  parum  ventricosiore, 
limbo  latiuscuh; 

et  à  adopter  séparément  son  genre  Rypocyrta,  qui  dès  lors  ne  compre- 
nait plus  que  la  section  Oncocastra  du  même  savant,  ayant  de  même  pour 
caractère  essentiel  : 

Corollœ  tubo  deorsum  valde  gibboso-ventricoso,  limbo  breviter  dentato 
ereclo  {\). 

Depuis,  le  temps  a  confirmé  pour  nous  la  rationalité  de  la  distinction 
de  ces  deux  genres,  qui  nous  semblent  parfaitement  caractérisés  par  la 
phrase  diagnostique  de  M.  de  Martius,  et  des  plus  distincts  dans  la  classi- 
fication moderne  de  la  charmante  famille  à  laquelle  ils  appartiennent. 

(1)  Voir  Tartide  cité  poar  connaître  les  espèces  qai  composent  ces  deux  genres  ei  la  synonymie  qai  s'y 
rapporte. 

TOM.   IV.   OCT.   1887.  15 
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La  belle  espèce  dont  nous  nous  occupons  aujourd'hui  (et  la  cinquième 
du  genre)  a  été  rapportée  par  notre  éditeur,  M.  Ainbroise  Vcrschaffelt, 
il  y  a  peu  d'années,  d'Angleterre,  où  elle  était  cultivée  sous  le  nom  tout-à- 
fait  impropre  (TjEschi/nanthus  albidua  ou  albus.  Elle  n'a  en  effet  rien  de 
commun  ni  avec  le  genre  jEschynanthus,  ni  avec  l'espèce  qui  porte  le 
nom  spécifique  (1)  que  nous  venons  de  citer.  Elle  est  fort  voisine  des 
C.  Ilookeri  et  Devosiana  Nob.,  et  par  le  port  et  par  les  fleurs,  mais  elle 
en  diffère  suffisamment  pour  en  être  regardée  comme  distincte,  notam- 
ment, au  premier  coup-d'œil,  par  un  fticies  plus  robuste,  un  feuillage  plus 
ample,  des  fleurs  plus  richement  bigarrées  à  l'entrée  de  la  gorge,  etc., 
indépendamment  de  caractères  botaniques  plus  tranchés,  comme  l'exprime 
en  détail  notre  diagnose  spéciflque. 

Ainsi  que  chez  les  deux  congénères  citées,  ses  tiges  sont  ramifiées,  pen- 
dantes, radîcantes,  grêles,  revêtues  d'une  écorce  d'un  brun  rougeâtre  et 
parsemée  de  poils  très  courts,  à  peine  visibles,  sinon  tangibles.  Les  pétio- 
les opposés,  comme  dans  le  genre,  offrent  une  conformation  curieuse  : 
très  courts  et  assez  fortement  renflés  à  la  base,  ils  se  contractent  brusque- 
ment pour  continuer  plus  grêles,  comme  si  un  second  pétiole  s'insérait 
sur  le  premier;  ou  en  d'autres  termes,  comme  si  le  rameau  se  renflant  à 
l'insertion  péliolaire,  se  prolongeait  quelque  peu  ensuite  et  se  tronquait 
tout-à-coup  pour  donner  naissance  à  un  court  et  gréle  pétiole.  De  plus, 
cette  sorte  de  duplicature  est  dîscolore  :  la  base  en  est  brune  et  le  sommet 
vert.  Le  limbe  foliaire  en  est  ové-lancéolé,  acuminé,  énerve,  très  épais, 
coriace,  très  finement  ponctué  en  dessous;  à  bords  membranacés,  entiers 
ou  plutôt  imperceptiblement  denticulés.  Les  segments  calycinaux  en  sont 
inégaux,  crassiuscules,  assez  fortement  <yrènés  en  dehors;  les  fleurs  assez 
grandes,  blanches,  ponctuées  de  rouge  h  la  base,  h  limbe  ample,  bien 
étalé,  avec  une  belle  macule  jaune  à  la  gorge  et  richement  pointillée  de 
pourpre. 

Nous  ne  connaissons  de  son  histoire  que  le  peu  que  nous  en  avons  dit 
ci-dessus,  et  nous  en  ignorons  de  même  la  patrie,  laquelle,  comme  celle 
de  ses  congénères,  est,  selon  toute  apparence,  l'Amérique  méridionale,  et 
le  Brésil,  vraisemblablement.  Ce.  L. 

CVI^TVliB.         '  (S.  Co.)  I 

On  devra  suivre  pour  ce  qui  concerne  la  culture  de  cette  plante  les 
prescriptions  que  nous  avons  recommandées  au  sujet  de  la  Codonanlhe 
Devosiana  (V.  ci-dessus,  T"  II,  PI.  56).  A.  V. 

(Ij  Noos  profitons  de  celte  oerasion  poar  établir  ici  la  gynonyiiiie  définitive  de  eetie  dernière  planie,  en 
adoptant  tout  d'abord  la  dénomination   de  rillusire  De  Candolle,  laquelle,  par  le  droit  et  la  justice,  doit 
avoir  la  priorité,  contrairement  i  l'opinion  de  Wuipers  (Rep.  VI.  521)  et  de  M.  W.  Hooker,  1.  e,  qui 
nVn  font  qu'un  simple  synonyme  : 
AacliyBamilins  aUtidlMa  (sphalmate  typographico  albiiia)  DC.  Prodr.  IX.  261. 

—    purpurasctnt  IlASSKAtL,  Calai.  PI.  Hort.  bogor.  754.  W.  Hoos.  Bot.  Miig.  t.  4236. 
Bignonim  mlHda  Blcmb,  Cotai.  Uorl.  buiii.  87.  etc. 
Trickotporum  albidum  Nées,  Flora,  1825.  144. 
Lysionotus  albidus  Bluhk,  Bijdr.  765. 
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DENDROBim  DETONIANDl. 

DENDRODE   OU   DL'C   DB   DEYONSHIRE. 

Ètym.  V.  Jat'din  fleuriste,  T«  !•%  PI.  il. 

Orchidace^  §  Malaxer  §§   DeNDROBiiE. 

CIIARACT.  GENER.  V.i6id<*m.  |  plo  lalissime  cordalo  piilcherrime  plu- 

THARirT    QDFrii?    H    (p.mA^,!^    1  Dioso-fimbriato  intus  maculis  2  auran- 
CHARAÇT.  SPECIF.  D  .{Eudendro- \  liaeîs  apiceemarRiiiato  purparco,  calcare 

brevissimo.  W.  Hook.  I.  i.  c. 


hium)  :  caulîbas  elonfrato-cylîndraceis  nr 
liculatisstriah'sproUrerisjunioribusfolii- 
feris;  foliis  lincari-lanccolatis  distichis 
submembranaccis  acuminatis;  floribus 
(5-6)  aggrcgatis;  sepalis  lanccolatis  intc- 
gerrimis,petâIisovatisacutisciIiatisapicc  !  (bona). 
purpurco-maculatis  ;  label  lo  eu  cul  lato  am-  1 


Dendroblnm  Devonlanum  Paxton, 
Mag.  of  Bot.  Vil.  i69  cuni  icône  (valde 
mediocri!).  W.  IIook.  Bot.  Mag.  t.  ii'Hè 


Nous  avons  la  satisfaction  (et  c*est  un  devoir  qu'il  nous  est  rarement 
donne  d'accomplir,  par  des  circonstances  tout-à-fait  indépendantes  et  de 
notre  désir  et  de  notre  volonté)  de  pouvoir  relater  ici  l'histoire  exacte  et 
complète  de  la  gracieuse  plante  dont  il  s'agit,  et  dont  nous  trouvons  les 
éléments  dans  l'article  écrit  à  son  sujet  par  M.  Paxton  (1.  s.  c.) 

Elle  a  été  découverte  par  M.  Gibson,  collecteur  d'un  généreux  promo- 
teur de  la  Botanique  et  de  l'Horticulture,  M.  le  Duc  de  Devonshire.  Il  la 
trouva  pendant  aux  branches  des  arbres,  dans  des  bois  très  épais,  sur  les 
monts  Khoseea  (ou  Khasîa!),  à  environ  4500  pieds  d'altitude  supra- 
océanique,  et  réussit  à  en  apporter,  en  1837,  des  individus  vivants  dans 
le  célèbre  jardin  du  noble  Duc,  à  Chatsworth.  Depuis  cette  époque,  elle 
s'est  trouvée  dans  divers  lots  d'Orchidées  envoyées  de  l'Inde  sur  le  con- 
tinent, et  les  beaux  individus  que  nous  en  avons  observés  dans  l'établisse- 
ment Yerschaffelt  et  d'après  lesquels  a  été  exécutée  la  belle  et  exacte  figuré 
ci-contre,  lui  en  ont  été  directement  adressés. 

On  a  épuisé,  à  Tégard  des  Orchidées,  toutes  les  formules  de  la  louange, 
et  nous,  tout  le  premier,  maintes  et  maintes  fois  nous  en  avons  usé  (et 
non  abusé,  cela  sérail  impossible  !)  avec  cet  enthousiasme  qui  s'empare  de 
notre  être  tout  entier  k  la  vue  des  beautés  de  la  Nature,  de  ces  beautés 
sans  rivales  parmi  les  élres  organiques  et  qu'on  appelé  vulgairement  des 
FLEURS.  Nous  n'avons  point  l'idée  de  revenir  ici  sur  un  sujet  si  rebattu, 
mais  toujours  palpitaut  d'intérêt  ;  mais  nous  demanderons  aux  Orchido- 
philes,  si^  parmi  les  genres  de  celte  admirable  famille,  il  en  est  un  qui. 
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DENDIIOBIUH    DEVONIANUM. 


pour  la  beauté  générale,  le  nombre,  Féclat,  la  fraîcheur  et  la  diversité  du 
coloris  des  fleurs,  puisse  être  avantageusement  comparé  au  Dendrobium? 
Du  moins  nous  n'en  connaissons  pas  qui  lui  soit  supérieur  dans  ces  con- 
ditions de  nombre  et  de  mérite  floraux. 

On  énumëre  au  moins  cent  cinquante  espèces  de  Dendrobium,  plus  belles, 
plus  élégantes  les  unes  que  les  autres,  et  propres  exclusivement,  comme 
on  sait,  au  continent  et  à  Tarchipel  indiens,  de  Técrin  floral  desquels  elles 
sont  les  perles  les  plus  brillantes.  Mais  à  ce  magnifique  ensemble,  il  est 
une  ombre,  une  tache,  que  nous  ne  voulons  pas  dissimuler  :  ces  fleurs,  si 
belles,  si  uttrayantes  par  leur  volume  et  leur  riche  coloris,  ne  paraissent, 
en  général,  que  sur  des  rameaux  absolument  dénudés  de  leurs  feuilles. 
Aussi,  pour  déguiser  autant  que  possible  ce  grave  défaut,  doit-on,  dans  les 
serres  rapprocher  les  jeunes  rameaux,  qui  seuls  sont  foliés,  des  anciens,  et 
les  masquer  ainsi,  pour  ainsi  dire,  en  n'en  laissant  voir  que  les  parties  en 
fleurs. 

Mais  arrivons  h  l'espèce  qui  doit  nous  occuper,  et  qui  mérite  de  fixer 
le  choix  de  l'amateur  le  plus  difficile.  Les  tiges  (ou  psendobulbes,  selon  le 
langage  orchidologique)  en  sont  cylindracées,  grêles,  articulées,  striées, 
grosses  à  peine  comme  une  plume  de  corbeau.  Les  feuilles,  qu'elles  portent 
pendant  leur  jeunesse  seulement,  sont  linéaires-lancéolées,  distiques  (comme 
dans  presque  la  généralité  des  espèces),  subcoriaces,  subacuminées,  articu- 
lées ou  engainantes  a  la  base.  Les  fleurs,  disposées  par  cinq  ou  six  au  som- 
met des  rameaux  dénudés,  sont  grandes,  fort  belles  et  même  d'une  rare 
élégance,  dans  le  genre,  et  de  forme  et  de  coloris.  Des  cinq  segments,  les 
internes  plus  larges,  ciliés  aux  bords  (caractère  omis  par  le  dessinateur]; 
tous  oblongs-lancéolés,  entiers,  blancs,  avec  une  macule  violette  à  la 
pointe  (1).  Le  labelle,  très  ample,  presque  immédiatement  étalé,  cucullé- 
cordiforme,  mais  enroulé,  subtubulé  (en  oublie)  à  la  base,  à  bords  ornés 
d*une  frange  ondulée,  très  serrée,  plumeuse,  très  gracieuse,  est  blanc, 
avec  deux  belles  macules  orangées,  rayées  de  plus  foncé,  placées  de  cha- 
que côté  du  pli  central,  et  une  tache  violacée  au  sommet,  semblable  à 

celles  des  autres  segments. 

Cu.  L. 

CVIiTIIBE.  (S.  Ch.) 

Voyez  la  notice  écrite  au  sujet  du  Dendrobium  fimbriatum  var.  ocula- 
ewm,  TM",  PL  i3. 

(1)  Dans  la  flgare  du  Paxtor^s  Mag.  of  Bot.  l.  0  ,  les  trois  segments  exteroes  sont  roses,  rajét  de 
plus  foncé,  et  imaiseulés  à  la  pointe  ;  les  autres  (les  internes)  sont  blancs  et  maculés  de  violet  au  sommet  : 
ee  double  coloris  constitue,  non  une  espèce  distincte,  sans  doute,  mais  une  variété  asses  prononcée  de  celle 
dont  nous  entretenons  nos  lecteurs. 
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AQUdEGIA  BIARDA  (hybrida). 

âncolib  agréable. 

ÉTTM.  V.  Jardin  fleuriste,  T«  IV,  PI.  366. 

RANUNCULACEiE   §   IlELLEBOREiE. 


CHARÂGT.  GENER.  Variclatum  Hy- 
bridarumque  non  dantur. 

CHâRâCT.  SPECIF.  Eadera  ac  supra 
observatio.    Yarielas  hœc  est   hybrida 


verosimiliter  ex  Aquiîepia  vulgari  et 
A,  leptoccrate  cnata  et  in  horto  ganda- 
vensi  quodam,  ut  dicitur,  orta. 

Aqallesla  blanda  {hybrida)  Nob. 


Dès  les  premiers  jours  de  juin  de  Tan  dernier  (1856),  nous  avons 
observé  en  luxuriante  floraison,  dans  le  jardin  de  notre  éditeur,  la  re- 
marquable plante  dont  il  s*agit,  laquelle  avait  été  obtenue  de  graines 
recueillies  par  M.  Jean  Verscbaffelt,  de  qui  il  en  a  acquis  une  partie  de 
rédition,  sur  une  variété  indéterminée  de  VA.  vulgaris,  fécondée,  très 
vraisemblablement  et  par  accident,  comme  nous  le  soupçonnons,  par  Y  A. 
leptoceras,  ou  vice  versa. 

Elle  a  en  effet  la  haute  taille  et  le  port  de  la  première;  le  feuillage,  plus 
grand,  il  est  vrai,  est  semblable  à  celui  de  la  seconde,  dont  elle  a  aussi  la 
pubescence  générale  et  les  longs  éperons  incurves  au  sommet;  tandis  que 
les  dimensions  et  les  autres  formes  florales  sont  encore  celles  de  VA.  vul- 
garis.  Le  cx)loris,  à  peu  près  semblable  à  celui  de  la  seconde,  est  intermé- 
•diaire  entre  le  sien  et  celui  de  VA.  vulgaris  flore  albo! 

Quoi  qu'il  en  soit  de  nos  conjectures  au  sujet  de  ce  nouveau  produit 
horticole,  c'est  une  assez  grande  et  très  belle  plante,  dont  il  n*est  pas 
inutile,  ad  comparandum,  de  donner  ici  une  description  sommaire.  Efle 
est  dressée,  haute  de  0,75  ou  plus,  entièrement  couverte,  &  Texception  des 
pétales,  et  surtout  vers  les  sommités,  d'une  pubescence  drue  et  assez 
longue,  dont  les  poils  sont  glandulifères  au  sommet.  La  tige  et  les  princi- 
paux rameaux  sont  anguleux  (4-5-6  angles)  et  d'un  rouge  noirâtre.  Feuilles 
très  grandes;  les  médianes  triternées,  très  longuement  pétiolées,  d'un 
vert  glancescent;  les  plus  jeunes  d'un  vert  jaunâtre  ;  h  pétioles,  pétiolules 
et  pétiolellules  rougeâtres,  parsemés  de  très  petits  points  verdâtres;  les 
seconds  et  les  troisièmes  nus  h  la  base;  les  sommaires  devenant  de  plus 
en  plus  simples  en  avançant  vers  les  fleurs,  et  alors  simplement  trifolio- 
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AQuiLEGiA  BLINDA  (ht/brida). 

lées;  à  pëtioles  plans,  costés-anguleux  en  dessous,  et  semi-amplcxicaules. 
Folioles  très  glabres  en  dessus,  plus  pâles  et  pubérules  en  dessous;  les 
externes  2-3-incisëes,  lobdes  ;  les  médianes  trilobées,  toutes  subcordées- 
arrondîes  a  la  base,  &  lobes  încisés-lobulés  :  lobules  arrondis-obtus. 

Pédoncules  allongés,  triflorcs;  les  pédîcelles  inférieurs  bractées  (bractée 
Irifide);  le  terminal  nu.  Fleurs  très  grandes,  pendantes,  à  odeur  rappelant 
celle  de  Famidon,  dont  les  segments  extérieurs  (sépales)  amples,  étalés, 
onguiculés-lancéolés,  aigus,  veinés,  très  finement  pubérules  et  ciliés,  ca- 
rénés en  dehors,  d*un  bleu  lilaciné;  les  intérieurs  obliquement  cunéifor- 
mes-arrondis, veinés,  blancs,  ouverts  au  sommet,  infundibuliformes  en- 
suite et  terminés  chacun  en  un  éperon  aussi  long  que  lui,  lilaciné,  com- 
primé, canaliculé,  incurve  au  sommet,  lequel  est  terminé  par  une  pointe 
subglobuleuse.  Filaments  nombreux,  inégaux,  fascicules,  subulés,  glabres, 
insérés  par  séries;  anthères  ovoïdes,  jaunes.  Styles  5-8,  dépassant  un  peu 
les  étamines,  subulés,  récurves  au  sommet,  pileux-glandulifères,  terminés 
en  un  stigmate  court,  onciné  ou  bifide,  et  entourés  de  la  base  au  milieu 
par  dix  lamelles  disposées  en  couronne,  deux  par  deux,  scarieuscs,  fen- 
dues, canaliculées  en  dehors,  &  nervure  médiane  carénée,  etc. 

Nous  pouvons  en  connaissance  de  cause  recommander  cette  plante  pour 
Tornement  des  parterres,  à  Pair  libre,  où  elle  n*aura  rien  à  redouter  de 
nos  hivers  les  plus  rudes,  où  elle  fera  un  excellent  effet  parmi  ses  congé- 
nères, espèces  ou  variétés. 

Cb.  L. 

CVLTIJBB.  (AIE  Libre.) 

Parfaitement  rustique  et  peu  difficile  sur  le  choix  du  terrein,  cette 

plante  néanmoins,  pour  atteindre  tout  son  développement  et  fleurir  avec 

luxuriance,  demande  un  sol  léger,  meul)lc,  frais,  assez  profond  et  riche 

en  humus.  Multiplication  facile  par  la  séparation  des  pieds  en  automne, 

ou  au  printemps,  au  moment  où  la  végétation  se  dispose  à  reprendre  son 

cours. 

A.  V. 
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GTPRIPEDIVl  lAGRANTHUI. 

souLTEB-DE-YÉNUS  à  grande  fleur, 
Étym.  V.  ci-dessus,  T»  II,  PI.  6i. 

OllCHlDACEiE   §   CyPRIPEDIE^E. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPECIF.  C.  rhîzomatetu- 
bcroso  parvo;  caule  (scapo  !)  folioso  0,25- 
30  alto  ;  foliis  l{-6  majuscuiis  lanceolatis 
alternatis  basi  pltcata  fere  amplexicauli- 
bus  supra  multi-venato-costatis,  infra 
costis  magis  prominentibus,  apice  aca- 
tato,  utra(;(ue  facic  in  costas  pilis  brevi- 
bus  distanti-sparsis;  flore  solitario  ma^no 
breviler  pedunculato  nec  non  leviter 
fragrante toto  violaceo  :  se^mcnto  externo 
suprcnio  lanccolato  breviter  acuminato 
glabrescente  ciiiato  (aliis  eciliatîs)  multi- 
costato-venato:  infero  consimili  minore 
apice  alte  bifîao  pallidiore  apçlicato  ;  la- 
teralîbus  longioribus  angustioribusque 
ovato-ellipticis  acuminatis  mulli-venosis 
intus  Tersus  basim  (et  suprême)  argen- 
teo-barbatis;  labello  in  maximum  calceo- 
lum  antice  porrecto  unguiculato,  ungue 
ad  apicem  unoquoque  latere  expansim 
auriculato  mox  margine  intra  cucullum 
alte  plicatîm  immcrso  dcin  assurgente 
cristam  tune  undulato-denliculatam  in- 
flcxam  efficiente  albidam;  cucullo  (cai- 


ceolo!)  ubique  intus  pilis  erectis  sat  lon- 
gis  solitariis  v.  subfaseiculatis  tortuoso- 
crispis,  unoquoque  v.  pluribus  e  punctis 
crebris  intensius  violaceis  orlo;  stigmate 
rhomboidco  intus  levitcr  gibboso  ;  anthe- 
ris  cordatis  distincte  biiocularibus  in  fi- 
lamento  vero  subulato  oblique  insertis, 
hoc  rctrorsum  producto  corniformi.  Nob. 
ad  nat.  vivent, 

Cyprlpedlnnfe  macranlham  {ma-- 
crantfion!)  Swartz,  Gen.  et  Sp.  Orch. 
i03.  WiLLD.  Spec.  IV.  ii5.  Sprbkg.  Syst. 
III.  7^5.  Bot.  Mag.  t.  2938.  Planch.  FI. 
d.  Serr.  et  d.  Jard.  de  TEur.  T^  I.  2"  sér. 
p.  87.  eum  icône angiica  (Bot.  Mag.  1.  c!) 
mutuata). 

—  —  ventricosum  Rbichb.  f.  Orch. 
Eur.  1. 1^5  (Espèces  de  Cypripedium,  etc. 
ci-dessus,  III.  Mise.  p.  20.)  {Tabula  nos- 
Ira,  U7  !). 

Calceofus  purpurcus  speciosus  Amman, 
Ruth.  132.  no  476. 1.21. 

—  y.  petalis  nectario  œqualibus  aut 
miuoribus.  Gmel.  Siber.  I.  p.  2. 1. 1.  y* 


Dans  la  première  quinzaine  du  mois  de  mai  de  la  présente  année,  mois 
de  mai  qui,  cette  fois,  par  extraordinaire,  a  presque  mérité,  au  rebours  de 
ses  précédents  confrères,  dont  depuis  longues  années  Finclémence  est  pro- 
verbiale, son  antique  et  gracieuse  réputation  âejoli,  fleurissait  dans  un  petit 
coin,  d*un  mètre  carré  environ,  du  riche  jardin  de  notre  éditeur,  avec  une 
luxuriance  remarquable,  un  nombreux  groupe  d*individus  de  la  charmante 
Orchidée  dont  il  est  question,  et  d*après  lesquels  a  été  exécutée  la  belle  et 
exacte  figure  que  nous  en  annexons  ci-contre. 

L'établissement  Verschaffelt  en  avait  reçu  directement,  dans  ces  derniers 
temps,  de  la  Sibérie,  sa  patrie,  des  tubercules,  dont  nous  avons  suivi  avec 
prédilection  toutes  les  phases  végétatives,  jusqu'au  déclin  des  fleurs,  aux- 
quelles malheureusement  n'ont  pas  succédé  les  fruits.  Nous  garantissons 
donc  l'exactitude  parfaite  de  la  figure  ci-contre. 

TOM.  IV.  NOV.  1857.  il 
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En  comparant  notre  plante,  considérée  comme  une  variété  du  type,  on 
serait  tenté,  certes,  de  Fen  regarder  comme  distincte,  et  par  le  Tolume  et 
par  le  coloris  de  ses  fleurs,  si  les  caractères  botaniques  n*en  étaient  abso- 
lument les  mêmes;  et  c'est  1&,  sans  contredit,  non-seulement  la  plus  belle 
espèce  des  Cypripedia  qu*on  puisse  cultiver  en  plein  air,  mais  même  1  une 
des  plus  belles  également  de  la  famille  toute  entière. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  consigner  ici  les  documents  qui  se  ratta* 
client  à  riiistoire  de  notre  plante;  nous  n'en  connaissons  que  la  patrie,  que 
nous  venons  de  désigner.  Elle  croit  vraisemblablement  dans  les  mêmes 
localités  que  le  type.  Amman  a  trouvé  celui-ci  aux  environs  de  Tobolsk, 
et  Gmclin  le  déclare  commun  dans  toute  la  Sibérie  [bS"  degré  de  latitude 
mérid.  de  Greenwîch),  où  on  robsérvé'dâns  des"éndroits  découverts,  et 
dans  des  bois  de  bouleaux  clairs-semés  (scattered!),  La  fleur  en  est  presque 
de  moitié  plus  petite  et  d'un  coloris  d'un  rose  vineux.  Nos  jardins  sont 
redevables  à  feu  Fischer,  ancien  directeur  du  jardin  botanique  de 
S'-Pétersbourg,  de  son  introduction  ;  mais  la  variété,  si  variété  il  y  a, 
(car  nous  hésitons  quelque  peu  à  la  regarder  comme  telle),  dont  il  est 
question  ici,  le  fera  bientôt  sinon  oublier,  du  moins  négliger  pour 
elle. 

Au  reste,  il  n'est  pas  inutile  de  faire  remarquer  ici  combien  jouent 
les  Cypripèdes  de  l'hémisphère  boréal,  tant  ceux  d'Europe  que  ceux  de 
l'Amérique  du  Nord,  sous  le  rapport  des  dimensions  totales  des  fleurs,  ou 
plutôt  de  leurs  pièces  constitutives,  comme  pour  le  coloris,  soit  nettement 
différent,  soit  diversement  nuancé.  C'est  ce  que  par  exemple  nous  avons 
observé,  à  plusieurs  reprises,  dans  rétablissement  Verschaffelt,  où  dans 
de  petits  parcs  séparés  sont  cultivés  avec  soin  ces  gracieuses  plantes  : 
C.  macranthum,  pubescens,  spectabile,  ventricosum  (an  hoc  distincturo?), 
arietinum,  candidum,  etc.,  et  surtout  notre  cominun  C.  calceolus.  En 
somme,  cette  extrême  variété  est  une  jouissance  de  plus  pour  l'amateur, 
mais  un  extrême  embarras  pour  le  botaniste  dassificateur. 

Après  la  phrase  spécifique,  détaillée  ci-dessus,  il  serait  oiseux  de  donner 
de  notre  plante  une  seconde  description  ;  et  par  cette  raison,  en  outre,  que 
la  planche  ci-contre,  d'une  exécution  vraiment  supérieure,  parle  éloquem- 
ment  d'elle-même  et  révèle  suffisamment  toutes  les  beautés  de  l'espèce. 

Nous  ne  ferons  en  ce  moment  à  son  sujet  qu'une  observation  purement 
botanique  :  M.  W.  Hooker  en  parlant  des  anthères,  dit  qu'elles  sont 
aristées  dorsalement  [antheris  dorso  arislatis);  mais  il  nous  a  paru,  et 
après  examen  réitéré,  que  les  anthères  sont  portées  par  un  véritable  fila- 
ment, qui  se  prolonge  assez  longuement  au-delà  du  sommet  (connectif  !} 
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(ce  que  notre  artiste  n*a  pas  suffisamment  désigné  dans  nos  figures  ana- 
lytiques 2  et  4). 

Cn.  L. 
ExiplIeatloB  des  Flsnrcii  analyllqaes. 

(Voir  l'observation  ci-dessus.) 

Fig.  1.  Gynandrocce,  vu  par  derrière.  Fig.  2.  Le  même,  vu  par  devant.  Fig.  5. 
Uoc  anthère  isolée.  Fig.  4t.  Stigmate  et  anthères,  vus  dorsaicment  (fig.  gross.). 
A.  A.  Staminode.  B.  B.  Style  et  stigmate.  G.  G.  Anthères.  D.  connectif  (plus  allongé 
dans  la  nature). 

CULTURE.  (Plbin  Aik.) 

Voir  à  ce  sujet  la  notice  écrite  au  sujet  des  Cypripedia^  T**  IV.  Mise.  p.  24. 

A.  V. 
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GARTOTA  mu* 

CARYOTE  à  fruits  brûlante. 

Ktym.  MMfvtiTi,  Dtosc.;  caryota,  Pline  (i);  un  des  noms  du  DMicr  (Pœnix  dac- 
tylifcra  L.,  Km^uetrot  ^«f/{)  chez  les  Anciens. 

PuoEificACBiB  {Palmaceœ  Avct.)  §  Arecbjs. 


CHARACT,  GENER.  Flores  monoîci 
in  eo<icm  spadice  (in  distinctis  s |>ad ici- 
bus,  £nol.)  sessilcs  :  ç^  subcbractcati 
cum  Q  bibraclcolato  (minore)  in  medio. 
Spathœ  nonnullœ  basilares  complétas, 
c/'  :  Cafycis  exterioris  scpalis  5  imbrica- 
tisdorso  incrassatis;  interioris  profunde 
tripartiti  (trisrpnli  Endl.),  laeiniis  in 
alabastro  vaivatis.  Siamina  crcbra  :  fila- 
menti»  brevissimis  basi  in  urcoolum  con- 
natis;  nntheris  linearibus  basifixis  (oblon- 
gis  acutis.  Enpl.).  Pistilli  rudimcntum 
nullum.  2  '  Cafycii  ut  in  mare  (uterque 
3-srpalus).  sepulis  in  alab.  imbrîcato-con- 
volutivis  Endl.).  Stamina  efl'œla  5clavi- 
formia  angulis  ovarii  opposita  v.  nulla. 
Pistillum  simplex,  stigmate  acuto,  v. 
duplici  V.  triplici  (2),  et  tune  stigmat.  in 
pyramidcm  connatis:  ovuUs  solitarîîs. 
Bttcca  \-v,  2-perma.  Àm/yia  hinc(dorso) 
convexa,  indc  plana,  albumine  corneo 
(cartiiagineo  £kdl.)  ruminato;  enibryone 
dorsali. 

Palmœ  procerœ.  Caudex.  crassiuscu- 
lus  (3)  annulatus.  Frondes  omnes  termi- 
nales amplœ  bipinnufœ  (i)  obscure  vtri- 
dis  ;  pi n n  u I  is  dimidiato-flabelliformibus 
V,  cuneatO'triangularibus  antice  prœ- 
morso-dentatis  intcrdumque  fissis,  ter- 
minalibus  fUthellato-conflncntibus  in  vcr- 
natione  muHipHciter  redupHcatis,  fade 
super  tore  rhachi  adpressis;  pctiolis  basi 
vaginantibus.  Spaaiccs  intra  frondes 
en'ati  magni  pcnduli  simplictter  fasti' 
giato-ramosi^  ramis  crcbris,  dcorsum  fh- 
rentes;  caudice  post  infimt  fructificatio- 
nem  emoriente  stolonibus  tameti  laterali- 
bus  propagando.  Flores  coriacei  virentes 


tandem  testacei  v.  carnet.  Baccœ  subglo- 
bosœ  parce  camosœ  purpureo-nigrican- 
tes  V.  purpureo-virentes. 

KuRTM  (ex  aueior.!},  Enum.  PI.  III.  196. 

Caryota  L.  Gen.  n«  1228.  Lamark, 
Eneyei.  I.  6il.  G^ertn.  I.  20.  t.  7.  f.  5. 
MiRBEL,  Annal,  du  Mus.  XIII.  t.  5.  f.  29. 
Maiïtiis,  Progr.  18.  Palm.  493.  t.  i62. 
III.  31SS.  Endlich.  Gen.  PI.  1735.  Mbisn. 
Gen.  PI.  356(266).  BLUMS^Rumph.  II. 
136.  138.  Mi.  t.  163.  c.  t.  155.  162. 
Walp.  Annal.  III.  466. 

CHARACT.  SPEC1F.  C.  adulla  ver- 
sus antheseos  fineni  sobolifera,  pinnulis 
mcmbranacco-coriaceis  oblique  triangu- 
laribus  v.  dimidiato-rhombeis  dcorsum 
cuneatis,  latere  cxtcrîore  productiore, 
antice  in8E^qualitcr  dentatis:  florum  c^ 
staminibus  18-32;  baccis  depresso-glo- 
bosis  dîspermis.  —  Caudex  60-pcdalis 
rectuscylindricus  levitcr  annulatus;  fron- 
des onines  terminales  15-pedales.  Bacca 
primo  viridis  dein  flavcsccns  v.  rubi- 
conda  parce  carnosa  urens.  Mart.  1.  i.  c. 

Caryota  arcas  L.  FI.  Zeyl.  369.  Ej. 
Sp.  1660.  (née  Spec.  PI.  1189  (1753). 
LAftfR.  Encvcl.  1.  c.  et  in  Ejusd.  lUustr. 

t.  897.   GiKRTN.   I.  c.    WlLLO.    Spcc.   IV. 

493.  RoxB.  Ind.  III.  625.  Mirbel,  1.  c. 
Mart.  !•  cvt.  107.  108.  et  t.  V.  f.  1.  et 
2.  KuNTH,  I.  c.  —  Hauilton,  Trans. 
Linn.  Soc.  XIII.  475.  —  nec  Blanco, 
FI.  filipp.  hœe  est  C.  Cummingii  Lodd. 
sec.  Martium,  1.  c.  315.  in  adri. 

—  —  frondibus  bipinnatis,  folîolis 
cuneiformibus  oblique  prœmorsis  L.  1.  c. 


(1)  ....  Caryotm  maxime  relebrantur,  et  eibo  quiden,  wd  et  torco  obcrrimae.  Es  qaibut  prtecipot  TÎna 
Orienti,  inique  repitl  (xtlùttjl  unde  porno  nomen.  (Plirs,  Net.  Hist.  lib.  XIII.  rap.  it. 

(2)  OiNiriiim  (riloeuUre  ;  nigmatibui  3  sesiilibus  deprrisis  ronnatis.  Suât  ! 

(3)  Eiianque  aliquando  er€u$i$smus,  si  Rheedio  fides  adbtbeator,  dfe  C.  urenli  dicente  :  taudtx  ûmbit* 
mmpUxum  dywrum  AoMiiiiifli  impUns...,  I.  e. 

(4)  AeeQraiione  verbo  :  plurtpenMttÊ.  Adsont  enîm  In  bis  pa^rois  seeus  rfaacheos  latera  née  doc  penn» 
sed  nurtierosœ;  caetero  Seientia  foliorum  cûmposUorum  definilioncm  ralionalrm  et  cgregiam  n^cdom  possidcl! 
Ergo  in  boe  loeo,  nt  faeile  inlclligantur,  dicendum  esscl  :  Folia  muUipennata,  penni*  mt^UipennAluli*  ! 
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CARYOTA    UIIENS. 


Palmaindica,  folio  bîcomposito,  fructu 
raccmoso.  Raj.  Hist.  i365. 

Schunda-panna,  Rheede,  Ma]ab.  1. 15. 
t.  11. 


Scquatter  major  Rumpb.  Herb.  amb. 
1.  64.  t.  14.  V.  Caryofa  urens  L.  Spec, 
PI.  1189  (1755)  ex  parte;  iiec  ead.  ac  in 
fjus  FI.  Zeyl.,  ût  C.  Rumphiana  Mart. 
(cfrl.c). 


Palma  daclvlifera,  fructu  accrrimo. 
Plum.  Gcn.  p.  3. 

Pafma  inaica  vint  fera,  fruclibus  urcn- 
libus,  folio  Adianfi,  sacch&rum  prœbcns. 
J.  BuRM.Tbes.  Zeyl.  180(Excl.plur.syn.). 

Caryoia  urens  Jacq.  Fragni.  bot.  20. 
t.  12.  f.  1.  fit  C.  sobolifera  Wall.  sec. 
Mart.  (cfr  1.  c). 


Le  Caryoia  urens  est  an  des  plus  grands  et  des  plus  nobles  Palmiers 
que  Ton  connaisse;  il  dépasse  souvent  vingt  mètres  de  hauteur,  et  sa  cou- 
ronne foliaire  n'a  pas  moins  de  10  à  1 5  mètres  de  diamètre,  soit  une  circon- 
férence frondale  ft  peu  près  égale  &  la  hauteur  totale  de  son  stipe,  qui,  lui, 
dans  tout  son  développement  mesure  un  mètre  et  demi  à  deux  de  circon- 
férence. Il  occupe  dans  Tlnde  une  aire  géographique  considérable  ;  car  on 
le  trouve  à  la  fois  dans  le  Bengale,  le  Malabar,  le  Coromandel,  Tilc  de 
Ceylan,  etc.,  etc.  Quelques  auteurs  Tont  souvent  confondu  avec  le  C.  sobo- 
lifera  Wall.,  originaire  de  TIlc  de  France,  d'où  il  a  été  importé  dans 
rinde  ;  et  avec  le  C.  Rumphiana  Mart.,  qui  croit  dans  les  mêmes  contrées 
que  lui,  et  dont  le  tronc,  au  rapport  de  Rumph,  peut  être  &  peine  embrassé 
par  deux  hommes.  Celui-ci  est  assez  commun  dans  File  d'Âmboine,  les 
Célèbes,  les  Moluques,  etc.  La  confusion  de  ces  trois  espèces  se  remarque 
aussi  dans  les  jardins,  qui  reçoivent  souvent  des  graines  des  uns  et  des 
autres.  M.  de  Marlius^  dans  son  immortel  ouvrage  (1.  c.),en  énumère  huit 
espèces,  toutes  fort  voisines  les  unes  des  autres,  et  par  conséquent  d'une 
détermination  fort  difficile,  lorsqu'elles  sont  isolées. 

Le  slipe,  glabre  comme  toute  la  plante,  dont  nous  avons  dit  les  dimen- 
sions, est  dressé,  cylindrique,  annclé  par  les  cicatrices  que  laisse  suc- 
cessivement la  chute  des  anciennes  feuilles.  Celles-ci,  de  5  à  7  mètres  de 
longueur  sur  un  diamètre  basilaire  presque  égal,  sont  donc  immenses, 
affectent  une  forme  conique  ou  deltoïde  dans  leur  circonscription  géné- 
rale, et  sont  portées  par  des  pétioles  énormes,  robustes,  canaliculés- 
amplexicaules  à  la  base.  Elles  (1)  se  composent  de  deux  rangs  de  pennes 
opposées,  garnies  elles-mêmes  d'un  grand  nombre  de  pennules  (folio- 
les) également  opposées,  rocmbranacées-coriaces,  luisantes,  oblique- 
ment triangulaires,  ou  mieux  dimidiées-rhomboïdes,  inégalement  déchi- 
quelées-dentées  au  bord  antérieur,  et  dont  l'angle  externe  est  beaucoup 
plus  élevé  que  Tin  terne. 


(I)  Vojei  d-dewuSf  NqU  4. 
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Les  fleurs, disposées  en  épis  très  longs,  fort  nombreux  pendants^  et  étroUc- 
nicnt  fascicules  sur  des  spadices  courts,  très  ramifiés  et  sortant  de  l'aissêllc 
des  feuilles  moyennes,  sont  monoïques,  sessiles,  petites,  verdâtres  et  de- 
viennent brunâtres  vers  leur  déclin  (V.  aux  Caractères  génériques).  Il  leur 
succède  une  baie  peu  charnue,  d'un  vert  relevé  de  rougeâtre,  de  la  gros- 
seur d*une  petite  cerise,  et  dont  la  pulpe  peu  abondante  est  d*une  saveur 
acre  et  brûlante  {unde  nomen). 

Le  bois  de  ce  grand  Palmier,  quoique  fort  dur  et  de  0,8-i2  d'épaisseur, 
se  fend  aisément.  Les  indigènes  en  font  des  pieux  ou  des  solives  pour 
leurs  maisons,  des  tuyaux  d'irrigation,  etc.  Dans  des  temps  de  disette,  ils 
l'abattent  pour  tirer  de  sa  moelle  un  sagou  abondant,  mais  inférieur  à 
celui  qu'ils  extraient  de  divers  autres  Palmiers,  notamment  des  Sagus 
lœvis  et  genuina.  Ils  en  font  une  sorte  de  pain,  ou  le  font  bouillir  en 
guise  de  potage  ou  de  gruau  ;  mais  ils  le  cultivent  surtout  pour  en  tirer 
une  liqueur  (vin  de  palme)  abondante,  qui  devient  fortement  alcoolique 
par  la  fermentation;  ils  en  obtiennent  ainsi,  pendant  la  saison  chaude,  dit 
Roxburgh,  jusqu'à  cent  pintes  en  vingt-quatre  heures.  Cet  arbre  est,  on  le 
voit,  d'une  ressource  immense  pour  les  classes  pauvres  de  l'Inde,  qui  sont 
toujours  sures  d'y  trouver  un  aliment  sain  et  abondant,  un  breuvage 
rafraîchissant  ou  échauffant  à  volonté. 

Il  semblerait  d'après  les  auteurs,  dont  la  narration  toutefois  à  ce  sujet 
est  extrêmement  restreinte  et  fort  obscure,  que  ce  Caryota,  comme  ses 
congénères,  ne  fleurit  et  ne  fructifie  qu^une  fois,  et  alors  qu'il  atteint  son 
parfait  développement.  Après  l'achèvement  de  cet  acte,  l'arbre  languit, 
meurt,  mais  non  sans  avoir  produit  de  sa  base  de  jeunes  rejetons,  destinés 
par  la  Nature  k  le  propager,  indépendamment  de  ses  graines  qu'il  donne 
en  abondance.  Dans  nos  jardins  sa  croissance  est  prompte,  vigoureuse,  et 
bienldt  il  devient  un  admirable  ornement  pour  une  serre  de  quelque 
étendue.  Tenu  en  vases  étroits,  mais  renouvelés  aussi  souvent  qu'il  est 
nécessaire,  il  se  maintient  longtemps  bas,  tout  en  étalant  son  ample  et 
magniGque  feuillage,  sous  l'abri  protecteur  duquel  peuvent  croître  et 
prospérer  une  foule  d'autres  végétaux  d'une  stature  plus  humble. 

Gh.  L. 

EsplIcailoB  de*  Fl^ares  «nalyilqnes  de  la  Planelie  «anexe. 

La  grande  planche  ci-contre  représente  le  Caryota  urens  dans  son  site  natal; 
clic- est  imitée  et  en  partie  copiée  d'après  celle  du  grand  ouvrage  de  M.  de  Martius. 

A.  Fragment  d'un  spadice,  portant  un  rameau  de  fleurs  avant  Tanthèsc. 

B.  Le  même,  portant  un  rameau  de  fleurs  au  moment  de  raalhè^c. 
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C.  Un  rameau   coupé  après  Tanlhèse,  et  dont  toutes  les   fleurs  màlcs  sont 
tombées. 

D.  Le  même,  toutes  les  fleurs  d*  ou  9  tombées. 


c^  fig.  i.  Une  fleur  mâle.  Fig.  2.  Corps  staminal  entier.  Fîg.  5.  Une  étamtne. 

9  flg.  ^.  Une  fleur  femelle,  en  alabastre,  et  encore  flanquée  de  ses  deux 
bractées  latérales.  Fîg.  5.  Une  bractée,  vue  en  dedans.  Fig.  6.  La  même  fleur, 
lors  de  Tanthèse.  Fig.  7.  Son  corps  staminal  à  Tétat  abortif. 

Fig.  8.  Le  jeune  fruit,  avec  ses  enveloppes  basilaires,  grd.  nat. 

Fig.  9  et  iO.  Le  même,  à  l*état  mûr  (grd.  nat.),  vu  de  deux  côtés. 

Fig.  11.  Le  même,  ouvert.  Fig.  12.  Un  nucule  isolé. 

CVI'TIIRE.  (S.-  Ca.) 

Consulter  ce  qui  a  été  dit  sur  la  culture  des  Palnniers,  au  sujet  de 
diverses  espèces  déjà  décrites  dans  ce  recueil  :  entr'aulres,  au  sujet  de 
YAstrocaryum  rostratum,  !•  IV.  PI.  138. 

A.    V • 
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MODODMDRVI  AGVTILOBIII  (bybridch). 

R08AGE  A  LOBES  AIGUS  {hybride), 

Étym.  Charact.  cener.  et  SPECIF.  V.  passim  sapra  notulRS  quoad  hybridas 
varietatcsque  spectet. 

EniCACEiE  §  RHOOOOENOREiE. 


£a  examinant  la  peinture  fidèle,  annexée  ci-contro,  de  la  plante  dont 
il  est  question,  ne  dirait-on  pas  voir  quelque  espèce  bien  distincte,  arrivée 
tout  fraîchement  du  Sikkim-Himalaya,  du  Boutan,  ou  des  Iles  de  la 
Sonde,  et  alliée  h  toutes  les  magnificences  que  ces  contrées  nous  four- 
nissent en  ce  genre  depuis  plusieurs  années!  Pour  notre  compte,  nous 
devons  l'avouer,  tout  en  Tadmirant,  nous  Teussions  bien  certainement 
rangée  parmi  les  vraies  espèces  et  les  espèces  les  plus  distinctes  de  ce  su- 
perbe genre,  si  nous  n'eussions  du  ajouter  foi  à  l'afiîrmation  de  notre 
éditeur,  qui  nous  la  déclarait  purement  et  simplement  une  hybride,  dont 
il  a  acquis  l'édition  entière  de  M.  A.  Van  Gecrt,  horticulteur  à  Gand. 
Nous  regrettons  bien  vivement  de  ne  rien  savoir  davantage  de  son  his- 
toire, et  surtout  de  ne  pouvoir  en  citer  les  parents,  pour  lever  tous  nos 
doutes  à  son  sujet. 

C'est  qu'en  effet,  la  forme  de  ses  fleurs,  qui  semblent  absolument  celles 
d'une  Campanule  (entr'autres  de  la  C.  pyramidalis)t  aux  lobes  étalés 
et  aigus,  ne  nous  rappèlç  rien  d'analogue  dans  les  espèces,  variétés  ou 
hybrides,  que  nous  connaissions. 

Nous  concevons  facilement  que  la  beauté  de  ses  nombreuses  fleurs,  à 
fond  blanc,  relevé  de  rose  vif  avec  quelques  points  plurisériés  et  cramoisis 
à  la  gorge,  du  câté  supérieur  interne,  un  ample  feuillage,  d'un  beau  vert 
luisant  en  dessus,  ferrugineux  en  dessous,  aient  décidé  notre  éditeur  à  la 
faire  figurer  d'après  les  individus  qu'il  en  possède,  pour  orner  ce  recueil  ) 
et  nous  ne  doutons  pas  que  les  nombreux  amateurs  de  Rhododendrum,  ceux 
d'entre  eux  du  moins  qui  ne  la  posséderaient  pas  encore,  ne  se  hâtent  d'en 
enrichir  leur  collection.  Nous  ne  saurions  leur  recommander  rien  en  ce 
genre  de  plus  gracieux  et  de  plus  remarquablement  ornemental,    q^  ^^ 

CVLTIJBB.  (S.  Fr.) 

Consulter  les  diverses  notices  publiées  à  ce  sujet,  en  traitant  de  divers 
Rhododendrum,  publiés  antérieurement  à  celui-ci  dans  l'iUitstration  hor- 
ticole. ^^   y^ 
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Senùs  Gond  (  Serre  froide .  ) 


.  'y^r.:   r  .'^."..x. 
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(tuk    bowooo  muscat; 

Sciniw  AnifUUrre  (Air  libre.  ) 
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RAISIR  mSGAT  DE  BOWOOD. 

THE  BOWOOD  MUSCAT  [HorL  ongL). 


Nos  lecteurs  pomophiles  ou  pomologistes  n'ont  certes  pas  oublié  le 
niAgnifique  raisin  de  table,  dont  nous  avons  dernièrement  (V.  ci-dessus, 
T*  IV.  PI.  ii6]  donne  la  jigure  sous  le  nom  de  Hambourg  doré  de  Stock- 
wood.  Or,  lui  voici  venir  un  rival  formidable,  dans  celui  dont  nous  allons 
parler,  et  dont  la  planche  ci-contre  ne  représente  qu'une  portion  de 
grappe  ;  il  eût  fallu  en  effet,  pour  en  représenter  une  grappe  entière,  lui 
consacrer  une  de  nos  planches  doubles. 

Il  a  été  gagné  par  M.  Spencer,  de  Bowood,  en  croisant  un  individu  du 
Muscat  d'Alexandrie  et  rexcellente  variété  à  laquelle  les  Anglais  donnent 
le  nom  de  Cannon  Hall.  Tout  en  rappelant  ses  parents  par  la  forme  et  la 
saveur  de  ses  baies,  ses  grappes,  bien  soutenues  par  un  robuste  pédon- 
cule ramifié,  sont  plus  grandes  ;  les  baies  en  sont  plus  grosses,  ovales- 
allongées  on  même  pyriformes,  d'une  belle  couleur  dorée-ambrée,  et 
contiennent  de  deux  à  quatre  graines.  La  chair,  un  peu  ferme,  renferme 
une  pulpe  très  juteuse,  sucrée,  exhalant  à  un  haut  degré  l'arôme  des 
meilleurs  muscats  connus. 

Comme  tous  les  raisins  de  cette  race,  il  exige  une  assez  grande  somme 
de  chaleur  pour  acquérir  une  maturité  parfaite,  et  la  végétation  en  est  un 
peu  tardive,  mais  très  vigoureuse.  Selon  l'obtenteur,  chaque  bourgeon  pro- 
duit en  moyenne  trois  ou  quatre  grappes  ;  aussi  assure-t-il  qu'il  est  très 
abondamment  fructifère.  Il  conseille,  pour  recueillir  des  grappes  bien 
compactes,  de  les  éclaircir  en  temps  opportun,  pour  en  rendre  les  baies 
plus  grosses  et  plus  égales  en  dimension. 

Au  mois  de  novembre  dernier  (1856),  M.  Spencer  en  envoya  quelques 
grappes  à  l'une  des  expositions  de  la  Société  d*Horticulture  de  Londres,  pour 
les  soumettre  au  jugement  de  MM.  Lindiey  et  Thompson.  Tous  deux  les 
jugèrent  distinctes  et  excellentes;  et  le  premier,  dans  son  excellent  Garde^ 
ner's  Chronicle  (p.  757,  même  année),  affirme  qu'il  ne  connaissait  pas 
jusqu'ici  un  raisin  qui  présentAt  plus  d'avenir;  il  en  loua  la  superbe  appa- 
rence et  lui  trouva  d'aussi  bonnes  qualités  qu'au  fameux  Cannon  Hall. 

TOM.  IV-  —  NOV.  1887.  15 
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M.  Thompson,  de  son  côté,  le  décrivit  comme  un  fruit  excellent  de  tout 
point,  et  un  rapport  de  la  Société  britannique  de  Pomologie  confirma  ce 
jugement. 

Forte  de  ces  données,  en  lesquelles  elle  peut  avoir  toute  confiance, 
YlUustration  horticole,  à  son  tour,  s*est  décidée  à  publier  la  figure  (un  peu 
réduite,  comme  nous  venons  de  le  dire)  de  ce  nouveau  raisin,  et  à  écrire 
à  son  sujet  la  notice  qu'on  vient  de  lire,  et  dont  elle  a  puisé  les  éléments 
dans  les  auteurs  cités.  A  peine  a-t-elle  besoin  d'ajouter  que  son  éditeur 
s'est  mis  en  mesure  d'en  procurer  aux  amateurs  de  beaux  et  forts  indi- 
vidus. 

Ch.  L. 

CCLTVBB.  (Air  Libre  ou  S.  T.) 

Dans  tout  le  midi  de  l'Europe,  ce  nouveau  Muscat  réussira  parfaitement 

k  l'air  libre  et  atteindra  toute  la  maturité  désirable,  surtout  s'il  est  cultivé 

en  contre-espalier  ou  en  tonnelle.  Dans  le  centre,  à  l'est  et  h  l'ouest,  il 

pourra  encore  mûrir,  mais  en  espalier  placé  en  plein  midi.  Au-delà,  il 

exigera  pour  cela  l'abri  d'une  bonne  serre  tempérée,  qu'on  devra  même 

chauffer  pendant  deux  ou  trois  semaines,  au  mois  d'avril,  pour  en  avancer 

la  végétation. 

A.  V. 
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THUlIBEliGIA  LAURirOlIA. 

TBUNBBR«B  à  fcuiUeê  de  Laurier. 

Éttm.  Rabbl  Pbter  Thumbbrg,  Suédois,  professeur  de  Botanique  à  TUniversité 
d*Upsal,  voyagea  au  Cap  de  Bonne-Ëspérance  et  au  Japon  (1770-1779),  et  publia 
plusieurs  ouvrages  estimés. 

AcANTHACBiE   §   ANECBMATACANTBEiE  ^   THUNEBllGIiE. 


CHARACT.  GENER.  Calyx  brevis 
cupuliforinis  truncatus  v.  pluridentatus, 
dentibos  tune  pluribus  quam  10.  Broc- 
teolœ  â  ad  basim  calycis  calyoe  majores 
floreroque  ante  anthesim  valvatim  te- 
sentes.  CoroUa  campanulato-infujidibu- 
fiformis,  fauce  inflata,  Umbo  5-fido  pa- 
tente suMequali.  Stamina  i  didynama, 
antheris  ereetis  adnatis,  loculis  parallelis 
mar|[ineciliato-barbatis,  altero  basipaulo 
breviore  ibidemque  in  calcar  aristirorme 
producto.  Stigma  infundibuliforme  trans- 
versim  emarsinatum  subbilabiatum  j  an- 
nuto  nectarifero  crasso  lobato  ovarium 
eingente.  Capsula  basi  globosa  biloccl- 
lata  2-^sperma  superiora  versus  ros- 
trato-attenuata  depressa,  cotnmissura 
plana  contigua;  dtssepimento  membra- 
naceo  in  centro  eobœrente  a  valvis  solu- 
bili  ;  retinacultÊ  nullis  c[uorum  loco  an- 
nulus  cartilaaineus  basin  seminum  cin- 
gens  ex  amoitu  funiculi  umbilicalis 
onens.  Setnina  globosa  basi  caliosa  per- 
forata,  funieulo  urobilicali  pcr  foramen 
intrante;  cavo  interiore  a  parte  hili  con- 
vexo  post  solutam  partem  callosam  fere- 
que  osseam  retinaculi  vices  gerentem  ex- 
trinsecus  marginato;  rocmorana  tcnui 
foraminis  umbilicalis  fundo  invcstito. 

Fmtices  v.  Hcrbœ  seandentes  plerœ- 
que  India  orientali  insulisqne  aajectis, 


aliœ  Africa  australi  imulifque  Masea- 
rems  indigenœ,  foliis  plerisque  angulatis 
scepe  sicuii  et  bractcolis  hirtis;  noribus 
axillaribus  pedunculaiis  sotitariis  v.  in 
racemum  aispositis,  corollis  spcciosis 
luteis  V,  cceruleis  (v.  azurescenHbus), 
fauce  plerumque  saturatiore  (v.  disco- 
lare). 

Niis  AB  B*.  in  DC.  Prodr.  XI.  54. 
(Paueis  mutatii,  dêtinentn»  ad  ttgur- 
lam  nùHram  aeeomwuuUUiê  pamUkt- 
ëibusqiu  noitrU). 

TliBBliercla  L.  f.  suppl.  292.  Gcn. 
éd.  Schreb.  4!asd,  Lamk.  Illust.  t.  K49. 
GiERTN.  f.  Carp.  III.  22.  1. 183.  Nbbs  ab 
Es.  in  Wall.  PI.  as.  rar.  UI.  77.  et  in 
LiNDL.  Nat.  Syst.  éd.  2.  UL  Linnœa  VI. 
7i8.  Endl.  Gen.  PI.  ^027.  Mbissn.  Gen. 
PI.  295  (202).  —  Roxb.  PI.  Gororo.  1. 107. 
UooK.  Exot.  FI.  1. 166. 167.  Bot.  Reg.  I. 
t.  495.  Bot.  Mag.  t.  2591.  3508.  3512. 
4119.  i985.  4998.  Reich.  FI.  exot.  1. 168. 
169.  —  Diploealymma  SpRRe.  Syst.  I. 
622.  Flemmingia  sp.  Uamilt.  Msc.  et 

ALIOR. 

CHARACT.  SPECIF.  T.  -  V.  ci-des- 
sus, Mise.  p.  56. 

TliOBliercla  lavrlfolla  Lindl.  Gard. 
Chron.  260. 1856.  W.  Hook.  Bot.  Mag. 
t.  4985.  --  lllustr.  hortic.  1.  c. 


Nous  avons  fait  connaître  déjà  cette  admirable  plante  grimpante  dans 
une  de  nos  Mîscellanées  précédentes,  et  nous  sommes  heureux  SiUustrer 
l'article  que  nous  lui  avons  consacré  par  une  bonne  figure  inédite,  faite 
d'après  nature,  et  de  le  compléter  par  quelques  détails  plus  étendus,  em- 
pruntés à  l'excellente  notice  de  M.  W.  Hooker  (/.  c).  Nous  rappèlerons 
que  l'introduction  originaire  en  est  entourée  de  quelque  obscurité  :  obscu- 
rité qu'il  eût  été,  ce  nous  semble,  facile  de  dissiper.  Le  savant  directeur 
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des  jardins  royaux  botaniques  de  Rcw  se  contente  de  nous  apprendre  à  ce 
sujet,  que  les  graines  en  furent  offertes  à  M.  Ingram,  aux  jardins  de 
Frogmore,  par  un  officier  qui  les  avait  apportées,  ou  se  les  était  pro- 
curées, de  la  péninsule  malaise,  patrie  qu'il  croit  pouvoir  assigner  k  ladite 
plante,  parce  que  lui-même  en  a  reçu  d'autres  graines,  envoyées  par  le 
docteur  Thomson,  directeur  du  jardin  botanique  de  Calcutta  et  qui  avaient 
été  recueillies  dans  cette  région  :  graines  qui,  semées  dans  les  jardins  de 
Kew,  produisirent  des  individus,  lesquels  fleurirent  également  et  vraisem- 
blablement h  la  même  époque  que  ceux  de  Frogmore. 

Plusieurs  de  ces  derniers  furent  présentés,  en  4856,  en  fleurs,  h  Tune 
des  expositions  de  la  Société  d'Horticulture  de  Londres,  où  M.  Lindley  donna 
h  celte  espèce  le  nom  qu'elle  porte  et  la  décrivit  la  inéme  année  dans  son  esti- 
mable Gardener 's  CArontc/a(l.  c.)- Nos  lecteurs  seront  sans  doute  bien  aises  de 
lire  la  description,  assez  détaillée,  qu'en  a  donnée  le  D'  W.  Hooker  (I.  c.)  : 

«  C^est  une  plante  d*une  croissance  assez  rapide  et  de  serre  chaude,  où  on  la 
palisse  soit  sur  le  mur  du  fond,  soit  le  long  d*an  chevron  ;  là  elle  fleurit  à  diverses 
époques  de  Tannée,  assez  souvent  même  dès  les  premiers  jours  du  printemps,  et 
y  constitue  un  objet  réellement  frappant.  —  Arbrisseau  grimpant,  très  ramifié,  dont 
les  jeunes  branches  cylindriques,  vertes,  glabres.  Feuilles  opposées,  oblongues- 
lancéolées,  acuminécs,  entières  ou  quelquefois  légèrement  dentées,  trinervées,  réti- 
culées par  des  ncrvules  transverses.  Pétioles  de  deux  à  trois  pouces  de  long  et  plus, 
grêles,  remarquables  par  un  gonflement  à  la  base  et  au  sommet;  ici  la  partie  ren- 
flée est  presque  cylindrique  ;  à  Tautre  extrémité  cette  même  partie  est  plus  allongée, 
plane  en  dessus  et  môme  légèrement  ailée.  Racême  floral  axillaire  ou  terminal, 
quelquefois  pauciflore  et  destitué  de  feuilles,  quelquefois  consistant  en  fleurs  vertî- 
cillées  et  portant  à  la  base  une  paire  de  feuilles  opposées,  plus  petites  que  celles  des 
tiges.  Bradées  formées  de  deux  feuilles,  ou  amples  squames,  vaginantes,  imitant  une 
spathe  ouverte  et  libre  aux  bords  inférieurs,  cohérente  par  les  inférieurs,  faible- 
ment striée,  et  enveloppant  la  base  renflée  du  tube  corolléen.  Calyce  très  petit, 
cupuliforme,  criblé  de  petits  points  (dottedl).  Corolle  très  ample,  d^un  bleu  pâle, 
avec  un  œil  (gorge)  jaunâtre;  tube  obliquement  infundibuliforme,  dilaté  à  Torifice; 
limbe  très  grand,  étalé,  quinquélobé  ;  lobes  arrondis,  profondément  échancrés,  pres- 
que bifides.  Étamines  toul-à-fait  incluses,  insérées  près  de  la  base  du  tube  de  la 
corolle;  filaments  larges,  subulés,  courbes;  anthères  oblongues,  apiculées,  frangées 
par  devant  et  pourvues  à  la  base  de  deux  aiguillons  subulés.  Ovaire  subglobulcux, 
presque  immergé  dans  un  disque  cupuliforme,  charnu,  crénelé  au  bord.  Style 
allongé,  inclus;  stigmate  bifide,  dont  chaque  lobe  canaliculé  en  dedans.  » 

Ch.  L. 
EzplIealloB  de*  Flcarea  ABAlyilqacfl 

(Empruntées  à  la  plante  citée  du  Botanical  Magazine.) 

Fig.  1 .  L*apparcil  sexuel  enveloppé  à  la  base  par  celle  du  tube  corolléen  ;  et 
celui-ci  entouré  du  calyce.  Fig.  2.  Calyce,  disque,  ovaire,  style  et  stigmate. 
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CULTCRE.  (S.  Ch.) 

On  tiendra  cette  plante  (1)  dans  une  serre  chaude, un  peu  humide  {étuve, 
stove),  telle  que  celle  où  Pou  élève  des  Orchidées  et  des  Fougères  tropicales, 
où  on  la  palissera,  comme  il  est  dit  plus  haut,  ainsi  que  sur  des  fils  de  fer 
étirés  devant  les  vitres.  Elle  devra  être  plantée  dans  un  sol  un  peu  compact, 
riche  en  humus,  tenu  un  peu  Traichement.  On  la  seringuera  abondam- 
ment, pendant  les  chaleurs,  sous  et  sur  les  feuilles,  pour  en  activer  la 
croissance  et  en  même  temps  pour  en  déloger  les  insectes,  qui,  sans  cette 
précaution,  en  infesteraient  la  nervation  inférieure.  Multiplication  facile 
par  le  bouturage  de  jeunes  ramules,  coupés  à  leur  point  d'insertion  et 
plantés  à  part  dans  de  très  petits  godets  tenus  à  chaud  et  sous  doclie. 


A.  V. 


(f )  Au  moment  où  nous  oorrîgeons  les  épreuses  de  cette  livraison  (2S  nov.  1887), 
tous  les  jeunes  individus  de  ce  Thunbergia,  que  possède  rétablissement  VerschalTelt) 
et  hauts  à  peine  de  0,40  à  0,90,  sont  déjà  couverts  de  boutons  à  fleurs. 
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WARREADIGITATA* 

WARRÉB   P0BTE-D0IGT6. 


Ktym.  Frédéric  Warre,  introducteur  de  Pcspècc  type  {MaxiUaria  Warreana  Lodd. 
Bot.  CQb.  t.  «88^),  qu'il  découvrit  au  Brésil,  en  1829. 

OnCRIDACEiE   §    VaNDE^E   §§   MAXILURliE. 


CHARACT.  GENER.  Flores  subglo- 
bosi  subrcgulares,  mcnto  brevi  rotun- 
dato.  Lahellum  continuum  indivisum , 
lincis  elcvatis  carnosis  in  médium.  Gy- 
nostema  scmîtcres  clavatum.  Pollmia  4 
per  paria  in  caudiculam  brevem  linea- 
rem  inscrta,  glandula  triangulari. 

Herba  terrestris,  p$eudohuWosa  ;  folia 
arundinucea  ;  scapus  radicalù  elatus 
apice  ramosus;  flores  matant  tpeciasi. 


LiRDL.  Bol  Rcs.  Mise.  d.  U  (184S)  sob  W.  tri- 
eolor  (JfoxtUarîa   Warreana  sapra  ciu(a). 

OisiaTATio  :  DMgnosis  gcneriea  hne  omnino  r«fi- 
cienHa  est,  ob  speetec  novas  a  typo  plane  dissimiles. 
Eienîm  species  sunt  nonnullm  epiphytae  et  rbulbosn, 
labello  sicpe  nec  non  (rilobato .  etc  ,  cic.  Imo  Dom. 
nBicHBiiiACR,  filius,  cuiH  plufibas.  et  merilo  forsan, 
genam  novum  conclituU  Wartcewieztllam  /  1...? 

^Wmrwem  Linol.  I.  c.  —  Mise.  n°  3-78 
(184i).  t.  28  (iSiS).  -  in  Paxt.  Flow. 


Gard.  Glean.  p.  73.  c.  ic.  (labelH  !).  Journ. 
of  Hortic.  Soc.  IV.  26i.  Bot.  Mag.  t.  ^766. 
^830.  —  Warscewiczenœ  spec.  Reichb.  f. 
loco...?  (Bonplandia?)  :  Genus  adoptan- 
dum? 

CHARACT.  SPECIF.    W.  V.  supra, 
Mise.  111.  p.  70.  c.  iconibus  labelli! 

vrarrea  dli^ltata  NoB.  1.  c. 

Uunthya  imbricata  Panel,  in  Sched. 

???  —  Wailesiana  Lindlbt,  in  Paxt. 
FI.  Gard.  1.  Glean.  p.  73.  cum  icône  la- 
belli, et  in  Journ.  of  llort.  Soc.  cum  hac 
Shrasi  speciGca  :  —  Scapo  unifloro  ?sub 
ore  bractea  duplici  acuta  cucullata 
aucto  ;  ovario  subpubcscente  j  sepalis  pc- 
talisque  ovatis  acutis  patcntissimis;  la- 
bello subrotundo  laevî,  appendice  5-ra- 
diato  libero. 


En  décrivant  sommairement  dans  YlUustration  horticole  (1.  c.)  la  gra* 
Clause  Orchidée  dont  il  est  question,  nous  fîmes  naturellement,  après  en 
avoir  d'abord  déterminé  le  genre,  les  recherches  nécessaires  pour  savoir  si, 
comme  espèce  elle  n'avait  pas  déjà  été  publiée,  et  ne  la  reconnûmes  nette- 
ment dans  aucune  de  celles  dont  les  descriptions  étaient  sous  nos  yeux, 
et  surtout  en  en  comparant  le  labelle  avec  les  figures  du  môme  organe, 
chez  des  espèces  très  voisines,  qu'en  avait  données  M.  Lindiey,  dans  le 
Paxton's  Flower  Garden  (1.  c).  Nous  nous  crûmes  donc  suffisamment 
autorisé  à  la  regarder  comme  inédite  et  la  publiâmes  comme  telle. 

Depuis  l'apparition  de  notre  notice,  un  correspondant  anglais  écrivit  à 
notre  éditeur  que  notre  plante  n'était  autre  que  la  TFarrea  Wailesiana  de 
M.  Lindiey  [l'  c*).  Bien  qu'il  nous  reste  quelques  doutes  sur  Tidcntité 
commune  des  deux  plantes,  nous  voulons  l'en  croire  :  mais  afin  d'excuser 
notre  erreur,  et  démontrer  qu'elle  était  inévitable  pour  nous,  qui  ne  con- 
naissions celte  dernière  que  par  la  description  du  savant  Orchidologac 
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anglais,  et  la  figure  du  Inbelle  qu'il  en  avait  donnée,  nous  reproduisons 
fidèlement  ci-dessous,  pour  notre  justification,  et  cette  description  et  ce 
labelle.  Ainsi,  outre  sa  phrase  spécifique,  que  nous  avons  rapportée  en  tête 
de  notre  article.  M.  Lindiey  dit  expressément  : 

«  Les  fleurs,  dont  l'odeur  est  celle  des  pois-de-senteur,  sont  d'un  blanc 
de  crème  et  d  peu  près  de  la  grandeur  de  celles  de  la  W.  cyanea  (celles-ci 

n'ont  que  0,02  i  de  diam.;  celles  de  la  nôtre, 
étendues,  n'ont  pas  moins  de  0,06  i).  Les 
sépales  en  sont  tous  un  peu  réfléchis  (forte- 
ment chez  la  nôtre),  les  latéraux  n'étant  pas 
plus  dressés  que  le  reste  (les  nôtres  tous  droits 
et  défléchis);  les  pétales  sont  aussi  récurves 
et  de  manière  à  ne  pas  former  voûte  sur  le 
gynostème;  le  labelle  (et  c'est  ici  la  partie  la 
plus  caractéristique!),  teinté  de  violet  délicat 
le  long  du  milieu,  est  arrondi,  concave,  cu- 
néiforme (wedge-shaped)  à  la  base,  nulle- 
ment  lobé  (le  nôtre  est  distinctement  trilobé,  et  son  lobe  médian  est 
récurve  au  sommet,  et  là  assez  profondément  échancré),  mais  contourné 
supérieurement  aux  bords,  de  manière  à  paraître  auriculé  à  Ut  base  (ce 
que  n'exprime  point  la  figure  ci^contre,  mais  se  rapporte  bien  à  notre 
plante).  Son  appendice  consiste  en  cinq  doigts  grêles,  rayonnants,  violets, 
parfaitement  libres  du  labelle,  sauf  d  leur  origine  (comme  chez  notre 
plante)  ;  aux  côtés  du  labelle,  le  bord  porte  aussi  une  membrane  infléchie, 
mince,  linéaire  (cette  membrane,  chez  notre  Warrea,  est  épaisse,  char- 
nue, élevée,  contournée,  et  imite,  comme  nous  l'avons  dit,  des  clavicules 
humaines).  » 

M.  Lindiey  conclut  en  disant  que  sa  plante  n'a  que  peu  de  beauté;  or, 
on  ne  peut  s'empêcher  d'en  accorder  beaucoup  à  la  nôtre,  qui,  en  outre,  a 
le  mérite  de  donner  ses  charmantes  fleurs,  de  l'odeur  la  plus  suave, 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année.  Enfin,  et  pour  terminer  ce  paral- 
lèle, le  savant  anglais  dit  »  que  l'ovaire  est  pubescent  »  ;  nbus  l'avons  vu 
absolument  lisse!  L'auteur,  malheureusement,  n'a  pas  parlé  du  feuillage, 
qui  nous  eût  offert  un  élément  comparatif  de  plus. 

Que  conclure  de  ces  évidentes  contradictions?  S'il  s'agit  ici  d'une  seule 
et  même  espèce,  qui  alors  a  mal  vu  ?  Or,  sous  ce  rapport,  nous  apportons 
toujours  dans  l'examen  des  plantes,  dont  la  détermination  nous  est  con- 
fiée, une  attention  sévère,  scrupuleuse,  et  nous  ne  négligeons  aucunes 
recherches,  quelque  pénibles  et  longues  qu*clles  soient!  Et  dans  l'alfirma- 
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tive,  la  cause  principale  de  notre  erreur  proviendrait  de  rinexactitude 
extrême  du  dessin  anglais  du  labelle  de  la  Warrea  en  question  (qui  en 
outre  est  dit,  grossi !I!),  et  nous  pencherions  à  l'adopter  (cette  erreur!), 
en  comparant  aussi  les  labelles  des  W>  bidentata  Lirdl.  et  dkcohr  Lirdl., 
figurés  à  la  même  page  du  Paxton*$  Flower-Garden^  avec  la  nature  et 
les  boni  dessins  qui  en  ont  été  donnés  ailleurs  (notamment  dans  le  ^oto- 
ni€al  Magazine  {W.  discohrf  T*  4830),  figures  différentes  entre  elles  a 
Mo  cœlo. 

S*agit-n  donc  de  deux  espèces?  En  vérité,  nous  le  pensons;  et  nos 
doutes  à  cet  égard  subsisteront  jusqu'à  preuve  du  contraire,  par  rexamen, 
fait  par  nous  ou  tout  autre,  de  la  vraie  Warrea  WaiUeiana  de  M.  Lindley. 
Si  les  deux  plantes  sont  identiques?  L'erreur,  par  les  causes  ci-dessus, 
nous  sera,  nous  l'espérons,  facilement  pardonnée;  et  de  plus,  nous  croyons 
devoir  donner  ci-dessous  (ad  eomparandum)  une  description  détaillée  de 
notre  plante  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  le  répétons  volontiers,  la  Warrea  digiiaîa 
(ou  Waileeiana!)  est  une  charmante  plante,  abondamment  et  presque 
continuellement  florifère,  émettant,  par  ses  grandes  et  fraîches  fleurs, 
l'arème  le  plus  suave.  Elle  a  été  envoyée  à  l'étaUisseaient  Verschafielt, 
comme  nous  l'avons  dit,  en  1886,  par  M.  Pinel,  établi  clans  l'intérieur  du 
Brésil,  et  la  W.  Wailesiana  a  été  trouvée  non  loin  des  bords  do  la 
Parahyba  (même  contrée),  par  feu  Garduer,  en  quête  alors  de  Vffuntleya 
m^eagris.  q^   ^^ 

CULTURE.  (S.  €h.) 

Cette  jolie  espèce  ne  demande  pas  de  soins  autres  que  ceux  que  nous 
avons  prescrits  pour  la  culture  des  Orchidées  épiphytes,  dans  plusieurs 
notices  à  leur  sujet. 

A.  V. 


(1)  w.  («n  Wursetutiosella  ?)  Epieodobolboia  epiphyla  tota  glaberrima,  radieliNU  groaos  elongalb  diva- 
riealia  i  Toliis  janioribos  dittiebif  obloDgis  sabeeomiiwlo-iDOeronatis  baai  loogo  «liealatb  plieatiai  nJwi- 
ealo-Taginaaiibas  intense  viridibiu ,  narris  inaMnia  ;  adaliia  veiustisTa  malto  longioribua  anguiia  oUaa- 
eeolatis  aeolis,  basi  dein  longiaiime  gracUlimeqQe  plicato^attenaaiis ,  nervta  tone  plurinia  prominonfilMt  ; 
aeapis  branoribos  cjrlindricia  baai  apieaqaa  ani-aqoanaUa  nôiflorii;  e  tqoaaia  «picrii  bractea  linaari- 
elongaia  marginibot  conTolaliva;  ovario  6-eoBlalo-cjliDdrieo  Tcnna  apieem  subinflatnoi  areualo;  acg- 
manu  exiern.  aDpremo  aaqoa  ad  baaiin  lîbero  ;  iaiarnia  (pecalis)  baa^  inlar  aa  aonnaiia  :  Lia  t  cqvafibvs 
coorormibaa  otatia  scnaim  venoa  apieem  aticaootta  valdc  cl  dio  ntroflexia  ;  S  aliis  exicrois  ncto-aobfkl- 
cateqae  deflexia'  obliqua  înserlia  paolo  brevioriboa  ad  basim  intas  plica  profunda  notaiia  siibaodalaUa  ; 
onnibua  S  cnaaiiiacolis  albia;  labello  (aJbo)  rbomboideo-quadralo  ratera  trilobalo,  lobia  basUariboa  aoïkc 
intui  gibbose  produclia  extaa  plica  profunda  formatis  dein  laie  clevaio-auricttliforinibus  margine  laie  reiro- 
flexif,  Inlra  plicas  et  in  cavo  appcndix  apparel  qoinqucdigiiata  usquo  ad  baaim  libéra  flabellalia  patula, 
sdenie  aaediano  minore,  omnibus  cmrulcia  et  sirut  aabluc  maoula  una  parva;  lobo  terminali  coneiformi  re- 
troflexo  aile  emarginato;  gynoslemaie  breri  doffto  rotundato  anlice  piano  subcaro  breviler  unoqotqae 
latcre  auricalato  (aibo)  ad  buin  noManlito. 
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ROSE  lARIE  THIERRY. 

(bYBBIDB-1IBH€H1TA1ITB)  . 

Rosacées. 


La  Rose  a  élë,  est,  et  sera  toujours  la  fleur  favorite  par  excellence  de 
la  plus  belle  moitié  du  genre  humain,  dont  elle  est  à  la  fois,  selon  les 
poètes  de  tous  les  temps  et  de  toutes  les  nations,  Timage  et  Tembléme, 
depuis  son  bouton  virginal  prêt  d'éclore,  pendant  son  splendide  épanouis- 
sement, jusques,  hélas  I  son  déclin  et  sa  mort.  Telle  est  la  femme  à  son 
printemps,  pendant  son  été,  lors  de  sa  vieillesse  ;  et  en  ajoutant  à  ces  trois 
grandes  époques  de  sa  vie,  deux  époques  transitoires,  entre  le  printemps 
et  Tété,  entre  celui-ci  et  Tautomne,  on  suit  également  les  phases  succes- 
sives de  la  vie  d'un  belle  Rose. 

Nous  ne  nous  ferons  pas  ici  Técho  des  charmantes  poésies  que  la  Rose  a 
inspirées,  et  pour  ne  citer  que  celles  des  anciens,  chez  qui  elle  était  en  grand 
honneur  et  cultivée  avec  empressement  dans  les  jardins,  il  faudrait  remplir 
tout  un  volume  ;  il  en  faudrait  plusieurs  pour  contenir  seulement  celles 
des  modernes.  Nous  en  avons  cité  quelques-unes  dans  certaines  généralités 
que  nous  avons  rapportées  au  sujet  d'une  variété  décrite,  dans  le  Tome 
deuxième  de  la  Flore  des  Serres  et  des  Jardins  de  l'Europe  (p.  i55. 
Octobre  1846),  et  auxquelles  nous  renverrons  le  lecteur,  qui  peut  surtout 
consulter  à  ce  sujet,  comme  plus  complètes,  VHisioire  de  la  Rose,  du  mar- 
quis de  Chesnel  (Paris,  i838),  et  surtout  celle  de  feu  Loiseleur-Deslong- 
champs  (Paris,  i844). 

Si,  comme  autrefois  chez  les  anciens,  les  Grecs  et  les  Romains  princi- 
palement, on  ne  se  couronne  plus  de  Roses,  on  ne  jonche  plus  les  lits  et 
les  planchers  de  leurs  odorants  pétales,  etc.,  etc.,  la  culture  des  arbris- 
seaux qui  les  portent  n'est  pas  de  nos  jours  en  moindre  estime,  et  elle  est 
est  portée  à  un  degré  de  perfection  qu'ils  n'ont  jamais  connu,  pour  ce  qui 
en  regarde  la  multiplication  et  surtout  l'hybridation.  Ils  ne  paraissent  au 
reste  n'avoir  possédé  guère  plus  de  deux  espèces,  la  Rose  cent-feuilles  (Rosa 
centifolia  L.),  qu'il  tirait  surtout  de  l'Orient,  et  la  Rose  dite  de  Provins 
[Rosa  gallica  L,).  Et  quel  jardin,  aujourd'hui,  pourrait  mériter  ce  nom, 
qui  ne  posséderait  une  roseraie  plus  ou  moins  nombreuse  ou  même  cora- 
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plète?  Qael  printemps  que  celui  qui  serait  sans  Roses?  Quelle  société, 
pour  répéter  un  dicton  vulgaire,  serait  celle  qui  serait  sans  femmes,  ces 
Roses  humaines! 

Mais  vraiment,  nous  nous  arrêtons  k  temps  ;  nous  nous  apercevons  que 
de  nouveau  notre  humble  prose  tourne  au  style  Dorât.  Revenons  bien 
vite  et  sérieusement  à  notre  sujet. 

VlUustration  horticole  a  payé  déjà  un  juste  tribut  d'admiration  et  de 
propagande  à  la  Reine  des  Fleurs  ^  en  publiant  les  Roses  dites  Panachée 
d^OrUans  (!•  II,  PI.  77),  Victor  TrouiUard  (T*  III,  PI.  413),  et  Marie 
Aviat  (T*  IV,  PI.  118),  toutes  trois  belles  i  différents  titres  et  recher- 
chées justement  par  les  amateurs.  Mais  en  voici  une  quatrième,  k  laquelle, 
selon  nous,  rendront  les  armes  la  plupart  des  variétés  connues  jusqu'ici  ; 
t7  peut  y  en  avoir  d'aussi  beUes,  mais  U  n'y  en  a  pas  de  plus  belles!  £a 
effet,  des  fleurs  de  première  grandeur,  formées  de  très  nombreux  et  de 
très  grands  pétales,  affectant  absolument  la  disposition  de  ceux  de  la  Rose 
dite  des  Peintres  (véritable  nid  d'amour  et  des  grâces!  toujours  style 
Dorât),  d'un  beau  rose  lilacé,  d'une  senteur  suave  et  puissante  :  tels  sont 
les  traits  distinctifs  de  notre  Rose  ;  à  ces  traits  nous  devons  ajouter  :  que 
le  Rosier  Marie  Thierry  est  franchement  remontant;  que  ses  fleurs  sont 
nombreuses  et  bien  tenues  sur  leurs  pédoncules;  que  l'arbrisseau  est 

vigoureux,  bien  ramifié,  le  feuillage  ample  et  beau,  les  aiguillons  courts, 
rouges,  etc. 

Ce  beau,  très  beau  Rosier  a  été  obtenu  de  semis  par  M.  Pierre  Oger, 

horticulteur,  à  Caen  (Calvados;  France),  qui  en 'a  vendu  bon  nombre 

d'individus  k  notre  éditeur,  lequel  pourra  les  céder  dès  maintenant  aux 

mêmes  conditions  que  l'obtenteur;  et  nous  pouvons,  en  conscience, 

affirmer  qu'il  sera  l'un  des  plus  précieux  et  des  plus  remarquables  de  son 

genre  dans  les  collections. 

Ch.  L. 

CVI.TOIB.  (Plein  Air.) 

La  culture  de  cette  belle  variété  est  celle  de  toutes  ses  congénères  : 
culture  bien  connue  désormais,  dont  parlent  en  détail  tous  les  Traités 
d'Horticulture,  et  sur  laquelle  nous  n'avons  rien  de  particulier  à  expli- 
quer ici. 

A.  V. 
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BOVQVETS  DE  GIATEDIS  DES  JA&DIUÏS. 

IrIDACEA   §   ELEUTOBROSTEMONEiE  (t). 


Noos  avons  fait  jadis  connaître  le  premier,  par  une  description  et  une 
figure  (V.  Flore  des  Serres  et  des  Jardins  de  C Europe,  T«  II,  PI  1. 
Mars  i846)y  le  superbe  (pour  ce  temps!)  Gladiolus  gandavensis,  et  nous 
avons  dit,  ce  qui  était  exact,  que  ce  bel  hybride  était  né  dans  les  jardins 
de  M.  le  Duc  d*Aremberg,  par  les  soins  de  son  jardinier-en-chef,  qui 
avait  en  Theureuse  idée  de  croiser  les  Gladiolus  cardinalis  et  natalensis 
(psiUacinus)^  dont  il  est  issu.  Il  eut  mieux  peut-être  valu  (et  le  fait  n*est 
pas  nôtre)  par  esprit  de  justice,  sinon  dédier  cette  belle  plante  au  noble 
promoteur  de  l'horticulture  que  nous  venons  de  nommer,  du  moins  h 
rhabile  praticien  qui  Favait  gagnée  de  semis  :  la  ville  de  Gand,  en  effet, 
célèbre  sous  tant  de  rapports  en  horticulture,  n'avait  cette  fois  rien  d 
voir  en  cette  dédicace! 

Si  Ton  compare  la  planche  citée  de  la  Flore  avec  celle  que  nous  an- 
nexons ci-contre,  on  sera  tout  d'abord  frappé  de  la  beauté  de  celle-ci,  et 
on  s'émerveillera  des  progrès  amélioratifs  immenses  qu'a  réalisés  la  cul- 
ture spéciale  de  ce  Gladiolus,  grâces  aux  soins  sagaces  qu'on  lui  a  appli- 


Parmi  les  horticulteurs  qui  se  sont  occupés  avec  le  plus  de  persévé- 
rance et  surtout  de  succès  de  son  éducation  (style  jardinique  moderne  !), 
nous  devons  citer  en  première  ligne  MM.  Truffant,  à  Versailles,  et  Eugène 
Souchet,  chef  des  cultures  du  palais  impérial  de  Fontainebleau  (France  ; 
Seine-et-Marne).  C'est  aux  soins  et  à  Thabileté  de  ce  dernier  que  Ton  doit, 
par  exemple,  la  splendîdc  collection  de  variétés  que  nous  avons  admirées 
pendant  une  grande  partie  de  Tété  et  de  l'automne  dans  les  jardins  de 
M.  Ambroise  Verschaffeit,  et  dont  nous  donnons  à  nos  lecteurs  un  extrait 
pris  ç&  et  là  au  hasard,  dans  les  huit  variétés  ci-contre  :  variétés,  que 
notre  habile  dessinateur-coloriste  a  rendues  avec  une  habileté  et  une 
exactitude  qui  lui  font  honneur. 

II  est  vraisemblable  toutefois,  il  nous  est  même  h  peu  près  démontré 
par  rexamen  et  la  comparaison,  que  l'extrême  et  magnifique  variété  de 

(1)  Iridafearum  ordinem  in  daas  tribas  valde  naiorales  jamdadDm  propoaaîmot  dividendom.   Rn  tant  : 
GoLLiTOSTiaoRBJi  :  staminibtu  connatit  ;  Eliqthiiobtemorbji  :  »tandnihui  ditlinetit. 

TOM.   IV.   DEC.   1857.  17 
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coloris,  de  bigarrures  et  de  panacbures  qui  nous  ont  frappé  de  surprise 
et  d*adfiiiratîon  dans  le  splendîde  champ  de  fleurs  qui  s'offrit  alors  &  nos 
yeux  n'est  point  dû  nu  mariage  des  seuls  Gladiolus  natatensis  et  cardi- 
nalis;  mais  que  d'autres  espèces,  le  G,  communiSy  si  beau  et  si  variable  de 
couleurs,  en  tête,  puis  les  G,  alatus,  nierianeUus,  campanulatus,  albidus, 
byzantinus,  MUleri,  etc.,  doivent  avoir  pris,  par  des  croisements  partiels, 
une  plus  ou  moins  grande  part  aux  nombreuses  et  charmantes  variétés 
que  nous  avons  eues  sons  les  yeux. 

C'est  donc  en  pleine  connaissance  de  cause,  de  visu,  nous  voulons  dire, 
que  nous  parlons  de  ces  Glayeuls  et  que  nous  les  signalons  aux  amateurs 
sérieux  de  belles  et  bonnes  plantes.  En  vérité,  ici  encore  quelque  esprit 
chagrin  (pour  ne  pas  écrire  un  autre  root),  nous  taxera  d'exagération  et 
regardera  notre  enthousiasme  pour  tout  ce  qui  est  noble  et  beau  (les 
fleurs!),  pour  ces  admirables  créations  de  la  Nature,  et  les  plus  belles  de 
toutes  celles  qui  soient  sorties  de  ses  libérales  mains,  comme  une  sorte 
d'hallucination  de  la  part  d'une  imagination  malade!  Soit!  nous  sous- 
crivons des  deux  mains  à  ce  jugement,  et  n'en  continuerons  pas  moins 
k  CHANTER  LES  LOUANGES  DU  Seigneur  daus  SCS  créûtious  inimitables!  Or, 
il  n'y  a  ici  aucune  exagération,  et  chacun  peut  comme  Thomas,  d'incré- 
dule mémoire,  voir  et  toucher!  Il  verra  des  tiges  hautes  d'un  mètre  et 
plus,  et  portant  de  20  i  40  fleurs  ou  plus  encore,  du  volume  de  celles 

de  notre  planche  et  cent  fois  variées  de  coloris! 

Cb.  L. 

CVIiTITBB.  (Pleln  Aik.) 

Dans  une  plate-bande  bien  préparée,  dont  le  sol  sera  composé  de  2/6 
de  sable  fin,  de  5/6  de  bonne  terre  franche,  et  d'un  1/6  de  bon  terreau  de 
couche,  le  tout  bien  mélangé  et  préparé  deux  ou  trois  mois  à  l'avance, 
vers  la  lin  d'avril,  on  plantera  les  oignons  des  Glayeuls,  à  i5  ou 
20  centim.  de  profondeur,  selon  leur  grosseur,  afin  de  leur  donner  plus 
tard  pfu8  de  pied  et  de  force  :  oignons  qu'on  aura  tenus  jusque  là  dans  un 
lieu  sec,  aéré  et  bien  k  l'abri  de  la  gelée.  On  prodiguera  les  arrosements 
h  la  pomme  et  au  bec  de  l'arrosoir  pendant  la  belle  saison,  pour  les  ralen- 
tir progressivement  vers  le  déclin  de  la  floraison.  Après  la  fanaison  com- 
plète des  tiges,  c'est-à-dire  en  septembre  ou  en  octobre,  on  relèvera  les 
oignons,  qu'on  laissera  sécher  pendant  quelques  jours,  avant  de  les  ren- 
trer en  lieu  sec,  comme  nous  avons  dit;  et  ce  n'est  qu'au  moment  de  la 
rcplnntation  qu'on  les  nettoyera  et  qu'on  en  séparera  les  petits,  qu'on 
traitera  tout  aussitôt  comme  les  mères. 

A.  V. 
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Bol»  à  odear  de  rose. 

Les  plus  grandes  découvertes,  on  le  sait,  dont  puisse  s'bonorer  la 
grande  famille  humaine,  ont  été  dues  au  hasard.  Celle,  qui  nous  rappelé 
cet  axiome,  n*est  sans  doute  ni  grande,  ni  importante,  et  n'entrainera 
probablement  aucune  conséquence  utilitaire.  C'est  un  simple  fait  botanico- 
horticole  qu*il  n'est  pas  oiseux  de  consigner  ici  dans  Tintérét  de  la  science. 

En  octobre  dernier  (i856),  en  élaguant  les  branches  trop  luxuriantes 
d*un  Sympkoricarpus  racemosuSf  nous  eûmes  Tidée  de  nous  assurer 
quelle  odeur  elles  pouvaient  émettre.  Nous  fumes  agréablement  surpris, 
en  en  soumettant  les  sections  à  notre  odorat,  d*aspirer  une  suave  odeur, 
une  odeur  que  nous  ne  pouvons  comparer  qu'à  celle  de  lu  rose  :  c'est 
celle,  du  moins,  dont  elle  approche  le  plus.  Nous  fîmes  vérifier  ce  fait 
par  diverses  personnes,  et  le  vérifiâmes  nous-méme  i  plusieurs  reprises. 
Comme  il  est  présumable  qu'au  printemps  cette  odeur,  en  raison  de  la 
plus  grande  abondance  de  la  sève,  doit  être  plus  prononcée,  comme 
l'arbrisseau  est  extrêmement  commun  dans  les  parcs  et  les  jardins,  et 
pourrait  au  besoin  être  cultivé  ad  hoc,  ne  pourrait-on  en  extraire  le 
principe  odorant,  en  faveur  des  Parfumeries?  Un  chimiste  zélé  devrait 
peut-être  étudier  la  question. 


De  la  eultare  de»  Caetées  en  appartement. 

Au  moment  où  ce  genre  de  culture  semble  reprendre  un  peu  de  faveur, 
et  hâtons-nous  de  dire  que  nous  n'en  connaissons  pas  de  plus  intéressant, 
en  raison  des  formes  multiples  et  curieuses  de  ces  plantes,  des  jolies  et 
souvent  très  belles  fleurs  qu'elles  donnent  facilement,  lorsqu'on  sait  leur 
appliquer  les  soins  qui  leur  conviennent,  il  est  de  notre  devoir  de  pré- 
senter aux  amateurs  quelques  importantes  observations,  pour  les  mettre 
en  garde  contre  certains  conseils  qu'on  leur  donne  fort  inconsidérément  et 
dont,  en  les  suivant,  ils  ne  retireraient  qu'une  amère  déception. 

Ainsi,  quelques  auteurs  ont  écrit  quon  pouvait  conserver  la  plus  grande 
partie  des  Cactées,  sinon  toutes,  dans  une  chambre  sans  feu  de  tout 
L  HIVER,  mais  exposée  au  midi,  soit  sur  des  tablettes  le  long  des  vitres,  soit 

TOM.    IV.    Mise.    —    JANV.    4857.  1 
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sur  des  gradins  d  quelque  distance  de  celles-ci;  qu'il  suffisait  de  plus  de 
tes  laisser  absolument  sans  eau,  et  d'ouvrir  de  temps  en  temps  les  fenêtres, 
lorsque  la  température  était  douce,  pour  aérer  l'appartement;  que  les 
PLANTES  SE  RIDAIENT,  SB  DEFORMAIENT,  à  la  vérité,  mais  quc  plus  tard,  sous 
tinftuence  du  soleil  d  l'air  libre,  et  grâce  à  des  copieux  arrosements,  elles 
reprenaient  bien  vite  leur  ancienne  bonne  mine  et  leur  embonpoint,  et 
qu'elles  n'en  végétaient  que  plusvigoureusement,n'en  fleurissaient  que  plus 
luxuriammeni,  etc. 

Si  jamais  les  donneurs  de  tels  conseils  ont  expérimenté  par  eax-mémes, 
ce  dont  il  est  permis  de  douter,  il  est  h  peu  près  certain  qu'ils  n*ont  agi 
que  sur  quelques  espèces  et  des  plus  rustiques,  malgré  toute  assertion  con- 
traire, ou  au  plus  sur  une  collection  fort  limitée  et  composée  d'individus 
originaires  des  contrées  les  plus  froides  de  l'Amérique.  Or,  il  serait  pres- 
que oiseux  de  démontrer  par  des  preuycs  et  des  raisonnements  que  les 
Cactées,  plus  que  toutes  autres  plantes,  affectant  généralement  pour  sta- 
tion les  versants  ou  les  plateaux  élevés  des  montagnes,  les  plaines  nues 
où  elles  dominent  et  habitent  presque  seules,  ont  besoin,  non  d'humidité, 
mais  d'une  vive  lumière  et  d'une  aérification  vaste  et  non  interrompue. 

D'un  autre  côté,  si  quelques  Cactées  (Mamillaria  et  Opuntia)  s'avan- 
cent non  loin  des  neiges  éternelles  des  Andes,  sur  des  points  où  la  tem- 
pérature tombe  au-dessous  de  0  et  même  2''-5''— 0.  Réaumur,  la  presque 
généralité  des  congénères  croit  dans  des  situations  chaudes  et  abritées, 
où  dordent  et  se  reflètent  d'aplomb  les  rayons  du  soleil  pendant  des 
mois  entiers,  sans  une  nuée,  sans  une  goutte  de  pluie. 

Si  en  Europe,  dans  nos  meilleures  serres,  avec  les  soins  les  plus  sagaces 
et  les  plus  vigilants,  on  parvient  h  peine,  en  raison  de  notre  climat  nébu- 
leux et  inconstant,  h  conserver  ces  plantes,  à  les  faire  (il  faut  bien  l'avouer!) 
assez  chétivement  végéter  et  fleurir;  si,  en  Europe,  où  jamais,  presque  ja- 
mais, elles  n'acquerront  les  dimensions  où  on  les  voit  parvenir  dans  leurs 
contrées  natales,  surtout  sous  le  rapport  des  aiguillons,  et  ce,  malgré  la 
plus  habile  combinaison  factice  de  lumière,  de  chaleur  et  d'humidité, 
peut-on  raisonnablement  croire  que  de  telles  plantes  vivront  pendant  plus 
de  six  mois  dans  une  chambre,  sans  air  {ou  à  peu  près),  sans  humidité, 
sans  chaleur  aucune? 

En  vérité,  le  plus  simple  bon  sens  dément  une  assertion  aussi  hasardée 
et  fait  voir,  comme  nous  l'avons  dit,  que  si  une  telle  expérimentation  a 
été  faite,  elle  l'a  été  sur  quelques  espèces  fort  rustiques.  En  effet, 
sauf  dans  le  midi  de  TEurope  (et  encore?),  est-ce  que  dans  l'est,  dans 
l'ouest,  dans  le  centre,  et  surtout  dans  tout  le  nord,  le  gelée  ne  pé- 
nètre pas  dans  un  appartement  sans  feu,  lorsque,  par  exemple,  la  tem- 
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pérature  descend,  à  8-10-lâ  et  i4  degrés  sous  0.  R.?  Ne  voit-on  pas 
alors  dans  de  tels  appartements  Teau  et  même  Thuile  geler  dans  les 
vases  qui  les  contiennent  et  souvent  les  briser  (i)?  Peut-on  alors  conce- 
voir que  les  Cactées,  au  tissu  si  charnu  et  si  aqueux  échappent  à  une 
congélation  si  intense,  surtout  en  raison  du  dernier  état?  Il  serait  absurde 
de  contester  le  fait,  et  malgré  cela,  on  conseille  de  garder  de  telles  col- 
lections dans  des  chambres  sans  feu  pendant  tout  un  hiver!!! 

Sans  doute,  car  tout  est  re/aft/*  (malgré  la  banalité  de  cet  axiome)  dans 
le  midi  de  TEurope,  sur  le  littoral  méditerranéen,  en  Italie,  en  Espagne, 
en  Grèce,  etc.,  où  le  thermomètre  descend  rarement  ii  3  ou  4  dégrés  sous 
0  R.,  une  telle  chose  est  fesable;  et  encore,  la  totalité  des  plantes  qu'on 
aurait  ainsi  conservées  seraient,  selon  nous,  dans  un  assez  piteux  état. 
Mais  il  est  temps  de  nous  résumer,-car  nous  pourrions  prolonger  de  beau- 
coup, mais  inutilement  la  discussion  d*un  tel  sujet.  Aussi  nous  hâtons- 
nous  de  conclure. 

En  conseillant  aux  amateurs  de  s'adonner  k  la  culture  des  Cactées,  cul- 
ture où  ils  trouveront  une  foule  d'agréments  et  de  plaisirs  toujours 
renaissants  et  nouveaux,  nous  leur  dirons  avec  la  Raison  et  dans  leur 
intérêt  :  Ayez  dans  ce  but  une  bonne  serre  tempérée,  bien  éclairée,  bien 
aérée,  que  vous  chaufferez  au  moyen  d'un  simple  fourneau  (au  bois  ou  au 
charbon  de  terre  !),  et  seulement  lorsque  la  température  menacera  de  des- 
cendre plus  bas  que  2  4-  ou  0-0.  R. ,  où  lorsque  depuis  quelques  jours  le  temps 
sera  humide  et  pluvieux.  Ils  ne  doivent  jamais  perdre  de  vue  que  les  Cac- 
tées craignent  excessivement  et  l'humidité  et  la  gelée;  que  lorsque  pendant 
quelques  jours  ils  auront  dû  faire  du  feu,  pour  éloigner  l'une  et  l'autre, 
il  sera  bon  d'arroser  modérément  la  terre  des  vases  de  leurs  plantes,  mais 
de  ne  jamais  en  mouiller  la  tête  ni  même  les  flancs.  Que  s'ils  n'ont  pas  une 
serre  à  leur  disposition,  ils  peuvent  sans  doute  conserver  un  certain  nom- 
bre de  Cactées  (mais  non  toutes  les  espèces)  dans  une  chambre,  mais  à  la 
condition  expresse  d'y  entretenir  une  température  de  4  à  G  et  10  +  G  R. 
et  de  ne  jamais  la  laisser  tomber  sous  0.  R.  Et  encore  obtiendraient-ils  bien 
rarement,  ou  plutôt  jamais,  de  leurs  plantes  une  végétation  et  une  santé 
aussi  satisfesantes  que  dans  une  serre,  où  l'on  peut  plus  aisément  leur 
prodiguer  les  quatre  sources  nécessaires  k  leur  vie,  l'humidité,  la  chaleur, 
l'air  et  surtout  la  lumière,  pour  elles  l'élément  le  plus  indispensable. 

Du  reste,  nous  aurons  sans  doute  encore  occasion  de  revenir  sur  cet 
intéressant  sujet. 

(1)  Un  liquide  «n  ëlat  de  congélation  se  dilate,  occupe  un  plus  grand  espace  que  dans  son  état  normal; 
de  là  la  rupture  des  vases  qui  le  contiennent,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  comme  lui  suscfpiiblcs  de  dilatation. 


Digitized  by 


Google 


MISCfiLLA>'^£S. 


Adromlscha»  pobiuitiui  Nob.  {Crassulaceœ), 

(BBCTiriCATMli.) 

Le  genre  Adromischns  a  ëtë  établi  par  nous  {Jard.  fleur.  II.  Mise.  p.  58) 
sur  plusieurs  espèces  de  Cotylédon,  genre  duquel  elles  devaient  être  ration- 
nellement séparées,  en  raison  i**  d*une  inflorescence  épiée;  â""  de  fleurs  soli- 
taires, plus  rarement  géminées,  sessilcs  ou  presque  sessiles;  3*  d'un  tube 
corolléen  droit  ou  courbe,  toujours  dressé  et  à  estivation  convolutive; 
4<*  des  feuilles  alternes,  etc. 

On  en  cultive  jusqu'ici  six  espèces  dans  les  jardins,  les  A.  robustus, 
maculatus,  jasminiflorus,  hemisphœricus,  cristaîus,  clavifoUus,  Les  cinq 
autres,  non  encore  introduites,  sont  douteuses.  Les  premières,  par  leurs 
formes  curieuses,  méritent  bien  un  petit  coin  sur  une  tablette  dans  une 
serre  froide  ou  tempérée. 

Il  est  dit  dans  l'article  très  sommaire  (/•  c]  que  nous  leur  avons  con- 
sacré, qu'ayant  vu  un  certain  nombre  de  fois  fleurir  VA.  robustus  [Coty- 
ledon  triflora  Thunb.),  nous  n'avions  jamais  remarqué  que  les  fleurs  en 
fussent  ternées  :  circonstance  déjà  niée  ou  regardée  comme  très  douteuse 
par  d'autres  auteurs;  mais  cette  année  (juillet  et  août]  nous  en  avons  eu 
sous  les  yeux  un  bel  individu,  qui  a  développé  deux  scapes,  dont  l'un, 
fourchu,  portait  sur  une  branche  un  pédicelle  quadriflore,  et  sur  l'autre 
quatre  pédicelles  triflores,  sur  le  reste  des  deux  rameaux  des  fleurs  soli- 
taires; tandis  que  l'autre  scape,  moins  fort,  mais  également  fourchu, 
n'a  montré  que  des  fleurs  solitaires.  Thunberg  a  donc  eu  quelque  raison 
de  donner  jadis  h  cette  espèce  le  nom  de  triflora;  mais  il  parait  que  le 
fait  (des  fleurs  ternées)  se  fait  rarement  voir,  sinon  dans  le  pays  natal, 
du  moins  dans  nos  serres!  Aussi,  pour  ne  pas  surcharger  la  synonymie 
[chose  déjà  presque  inextricable !)j  nous  lui  laisserons  le  nom  que  nous  lui 
avions  appliqué  et  que  d'ailleurs  justifie  pleinement  le  port  de  la  plante. 


Moricandia  Ramborll  Webb.  (i)  [Brassicaceœ  §  Orthoplocece-BraS" 
sicœ  (^)  (0  ]>^).  Cest  une  plante  vivace,  originaire  des  montagnes  de 

(1)  JV.  Foliis  subcornosis  gUbri»,  radicalibQS  laie  ovatia  obtusissima  ainaato-denlalis,  caulinia  eordato- 
amplexiraiilihus  :  ealyce  valde  bisaeralo;  scpalia  eilerioribus  in  mucronem  aUcnuaiis  inleriora  soperanli- 
bos;  siiiquis  longissimis  ;  valvis  muUinrrviis  ;  aeminibua  uniaerialibus  comprcatU  anguaie  marKinalia.  Boiaa. 
(Sirai  W    Hook.  I.  i    e.) 

fliorie*>41*  Rnmborii  Ph.  B«ik.  W.-bb,  II.  hisp.  73.  —  W.   Hooa.   Bol.  Mag    l.  4947.  Nov.  1856 

Brastico  moricaudioidei  Boissilk,  El.  ii»  12.  Voy.  Bot.  en  Esp.  34.  t.  8. 

[2,  DrasiiciJœ  Li»dl.  ! 
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Grenade  (Espagne),  i  deux  ou  trois  mille  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  découverte  successivement  par  MM.  Webb,  Rambur  et  Boissier, 
qui  la  trouvèrent  croissant  généralement  dans  les  fentes  des  rochers,  et 
dont  l'un  d'eux  vraisemblement  en  apporta  des  graines  lors  de  son  retour. 

Elle  s*élëve  de  40  k  70  centimètres  et  est  ramifiée,  suffrutiqueusc  à  la 
base.  Les  feuilles  en  sont  (les  caulinaîres!)  très  grandes,  un  peu  char- 
nues, largement  obovées  ;  les  inférieures  décurrentes-pétiolées,  les  supé- 
rieures cordées-amplexicaules,  sessiles.  Les  fleurs  sont  assez  grandes,  nom- 
breuses, belles,  d'un  beau  violet  et  en  grappes  terminales. 

Cest  une  agréable  acquisition  pour  nos  jardins  k  Tair  libre,  où  elle  se 
montrera  rustique,  avec  la  seule  précaution  d*en  couvrir  en  hiver  le  pied 
d*une  couche  de  litière  ou  de  feuilles  sèches.  Il  est  probable  qu'elle  existe 
déjà  dans  quelques  jardins  du  continent;  k  ce  sujet,  M.  W.  Hooker,  à 
qui  nous  empruntons  ces  quelques  détails,  se  montre  complètement  muet. 

■ypericom  oblong^irollani  Choisy  (')  {ffypericaceœ).  Connu  dès 
longtemps  déjà  des  botanistes,  cette  belle  plante  (rexpression  n'est  que 
juste!),  découverte  dans  le  nord  de  l'Inde  et  le  Népaul,  manquait  h  nos 
jardins,  lorsque  retrouvée  par  M.  William  Lobb,  l'infatigable  et  heureux 
introducteur  de  tant  de  magnificences  botanico-horticoles,  sur  les  collines 
aux  environs  d'Âssam  et  de  Mufflong,  elle  fut  adressée  (en  graines)  à  ses 
honorables  patrons,  MM.  Veitch,  père  et  fils,  horticulteurs  h  Chelsca  et  h 
Exeter  (Angleterre).  «  Nous  pensons,  »  dit  M.  W.  Hooker,  «  qu'une  plante 
aussi  ornementale  trouvera  bientôt  son  chemin  dans  tous  les  jardins,  dans 
toutes  les  pépinières  (2),  »  et  il  ajoute  que  les  deux  figures  qui  en  ont  été 
données  avant  lui  (et  que  nous  citons  ci-dessous)  ne  rendent  pas  justice 
à  la  beauté  de  cette  plante. 

Cest  un  petit  et  compact  arbrisseau,  &  feuilles  persistantes,  k  très  gran- 
des, très  belles  et  très  nombreuses  fleurs,  d'un  riche  jaune-orangé,  dont 
la  réunion  en  larges  corymbes  fait  un  superbe  effet. 

Rameaux  cylindriques,  d'un  rouge-brun;  feuilles  très  grandes  (pour  le 
genre!),  longues  de  2-4  pouces,  exactement  ovales  ou  suboblongues,  ses- 
siles, obtuses,  finement  pellucides-ponctuées,  penninerves,  d'un  beau  vert. 


(1)  N.  (§  Àaeyreia)  froticosam  ranosum,  ramis  lereiibas;  foliis  sessilibas  ovatis  s«a  oblongo-ovatif 
oblotis  minate  pellocido-punclalis  sabtus  glauds  ;  eorymbis  amplis  di-triebotome  dtvisis  mullifloris  foliosis 
(foliû  parvis);  caljrcis  srpalis  basi  eoaliiia  obovalia  eoncavis  aubinœqaalibns  deniiculalis ;  peialis  magnis 
fosBqailaterii  sabroiandaiis  bine  margioe  deniiculalis;  slaminibos  numerosissinUs  penladelpbis  ;  sijlis  5  li- 
bcris  apice  reeanraiis.  W.  Hook.  I.  i.  e. 

■Tpericvm  oMoBciffoUuB  CaoïsT,  Prodr.  Hyper.  42.  t.  4.  Wall.  Plant,  rar.  Asiat.  III.  t.  244. 
DC.  Prodr.  I.  545.  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4949.  Not.  1856. 

(2)  En  anglais  Skrubh9ry  :  c*est  l'endroit  où  on  ne  eollive  que  des  arbrisseaux  et  des  arbres.  C^cst  i  peu 
prés  le  sens  de  notre  mot  pépinièn  ;  mais  notre  langue  n^n  possède  aucun  équivalent. 


Digitized  by 


Google 


MlSCELLAlfëES. 


Divisions  des  corjmbes  di-tricholoines,  feuillëes.  Cinq  sépales  concaves, 
obovës.  Pétales  5^  très  grands,  obliquement  cunéiformes  et  inéquilaté- 
raux  à  la  base,  puis  subarrondis.  Étamines  très  nombreuses,  insérées 
en  fascicules  distincts  à  la  base ,  etc. 

Da  genre  iCoiwiiJH,  des  espèees  qal  le  eownpomeni  (Cbassc- 
LACÉEs)  et  de  leur  coltore. 

M.  Philippe  Barrer  Webb,  botaniste  déjà  illustre  et  enlevé  si  prématu- 
rément à  la  Science,  qu*il  a  fait  progresser  par  de  beaux  travaux,  a,  dans 
son  excellente  Phytographie  des  îles  Canaries,  institué  le  genre  ^onitim, 
aux  dépens  du  genre  linnécn  Sempervivum,  pour  en  renfermer  les  espèces 
frutescentes,  lesquelles  diffèrent  suffisamment  des  espèces  herbacées  et  par 
le  port  et  par  quelques  caractères  botaniques  tirés  du  fruit. 

Le  type  du  genre  Sempervivum  est,  personne  ne  l'ignore,  la  joubarbe 
des  toits  [S.  tectorum  L.);  le  type  de  VjEonium  est  Tancicn  S.  arboreum 
L.,  très  belle  plante,  assez  répandue  dans  les  jardins,  où  elle  a  produit 
des  variétés  à  feuilles  entièrement  pourpres  ou  panachées  de  blanc.  Bien 
cultivée,  elle  s*élève,  ramifiée,  à  un  mètre,  un  mètre  et  demi,  et  chaque 
rameau  se  termine  par  un  très  ample  et  très  touffu  thyrse  de  fleurs  d'un 
jaune  d'or,  d'une  odeur  très  suave  et  d'une  longue  durée.  Voici  la  liste  des 
espèces  connues  et  introduites  jusqu'ici  dans  les  jardins  : 
«•BlBBi  arboreum  Ch.  L.  Portugal,  Grèce,  introduit  en  i6M.(5.ar6.Bot.  Reg.  t.  99.) 

—  baUamiferum  Webb.  Canaries  (Lancerotte  !).  iSi% 

—  barbatum  Webb.  —        (Téuériffe).  1815. 

—  cœspitosum  Webb.  —        1815.  (S.  cœsp.  Bot  Mag.  1. 1978). 

—  canariense  Webb.  —        1699.  {S.  canar.  DC.  PI.  gr.  t.  141). 

—  eiliatum  Webb.  —        1815. 

—  complanaium  âlp.  DC.   —        Jard.  fleur.  I.  Mise.  c.  ic. 

—  cruentum  Webb.  —        1853.  Bot.  Reg.  t.  61  (1841). 

—  fruiescens  Ch.  L.  —        (Ténériffe).  1820. 

—  glandulosum  Ch.  L.  Madère.  1777. 

—  glutinosum  Ch.  L.         —  —   (5.  glut.  Bol.  Mag.  t.  1693). 

—  Haworthii  Webb.  Tcncriffe.  1833.  I.  c.  t.  193.  t.  34. 

—  holochryium  Webb.  Canaries.  1830.  {S,  urbicum  Bot.  Reg.  t.  1741). 

—  Lindleyi  Webb.  —        1777.  (S.  viihtum  Bot.  Reg.  t.  1553). 

—  Smithii  Webb.  -        1815.  1.  c.  p.  194.  [S.  Sm.  Bot.  Reg.  1. 1980). 

—  tabulœforme  Ch.  L.  Madère.  1815.  (5.  tabul  Bot.  Cab.  t.  1328) 

—  urbimm  Webb.        Ténérife.  1824.  1.  c.  t.  29. 

—  Youngianum  Webb.  Canaries.  1840.  Bot.  Reg.  t.  35  (1844). 

Toutes  ces  espèces  sont  fort  intéressantes  par  leur  port,  l'effet  pittores- 
que qu'elles  font  parmi  les  autres  plantes,  et  par  leurs  innombrables  fleurs, 
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diversement  disposées,  en  tbyrsc,  en  panicule,  en  corymbc,  en  racëme 
soorpioide,  etc.,  jaunes  ou  blanches,  job'cs,  brillantes  et  souvent  odorantes, 
se  succédant  fort  longtemps,  et  se  montrant  volontiers  en  hiver  dans  nos 
serres. 

Elles  se  plaisent  dans  un  compost  riche  en  humus,  comme  celui  qu*on 
prépare,  par  exemple,  pour  les  orangers  :  exigent,  en  été,  le  grand  soleil 
et  des  arrosements  assez  abondants;  en  hiver,  la  serre  froide,  mais  beau- 
coup d'air  et  de  lumière,  peu  ou  point  d'eau.  On  les  multiplie  facilement 
en  en  bouturant  les  rameaux,  qui  s'enracinent  en  peu  de  jours.  Quant  aux 
espèces  h  tiges  simples^  comme  les  M.  tabulœforme,  camptanatunij  cana^ 
riense,  elles  fleurissent  la  troisième  ou  quatrième  année,  et  on  les  repro- 
duit par  le  semis  de  leurs  graines,  qu'elles  donnent  en  abondance.  On  peut 
encore  en  couper  la  tête  et  la  bouturer.  On  obtiendra  ensuite  de  la  souche 
quelques  rejetons  que  l'on  pourra  utiliser,  dès  qu'ils  seront  assez  forts  : 
c'est-è-dire,  la  seconde  année. 

Une  serre  tempérée  ou  froide,  doit  recevoir  plusieurs  espèces  de  ce 
genre,  qui,  certes,  y  seront  un  véritable  ornement,  bien  qu'appartenant 
à  cette  caste  de  plantes  aujourd'hui  si  injustement  répudiées,  les  plantes 
grasses  (i). 


!â2Q!La®(S^miiS>SI3a. 


Le  livre  botanique  par  excellence,  le  Prodromus  systehatis  natoralis 
REGHi  VEGETABiLis,  sive  Efiumeratio  contracta  Ordinum,  Generum,  5pe- 
cierumque  Plantarum,  etc.,  commencé  et  conduit  par  l'illustre  P.  De 
CandoUe,  jusqu'au  VIP  volume,  puis  continué  par  son  fils,  M.  Alph.  De 
Candolle,  digne  fils  d'un  tel  père,  et  par  son  érudition  et  ses  vastes  con- 
naissances botaniques,  poursuit  lentement,  il  est  vrai,  mais  sûrement  son 
exécution,  et  s'avance  vers  son  achèvement  total:  monument  immense  et 
magnifique  élevé  à  la  science  et  digne  du  XIX'  siècle. 

La  première  partie  du  XIV«  volume  vient  de  paraître,  et  se  compose 
presque  uniquement  de  deux  grandes  familles,  les  Polygonacées  et  les  Pro^ 
teacies  (2),  révisées  par  M.  Heisner,  dont  le  travail,  nous  l'espérons,  sera 
bien  accueilli  par  tous  les  botanistes,  qui  devront,  avant  tout,  lui  savoir 
gré  des  immenses  difficultés  que  présentait  une  classification  critique  de 
ces  plantes,  si  peu  eopnues  et  d'une  distinction  si  ardue  en  herbier. 


(1)  L'ëAnmëreiion  des  espAees  du  genre  iffonium,  d -dessus,  est  on  extrait  abrégé  de  notre  HoHu9 
Ewrofœanuê  mMiwrsalit  (voir  ci-aprés,  page  8). 
(2j  Sauf  la  sons-ordre  do  la  première,  les  EHgotiéts,  ducs  à  la  plume  de  M.  G.  BenlbaB. 

TOM.  IV.  Mise.  —  FÉVR.  18ÎÎ7.  2 
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Cette  première  partie  renferme  également  plusieurs  autres  petites  fa- 
milles, fort  peu  commodes  également,  et  rédigées  par  M.  Alph.  De  Can- 
dolle:  les  Myrislicacies ,  les  Pénêacées  et  les  Géissolomacées.  Ce  volume 
Tient  combler  une  grande  lacune  dans  la  science  et  rendra  d*incontestables 
services  à  tous  les  botanistes  descripteurs. 

Il  sera  complété  par  les  Lauracées^  dont  la  révision  est  confiée  aux 
talents  éprouvés  de  M.  de  Vriese,  professeur  de  botanique  h  Lcyden,  si 
avantageusement  connu  par  de  magnifiques  travaux,  entr^autres  par  ses 
beaux  livres  des  GoodéniacéeSf  des  MarattiacéeSy  etc.,  etc. 

Enfin  le  XV*  volume  est  en  préparation,  et  contiendra, entr*autres  sujets, 
Tune  des  familles  naturelles  les  plus  importantes  et  la  plus  difficile  peut- 
être,  les  Evphorbiacées,  dont  s*est  chargé  M.  A.  De  Candolle  :  travail  at- 
tendu avec  une  vive  impatience  par  tous  les  adeptes  et  les  amis  de  la  Rei 
Herhariœ,  et  qui,  nous  y  comptons  bien,  sera  digne  de  son  savant  auteur. 


■orto»  caropaeana»  ani¥cr»aii»  (1) 

ou 

CATALOGUE  RAISONNÉ  de  toutes  les  plantes  phanérogames^  indigènes  et 
exotiques,  introduites  et  vivantes  dans  les  jardins  de  l'Europe  depuis 
Linné  jusqu'à  nos  jours,  etc.,  etc,  etc* 

Sous  ce  titre  principal  (ici  abrégé  et  traduit!),  Fauteur  de  YHorticulleur 
universel,  de  Y  Herbier  général  de  l'amateur  (2"  sér.),  de  Y  Iconographie  des 
Cactées,  de  la  Flore  des  Serres  et  des  Jardins  de  t Europe  (5  premiers 
volumes),  du  Jardin  fleuriste,  itY  Illustration  horticole,  etc.,  etc.,  prépare 
depuis  longtemps  déjà  un  ouvrage  immense  et  de  longue  haleine,  conçu  sur 
le  plan  des  Hortus  britannicus  de  Sweet  et  de  Louoo!«,  mais  rédigé  dans  un 
double  ordre  alphabétique ,  ramené  à  Tétat  de  la  science  actuelle  (mélha-- 
morphosée,  pour  ainsi  dire  [tout  le  monde  le  sait!],  depuis  Tapparition  de 
ces  recueils),  en  rectifiant  leurs  erreurs  et  leurs  omissions  sans  nombre; 
les  élymologies,  Porthographe  des  genres  et  des  espèces,  si  généralement 
estropiées;  relatant  leur  synonymie  complète,  la  citation  de  tous  les 
ouvrages,  où  les  genres  et  les  espèces  sont  décrits  et  figurés,  etc.,  etc.,  etc. 

Cet  ouvrage,  fruit  de  longues  et  pénibles  veilles,  de  recherches  immenses, 

(l)PIantaromqae  indigenarom  exofirtromqae  omniam  io  hortia  Europe  à  Linnni  tempore  osqoe  ad  hane 
diem  fairodoetaram  et  vigeuUum  plwnerogamaniiii, 

Eiiicaoa  tATioiALU  , 
•eeedunt  : 
Tum  generom,  lun  speriernin  FamiliaramqQe  oomiaam   Orthographia,   Etynetogîa,  Sjnonjmiaqoe  ad 
prioritaieiQ  critîcae  oc  rcsiilntK;  Aucloram,  Op^rain,  Sgararumqae....  etc.,  etc. 
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manque  certaînement  à  la  science,  et  sera  pour  le  botaniste  un  véritable 
aide^mimoire,  un  magasin  exact  de  renseignements  de  toute  espèce;  pour 
les  amateurs,  les  horticulteurs  et  toutes  les  personnes  qui  s'occupent  des 
plantes  à  quelque  titre  que  ce  soit,  un  indispensable  vade-mecum. 

Dans  un  but  d^intërét  général,  et  pour  nous  éviter  d'inévitables  et  re- 
grettables omissions,  nous  prions  instamment  les  Professeurs  de  botani* 
que  et  les  Directeurs  de  jardins  (i)  de  nous  adresser  la  liste  des  plantes 
nouvelles,  décrites  par  eux  (avec  signes  de  durée,  année  d'introduction,  pa- 
irie, couleur  des  fleurs,  synonymie,  etc.;  ainsi,  par  exemple,  les  Index  semi- 
num  de  leurs  jardins,  dont  nous  ne  possédons  jusqu'ici  aucun  exemplaire,  et 
leurs  catalogues,  etc.]  ;  ils  rendront  par  là  service  et  à  nous  et  k  la  Science, 
qui  réclame  une  œuvre  de  ce  genre  pour  populariser  et  répandre  de  plus 
en  plus  le  goût  de  la  Botanique  et  de  THorticulture  en  particulier,  et 
vulgariser  en  même  temps  la  connaissance  de  toutes  les  plantes  qu'ont 
possédées  ou  possèdent  encore  les  jardins  du  continent. 

Nous  aurons  souvent  occasion  de  revenir  sur  ce  sujet. 


WAI.PBBS  Anoales  Botaniees  systematl^œ.  Tome  IV  [suite!). 

La  Bonplandia  nous  avait  annoncé,  il  y  a  quelque  temps  déjà,  la  con- 
tinuation de  ce  recueil  (si  important  pour  tous  les  botanistes;  mais  sur- 
tout pour  ceux  qui,  comme  nous,  isolés,  ne  peuvent  avoir  accès  aux 
grandes  et  riches  bibliothèques  botaniques  de  M.  Delessert,  de  M.  W. 
Hooker,  etc.),  par  le  docteur  Garl  Muller,  de  Berlin,  auteur  d'un  travail 
estimé  sur  les  Elœocarpacées.  Or,  rien  n'en  a  encore  paru,  que  nous  sa- 
chions du  moins! 

Il  est  bien  désirable  qu*il  soit  donné  suite  à  un  projet  dont  l'exécution 
rendrait  tant  de  services  à  la  science,  et  continuerait  l'œuvre  si  fatalement 
interrompue  du  docteur  Walpers  (2).  Nous  serons  heureux  d'en  annoncer 
le  premier  fascicule  à  nos  lecteurs. 


Aatrocaryam  roatratom  W.  Hook.  (PhcBnicaceœ).  Depuis  long- 
temps nous  avions  remarqué,  dans  rétablissement  Verschaffelt,  un  beau 

(1)  Noos  fesonf  le  m^me  appel  aox  propriétaires  des  grands  ëtabllssemcmenls  d''boriiealiore,  tant  d'An- 
gleterre qae  da  Continent.  (Adresse  directe  :  H.  Ca.  Lkhairb,  professeur  de  botanique,  à  Gaio.) 

(2)  Personne  n^ignore  qoe  cet  aoteor,  abreuvé  d'injustices,  de  chagrins,  et  peut-être  en  proit  anse  an- 
^OfWft  dm  besoin,  a  mis  volontairement  fin  i  ses  jours! 
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Palmier,  d*apparcnce  naine,  bien  que  très  rigoureuse,  et  fleurissant  cha- 
que année  avec  facilité.  Cultivé  dans  ce  jardin  et  ailleurs  sous  le  nom 
d'A.  Ayri  ou  Murumuru,  ou  mexicanum,  ce  Palmier  ne  nous  semblait  pas 
répondre  complètement  aux  descriptions  de  ces  deux  premières  espèces 
par  M.  de  Martius  (quant  à  la  troisième,  sa  dénomination  est  erronée  : 
tout  le  monde  sait  que  le  genre  Astrocaryum  est  exclusivement  propre 
au  Brésil)  ;  mais  nous  ne  pensions  pas  à  nous  en  occuper  davantage, 
lorsque  notre  attention  fut  rappelée  sur  lui,  en  décembre  1856,  par  une 
nouvelle  et  cette  fois  superbe  floraison  du  même  individu,  dont  un  nou- 
vel examen  plus  attentir  nous  rappela  la  description  et  la  figure  d*une 
espèce  données  en  1854  par  le  docteur  W.  Hooker  dans  le  Botanicat 
Magazine  (t.  4773),  sous  le  nom  que  nous  citons  en  léte  de  cet  article. 
L*étude  et  Tanalysc  que  nous  en  firoes  dès  lors  nous  confirma  Fidentité 
des  deux  plantes  :  le  Palmier  du  jardin  Verschaffelt  était  bien  identique- 
ment celui  du  jardin  de  Rew. 

Avec  Tagrément  de  notre  éditeur,  nous  en  fîmes  faire  un  magnifique 
dessin,  lequel  enrichira  très  incessamment  ce  recueil,  et  sera  bien  supé- 
rieur par  la  beauté  et  l'exactitude  à  celui  du  journal  anglais.  Nous  en 
donnerons  en  même  temps  une  description,  dans  laquelle  nous  supplée- 
rons à  quelques  omissions  essentielles  de  notre  illustre  confrère. 

Eeperiza?  latlfolla  Herb.  (vel  potius  Collaniœ  sp.!  Nob.)  (imaryf- 
Udaeeœ).  —  Malgré  Tautorilé  de  M.  W.  Hooker,  qui  affirme  dans  son  texte 
que  la  plante  dont  il  s'agit  est  bien  la  Leperiza  d*Herbert,  nous  mettons 
le  fait  entièrement  en  doute:  car  selon  le  vénérable  doyen  de  Man- 
chester, de  regrettable  mémoire  (1),  et  créateur  du  genre,  le  périgone  est 
muni  intérieurement  d'une  couronne  fauciale  tubuleusCf  assez  courte, 
i-dentie,  etc.  ;  or,  dans  la  plante  qui  nous  occupe,  si  nous  nous  fions  &  la 
figure  analytique  du  Bolanical  Magazine,  qui  représente  le  périgone 
ouvert,  cette  couronne  fauciale  est  tout-à-fait  nulle,  ou  à  peine  indiquée 
par  un  pli  ;  il  y  a  loin  de  lii  à  une  couronne  tubuteuse;  le  premier  cas 
distingue  nettement  le  genre  Collania  (2)  du  genre  Leperiza,  que  Kunlh, 
avec  raison,  pense  devoir  être  réunis  (1.  c.  sub  Collania;  p.  644),  et  ra- 
tionnellement nous  devons  en  conclure  que  la  plante  dont  il  s'agit  est  une 
Collania,  et  une  troisième  espèce  h  ajouter  aux  deux  qu'on  en  connaît  [Col-' 
lania  Hookerii  Nob.  W). 

(1)  Voir  dans  la  FI.  d.  S.  el  d.  J.  dt  l'Ewr.  (IH.  252d)  la  notice  oéerolo^iqaa  qa«  nous  avons  con' 
sacrée  à  cet  bomme  d»  him  «I  d»  «eiraet  à  la  fois. 

(2)  Pesons  remarqocr  en  passant  qae  la  belle  plante,  Bgurée  et  décrite  par  M.  W.  Hooker,  soas  le  non 
de  CoUawa  andinamorea  (Bot.  Mag.  t.  4247),  en  en  attribuant  la  dëierminaiton  à  W.  Herbert  (Hua. 
Am.  105.  i.  8.  f.  1.  8!),  n^a  rien  de  commun  avec  le  ColUniai  mais  appartient  au  genre  ^omare*. 

(8)  Buibo  ovato  tuoirato  brunnco  striato  apiee  altenuato  ;  petiolis  2-4  ranolicalatîs  (0,8-10  long.)  foliis 
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Qaoi  qu*il  en  soit,  c*est  une  plante  bulbeuse  fort  intéressante  par  son 
bel  et  ample  feuillage,  ses  fleurs  ombellces,  pendantes,  imitant  la  forme 
de  certains  flaeons,  d*un  beau  jaune,  tirant  sur  Torangé  et  bordé  de  vert 
au  sommet.  Elle  est  originaire  de  Lima. 

MelaAtoma  dcnticalatam  Làbill.  (')  [âfelastomaceœ).  —  Les 
plantes  de  la  belle  famille  des  Mêlas tomacées,  rentrant  dans  la  catégorie 
des  plantes  de  serre  froide,  sont  rares  dans  nos  collections  ;  celle  dont  il 
s*agit  présente  cet  avantage,  mais  surtout  offre  aux  amateurs  un  bel  et 
ample  feuillage,  de  grandes  et  belles  fleurs  d'un  blanc  légèrement  teinté 
et  bordé  de  rose.  Elle  sera  donc  rechercbée  avec  raison  par  les  amateurs 
de  belles  et  bonnes  plantes. 

Découverte  en  i795  par  Labillardière,  dans  son  voyage  à  la  recherche  de 
rinfortuné  Lapeyrouse,  cette  plante,  malgré  son  mérite,  rendu  public  par  la 
figure  et  la  description  qu'en  a  données  ce  voyageur  {L  c),  vient  seulement 
d'être  introduite  (en  Angleterre}  par  le  botaniste  attaché  &  la  croisière  du 
capitaine  Denham,  M.  Milne,  qui  en  récolta  des  graines  dans  les  lieux 
mêmes  où  l'avait  observée  Labillardière,  plus  de  soixante  ans  auparavant. 
Les  graines  qu'il  en  envoya  au  Jardin  de  Rew,  produisirent  des  individus 
qui  fleurissent  avec  luxuriance  en  juillet  et  août. 

Cest  un  petit  arbrisseau  bien  ramifié,  à  branches  subquadrangulaires, 
rouges  ainsi  que  les  pétioles  (canaliculés),  couvertes  comme  ceux-ci  éga- 
lement de  sétules  appliquées,  rigides.  Les  feuilles,  grandes  en  comparaison 
de  l'exiguité  de  la  plante,  sont  belles,  ovées  ou  ovées-lancéolées,  subco- 
riaces, acuminées,  entières,  quinquénerves,  bordées  et  couvertes  de  sétules 
semblables  à  celles  des  tiges.  Les  fleurs,  à  calyce  turbiné  et  couvert  de 
petites  squames  imbriquées,  sont  grandes,  colorées  comme  nous  l'avons 


amplis  ovaii-lanceolatis  tIz  aeotif  nervoso-membranacels  glabris  striatit  (nenris  disiantibua)  0,25-30  long., 
0,10-11  laL  Ames  paulo  loagior  robuslus  plcnu  apiee  plano-dilalatiis.  Spatbae  folioli  4-5,  liaeari-baceo- 
Jatb  scarioais,  floribus  6-8  ;  pedicellia  peadnlis,  fraciiferis  soberectia  ;  otario  ovalo  tricocco  ;  tubo  perigonii 
aRtittimas  eylîodrieus  mox  dilatatoa  aupra  limbi  ioaertionem  paaio  sabconlracto  ;  limbi  segoMnlis  lobii- 
lose  convolutivis  obbagis  apice  vis  apertis  ovalo- laDceolalis,  corona  faueiali  nuUa  v.  obsoletissiau  ;  stami- 
nam  ezaertoram  fllamenlia  acgmeniis  oppotitia  ad  Taucem  lubi  eoarelatl  inaarlis  deio  cam  eo  eobasrentibus; 
aljlo  superaolc  ;  stigmate  obsoleia  iripariito;  omnibtu  glabarrûnls.    Noa.  tx  fig.  al  detcript.  ffookêriaMêf 

C«IlMBl«  ■••keHl  NOB. 

L«v«riM  istffolla  W.  HooK.  Bol.  Mag.  I.  4952.  —  Eicl.  aucc. Biai.  app.  41.  Aroar.  195. 

KoaTa,  Enum.  V.  643. 

ChryêiphiaU  lutifoUa  Lisat.  in  Scbult.  Sjrst.  VII.  906. 

/>aiiara<»Mm  latifolium  R.  et  P.  FI.  per.  III.  54.  t.  284. 

(1)  M.  fraticoaum,  ramolis  a  comprssso  tereliiiseulw  petiolisqae  actis  adpressia  seabrU ,  foliis  peliolaiis 
ovali-oblongia  aeaminatis  5-ncrvua  aoperna  setis  panrb  scabris  subtas  pallidia  seeua  nenros  adpresse  slri- 
gosis,  lloribtts  paacis  subeymosis,  ealyeis  ureeolati  adpresse  slrigosi  lobis  (ova(o-)  lanecolalis  décidais  (pa- 
ulia  sabuDguiettlatu  lata  rolandalis  apicuialis).  DC.  1.  c.  {exeept.  jMiniUk.!), 

MeliMtoma  «eMlicntatam  Lasill.  Sert,  austro-caled.  63.  t.  64.  DC.  Prodr.  III.  44.  Nacdir,  Uelasl. 
160.  W.  Uooa.  Bot.  Mag.  t.  4957.  daccmber.  ISô6. 


Digitized  by 


Google 


12  MISCBLLANÉES* 


dit  et  au  nombre  de  quatre  à  six  au  sommet  des  rameaux.  Cest  une  excel- 
lente acquisition  pour  nos  jardins. 

Ca«taoea  ehry^ophylla  Doogl.  (')  {Quercaceœ).  —  L'existence  de 
ce  beau  Châtaignier,  aux  feuilles  persistantes  et  d*un  jaune  d*or  en  dessous, 
dans  le  Jardin  royal  botanique  de  Rew,  d*où  il  ne  saurait  tarder  &  par- 
yenir  sur  le  continent  (2),  est  une  véritable  bonne  fortune  pour  nos  pépi- 
niëristes,  pour  les  Arboreta  de  nos  amateurs,  qui  en  enrichiront  bientAt 
leurs  parcs  et  les  grands  massifs  de  leurs  jardins  ! 

Découvert  en  1830  par  David  Douglas,  de  lamentable  mémoire,  aux 
environs  des  grands-rapides  de  la  Colombia,  dans  l'Orégon,  du  Cap  Orford 
et  près  du  Mont-Hood,  dans  TAmérique  nord-ouest,  cet  enfant  des  mon^ 
tagnes  (constantlt/  inhabiting  the  hilU),  a  été  depuis  trouvé  paiement 
par  d'autres  voyageurs  et  notamment  en  Californie,  par  MM.  Hartweg  el 
Burke,  qui  purent  en  envoyer  des  semences  en  Europe,  lesquelles,  proba- 
blement, ne  germèrent  pas,  sauf  une  peut-être,  celle  qui  a  donné  nais- 
sance à  f  individu  qui  nous  occupe,  et  qui  fit  partie  de  renvoi  de  M.  Burke. 

L'individu  en  question,  dit  M.  W.  Hooker,  haut  &  peine  de  cinq  mètres, 
fleurit  néanmoins  depuis  plusieurs  années  et  a  cette  année  (1856!)  produit 
plusieurs  fruits,  qui  toutefois  tombèrent  avant  leur  parfaite  maturité. 
Selon  Douglas,  c'est,  dans  son  pays  natal,  un  très  bel  arbre,  dont  la  hauteur 
varie  de  SO  à  50  pieds;  ses  feuilles,  de  i-5  pouces  de  long,  sont  persis- 
tantes, d'un  beau  vert  luisant  en  dessus,  couvertes  en  dessous,  pendant  la 
jeunesse  surtout,  d'une  substance  fine,  farinacée,  persistante,  d*un  jaune 
d'or  brunissant  un  peu  pendant  la  vieillesse,  et  formée  par  de  très  petites 
écailles  arrondies  et  lobulées  en  étoile.  Les  fleurs  mâles  en  épis,  les  femelles 
disposées  par  trois  ou  cinq  n'offrent  rien  de  particulier  et  les  fruits  ressem- 
blent à  ceux  de  notre  Châtaignier  commun  [Castanea  vesca  L.},  mais  ils 
sont  plus  petits. 

■arlota  cribrata  Cn.  Lem.  (')  Cactaceœ  §  Harioteœ.  —  Dans  une 

(1)  C,  foUia  •empirrircmibas  obloago-ovalis  MaiBinMit  coriaecis  inlcgerrimii  glabris  subtas  Mrco-fari- 
notis.  W.  HooK.  1.  i.  e. 

€—«■■•>•  éË»rjm»t»ktOm  Doutt.  in  W.  Hoot.  FI.  bor.  aïo.  II.  159.  W.  Hook.  In  Lond.  Joura.  of 
Bol.  II.  496.  t.  XVI  (1843).  et  in  Bot.  Mag.  t.  4963.  deeembor  1S56. 

(2)  Noas  croyons  savoir  que  d^à  plasicare  borticolieurt  do  eontioeat  sVo  sont  procuré  de  jeanes  iodî- 
vidas. 

(S)  ff.  compacio-ramoslssioia  pendula  sobglabra  Usle  TÎridls  «t  ad  ioserUones  sqoanasqM  foliaecas  ro- 
bescens;  ramis  prlmis  (vix  peni»  colanbinsB  crassitudina)  sat  eloagaiia,  aliis  innaaierabiJibas  brt*ib«s 
etiomqoa  brevissimis,  omnibos  obloogo-eylindricis  viz  ad  eitren.  atlanoalb  distincte  erebraque  imprcaao- 
panetatis  ;  squamis  foliaceis  minimis  dikianlibus  (rabris  1)  in  setam  elongatara  albom  dasincnttbus  ;  ovario  ut 
in  génère;  segmenlis  oblongis  :  inierioribos  najoribus  eoncavis  vix  aculis  apica  extus  rubeseeniibas ; 
fiiaminibos  in  annnlam  bisariatis  basi  subulaia  coeeineis  daia  aurvis  robostis,  interioribas  iuagioribns  i 
antberis  subroandatis  albis  non  ezscrtis  ;  atjrlo  aibo  snbcxserto ,  atignatibas  tribus  comparative  magais 
p.ipilloais.  Bacca  ....  nuda  ut  in  génère.... 

i  Nos.  in  nota  prKsenti. 
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collection  d'Orchidées,  adressées  Fan  dernier  du  Brésil  à  notre  éditeur, 
s'est  trouvé  entremêlée  aux  rhizomes  d'icelles,  une  curieuse  espèce  d'^Ta- 
rtbto,  très  voisine,  mais  abondamment  distincte  de  YHariota  Saglionis 
Ch.  L.  {Rhipsalis  brachiata  W.  Hook.  B.  M.  t.  4039},  et  qui  s'est  cou- 
verte de  fleurs  en  décembre  dernier  (1856). 

Elle  forme  un  petit  buisson  très  compact,  extrêmement  ramifié  dès  la 
base,  et  divisé  en  une  multitude  de  ramules  courts,  oblongs,  pendants, 
comme  la  tige  et  les  branches.  Les  fleurs,  très  nombreuses,  assez  grandes 
pour  le  genre,  sont  solitaires  ou  géminées  &  l'extrémité  des  ramifications, 
blanches  en  dehors;  les  étamines  sont  groupées-bisériécs  à  la  base  en  une 
sorte  d'anneau  cocciné  et  puis  passent  brusquement  au  jaune  d'or,  ce  qui 
rend  les  fleurs  nettement  tricolores. 

Nous  n'avons  point  remarqué  qu'elles  exhalassent  une  odeur  quelcon- 
que; peut-être  cette  circonstance  est-elle  due  à  la  température /ro»de  de  la 
serre  où  la  plante  était  conservée.  Bien  cultivée,  ce  sera  une  jolie  addition 
au  genre;  et  dans  les  collections,  elle  fera  un  gracieux  effet,  par  ses  innom- 
brables petits  rameaux  pendants  et  ses  jolies  petites  fleurs,  si  précoces,  en 
la  mêlant  aux  Fougères,  aux  Sélaginelles,  aux  Ljcopodes,  etc.,  et  dans 
les  corbeilles  suspendues  des  Orchidées. 

Nous  devons  faire  observer,  au  sujet  du  nom  générique,  que  le  mot 
Hariota,  doit,  en  stricte  justice,  obtenir  la  priorité  sur  celui  de  Rhipsalis, 
que  lui  ont  injustement  préféré  presque  tous  les  botanistes.  Or,  les  auteurs 
systématiques  doivent  bien,  pour  honorer  la  mémoire  du  père  réel  du 
système  naturel,  d'Âdanson,  adopter  enfin  désormais  cette  rectification 
nominale,  comme  nous  l'avons  proposée  dans  nos  divers  écrits  sur  les 
intéressantes  plantes  de  cette  famille  {Cactacées). 


Du  Défrichement  des  Landes  et  des  Drayères,  da  Dessè- 
chement des  marais,  etc.,  da  Reboisement  des 
Montagnes  y 

et  incidemment  d'une  nouvelle  espèce  de  Soie. 

s*. 

Il  y  a  de  longues  années  déjà  que  cette  question,  si  importante,  autant 
pour  l'humanité  que  pour  les  intérêts  matériels  des  populations  euro- 
péennes, est  à  l'ordre  du  jour  des  gouvernements,  toujours  débattue,  tou- 
jours examinée,  toujours  remise  et  jamais  résolue  :  et  cependant  le  temps 
marche,  et  avec  lui  les  inondations  annuelles,  les  pestes  et  tous  les  fléaux 
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qu'entraînent  le  déboisement  désormais  absolu  de  nos  montagnes,  les 
steppes  arides,  les  landes  sablonneuses,  les  marais  et  les  tourbières  pes- 
tilentiels, abandonnés  et  laissés  à  la  grâce  de  Dieu! 

Et  cliaque  jour  encore  (ô  soif  de  l'or  !)  les  restes  de  nos  anciennes  forêts 
disparaissent  sous  la  hache,  sans  que  les  gouvernements  (1}  s*en  émeuvent 
ou  daignent  écouter  les  timides  représentations  des  Physiciens,  des  Natu- 
ralistes et  des  Médecins  (2)! 

Si  Ton  est  d'accord  pour  attribuer  aux  déboisements  inintelligents  ou 
avides  les  débordements  de  nos  grands  fleuves,  qui  presque  périodique- 
ment viennent  depuis  quelque  temps  aflliger  tour  à  tour  les  diverses  con- 
trées de  l'Europe,  sera-t-il  téméraire  ou  absurde  d'attribuer  les  fièvres 
typhoïdes,  intermittentes,  et  bien  d'autres  maladies,  autrefois  fort  rares 
ou  même  inconnues,  aux  conditions  atmosphériques  actuelles  changées 
nécessairement  (cela  est  surabondamment  prouvé  depuis  un  demi-siècle) 
par  le  rascment  si  général  des  forêts,  surtout  celles  des  montagnes,  autre- 
fois remparts  puissants  opposés  aux  vents  désastreux,  sources  fécondes 
et  réservoirs  de  nos  fleuves  et  de  nos  rivières? 

Qu'il  nous  serait  facile  d'entasser  ici  preuves  sur  preuves  de  ces  sinistres 
et  de  ces  malheurs  de  toute  espèce,  qu'enregistrent  chaque  année  les 
gazettes  et  amenés  par  les  causes  que  nous  disons,  en  compilant  les  sta- 
tistiques néfastes  publiées  sur  ce  triste  sujet!  Ce  n'en  est  point  le  lieu, 
et  l'espace  d'ailleurs  nous  manquerait,  tout  en  sortant  de  la  voie  que  nous 
devons  suivre,  celle  des  progrès  de  Tborticulture,  puissamment,  elle  aussi, 
intéressée  dans  la  question  qui  nous  occupe. 

Un  exemple  cependant,  entre  mille!  Tout  le  monde  a  encore  présent  à 
Fesprit  les  funestes  conséquences  du  débordement  de  la  Loire  et  de  ses 
aflluents  qui  ont  couvert  récemment  une  si  grande  partie  de  la  France  de 
désastres  et  de  deuil,  conséquences  allégées,  autant  que  le  peut  l'or,  par 
cette  noble  cotisation  des  principaux  peuples  de  l'Europe,  venus  sponta- 
nément en  aide  à  tant  de  maux  (Honneur,  mille  fois  honneur,  à  une  aussi 
sublime  manifestation  d'humanité  internationale!!!  L'histoire  redira  avec 
bonheur  le  nom  des  peuples  et  des  gouvernements  qui  y  ont  pris  part!!!)* 
Eh  bien!!!  si  les  gouvernants  eussent,  depuis  60  ans  et  plus,  écouté  les 
réclamations  et  les  vœux  des  savants,  des  physiciens,  des  forestiers,  etc., 

(1)  Qa*il  soit  bicD  entendu,  dans  tout  le  cours  de  cet  article,  que  psr  ^ouvenwMmf*  et  gomvtmmmU, 
nous  n'entendons  pas  parier  des  souverains,  mais  de  ceux  qui  gouvernent  en  leur  nom  :  car  c'est  bien  ici 
le  cas  do  dire  :  ah  /  si  le  Roi  U  *avail  t 

(2)  Nous  sommes  heureux  d'insérer  ici  une  éclalanle  exception:  le  gouvernement  impérial  de  France, 
en  1854,  a  consacré  12,000,000  de  Trancs  i  un  reboisement  général  dans  ce  beau  pajrs  (le  nôtre,  et  nous 
en  sommes  fiers!).  Puisse  ce  nobla  «xcmple  être  suivi  par  tous  les  autres  gouvcrneuenis. 
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les  montagnes,  où  ce  terrible  fleuve,  si  fatalement  fantasque,  prend  sa 
source,  si  eelles  où  prennent  également  la  leur,  ses  principaux  affluents, 
FAUier,  la  Sarthe,  la  Vienne,  la  Mayenne,  le  Cher,  etc.  (les  Cévennes,  le 
Gëvaudan,  les  Monts  de  la  Creuze,  etc.),  avaient  été  peu  à  peu  reboisées, 
aurait-on  eu  plusieurs  fois  dansées  dernières  années,  et  surtout  en  1856, 
tant  de  malheurs  à  déplorer?  Non,  certes!  et  en  même  temps,  on  aurait 
introduit  dans  ces  déserts  (nous  parlons  des  montagnes  dénudées!)  une 
source  immense  inaltérable  de  richesses,  qu*on  eût  pu  peu  d*années  après 
exploiter  par  de  sages  aménagements  en  bois  de  toute  essence,  pour  les 
constructions  civiles  ou  marines  :  bois  qu*on  va  chercher  au  loin  aujour- 
d'hui avec  plus  de  millions  qu'il  n'en  eût  fallu  pour  les  planter  et  les 
cultiver  chez  nous  (1). 

Or,  avant  de  permettre  le  défrichement  d'une  forêt,  tout  gouvernement 
sage  et  prévoyant,  devrait  par  compensation  en  faire  planter  une  autre, 
et  de  plus  n'accorder  cette  permission  qu'en  cas  d'intérêts  majeurs  et  d'une 
nécessité  absolue.  Lui-même,  donnant  un  salutaire  exemple,  devrait-il 
jamais  consentir  à  l'aliénation  d'une  forêt  quelconque  de  FÊlat,  ou  &  y 
pratiquer  des  coupes  sombres,  dans  le  but  d'enrichir  ses  coffres  particu- 
liers? Mais,  bien  que  nous  ne  parlions  que  d*une  manière  générale,  nous 
nous  apercevons  à  temps  que  nous  touchons  là  à  un  sujet  scabreux  et  qui 
n'est  point  de  notre  compétence;  laissons  donc  à  l'histoire  des  peuples 
le  soin  de  révéler  et  de  qualifier  les  faits  de  cette  nature  selon  leur 
mérite. 

Tout  possesseur  de  bois  et  de  forêts  devrait  avoir  sans  cesse  présent  h 
l'esprit  :  que  s'il  lui  faut  quelques  minutes  pour  jeter  un  chêne,  par  exem- 
ple, sur  le  sol,  il  a  fallu  à  Dieu  bien  des  années  pour  le  faire  croître;  que 
s'il  en  abat  un,  eh  bien  !  qu'il  en  plante  deux  !!! 

Insistons  encore  un  instant,  avant  de  clore  ce  préambule,  sur  le  devoir 
qui  incombe  à  tous  les  gouvernements,  non  pas  dans  l'avenir,  non  pas 
demain,  mais  aujourd'hui,  sur  le  boisement  immédiat  des  montagnes, 
des  landes,  des  dunes  et  de  toutes  les  terres  incultes,  sur  le  défriche- 
ment des  bruyères,  le  dessèchement  des  tourbières,  des  marais  et  de 
quelques  lacs  inutiles,  ateliers  incessants  de  miasmes  pestilentiels,  de 
fièvres  malignes  et  périodiques,  etc.,  etc.  Veut-on  savoir  combien  d'es- 
pace de  terrains  improductifs  ou  malsains  occupent  toutes  ces  choses?  £h 
bien,  les  statistiques  les  plus  modérées  estiment  les  terrains  perdus  pour 
t humanité,   ou  qui  lui  sont  funestes,  à  près  du  dixième  de  la  sur^ 

(1)  Noos  parlerons  dans  notre  S  2  du  meilleur  mojrcn  d*endigaer  les  grands  cours  d'eau. 
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face  totale  de  V Europe!!!  Si  nous  ajoutons 2i  toutes  ces  terres  incultes,  les 
routes,  grandes  ou  petites,  devenues  plus  ou  moins  inutiles  par  la  fon- 
dation des  voies  Terrées,  les  bas  cAtcs  de  ces  routes,  les  berges  et  les  acco- 
tements des  rivières  et  des  fleuves,  les  terrains  laissés  vagues  le  long  des 
voies  ferrées  elles-mêmes,  nous  approcherons  de  la  vérité  en  disant  que 
près  du  sixième  des  terres  est  improductif  en  Europe!  N'est-il  pas  singulier, 
n'est-il  pas  déplorable,  alors,  de  voir  des  populations  entières  abandonner 
chaque  année  le  sol  natal  pour  aller  chercher  au-delà  de  FÂllantique  des 
terres  h  cultiver,  lorsqu'il  s'en  trouve  tant  d'hectares  sous  leur  main, 
qu'elles  dédaignent  et  méconnaissent,  grâce  h  l'incurie  et  à  Timprévoyance 
des  gouvernements  :  populations  qui  ne  trouvent  le  plus  souvent  dans  ces 
contrées  lointaines  que  la  ruine,  la  misère  et  la  mort  !  Nous  voudrions 
que  ces  vérités,  si  importantes,  non-seulement  aux  intérêts  matériels  et 
sanitaires  des  peuples,  mais  aux  intérêts  directs  de  ceux  qui  les  gouvernent: 
que  ces  vérités,  proclamées  par  toutes  les  bouches  de  la  Presse,  par- 
vinssent enfin  une  bonne  fois  et  sans  obstacles  intéressés,  aux  oreilles  de 
ceux  que  la  Providence  leur  a  donnés  pour  chefs ,  et  que  nul  d'entre  eux 
ne  pût  dire  alors,  comme  ce  roi  d'égoïste  et  honteuse  mémoire,  dont  le 
nom  est  dans  toutes  les  bouches:  Amortissez,  étouffez;  pourvu  que  ta 
machine  dure  autant  que  moi,  eest  tout  ce  qu'il  me  faut  ! 

Mais  outre  le  boisement  général  des  montagnes,  des  landes,  etc.,  dont 
nous  démontrons  l'importance  sanitaire  et  matérielle,  nous  voudrions  que 
chaque  gouvernement  exigeât  des  riverains,  sous  des  peines  comminées 
par  une  loi  sévèrement  exécutée,  une  plantation  d'arbres  parfaitement  entre- 
tenue le  long  des  routes  des  diverses  classes,  qui  relient  entre  elles  les  villes, 
les  bourgs  et  les  villages  ;  et  que  loi-même  en  donnât  l'exemple  sur  les 
routes  dites  impériales  ou  royales.  Et  à  ce  propos,  que  voit-on?  Voyagez 
en  ce  moment  dans  quelque  pays  que  ce  soit  en  Europe,  par  les  grandes 
routes  mêmes  qui  desservent  un  pays,  et  cherchez-y  des  arbres!  Des  1/4, 
des  i/5  de  kilomètres,  des  kilomètres  entiers  mêmes  en  sont  entièrement 
privés;  de  loin  à  loin  surgit  un  arbre  étique  (ordinairement  un  orme), 
ébranché,  et  menaçant  ruine!  Pauvres  piétons,  forcés  de  voyager  par  la 
chaleur  du  jour  en  été,  cherchez  1&  une  ombre  raffraîchissante  ppur  vous 
reposer  et  souffler  un  peu!  rien....  encore  rien....  marchez,  marchez, 
comme  le  Juif  errant!!!  Or,  si  les  gouvernements  négligent  eux-mêmes 
d'entretenir  ces  plantations,  demandera-t-on  aux  villes  et  aux  communes, 
pourquoi  leurs  routes  sont  nues?  Le  long  des  chemins  de  fer,  pourquoi 
des  lattes  ou  des  pieux  pour  protection  (là,  les  haies  vives  sont  encore 
fort  rares  !)?  lattes  et  pieux  d'un  entretien  coûteux  par  leur  renouvelle- 
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ment  forcé  et  continuel.  Plantez  des  haies  vives!  fort  bien  !!!  c^cst  notre 
désir ,  notre  vœu  ;  elles  sont  d*une  bonne  défense ,  et  d*un  coup-d*œil 
agréable  !  mais  de  distance  en  distance  (de  6  en  G  mètres  au  plus!)  plantez 
aussi  de  grands  arbres  !  Si  çà  et  là  ces  haies  et  ces  arbres  sont  d*essence 
ornementale  ou  d*utilité,que  souvent  aussi,  ces  haies,  comme  un  bon  esprit 
vient  tout  récemment  de  le  proposer  en  Belgique,  soient  formées  de  gro- 
seîllers  (à  maquereau,  en  raison  de  leurs  épines  protectrices!)  et  entre* 
mélcz-Ies,  pour  les  rendre  plus  défensives  et  plus  compactes,  de  diverses 
vigoureuses  ronces,  aux  fruits  également  savoureux  et  rafraîchissants  (Ru- 
bus  fruiescens  et  ses  variétés);  que  ces  arbres  soient  aussi  çà  et  là  des 
pommiers  et  des  poiriers;  on  les  dépouillera,  direz-vous!  oui,  quelque- 
fois, sans  doute,  mais  réfléchissez,  qu*en  général  k  public  respecte  ce 
que  l'on  met  sous  sa  sauvegarde!  Et  d'ailleurs  qu^importe? 

Oh!  si  notre  faible  voix  pouvait  être  entendue  de  tous  ceux  dont  ces 
choses  dépendent,  l'Europe  entière  ne  serait  bientôt  plus,  par  ses  routes, 
réseau  multiple  et  infini,  serpent  aux  mille  et» mille  replis,  qu'un  immense 
et  riant  jardin,  où  le  voyageur  charmé  oublierait  sa  fatigue  et  la  chaleur 
du  jour  par  la  vue  des  fleurs  et  l'ombre  bienfesante  des  arbres,  où  le  suc 
d'un  fruit,  pendant  au-dessus  de  sa  tête,  ou  attaché  k  la  haie,  h  la  portée 
de  sa  main,  étancherail  sa  soif  et  lui  ferait  faire  une  étape  de  plus!  Et 
dire  que  cela  est  si  facile  k  exécuter  !  Qu'il  ne  faut  qu'une  volonté  partie 
de  haut  et  nettement  formulée  ! 

Hélas!  hélas!  dirons-nous  avec  le  Psalmiste? 

Âures  habcnt  et  non  audîunt! 

Et  notez  bien,  qu'outre  ce  charme  tout  poétique,  tout  sentimental,  de  la 
verdure,  des  fleurs  et  des  fruits,  les  ayant-droit  auraient  encore,  tous  les 
vingt  ou  trente  ans,  le  produit  matériel  considérable  de  la  vente  des  arbres 
plantés!!!  (mais  à  remplacer  immédiatement!).  Or ^  dans  ce  boisement  ou 
ce  reboisement  général,  quel  rôle  jouerait  l'horticulture,  notre  marotte 
chérie?  Est-il  besoin  de  vous  démontrer,  horticulteurs  et  pépiniéristes,  nos 
anySs,  nous  allions  dire,  nos  protégés,  les  conséquences  d*un  tel  fait  pour 
vous?  Secondez-nous  donc  et  faites  répéter,  par  les  cent  voix  de  la  renom- 
mée, dam  votre  intérêt,  dans  l'intérêt  de  rhumanité  tout  entière,  cet 
article,  écrit  pour  vous  et  pour  elle. 

(Nous  traiterons  dans  notre  second  chapitre  (§  2)  des  diverses  essences 
d'arbres  à  planter  dans  tous  les  sols  et  dans  toutes  les  situations  indiquées; 
notre  chapitre  troisième  (§  5)  traitera,  à  l'occasion  de  la  plantation  des 
chênes,  cTmwc  nouvelle  Soie,  d'une  beauté^  d'une  ténuité,  d'une  force  ex-- 
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traordinaires,  et  qui  est  également  le  produit  d*une  cbenille,  se  nourrissant 
sur  un  chêne  h  feuilles  caduques,  et  qui  n'a  rien  de  commun  avec  les 
autres  Ters*i-soie  dont  on  a  rëcemment  entretenu  TAcadémie  française 
et  le  public  (!}. 


Plan  de  Jrardlii  d'ane  Matoan  de  eampagne, 

Dreiêi  et  ami  par  Yiii  Damme-Selubr,  architecte  de  jardins,  à  Gand. 

Nous  n*aTons  point  jugé  utile  dindiquer  Téchelle  des  dimensions  du 
plan.  Il  va  de  soi  qu'il  peut  être  modifié,  selon  le  goût  du  propriétaire  et 
surtout  d*après  les  exigences  de  la  localité.  Ainsi,  le  parallélogramme  de 
notre  plan  peut  former  un  carré,  plus  ou  moins  long,  plus  ou  moins 
modifié  aux  angles. 

Notre  habile  dessinateur  s*est  contenté  dindiquer  des  groupes  d'arbres 
et  d'arbrisseaux,  et  laisse  au  goût  du  propriétaire  et  de  son  jardinier  à 
placer  çà  et  là  des  parterres^et  des  corbeilles  de  plantes  à  fleurs  ornemen* 
taies,  entre  les  massifs  des  plantations. 


HnVHvaLmSVnV      VV      lPK<aLn. 
COKMTMIJCTMlia. 

A.  Grille  et  pont  d*entrée. 

G.  Belvédère. 

B.  Remise,  éeorie.  Basse-cour. 

H.  Ponts  de  communication. 

C.  Maison  de  campagne. 

D.  Pavillon. 

R.  Bassin. 

E.  Vues  ménagées  entre  les  plantations. 

L.  ËUngs. 

F.  Cabane  rustique. 

VLAST 

ATI«li. 

1.  Arbustes  et  Arbrisseaux,  à  feuilles 

9.  Houx  panaches  en  pyramides. 

persistantes. 

iO.  Ralmias  (Parterre). 

î.  Lauriers  de  Portugal. 

il.  Araucaria  imbrictUa* 

3.  Lauriers-Amandiers,  Noisetiorspour- 

12.  Érables  panachés,  Pavia  rouge. 

pres. 

iZ.  Rosiers  Bcngaies. 

i.  Tulipiers  de  Virginie. 

a.  Thuyas  et  Cupre^M». 

B.  Pins  Cembro  et  taxifoUa. 

6.  Pins  ordinaires  et  Weymouth. 

i6.  Poirier  pleureur  argenté. 

7.  Pin  Pimapo. 

17.  Cèdres  du  Liban. 

8.  Pin  Deoihra. 

18.  Ormes  panachés. 

(1)  Noos  prions  to«t  not  eoofréret,  de  la  ffruu  twitcoh^  «C  taén»  de  la  grtmde  prtate,  de  répéter  ert 
article  dans  leurs  colonnes,  non  parce  qa'il  est  «ôCre,  mtùê  perce  qu'U  tniérecn  immemmtiU  tmU  U 
soeiéU  eiiropftaiw  ;  en  ciunt  tooiefois  U  «ource  d  (of  iMl<e  U»  t'êmprunltront  (sinon  le  nom  de  l'ar 
que  nous  ne  leur  imposons  point  I).  ->  Ci.  Lu. 
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49.  Tilleuls  argentés. 

50.  Pins  variés. 

SO.  Bouleaux  blanes. 

51.  Hêtres  pourpres  ei  Catalpa. 

21.  Frênes  variés. 

52.  Cryptomeria. 

22.  Marronniers  d^Inde. 

55.  Parterres  de  i?/M)d6cfefidrum. 

25.  Platanes  ordinaires. 

2i.  Hêtres  à  feuilles  pourpres. 

55.  Rosiers  Remontants. 

25.  Parterre  de  Dahlias. 

56.  Hêtres  panachés  et  pourpres. 

26.  Magnolias. 

57.  Rosiers,  Géraniums. 

27.  Parterre  d'Azalées. 

58.  Aueuba. 

28.  Pins  variés. 

59.  Thuyas  et  Cèdres. 

29.  Frêne  pleureur. 

40.  Peupliers  dMUlic,  et  Arbustes. 

Les  alentours  du  jardin  sont  des  arbres  de  toute  espèce,  mélangés  d'arbustes  et 
châtaigniers  a  raspe. 


aâ(B!a(!>2i(D(&3a<i 


Nous  avons  annonce  sommairement  à  la  fln  de  notre  troisième  volume 
[Mise.  p.  il 5),  au  moment  où  elle  venait  de  nous  parvenir,  la  mort  pré- 
maturée et  bien  regrettable  de  H.  Delaire,  jardinier  en  ehef  du  jardin 
botanique  d'Orléans,  et  promis  quelques  détails  sur  la  vie  de  cet  éminent 
horticulteur;  c'est  à  la  fois  pour  nous  un  devoir  d'écrivain  horticole,  un 
dernier  témoignage  d'estime  et  d'amitié,  donné  à  l'homme  privé  et  à 
l'homme  public,  dans  le  but  d'inspirer  en  même  temps  aux  jeunes  jardi- 
niers ridée  et  la  volonté  de  suivre  de  si  honorables  exemples. 

Eugène  Delaire  est  né  le  5  janvier  1810  de  parents  honnêtes,  h  Villers- 
Bocagc,  près  d'Amiens  (département  de  la  Somme).  Entré  dans  un  sémi- 
naire, il  en  sortit  à  quatorze  ans,  poussé  par  une  irrésistible  vocation  pour 
l'horticulture,  et  entra  comme  élève  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris  (Mu- 
séum impérial  d'histoire  naturelle) ,  excellente  pépinière  de  jeunes  jar- 
diniers et  la  meilleure  école  où,  sans  frais^  ils  peuvent  acquérir  et  la 
science  et  l'expérience  nécessaires  à  leur  belle  profession. 

U,  E.  Delaire  %e  fit  bientôt  remarquer  par  son  zèle  incessant,  une 
aptitude  peu  ordinaire,  des  connaissances  horticoles  étendues  et  d'une 
application  nouvelle.  Aussi,  quatre  ans  à  peine  après  son  arrivée,  la  sous- 
direction  des  serres  chaudes  lui  fut-cUe  confiée  :  poste  difficile  et  qu'il 
remplit  d'une  manière  remarquable.  C'est  là  que  nous  eûmes  le  plaisir  de 
le  connaître,  d'apprécier  ses  idées,  et  de  l'encourager  à  y  persévérer.  Les 
cultures  du  grand  établissement,  auquel  il  était  attaché,  ont  subi  sous  son 
impulsion  d'importants  et  heureux  changements;  enlr'autres  celui  de 
l'abandon  de  la  routine  pernicieuse  du  rempotemcnt  automnal. 
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En  1857,  le  posle  importaDt  et  envié  de  jardinier  en  chef  du  jardin 
botanique  d'Orléans  devint  vacant.  L'opinion  publique  et  les  recommanda- 
tions de  ses  chefs  y  placèrent  unanimement  E.  Delaire;  et  là,  bientôt  aussi, 
le  jardin  change  de  face.  Le  conseil  communal  comprit  Delaire,  et  bientôt 
de  vastes  et  magnifiques  serres  s'élevèrent  sous  la  direction  de  celui-ci, 
qui  y  appliqua  un  mode  de  chauffage,  perfectionné  par  lui,  YAérolherme, 
lequel  est  encore  le  meilleur,  le  plus  sain  et  le  plus  efficace  connu  (1). 

On  ne  saurait  se  faire  une  idée  du  zèle  qu*il  apportait  à  remplir  ses 
fonctions,  de  son  amour  enthousiaste  pour  les  plantes,  de  l'ardeur  qu'il 
mettait  à  les  collecter  et  à  remplacer  les  vides  inévitables  que  causent 
parmi  elles  les  intempéries  de  notre  climat.  Il  y  sacrifiait  dans  Toccasion 
une  partie  même  de  ses  appointements,  bien  peu  élevés  cependant  (2).  On  ne 
s*étonnera  pas  qu*E.  Delaire  ait  conquis  non  seulement  Testime,  mais 
l'amitié  de  ses  supérieurs,  à  Orléans  comme  ailleurs,  et  ait  été  souvent 
l'objet  de  récompenses  flatteuses,  cnlr'autres  de  la  part  du  gouvernement, 
à  l'exposition  universelle. 

D'une  santé  peu  robuste,  en  raison  probablement  d'une  vie  entièrement 
passée  dans  les  serres  chaudes,  E.  Delaire  couvait  depuis  longtemps  les 
germes  de  la  funeste  maladie  qui  l'a  enlevé  trop  tôt  à  l'horticulture,  qu'il 
honorait  par  ses  travaux  et  ses  heureuses  innovations.  II  fit  plusieurs  ma- 
ladies, peu  sérieuses,  mais  qui  auraient  du  lui  inspirer  des  craintes  salu- 
taires; cependant  emporté  par  son  zèle  ordinaire,  il  n'y  fit  nulle  attention. 
Attaqué  au  printemps  de  l'an  dernier  (en  mars  i856)  d'une  fluxion  de 
poitrine,  qui  faillit  l'emporter,  il  eut  une  convalescence  longue  et  pénible 
(qu'il  nous  annonçait  dans  une  dernière  et  touchante  lettre),  mais  qui, 
hélas!  dégénéra  en  langueur.  II  mourut  bientôt  après  d'une  phthisie  pul- 
monaire, ou  plutôt  il  s'éteignit  sans  douleur,  avec  toute  sa  connaissance, 
le  i4  novembre  dernier  (3). 

Énomératlon  descriptive  des  espèees  de  CYPaipCDioM, 

connues  et  Introdottes  jasqalct  dans  les  jardins, 

de  lear  caltare,  etc. 

Les  Cypripedia  composent,  parmi  les  Orchidacées,  un  groupe  très 
naturel  et  parfaitement  caractérisé  par  la  disposition  particulière  de  leurs 

(1)  Voir  les  différents  eomples-rendus,  «nlr'aalrcs  dans  noire  BortieulUur  uNiversef,  T*  III.  281.  illtutr. 
hort..  Mise.  111.  p.  62. 

(2)  De  toutes  les  proressions,  celles  d'horiicolteor  A  gage»  est  de  beaaeoap  la  moins  réiriboëe. 

(3)  Nous  apprenons  avec  une  vive  satisfaction  que  son  fils  aioé,  £.  Delaire,  vient 
de  lui  succeoer  comme  jardinier- en-chef,  et  ne  doutons  nullement  quUl  suive  les 
honorables  errements  de  sou  pci*c,  et  montre  le  mcmc  zèle  pour  ses  fonctions^  le 
môme  amour  des  plantes. 
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organes  sexuels  :  disposition  dont  aucun  autre  genre,  dans  cette  anormale 
et  intéressante  famille,  n'offre  d'analogue.  En  outre,  l'objet  qui  frappe  au 
premier  aspect  l'œil  de  l'observateur  est  la  curieuse  conformation  d'un  des 
segments  du  përianthoi  enroulé  à  la  façon  d'un  soulier  (sabot,  pantoui&e, 
comme  on  voudra)  et  d'où  le  genre  tire  sa  dénomination,  le  Libelle  : 
expression  très  impropre,  car  dans  aucune  espèce  de  cette  fort  nombreuse 
famille,  cet  organe  n'a  la  forme  d'une  lèvre  [tabellum,  dimin.  de  labium)  ('). 
Un  mot  convenable  reste  donc  à  trouver;  en  attendant  qu'il  le  soit,  force 
nous  est  de  nons  servir  de  Fancien.  Un  tel  labclle  n'est  pas  toutefois  exclu- 
sivement propre  au  Cypripedium;  on  le  retrouve  k  peu  près  conforme 
ou  altéré  dans  d'autres  genres.  Ainsi,  chez  les  Coryanthes,  les  Stanhopeœ , 
il  atteint  un  développement  considérable,  mais  s'éloignant  plus  ou  moins 
du  type  calcéiforme  ;  on  le  revoit  presque  conforme  dans  quelques  Cataseta 
[C.  saccatum,  callosum,  calceolatum  (2),  etc.).  Chez  d'autres  le  cucullas  ca- 
ractéristique disparait  en  partie  [C.  mentosum,  thylaciochilum  (3)^  etc.). 
On  le  remarque  également  dans  plusieurs  genres  de  la  tribu  des 
Maxillariœ,  etc. 

Si  Ton  ne  saurait  admirer  dans  les  fleurs  des  Cyprxpedia  le  coloris  écla- 
tant qui  décore  tant  de  fleurs  de  leurs  alliées,  ni  respirer  les  suaves  par- 
fums qu'exhalent  h  l'envi  la  plupart  de  celles-ci,  en  revanche  on  aime  à 
en  considérer  l'ampleur,  les  nuances  douces  qui  les  colorent,  nuances 
variées  et  quelquefois  même  assez  vives  chez  quelques  espèces.  Ces  fleurs, 
qu'on  peut  comparer  en  quelque  sorte  à  des  oiseaux  en  plein  vol,  seront 
toujours  recherchées  pour  orner  une  serre  d'Orchidées.  Nous  donnons 
ci-dessous  la  liste  des  espèces  connues  et  distinguerons  par  une  astérisque 
eelles  qu'on  possède  vivantes  dans  les  collections. 


*tl*  Cyprlpedlom  arlellBoin  (corne  de  bouc)  R.  Ba.  in  Ait.  Hort.  Kew. 
éd.  2.  V.  222.  Swebt,  Brit.  FI.  Gard.  t.  215.  Bot.  Mag.  t.  15G9.  Lodd.  Bot.  Cab. 
t.  1210. 

Introduite  du  Canada  vers  i808,  et  probablement  perdae  aujourd'hui  pour  les 
jardins.  Scape  et  feuilles  pubescentes;  fleurs  rougeàtres;  orifice  du  sac  très  velu. 

*2.  ~  barbatum  (à  verrues  barbues)  Lindl.  Bot.  Rcg.  1. 17  (1842).  Bot.  Mag. 
t.  4234.  Ch.  Lem.  in  Flore  d.  S.  et  d.  J.  de  ITur.  III.  p.  190.  c.  ic.  Hookerii  matuata. 
—  javanicum  Bldmb,  non  Rbinw.  sec.  Lindl.  Feuilles  distiques,  glabres, 
veinées-fénestrées  de  vert  foncé;  hampe;  fleurs  solitaires,  blanches  et  violettes;  des 
verrues  barbues  sur  les  segments  latéraux  du  périanthe.  Malacca,  Java,  Mont 
Ophir,  etc.  Introduit  en  1840. 

(I)  Oû  •▼•il  proposé  en  Trançais  erll«  de  iablif,  aussi  eueto  qa'espresaive;   mais  sa  trivialité  Ta  fait 
abandonner;  de  plus  elle  n'avait  pas  d'équivalent  en  latin,  langue  aniveraelle  et  obligatoire  de  la  Botanique. 
(3)  C.  ealctolatum  Noa.  Jard.  fleur.  1.  Mise.  45.  c.  ie. 
(3J  C.  mentosum  Koa.  ibid.  III.  65.  e.  ic.  —  thylaeiochiUm  Kos.  lllustr.  bort.  111.  Mise.  90.  c.  ic. 
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•t3-  —  cMileeolvB  L.  (soulier!)  Herb.  génér.  de  rAmat.  !'•  sér.  1. 1.  eH.  Engl. 
bot.  1. 1. 1.  ReicHB.  f.  Orch.  £ur.  t.  iU,  Hampe;  feoUies  pubesecntes;  fleur  solitaire 
violette  et  jaune.  Europe. 

4.  —  carlelBOM  LiFfDi.  (à  feuilles  de  carex)  in  Paxt.  Flow.-Gard.  I.  39. 
Feuilles  très  étroites,  unicoistées;  seape  tomenteux,  pluriflore;  pétales  caudifor- 
mes....  Découvert  dans  la  Bolivie  par  Bridges. 

•t».  —  mbMHvm  WiiLD.  Spec,  IV.  W2.  FI.  d.  S.  et  d.  J.  IX.  t.  962.  Assez  sent- 
hlablc  au  C.  cafeeolus,  mais  plus  petit,  et  à  fleurs  blanches.  Scape  l-S-flore.  Améri- 
que septentrionale.  Il  a  été  introduit  en  1826  (de  la  Pensylvanie,  notamment),  puis 
perdu;  nous  Favons  vu  en  fleurs  dans  le  jardin  d'A.  Versehaffelt,  en  1855. 

*6.  —  MoiSatoai  Lwdl.  Gen.  et  Sp.  Orch.  531.  in  Paxt.  Flow.-Gard.  I. 
PI.  9.  et  ic.  nigra  p.  40.  Flore  d.  S.  et  d.  J.  de  TEur.  VI.  p.  99.  cum  iisd. 
ic.  mutuatis.  Scape  pluriflore.  Feuilles  distiques,  ensiformes;  fleurs  verdàtres, 
tiquetées  de  pourpre;  deux  des  segments  prolongés  en  ligules  rougeâtres  de 0,76 
à  0,7tt  de  long.  Introduit  du  Pérou,  en  1848. 

7.  —  e«rdiccr«ai  D.  Don....  Dbcamnb,  in  Voy.  d.  Jacquemiaot,  IV.  165. 
1. 166!  Scape  feuille....! 

8.  -*  slM^aiireraai  Bluhb  (à  glandes?),  Rumphia,  IV.  56.  1. 195.  f.l  - 

—  insigne  bjusd.  non  Wall.  t.  198.  —  sec.  Walp.  Annal.  III.  602.  Scape  pubes- 
ccnt,  subbiflore;  épiphyte.  Nouvelle-Guinée. 

*td.  —  «aSUitvai  SwARTZ  (à  fl.  Uchetées),  Act.  holm.  251  (1800).  Riicn.  Ic 
t.  210.  Flore  d.  S.  et  d.  J.  de  TEur.  VI.  p.  131.  t.  873.  Linol.  in  Paxt.  Fi.-Gard. 
Glean.  I.  183.  c.  ead.  ic.  mntuata.  Amman.  Ruth.  133.  t.  22.  c.  ic.  Nain;  feuilles 
pubescentes;  hampe  uniflore;  fleurs  roses-violacées,  maculées  do  blanc.  Paoyriej^ 
AUfiî^jtc.;  Canada,  etc.  introduit  en  1850. 

vulgare  Rbichb.  f.  Orchid.  Sur.  1. 134. 

Bedowtki  Rbichb.  f.  1.  c.  1. 168. 

*tlO.  —  hvmlle  Swabtz  (nain),  Act.  Soc.  linn.  79....  Sprbno.  Syst.  III.  746. 

—  acaule  Ait.  Mort.  Kew.  éd.  1.  III.  303.  Mieux.  Fl.  bor.  am.  II.  461.  Bot.  Hag. 
1. 192.  Annal.  Soc.  d*Agr.  et  de  Bot.  de  Gand.  II.  323.  c.  ic.  Feuilles  radicales  gémi- 
nées; hampe  uniflore;  sac  pourpre.  Amer.  sept.  Introduit  en  1786.  Pi'eziste 

probablement  plus  dans  les  jardins. 

*1I.  —  iMPl^Be  Wall,  (remarquable)  —  Lindl.  Coll.  bot.  t.  32.  Uook.  Ex.  Fl. 
t.  34.  Bot.  Mag.  t.  3412.  Parad.  Vindob.  fasc.  I.  Feuilles  distiques,  lisses,  immacu- 
lées; hampe  uniflore;  fleurs  verdAtres,  striées  et  maculées  de  pourpre.  Népaul, 
Silhet,  Khasia.  Introduit  en  1819. 

*tl2.  — .  irapmiBvai  (d'Irapeo)  La  Llavb  et  Lex.  Orch.  du  Mex.  II.  10.  Lmdl. 
Gen.  et  Sp.  Orch.  258.  Bot.  Reg.  t.  58  (1846).  Ce.  Lbm.  in  Fl.  d.  S.etd.  J.de 
l*Eur.  III.  486.  c.  ead.  ic.  Illustr.  hort.  I.  Mise.  1.  c.  ic.  Scape  et  feuilles  pubes- 
centes. Fleurs  jaunes.  Mexique.  Introduit  en  1845. 

13.  —  iap«Ble«ai  Thunb.  (du  Japon).  Feuilles  géminées;  réntformes-ovées; 
sac  fendu  en  avant...  (Sprengbl,  Syst.  III.  746). 

*i4.  —  JavaBlcain  Rbinw.  ex  Lindl.  in  Paxt.  Fl.  Gard.  I.  39  (non  Bluhb?). 

—  barbatum  var.  pallidum  Hort.  Veitch.  —  Planch.  Fl.  d.  S.  et  d.  i. 

d.  TEur.  VII.  165.  c.  ic.  Voisin  des  C.  barbatum,  imigne,  ptirpuro/um,  etc. 

Feuilles  distiques,  veinées-fénestrécs  de  vert;  fleurs  vertes,  pointillées  de  rose 

sur  les  segments  latéraux.  Introduit  de  Java  en  1846. 

15.  -^  KlotMehlanvai  (de  Klotzsch.)  Rbichb.  f.  Linn.  XXII.  811.  Walp. 
Annal.  III.  602.  Scape  pubérule,  2-3-florc...  Étamine  stérile  trilobée...  Guiane 
anglaise... 
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16.  —  lilBdleyanoai  (de  Lindlst)  Schomburok...  Lindl.  In  PAXt.  FI.  Gard. 
1.  Glean.  30.  Tige  robuste,  haute  de  0,6  à  0,7;  couTert  d'uu  duvet  ferrugineux; 
fleurs  brunes  en  panicules  unilatérales;  curieuse.  Guiane  anglaise. 

*I7.  —  ■«•wtl  (de  Low)  Liwdl.  (subn.  Lowei!)  Gard.  Chron,  766  (18^7).  Ch.  Lem. 
în  FI.  d.  S.  etd.  J.  de  l'Eur.  Mise.  77.  c.  ic.  p.  291l>  et  II.  p.  375.  c.  ic.  color.  — 
Spab,  Ann.  Soc.  agr.  et  bot.  d.  Gand  IV.  i7.  c.  ic.  Feuilles  distiques;  hampe  tomen- 
teose,  unîflorc;  fleur  unique,  jaunâtre  et  violette.  Bornéo.  18^. 

*tI8.  —  ■MMraathnai  Swartz  (à  grandes  fleurs)...  Sprbno.  1.  c.  743.  Bot.  Mag. 
t.  2938.  Sibérie. 

t vuiffare  Rbichb.  f.  Orcfa.  europ.  l  146. 

t ventricoium  Rrichb.  f.  I.  c.  t.  443. 

19*  — -  Molle  Lindl.  PI.  Hartw.  72.  Mexique,  prés  de  San  Miguel  Sola.  En- 
tièrenoent  oonrert  de  poils  mous;  scape  multiflore;  fleurs  penchées.... 

20.  —  erlentele  Sprbiig.  (d'Orient).  Syst.  1.  c.  —  Feuilles  géminées;  étamine 
stérile  spathulée,  très  entière...  Extrémités  de  la  Sibérie  orientale. 

21.  —  iHkiMitolinai  (à  feuilles  palmées)...  Cité  par  Lindiey;  texte  du  C.  bar- 
b<Uum,  1.  8.  cit.  port  d*une  5o6ra/ta;  fleurs  en  longs  racèmes.  Amer,  tropic! 

*pi2,  —  jHkrvMoroai  Swartz  (à  petites  fleurs).  Sprbng.  1.  c.  Swbbt,  Brit.  FI. 
Gard.  t.  80.  Bot.  Mag.  t.  911.  Amer,  septent.  1739. 

*PZ.  —  pvkeMeBB  WiLLD.  (pubesoent).  Spee.  PI.  Bot.  Gab.  t.  893.  Bot.  Mag. 
1. 1309.  Brit.  FI.  Gard.  t.  71.  Herb.  génér.  amat.  !'•  sér.  PI.  134.  Ch.  Lbm.  Illustr. 
liort.  II.  PL  64  (optimal).  Tige  et  feuilles  pubeseentes;  fleurs  brunes  et  jaunes. 
*-  flave$een$  DG.  in  Rbd.  Lil.  t.  90.  Amer,  septent.  1790. 

t minut  Ch.  Lbm.  1.  e.  (in  ead.  le.  aptima!), 

*2A.  —  p«rp«ral«ai  Lindl.  (à  fleurs  pourprées).  Bot.  R^.  t.  1991.  Parad. 
Viodob.  fasc.  I.  Très  voisin  des  C,  barbatum  et  vmuitum.  Archipel  malais.  1833. 
25.  —  slBlMiai  Hancb  (de  Chine).  Pi.  nov.  Austr.  chin.  fasc.  II.  1.  Walp. 
Ann.  III.  602.  Voisin  du  C  pwrpuraiutn.  Feuilles  radicales,  glanduleuses-ciliées^ 
snbehamues,  2-3-dentée8  au  sommet,  maculées  de  vert  sombre,  et  finement  den- 
tieulées  aux  bords;  hampe  pubcscente;  fleur  verdâtre,  lignée,  ponctuée  et  fasciée 
de  pourpre.  Mong-Rong. 

*t26.  —  speetaMIe  Swartz  (élégant).  Act.  holm.  281.  Bot.  Reg.  1. 1666.  Ch.  Lbm. 
FI.  d.  S.  et  d.  J.  de  TEur.  V.  p.  430.  c.  ic.  optima.  —  aUmm  Hort.  Rew.  éd.  1. 111. 
303.  Bot.  Mag.  t.  316.  —  eanadetue  Michx.  —  Reyinœ  Walt.  —  hirnUum  Mill. 
Fleur  solitaire,  pourpre  et  blanche;  tige  feuillée,  pubesccnte.  Intr.  en  1770. 

*t album  Swbbt.  Brit.  FI.  Gard.  t.  249.  f.  a.  Fleur  entièrement  blan- 
che. Même  contrée. 

♦f incamatum  Swbbt,  I.  c.  f.  6.  Fleur  teintée  de  rose. 

*t27.  —  veMtrleMwai  Swbbt  (à  sac  ventru).  Brit.  FI.  Gard.  sér.  2.  t.  1.  Fleur 
pourpre  foncée.  Sibérie.  1829. 

*28.  —  rmummtmm  Wall.  (beau).  Bot.  Reg.  t.  788.  Bot.  Mag.  t.  2129.  Hook. 
Exot.  FI.  t.  33.  Rbichb.  f.  I.  c.  t.  i.  f.  37-41.  Parad.  Yindob.  fasc.  IV.  Feuilles 
distiques,  veinées-fénestrées  de  vert  foncé,  pourpre  sombre  en  dessous;  comme 
granulées-cristallisées;  fleurs  mélangées  de  pourpre  et  de  vert.  Népaul.  1816. 
*29.  •—  vIllMom  Ch.  Lem.  et  Hort.  Anol.  V.  ci-après,  lllust.hort.  111.  PI.126« 
30.  —  vlttaiwin  Ybllozo,  Flora  flum.  IX.  t.  62(1).  Feuilles  distiques  ;  scape 
2-3-flore;  feuilles  caulinaires  squamiformca.  Brésil. 

Telles  sont  en  somme  les  espèces  que  nous  trouvons  chez  les  auteurs 

(1}  Les  C.  eotkurmm,  epidendrieum  et  Soeeo  do  péra  Velloio  (1.  c.)  sont  des  Ca/oie(um. 
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dont  nous  avons  pu  consulter  les  oovmges.  Peut-être  n^est-elle  pas  com- 
plète ;  mais  alors  nous  ne  pëchons  que  par  ignorance.  Nous  dirons  pour 
clore  cet  article,  quelques  mots  sur  la  culture  générale  de  ces  intéres- 
santes plantes. 

Les  espèces  d'Europe,  de  Sibérie  et  de  FAmérique  septentrionale  appar- 
tiennent nécessairement  &  la  catégorie  des  plantes  de  pleine  terre  ou  mieux 
de  plein  air.  Toutefois,  comme  elles  sont  d'une  nature  fort  délicate,  ainsi 
que  le  prouvent  surabondamment  les  mécomptes  bien  désagréables  et  fré- 
quents, qu'ont  éprouvé  maintes  fois  à  leur  sujet  les  horticulteurs  d'autrefois 
(hélons-notts  de  le  dire/),  faute  de  perspicacité  et  de  précautions  suflî- 
sanles  (I),  nous  devons  tâcher  de  leur  éviter  ces  regrettables  pertes,  par 
les  prescriptions  suivantes,  sanctionnées  par  l'analogie  et  Texpérienoe. 

Ces  plantes,  soit  d'Europe,  soit  d'Amérique  (nous  les  avons  marquées  d'une  f 
dans  rénumération  qui  précède),  sont  essentiellement  terrestres,  se  plaisent 
dans  les  bois,  sur  la  lisière  des  forêts,  et  s'avancent  rarement  jusque  dans  les 
plaines;  elles  végètent  bien  dans  un  humus  sablonneux,  frais,  formé  de  dé- 
tritus végétaux.  Elles  seront  donc  plantées  dans  une  terre  de  bruyères  pure, 
sablonneuse,  mélangée  avec  des  débris  de  bois  et  de  plantes  bien  décom- 
posées, à  l'exposition  du  Nord,  du  Levant  ou  du  Couchant;  les  griffes 
seront  enfoncées  i  0,10-15  de  profondeur;  le  sol  par  conséquent  devra 
avoir  environ  0,30  de  profondeur,  et  porter  sur  un  drainage,  formé  de 
plâtras,  de  briques,  de  tuiles,  etc.,  grossièrement  concassés  et  bien  tassés. 
En  hiver,  il  s'agit,  pour  les  conserver,  non  de  les  préserver  de  la  gelée, 
qui  ne  leur  ferait  point  de  mal  (en  raison  de  l'épaisseur  de  la  couche  de 
terre!),  mais  de  l'humidité  continue  (longues  pluies  hibernales!)  et  des 
alternatives  de  gel  et  de  dégel.  Dans  ce  but  on  couvrira  chaque  pied  par 
2*3-4  iuik'S,  inclinées  presque  de  champ.  Si  l'on  possédait  une  partie  quel- 
conque de  terrain  plantée  de Cypn/^ed/a,  outre  une  légère  couche  de  feuilles 
(utile  dans  tous  les  cas!],  on  la  couvrirait  d'un  volet  de  bois  un  peu  incliné. 
On  pourrait  se  dispenser  de  toutes  ces  précautions,  si  l'on  a  à  sa  dispo- 
sition (et  ce  serait  bien  plus  avantageux!)  un  coffre  très  bas,  avec  autant 
de  châssis  qu'il  en  faudrait  pour  couvrir  la  plate-bande,  plantée  en  Cypri- 
pedia.  Alors,  il  suffirait  de  buter  la  terre  autour  des  parois  du  coffre,  et 
de  jeter  un  peu  de  litière  et  de  feuilles  sèches,  sur  les  châssis,  pendant  les 
grandes  gelées. 

Dès  que  la  rigueur  de  celles-ci  n'est  plus  à  craindre,  les  Cypripcdta  sont 

(1)  Les  e^p^es  américain«8  nolammenl  ont  eië  réintroduites  à  divenes  reprises  et  tovjaurt  yerduts. 
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précoces  !),  on  eolève  volets  et  châssis,  et  la  nature  fait  le  reste.  Les  arrose- 
nients,  faits  k  la  pomme  fine,  seront  peu  abondants  et  seulement  pour 
maintenir  la  terre  toujours  un  peu  fraîche. 

Les  Cypripedia  du  Brésil,  de  Tlnde,  du  Mexique,  de  Tarchipel  malais 
ou  des  iles  de  la  Sonde  sont  terrestres  ou  souvent  épiphytes,  et  demandent 
nécessairement  un  abri  chaud  et  protecteur  contre  les  froids  de  nos  climats 
septentrionaux.  Selon  les  pays  d*où  elles  sont  originaires,  on  tiendra  par 
conséquent  les  diverses  espèces,  soit  dam  une  bonne  serre  tempérée,  soit 
en  serre  chaude;  mais  dans  les  deux  cas  le  mode  de  culture  sera  le  même. 

On  choisira  des  vases  proportionnés  au  volume  de  la  plante  et  on  les 
remplira  au  tiers  par  des  fragments  de  briques,  de  plâtras  ou  de  tuiles,  et 
de  brins  de  bois  pourri,  pour  former  un  drainage  prompt  et  facile,  qu'on 
couvrira  ensuite  de  terreau  de  bruyères  ou  de  terre  de  bois,  non  passé, 
qu'on  mêlera  avec  des  débris  de  bois  bien  consommé  (I),  de  sphagnum 
haché,  etc.  :  le  tout  bien  meuble  et  bien  perméable  aux  racines.  On  fixe 
ensuite  au  milieu  la  jeune  plante,  au  moyen  de  petits  tuteurs  ou  de  cro- 
chets de  bois,  dont  elle  peut  bientôt  se  passer,  grâce  à  une  prompte 
végétation.  On  sera  très  sobre  d'arrosements  proprement  dits  (avec  le  bec 
des  arrosoirs),  mais  non  de  seringages  et  de  bassinages  (avec  la  pomme 
fine  de  l'arrosoir),  qu'on  leur  dispensera  assez  abondamment,  pendant  tout 
le  temps  de  la  végétation,  et  chaque  fois  que  la  température  en  facilitera 
la  prompte  évaporation. 

La  multiplication  des  Cypripedia  ne  présente  point  de  difficultés,  sans 
doute,  mais  demande  une  main  légère  et  exercée;  elle  a  lieu  par  la  divi- 
sion des  rhizomes  hypogés  (griffes)  chez  les  espèces  terrestres;  par  la 
division  des  touffes  chez  les  espèces  tropicales-épigées.  On  l'opérera, 
chez  les  premières,  en  automne,  vers  le  mois  de  septembre;  mais  jamais 
au  printemps  ;  car  à  cette  époque,  ces  plantes  sont  en  pleine  végétation, 
et  l'opération  les  tuerait  infailliblement,  ou  en  rendrait  pour  cette  année 
la  floraison  nulle.  Chez  les  secondes ,  la  division  peut  avoir  lieu  indiffé- 
remment avant  le  renouvellement  de  la  végétation  ou  lorsqu'elle  est  ache- 
vée. Ici  se  place  une  observation  qui  a  son  importance  et  d'où  dépend  en 
grande  partie  le  succès  de  l'opération.  Chaque  individu  tropical  ne  fleurit 
qu'une  fois,  mais  il  émet  à  sa  base  de  jeunes  stolons,  qu'il  ne  faut  séparer 
par  la  multiplication,  que  lorsqu'ils  sont  bien  développés  et  qu'ils  peuvent 
vivre  par  eux-mêmes  sur  leurs  propres  racines. 

On  devra  également  séparer  de  ses  enfants  la  mère  qui  aura  fleuri; 


(I)  On  se  procurfra  dans  ce  bat,  par  exemple,  les  dëtritas  qui  se  trouTent  dans  le  ereuz  des  vieui 
Saales. 

TOHB  IV.   Mise.   —  AVRIL   1897.  ï 
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plantée  à  part  et  soignée  conrenablemeDl,  elle  ne  fleurira  plus,  sans  doute, 
mais  elle  émettra  de  sa  base  de  nouveaux  rejetons,  qu'on  pourra  en  sépa- 
rer plus  tard  pour  de  nouvelles  multiplications. 

Dans  la  serre,  les  vases  qui  contiennent  les  Ctfpripedia  seront  placés  le 
plus  près  possible  des  vitres,  mais  avec  les  précautions  ordinaires  qu*on 
prend  en  été  pour  ombrager  la  serre. 


Société  rojule  d'Agriculture  et  de  Botanique  de  Gand. 

i«  GRAND  FESTIVAL  QUINQUENNAL. 
l«f|«  EKpo«lil«n. 

La  Société  royale  d'Agriculture  et  de  Botanique  de  Gand  vient  de 
donner  au  monde  horticole  sa  quatrième  grande  fête  quinquennale,  une  de 
ces  fêtes  que  seule  encore  jusqu'ici  elle  a  le  secret  et  le  pouvoir  de  donner, 
une  fête  splendide,  grandiose,  admirable  de  tout  point.  Digne  de  ses 
aînées,  plus  brillante,  plus  riche  peut-être  encore,  par  le  nombre  des 
plantes  fleuries,  et  surtout  par  la  rareté  et  la  superbe  végétation  d'un 
grand  nombre  d'entre  elles,  elle  laissera  dans  l'esprit  de  tous  ceux  qui  ont 
eu  Tavantage  de  la  voir  d'impérissables  souvenirs,  en  môme  temps,  il 
faut  l'espérer,  qu'elle  inspirera  à  toutes  les  autres  sociétés  similaires  le 
noble  désir  de  l'imiter.  C'est  par  là  seulement,  c'est  par  ces  grandes  exhi- 
bitions florales,  qu'on  le  sache  bien,  que  le  goût  de  la  culture  et  le  culte 
de  fleurs  peuvent  s'impatroniser  dans  nos  mœurs,  devenir  une  des  jouis- 
sances journalières  des  riches  et  des  puissants  du  jour,  le  seul  moyen 
enfin  de  faire  progresser  utilement,  pour  les  intérêts  des  cultivateurs  et 
des  amateurs,  cette  science  aimable  et  douce,  qui  apporte  dans  le  cœur  de 
tous  ses  adeptes  des  plaisirs  purs  et  sans  cesse  renaissants,  une  consola- 
tion instantanée  des  peines  de  la  vie,  l'exemption  des  passions  qui  la 
déchirent,  en  un  mot,  l'horticulture.  Nous  disons  qu'elle  éteint  dans  les 
cœurs  les  passions  funestes  qui  désolent  la  vie  et  les  relations  sociales! 
mais  une  seule  doit  subsister,  grandir  même,  une  aimable  rivalité  entre 
amateurs!  ce  doit  être  à  qui  possédera  les  plus  rares  et  les  plus  belles 
plantes,  et  à  qui  les  cultivera  le  mieux  ! 

Revenons  h  notre  Exposition.  Nous  avons  eu  l'honneur,  nous  avons  eu 
surtout  le  bonheur  (car  c'est  l'un  et  l'autre  pour  nous!)  d'assister  en 
1844,  en  1852,  et  cette  fois  encore,  k  ces  grandes  fêtes  de  Flore,  où^sont 
conviés,  de  tous  les   points  de   TEuropc,  les  célébrités  horticoles  ou 
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scientifiques  diverses,  où  le  seul  sentiment  des  beautés  les  plus  gracieuses 
de  la  Nature  réunit  les  nationalités  étrangères,  en  dépit  d*une  vainc  et 
froide  politique.  Cest  ainsi  que  rAIIemagne,  la  Russie,  la  France,  la  Hol- 
lande, TAnglelerre,  avait  envoyé  ses  horticulteurs  les  plus  distingués, 
venant  fraterniser  de  la  manière  la  plus  touchante  avec  leurs  confrères 
belges,  et  cimenter  ainsi  par  avance  l'union  de  tous  les  peuples  sur  Tautel 
de  Flore,  leur  commune  et  immuable  souveraine  ! 

Environ  80  jurés  avaient  répondu  &  l'appel  de  la  Société  (f)  et  ont  été 
partagés  en  deux  sections  (constituées,  autant  que  possible,  selon  le  genre 
de  cultures  ou  de  capacités  qui  les  distinguent),  pour  juger  les  49  con- 
cours proposés  par  la  Société,  dont  nous  avons  plus  haut  dans  ce  recueil 
énoncé  la  teneur  et  les  conditions  (T"  IH,  Mise.  p.  95);  et  dont  ci-après 
nous  consignons  les  résultats;  mais  pour  en  adoucir  Faridité  technique, 
nous  demanderons  au  lecteur  la  permission  de  passer  sommairement  en 
revue  avec  lui  les  richesses  végétales  et  florales  sans  nombre,  étalées  avec 
une  profusion  sans  exemple  dans  la  salle  du  Casino  gantois. 

L'immense  enceinte  de  cette  salle,  sa  rotonde,  son  hémicycle,  ses  galeries 
annexes  [grande  vignette,  Â)  étaient  revêtus  de  la  base  au  sommet,  le  long 
de  ses  vastes  parois,  de  myriades  de  plantes  de  toute  famille,  de  tout 
genre,  de  toute  espèce,  de  toute  grandeur,  de  toute  forme,  la  plupart  en 
fleurs,  dont  les  brumes  perpétuelles  d'un  triste  hiver  avaient  du  nécessaire- 
ment retarder  l'évolution  et  pâlir  l'éclat.  Ce  serait  répéter  en  vain  ce  que 
déjà  nous  avons  dit  en  ces  occasions,  que  d'essayer  de  décrire  un  tel  spec- 
tacle, et  nous  reconnaissons  volontiers  l'impuissance  de  notre  plume  pour 
le  peindre  d*une  manière  digne  de  l'objet.  Ce  sont  là  de  ces  choses  que  l'œil 
admire,  que  le  cœur  sent,  mais  que  la  langue  la  plus  éloquente  ne  peut 
expliquer.  Il  n'est  pas  donné  à  l'homme  de  jouir  souvent  dans  sa  vie 
d*un  aspect  aussi  splendido,  aussi  majestueux,  aussi  grandiose,  aussi 
féerique,  aussi  harmonieux  à  la  fois,  d'un  spectacle  devant  lequel  les  pom- 
pes des  Mille  et  une  Nuits  verraient  pâlir  leur  éclat  magique;  tel  a  été 
certainement  le  sentiment  de  tout  spectateur  qui,  placé  a  l'entrée  de  la 
vaste  salle,  a  pu  jouir  du  coup-d'œil  qu'elle  présentait;  tel  a  été  le  nôtre; 
tel  a  été,  elles  l'ont  exprimé  h  plusieurs  reprises,  le  sentiment  de  Sa  Ma- 
jesté Léopold  et  celui  de  son  auguste  famille  (2). 


(1)  Voir  plus  loin,  les  noms  des  jurés  et  le  résoUat  des  concours. 

(2)  Le  Roi  et  Leurs  Alteases  Ro)-iiles  et  Impériale  le  Duc  et  la  Daebesse  de  Brabant,  le  Comte  de 
Flandre  et  la  Princesse  Charlollc,  ont  visité  l«  dimanche,  1*'  mars,  l'exposiiiou  dans  tous  ses  détails  et  sr 
sont  complu  à  exprimer  le  plaisir  et  la  satisraction  que  leur  a  Tail  éprouver  la  vue  de  tant  de  merveilles 
végétales. 
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Jamais  aussi  peut-être  Gand  n'avait-il  justifié  à  un  si  haut  point 
sa  vieille  réputation  de  capitale  des  fleurs  !  et  c*est  une  véritable  satis- 
faction pour  nous,  désintéressé  dans  la  question,  d*avoir  à  proclamer  cette 
assertion  dans  nos  colonnes.  La  renommée  de  ses  horticulteurs  va  encore, 
s*il  se  peut,  s*en  étendre,  vantée  au  loin  par  les  nombreux  étrangers, 
visiteurs  ou  jurés  qui  ont  eu  l'avantage  d'admirer  cette  magnifique  exhi- 
bition florale  :  exhibition  d'autant  plus  méritoire,  qu'elle  a  toujours  lieu 
h  l'époque  la  plus  ingrate  et  la  moins  favorable  de  l'année. 

Nous  remplirions  bien  des  pages  de  ce  recueil,  s'il  nous  fallait  examiner 
en  détail  le  mérite  des  lots  exposés  par  les  divers  concurrents;  à  regret 
donc,  nous  devons  omettre  bien  des  choses,  nous  devons  examiner  tris 
rapidement  l'ensemble  et  indiquer  seulement  ce  que  nous  avons  observé 
de  plus  saillant,  de  plus  méritant.  D'ailleurs,  le  résultat  des  concours,  que 
nous  reproduisons  ci-après,  supplée  largement  à  notre  silence  forcé. 

Nous  devons,  avant  tout,  louer  l'art  qui  a  présidé  à  l'arrangement  de 
ce  vaste  ensemble,  ii  l'assortiment  de  toutes  ces  verdures  diverses,  de 
toutes  ces  fleurs  si  disparates  de  couleurs  et  de  nuances,  et  a  su  en  com- 
poser un  tout  si  splendide  et  si  harmonieux,  et  nous  regrettons  d'ignorer 
les  noms  des  habiles  ordonnateurs,  à  qui  l'on  en  doit  la  savante  dispo- 
sition. 

Comme  on  le  pense  bien,  les  Azalées  de  l'Inde,  pour  la  culture  des- 
quelles les  horticulteurs  gantois  ne  se  connaissent  pas  encore  de  rivaux, 
brillaient  au  premier  rang,  admirablement  fleuries,  et  pour  les  peindre 
d'un  mot,  c'étaient  de  véritabks  montagnes  de  fleurs;  citons,  par  l'ordre  des 
récompenses,  comme  exposants,  MM.  Van  den  Hecke  de  Lembeke,  Ambr. 
Verschaffelt,  baron  Heynderycx,  Vandermeulen  et  Boddaert.  Nous  avons 
regretté  l'absence  des  Azalées  de  pleine  terre,  pour  lesquelles  cependant 
avait  été  institué  un  concours  spécial,  en  raison  de  l'intérêt  que  pré- 
sentent ces  belles  plantes  et  par  le  frais  coloris  et  Farême  suave  de  leurs 
fleurs.  Néanmoins  nous  en  avons  remarqué-plusieurs  superbes  exemplaires 
dans  les  lots  de  plantes  forcées. 

Dans  l'ordre  naturel  de  la  floraison  printanière,  viennent  en  premier 
lieu  chez  nous  les  Caroellias.  Dans  la  culture  de  la  noble  plante  japo- 
naise, Gand  encore  compte  peu  de  rivaux  ;  et  le  fait  a  été  dûment  con- 
staté, à  l'inspection  des  magnifiques  collections  en  pleines  fleurs  de 
MM.  Delimon-Papeleu,  A.  Capitaine,  Vervaene,  Boddaert,  etc.  (Voir  aux 
concours).  Les  Rhododendrum  arboreum  et  ses  hybrides  sont  aussi  une 
culture  de  prédilection  pour  les  horticulteurs  gantois  et  dans  laquelle 
ils  excellent  en  fait  d'hybridation  et  de  multiplication.  Tous  ceux  qui  ont 
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TU  les  lots  de  R,  à  fleurs  jaunes  de  MM.  le  Vicomte  de  Nieuport  et  de 
De  Graet-Bracq,  le  R»  hybr.  et  arb,  de  ce  dernier  et  de  M.  Majorbanck, 
dont,  maigre  la  saison  trop  peu  avancée,  la  floraison  était  complète  et 
satisfesantc,  seront  certes  de  notre  avis. 

Un  genre  de  culture,  fort  en  vogue  à  Gand  et  poussé  comme  les  pré- 
cédents à  un  haut  point  de  perfection,  les  Amaryllis  (Hippeastrum)  bré- 
siliennes, résultats  de  croisements  raisonnes,  présentaient  un  aspect  aussi 
splendide  que  varié  pour  la  bonne  tenue  des  bampes,  le  volume  considé- 
rable et  le  coloris  aussi  vif  que  varié  des  fleurs.  Cinq  magnifiques  lots  en 
ont  été  exhibés  et  tous  justement  couronnés  par  le  jury. 

Forcé  bien  à  regret  de  restreindre  nos  citations  (nous  voudrions  pou- 
voir tout  détailler),  et  d'indiquer  ici  à  vol  d*oîseau,  pour  ainsi  dire,  les 
immenses  richesses  florales  qui  s'offraient  de  toutes  parts  à  nos  yeux, 
ayant  hâte  de  passer  à  celles  dont  le  jugement  était  dévolu  à  la  seconde 
section  du  jury,  dont  nous  avions  Tfaonneur  de  faire  partie,  nous  ne  pou- 
vons que  mentionner  les  splendides  lots  en  floraison  forcée  de  MM.  De 
Cock-Speelman,  Camille  Vandenbosschc,  baron  Heynderycx,  etc.  Dans  un 
des  deux  lots  de  ce  dernier  figuraient,  comme  exemplaires  de  belle  cul- 
ture ,  un  MediniUa  tnagnifica  en  pleine  floraison ,  d*UQ  mètre  en  tout 
sens,  et  un  Hebeclinium  ianthinum,  presque  aussi  fort. 

M.  Schertzer,  de  Haarlem,  avait  exposé,  en  hommage  à  la  Société,  une 
collection  considérable  de  Jacinthes,  dont  le  volume  floral  énorme,  et  le 
riche  coloris  démontrent  la  supériorité  jusqu'ici  sans  égale  en  ce  genre  de 
culture  de  nos  voisins  du  Nord.  A  côté  de  cet  admirable  lot,  récompensé 
d'une  médaille  d'honneur  exceptionnelle,  figurait,  avec  avantage,  un  joli 
groupe  des  mêmes  plantes,  bien  réussies,  présentées  par  M*""  de  Kerchove- 
De  Limon. 

Après  toutes  ces  plantes,  dont  la  splendeur  florale,  malgré  le  demi-jour, 
adroitement  ménagé  dans  la  vaste  enceinte,  par  des  tentures  ad  hoc,  éblouis- 
sait les  yeux,  venait  l'orgueil  principal  de  cette  exposition  mémorable, 
les  plantes,  dites,  avec  raison,  ornementales  et  dont  l'appréciation  était, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  dévolue  à  la  seconde  section  du  jury. 

Ici,  surtout,  il  faudrait  pouvoir  tout  citer,  tout  détailler  ;  que  de  ri- 
chesses végétales!  quelles  belles  plantes!  quels  beaux  individus!  quelles 
intéressantes  nouveautés!  que  de  raretés  ! 

Les  Orchidées  a  ces  incomparables,  ces  charmants  monstres  floraux,  sui 
generis,  sans  analogues  dansVimmense  série  des  êtres  végétaux,  aux  fleurs 
si  variée»,  si  étranges,  si  diversement  peintes,  aux  senteurs  si  suaves  et 


Digitized  by 


Google 


^  MISCKLLANÉES. 


sans  pareiUes  {i)\  »  Trois  luis  charmants  en  avaient  été  exposés,  par 
MM.  Ambr.  Yerschaffelt,  Lindcn,  baron  Ileynderycx,  et  coaroonés,  en 
raison  de  leur  mérite,  selon  Tordre  des  exposants  que  nous  venons  dlo- 
diquer.  Parmi  les  30  espèces,  présentées  par  le  premier,  nous  avons  sur- 
tout remarqué  un  superbe  Vanda  trkolor,  var.  Leopoldii,  variété  distincte 
dont  nous  nous  occuperons  plus  tard;  la  Cœlogym  crtstata,  VAnguloa 
Clowesii  var.  tnacrantha,  le  Cypripedium  viUosum,  nouveauté  superbe, 
les  Odontoghssum  Cervanlesii  et  anceps,  la  Lycastè  cruenta,  VAnselUa  afri- 
cana,  etc.,  et  surtout  un  magnifique  individu  de  Dendrobium  nobile,  aux 
cinquante  liges  effilées,  garnies  de  plus  de  trois  cents  fleurs,  et  récom- 
pensé d*un  prix  spécial. 

Les  Fougères,  ces  êtres  végétaux  si  ténus,  si  délicats,  si  aériens,  ces  den- 
telles végétales,  comme  on  les  nomme  justement,  détournaient  Taltention 
de  maints  spectateurs  et  captivaient  leurs  regards.  Deux  magnifiques  lots 
présentés  par  M.  de  Kcrcbove-De  Limon,  dont  plusieurs  nouvelles  et  quel- 
ques autres  obtenues  par  lui  de  semis,  ont  reçu  un  premier  prix,  et  une 
médaille  spéciale  en  vermeil,  pour  les  nouveautés  que  renfermaient  ses 
belles  collections.  Un  troisième,  appartenant  à  M.  A.  Van  Geert,  composé 
également  de  beaux  et  rares  individus,  a  obtenu  le  second  prix. 

Une  des  gloires  végétales  de  notre  globe,  les  Fougères  en  arbre,  ne 
pouvaient  être  oubliées  par  l'administration  organisatrice  de  la  Société, 
qui  avait  institué  en  leur  faveur  deux  concours  spéciaux  :  i**  pour  un  lot  de 
six  ;  S"*  pour  la  plus  belle.  M.  de  Rerchove-De  Limon  a  remporté  les  deux 
premiers  prix  affectés  à  ces  concours  ;  MM.  A.  Verschaffelt  et  A.  Tonel, 
les  seconds.  Disons,  en  faveur  de  notre  éditeur,  que  la  plupart  de  ces 
admirables  Fougères  en  arbre  couronnées,  ont  été  introduites  directe- 
ment par  ses  soins  en  Europe,  entr*autres  une  espèce  indéterminée  dUlso- 
phila,  la  rare  Hemitelia  speciosa,  et  les  deux  Balantium  antarcticum  cou- 
ronnés à  part. 

Les  Cactacées  {Echinocactus^  Mamillaria,  etc.),  ces  plantes,  aux  formes 
étranges,  aux  superbes  fleurs,  étaient  surtout  représentées  par  deux  lots, 
appartenant  k  MM.  J.  et  A.  Tonel  (à  Gand  et  à  Mexico);  on  peut  en  citer 
surtout,  comme  plantes  rares  ou  méritantes,  les  E.  coptonogùHUi,  hori" 
zonthahnius,  WilUamsii,  platyceraSj  pecttni férus,  etc.;  les  MamiUaria 
sulcolanataf  daimonoceras ,  cirrifera,  gladiata,  macracantha,  cenlri- 
cirra,  etc.,  le  Ptlocereus  senilis;  ils  ont  obtenu  les  deux  premiers  prix 
affectés  k  ce  concours. 


(I)  Quelques  mois  encore  aa   sujet   de  la  dernière  eiposiiion  quioquennale ,  etc.   {Journal  de   Gn»d, 
0  oMn  1857.)  Ga.  L. 
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Les  Palmiers!  ces  nobles  habitants  des  contrées  chaudes,  ces  princes 
végétaux,  comme  les  appela  si  justement  Linné,  aux  immenses  feuilles 
pennées  ou  flabelliformes,  au  stipe  élancé  et  colomnaire!  M.  A.  Verschaf- 
felt  en  avait  exposé  deux  magnifiques  lots,  tous  en  grands  et  beaux  indi- 
vidus; l'un  des  deux  f emplissait  presque  k  lui  seul  le  vaste  hémicycle  qui 
fait  suite  à  la  rotonde  du  milieu  de  la  salle  {vignette  B),  et  les  espèces  qui 
le  composaient  commandaient  Tadmiration  par  leurs  formes  grandioses  et 
sévères;  on  distinguait  surtout  parmi  eux  le  Seaforthia  elegans  (Nouvelle- 
Hollande),  le  Caryota  urens,  le  GuiUielma  speciosay  VAstroearyum  rostra-' 
tum  (que  nous  allons  décrire  et  figurer),  le  Diplothemium  littorale,  en 
fleurs  et  en  fruits!  le  Saribus  olivœformiSf  etc.,  des  espèces  diverses  de 
Phœnix,  de  Thrinax,  de  Cocos,  etc.,  etc.,  en  tout  60  espèces  variées,  tin 
extrait  de  sa  riche  collection.  Les  deux  prix  de  ce  concours  lui  ont  été 
décernés  à  Tnnanimité. 

Le  prix,  affecté  au  Palmier  le  plus  rare  a  été  accordé  au  Brahea  coit- 
dttplicata  (de  M.  le  comte  de  Limminghe,  de  Namur,  jeune  amateur  fort 
distingué  et  promoteur  zélé  de  la  Botanique),  luttant  à  mérite  égal  avec  le 
Brahea  dulcis,  de  M.  A.  Verschaffelt;  le  jury  s*est  prononcé,  il  fallait 
une  décision. 

M.  le  comte  de  Limminghe,  a  remporté  encore  un  premier  prix  pour 
sa  belle  collection  d'Araliacées,  plantes  d*un  grand  avenir  horticole,  pour 
la  noblesse  et  l'élégance  de  leur  port.  Le  second  a  été  accordé  i  la  col- 
lection de  M.  Victor  Bauchau,  de  la  même  ville. 

Les  Conifères,  ces  autres  nobles  végétaux,  par  leurs  formes  si  souvent 
gigantesques  et  colossales,  leur  verdure  sévère,  d'un  effet  si  saisissant  dans 
le  paysage,  se  sont  vues  représentées  ft  l'exposition  par  deux  beaux  lots, 
tous  deux  couronnés,  le  premier,  par  ordre  de  mérite,  appartenant  à 
M.  A.  Van  Geert,  fils;  le  second,  h  M.  J.  Van  Geert,  père.  Si,  en  raison 
du  nombre  immense  des  plantes  exposées,  la  place  n'eût  pas  manqué,  une 
collection  de  notre  connaissance  eut  pu  figurer,  qui  par  la  grandeur  et  la 
force  des  sujets  aurait  pu  donner  au  spectateur  une  juste  idée  de  la  ma- 
jesté de  ces  plantes  dans  leurs  sites  natals.  Citons,  parmi  celles  exposées, 
les  Dammara  Brownii,  orientalis;  Araucaria  Bidwillii,  Cookii,  etc.; 
Cephalotaxus  Fortunei,  Torreya  Humboldti,  Cupressus  funebris,  Gove^ 
niana ,  Juniperus  procumbens,  Libocedrus  chilensis,  Cryptomeria  japo^ 
nica,  etc.,  etc.,  et  le  géant  végétal,  par  excellence,  qui  atteint  et  dépasse 
440  mètres  de  hauteur  sur  un  diamètre  proportionné,  le  fameux  Séquoia 
(ou  Wellingtonia  /)  gigantea  de  l'Amérique  septentrionale. 

Mais  parmi  toutes  ces  richesses  végétales,  celles  qui  devaient  ou  qui  ont 

TOM.  IV.  Mise.   —  AVRIL  4887.  6 


Digitized  by 


Google 


32  MlSCELLANéBS. 


attiré  le  plus  FattentioD  des  vérUables  amateurs  étaient,  avant  tout,  les  lots 
qui  concouraient  pour  les  prix  affectés  aux  plantes  le  plus  nouvellement 
introduites  en  Belgique!  Ici  le  botaniste,  et  Famateur  en  particulier, 
avait  amplement  à  examiner  et  à  se  réjouir;  de  véritables  nouveautés, 
des  nouveautés  de  grand  mérite  étaient  présent^  à  son  admiration. 
Le  premier  prix  a  été  accordé  à  M.  Linden  ;  le  second,  à  M.  A.  Verschaf- 
felt;  et  le  troisième,  i  M.  Linden,  déji  nommé.  Ici,  pour  citer  les  choses 
les  plus  méritantes,  nous  éprouvons  véritablement  rembarras  du  choix. 
Parmi  les  plantes  du  premier,  nous  mentionnerons  spécialement  :  Cam- 
pylobotrys  argyroneuray  Cyanaphyllum  magnificum  (Mélastomacée  aux 
grandes  feuilles  admirablement  peintes);  Gustavia  Leopoldii  et  spedosa; 
Simarvba  versicolor ;  Maranta  argyrophyUa,  faseiataj  etc.;  Theophrasta 
angustifolia;  Helkonia  aurea,  etc.,  etc.  Dans  celles  du  second,  le  char- 
mant HihUeus  marmoratus  (Abutilon  -—  Hort.,  voir  Illustr,  horl.  III. 
PI.  82),  toujours  en  fleurs,  et  surtout  en  hiver  (i);  VEucharis  amazonicaj 
en  fleurs  (que  nous  allons  décrire  et  figurer,  confondue  k  tort  tout  récem- 
ment par  M.  Hooker  avec  YE.  grandiflora),  les  Aralia  papyrifera  et 
Siehotdii  (le  premier,  avec  la  moelle  duquel  les  Chinois  fabriquent  leur 
célèbre  papier  dit  de  Chine),  Picea  Hooherii,  Abies  bracleatOf  Baclris 
sptnosissima;  Dœmonoraps  tenuis,  Dammara  oblusa,  Sauravja,  spec, 
nova!  etc.,  etc.,  toutes  belles  et  bonnes  plantes,  dans  l'acception  de  ce 
mot. 

Dans  deux  lots  de  six  plantes  nouvelles  fleuries,  tous  deux  couronnés, 
exposés  par  M.  Linden  (i*'  prix)  et  M.  le  comte  de  Limminghe  (2*  prix), 
nous  avons  remarqué,  surtout  dans  le  premier,  un  Gesneria  {N^œgelia) 
cinnabarina  et  un  Monochœtum  ensiftrum,  qui  tous  deux  seront  bientôt 
dans  toutes  les  collections.  Deux  jolies  collections  d*Erica  et  dTpacris,  bien 
fleuries,  présentées  par  M.  A.  Dallière  (I*'  prix)  et  A.  Van  Geert  (S""  prix) 
ne  doivent  pas  non  plus  être  passées  sous  silence. 

Le  52^  concours  indiquait  une  médaille  en  vermeil  pour  ta  plante  fleurie 
ou  non  fleurie^  parmi  celles  récemment  introduites^  qui  serait  jugée  réunir 
le  plus  de  mérites!  Une  majorité  n'ayant  pu  se  créer  au  milieu  des  opi- 
nions diverses  du  jury,  le  concours,  d'un  commun  accord ,  fut  annulé.  Pour 
notre  compte,  nous  eussions  désiré  voir  accorder  ce  prix,  soit  k  une  petite 
plante  aquatique,  la  perle  botanico-horticole  de  l'exposition,  YOavirandra 


(1)  Et  à  fleurs  parraitrment  marmorées,  quoiqn'en  ait  dit  an  esprit  eKagrin!  Pesons  remarquer  iei  ton- 
tefois  qae  répilhéie  marmoratus  n*éiait  point  nôtre,  qu'elle  avoit  été  appliquée  à  la  dite  plante  avant 
nous,  et  que  nous  ne  PaTons  adoptée  que  pour  ne  pas  lai  en  sabstituer  inutilement  une  nouTeliei  Les 
i»thes  florales  Tarirnt  beaucoup,  du  resie,  dans  leur  position  respeciifc,  entremêlées  qu'elles  sont  d'asseï 
larges  veines  d'an  blanc  pur. 
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fenesîraliê,  présentée  par  M.  A.  Verschaffelt,  aux  grandes  feuilles  oblon- 
gués  el  natantes,  littéralement  treiltagées  à  jour,  et  certes  Tune  des  plus 
curieuses  qu'il  soit  donné  d'observer  ici-bas  et  dont  nous  en  avons  dëj& 
entretenu  nos  lecteurs  (T^  III.  Mise.  p.  5.  13.),  soit  au  moins  i  VAralia 
retieulaîa  de  M.  A.  Van  Geert,  plante  nouvelle  et  d'un  grand  intérêt 
botanique  et  borticole;  soit  enfin  au  Farfugium  gratide,  du  nord  de  la 
Chine,  dont  M.  Glendinning  avait^  exposé  d'énormes  feuilles  fraîches,  d'un 
beau  vert  velouté,  et  criblées  de  larges  macules  rondes,  d'un  blanc  jau- 
nâtre, plante  que  tous  les  jardins  vont  bientôt  se  disputer  (i). 

Ne  pouvant,  k  notre  grand  regret,  tout  citer,  comme  nous  l'avons  dit , 
mentionnons  encore  en  bloc  les  belles  collections  couronnées  de  30  Bégonia 
de  MM.  Van  den  Hecke  de  Lembeke  ({•'  prix)  et  Ch.  De  Buck  [^  prix)  ; 
les  25  plantes  à  feuillage  panaché  de  MM.  R.  Schœller,  de  Diiren  (i'''  prix), 
et  Van  den  Hecke  de  Lembeke  (2"  prix);  les  30  Yiicca  et  Agave  couronnés 
de  M.  J.  Verschaffelt;  les  Bonaparlea  et  Yucca  de  M.  A.  Tonel  (prix  en 
dehors  des  concours)  ;  etc.  ;  etc.  ;  les  charmants  bouquets  de  M"*^  De  Sae- 
ghcr  (i*'  prix),  de  M"^  F.  Leys  (2«  prix),  etc.;  un  charmant  tableau  à 
l'aquarelle,  représentant  des  Orchidées,  de  M.  Stroobant,  fils,  à  qui  nous 
nous  devons  en  grande  partie  les  planches  de  ce  recueil  ;  les  belles  fleurs 
&  l'aquarelle  de  M.  Andrews,  de  Londres;  les  plans  de  jardin  de  M.  Van 
Huile,  de  Gentbrugge;  les  plans  ingénieux  de  serre  h  ventilation  instan- 
tanée de  M.  Th.  Bureau,  de  Gand;  le  beau  tableau,  groupe  de  Camcllias, 
de  M.  Van  Damme-Sellier  ;  les  élégants  vases  suspendus  de  M"***  Geldolf- 
Maenhaut,  etc.,  etc. 

J*en  passe!  et  des  meilleurs! 

Le  jury  a  accordé  en  tout  i04  médailles,  dont  20  en  or,  24  en  vermeil, 
60  en  argent!  

Somme  toute,  et  nous  le  répétons  volontiers,  la  4'  exposition  quin- 
quennale a  été  telle  qu'on  devait  l'attendre  des  amateurs  et  des  horticul- 
teurs gantois,  magnifique  et  grandiose!!!  De  son  côté,  l'administration 
de  la  Société  a  fait  largement,  généreusement  et  gracieusement  les  choses! 
En  faveur  de  ses  nombreux  invités,  son  hospitalité  a  été  à  la  hauteur  de 
celle  de  son  exposition  !  On  comprendra  que  les  convenances  nous  com- 
mandent ici  le  silence  :  mais  tous  les  jurés  en  conserveront  certes  un 
aimable  et  reconnaissant  souvenir. 


(1)  ffoat  allons  très  incetsamment  la  figarer  ;  car  notre  édiiaur  l'ett  empressé  d'en  acquérir  un  bon 
nombre  d«  sujets. 
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BÉSVLTAT    DB»   COKCOVWi. 

Ire  SECTION. 

Président,  M.  Symon-Brunelle,  de  Bruxelles. 
Secrétaire,  M.  Léon  Leguay,  de  Paris. 

Membres  : 
MM.  Bergmann,  de  Paris.  MM.  Abbé  Hontolivo,  de  Nice. 

Biart,  d* Anvers.  PaîUet,  de  Paris. 

Boon,  de  Haarlcm.  Polman-Mooy,  de  Haarlem. 

Bourgeault  du  Goudray,  de  Nantes.  Rigouts,  d'Anvers. 

De  Biseau,  de  Binehe.  Rosseels,  de  Louvain. 

De  Clippelc,  d'Anvers.  Rousseau,  d'Angers. 

De  la  Galisserie,  de  Paris.  Sacher,  d'Amsterdam. 

De  Groot,  de  La  Haye.  Smith,  de  Bruyelle. 

Delache,  de  S^-Omcr.  Tniifaut,  de  Versailles. 

Demay,  d'Arras.  Vanderlaan,  de  La  Haye. 

De  Moor,  d'Alost.  Vandersteeg,        id. 

De  Schietere  de  Lophem,  de  Bruges.  B<"^  Vandervinnen,  de  Bruxelles. 

Foulon,  de  Douai.  Van  Duerne  de  Damas,  de  Malines. 

Janssens,  de  Bruxelles.  Ch.  Van  Geert,  d'Anvers. 

Krusemans,  de  Haarlem.  Van  Gelder,  de  la  Hollande. 

Le  Fèvre-Du  Breuil,  du  Mans.  B»»  Van  Havre,  d'Anvers. 

Lemichez,  de  Paris.  Van  Lecuwcn,  de  Rotterdam. 

Maritz,  de  Dordrecht.  Van  Lunteren,  d'Utrecht. 

MûUer,  de  Bruxelles.  Zalme,  de  La  Haye. 


fo*'  Concours.  —  Collections  de  28  plantes  en  floraison  forcée,  —  i«'  prix,  à 
M.  De  Cock-Speelman;  2«  prix,  à  M.  Camille  Vandenbossche. 

2"  Concours.  —  Plantes  en  floraisoti  forcée,  —  1er  ppjx^  à  M.  le  baron  Hcynde- 
rycx  {Àzalea  sinensis)]  2«  prix,  à  M.  C.  Vandenbossche  {LiUum  bulbiferum). 

3«  Concours.  —  Collections  les  plus  riches  de  80  plantes  en  fleurs,  --1er  p].,'x,  à 
M.  le  baron  Heynderycx  ;  2»  prix  (médaille  en  argent),  à  M.  J.  Van  Geert,  père. 

ie  Concours.  —  Belle  Culture,  —  ier  prix,  à  M.  le  baron  Heynderycx  (Medinella 
magniflca)\  2«  prix,  au  même  (Hebeclinium  ianthinum), 

S«  Concours.  —  Collections  de  50  Camellia  en  fleurs,  ~ler  prix,  à  M.  B.  Boddaert. 

6«  Concours.  ~  Collections  de  40  Camellia  en  fleurs,  —  1er  prix,  à  M.  De  Limon- 
Papeleu  ;  2«  prix,  au  même. 

7e  Concours.  —  Collections  de  i^  Camellia  en  fleurs.  —  1er  prix,  ex-œquo,  à 
MM.  De  Limon-Papeleu  et  Camille  Vandenbossche;  2«  prix  (médaille  en  vermeil),  à 
M.  A.  Capitaine;  3e  prix,  à  M.  L.  Brugghe,  de  Wondelgem. 

8«  Concours.  —  Collections  de  12  Camellia  en  fleurs,— i^'  prix,  à  M.  D.  Vcrvacnc; 
2«  prix,  a  M.  B.  Boddaert,  de  Tronchiennes. 

9«  Concours.  —  Belle  culture  du  Camellia,  —  Prix  unique,  à  M.  De  Limon-Papc- 
Icu  {CameUia  duchesse  d'Orléans), 

10e  Concours.  —  Camellia  obtenu  de  semis,  —  Prix  unique,  à  M.  B.  Decostcr 
Camellia  Napoléon^Eugène). 

11«  Concours.  —  Collections  de  8  Bhododendrum  à  fleurs  jaunes.  —  ier  prix,  à 
M.  le  vicomte  de  Nieuport;  2«  prix,  à  M.  De  Graet-Bracq. 
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12«  Concours.  —  Collections  de  25  Wiododmdrum  arb.  et  hybrides.  —  l«r  prix,  à 
M.  De  Gract-Bracq  ;  2«  prix,  à  M.  Majorbanck. 

i3«  Concours.  —  Collections  de  25  AzàUa  ind.  en  fleurs.  —  !«'  prix,  à  Bl.  Van  den 
Hecke  de  Lembeke;  2«  prix,  au  même;  ?•  prix,  à  M.  le  baron  Heynderycx. 

li«  Concours.  -—  Collections  de  10  Azalea  ind.  nouvelles.  ~  l«r  p^jx  (médaille  en 
or),  à  M.  D.  Vervaene;  2«  prix  (médaille  en  argent),  ex  œquo,  à  MM.  Boddaeri  et 
Van  den  Hecke  de  Lembeke. 

i8«  Concours.  —  Collections  de  15  Rhododendrum  arb,  et  hybrides.  —  !«>'  prix,  à 
M.  L.  Delmotte;  2«  prix,  à  M.  Robichon. 

16«  Concours.  —  Collections  de  iH  Azala  indiea  en  fleurs.  —  !•>-  prix  (médaille  en 
or),  à  M.  A.  VerschaffeU;  2«  prix  (médaille  en  vermeil),  à  M.  G.  Van  der  Meulen; 
5«  prix  (médaille  en  argent),  à  M.  B.  Boddaert. 

I7«  Concours.  —  Collections  de  30  plantes  fleuries  du  genre  Rosier.  —  Prix,  à 
31.  F.  Coene. 

18»  Concours.  —  Collections  de  30  plantes  d'Orangerie  en  fleurs.  —  1er  prix,  à 
M.  Aug.  van  Geert;  2«  prix,  à  M.  le  vicomte  de  Nicuport. 

i9«  Concours  (entre  Amateurs).—  Collections  de  30  Amaryllis  en  fleurs.—  !«»■  prix, 
à  M.  le  baron  Heynderycx;  2*  prix,  à  M.  Ed.  D'Hane;  3«  prix,  à  M.  le  baron  Heyn- 
derycx, fils. 

19«  Concours  (entre  Horticulteurs).  —  i^^  prix,  à  M.  Jean  VerschaffeU;  2«  prix, 
au  même. 

20°  Concours.  —  Collections  de  30  Azalea  de  pleine  terre.  —  Pas  de  concurrents. 

21*  Concours.  —  Collections  de  75  Hyacinthes,  Crocus,  Tulipes  et  Narcisses.  — 
Médaille  d'honneur  hors  de  concours,  à  M.  Schertzer,  de  Haarlem;  !«'  prix,  à 
M.  le  vicomte  de  Nieuport  ;  2«  prix,  à  M»«  Ch.  de  Rerchove-De  Limon. 


2»«  SECTION. 

Président,  M.  Morel,  de  Paris. 
Secrétaire,  M.  Edouard  Morren,  de  Liège. 


Membres  : 
MM.  Baochau,  de  Namur. 

Barillet-Deschamps,  de  Paris. 

Beelaerts  Van  Blokland,  d*Utrecht. 

Bénary,  d'Erfùrl. 

Boch,  de  Luxembourg. 

Bouqueau,  de  Nivelles. 

Chauvière,  de  Paris. 

Charles  de  Belleyme,  de  Paris. 

De  Cracn,  de  Bruxelles. 

De  Cannaert  d'Hamale,  de  Malincs. 

De  Jonge  van  EUemeet,  d*Oost- 

kapelle. 
Comte  de  Gomer,  d*Amiens. 
Comte  de  Limminghe,  de  Namur. 
René  Dellafaille,  d* Anvers. 
H.  Dclmotte,  de  Nivelles. 


MM.  De  Zantis,  de  Liège. 
Donckclaar,  de  Gand. 
Forckel,  de  Laeken. 
Gailly,  de  Laeken. 
Glcndinning,  de  Chiswick  (Londres) 
Heuderson,  S.  John'sWood  (Londr.) 
Kegeljan,  de  Namur. 
Prof.  Ridu,  de  Gand. 
Prof.  Ch.  Lemaire,  de  Gand. 
Linden,  de  Bruxelles. 
Low,  de  Clapton  (Londres). 
Mathieu,  fils,  de  Paris. 
Ram,  d'Utrecht. 
Rougier,  de  Paris. 
Sigart-Capouillet,  de  Mons. 
Thelemann,  de  Bieberich. 
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MM,  Thibaut,  de  Paris.  MM.  Von  Siebold,  de  Boppord. 
Prince  TroubeUkoy,  de  Moscou.  Weyhe,  de  Dusseldorf. 

Veitch,  de  Chelsea  (Londres).  Willink,  d'Amsterdam. 

Verdick,  de  Bruxelles.  Witte,  de  Leyde. 


22«  Concours.  —  CoUections  de  15  Orchidées  en  fleurs.  —  i^  prix,  à  M.  A.  Ver- 
schaffelt  ;  2«  prix,  à  M.  Linden  ;  3«  prix,  à  M.  le  haron  Heyndcrycx. 

25«  Concours.  —  Orchidée  la  mieux  cultivée,  —  Prix,  à  M.  A.  Vcrschaffelt  {Den- 
drobium  nobile  Wallichii), 

24*  Concours.  —  CoUections  de  40  Cactées,  —  i»  prix,  à  M.  Jean  Tond  ;  S»  prix, 
à  M.  Aug.  Tonel;  5«  prix,  à  M.  L.  De  Smct. 

25»  Concours.  —  Collections  de  30  Conifères,  —  !•'  prix,  à  M.  A.  Van  Gcerl,  fils; 
2«  prix,  à  M.  Jean  Van  Geert,  père. 

26«  Concours.  —  CoUections  de  50  Fwigères,  —  l«r  prix,  à  M.  de  Kerchovc- 
De  Limon;  2«  prix,  à  M.  A.  Van  Geert. 

Médaille  spéciale  en  vermeil,  à  M.  de  Rerchove-De  Limon,  pour  sa  collection 
séparée  du  concours,  comme  offrant  un  grand  nombre  de  nouveautés. 

27«  Concours.  —  Lots  de  6  Fougères  en  arbre,  —  {•'  prix,  à  M.  de  Kerchove- 
De  Limon;  2«  prix,  à  M.  A.  Tonel. 

28«  Concours.  —  La  plus  belle  Fougère  en  arbre.  —  !««■  prix,  à  M.  de  Kcrehove- 
De  Limon  {dbotium  antarcticum)]  2*  prix,  à  M.  A.  Verschaffeit  (Balantium  an- 
tarcticum), 

29«  Concours.  —  Collections  de  20  Lycopodes,  —  Mention  honorable  à  M.  V.  Van 
dcn  Heokc. 

30«  Concours.  —  Collections  de  29  Plantes  nouvellement  introduites,  non  fleuries, 
—  i^  prix,  à  M.  Linden;  2«  prix  (médaille  en  vermeil),  à  M.  A.  Verschaffeit; 
3«  prix,  à  M.  Linden. 

3i«  Concours.  ~  Collections  de  6  Plantes  fleuries,  nouvellement  introduites.  — 
l«r  prix,  à  M.  Linden;  2«  prix,  à  M.  le  comte  de  Limmingbe. 

32«  Concours.  —  Plante  réunissant  le  plus  de  mérites,  —  Prix  non  décernés. 

33«  Concours.  •—  Plante  nouvelle  en  fleur  la  plus  remarquable,  —  Prix,  à 
M.  Linden  (Gesneria  cinnabarina). 

54«  Concours.  —  CoUections  de  SK)  Eriea  et  Epacris  en  fleurs,  —  Prix  (médailles 
en  argent  de  grand  module),  ex  œquo,  à  MM.  A.  Dallière  et  A.  Van  Geert. 

35«  Concours.  —  Collections  de  25  Plantes  vivaces  de  pleine  terre,  fleuries.  — 
Iv  prix,  à  M.  C.  Vandenbossche  ;  2«  prix,  à  M.  Liév.  De  Cock. 

36»  Concours.  —  Collections  de  Î50  Primula  veris  et  Auricula,  en  fleurs.  —  Pas  de 
concurrents. 

37»  Concours.  —  Collections  de  10  plantes  en  grands  pieds,  —  l»'  prix,  à  M.  le 
baron  Heyndcrycx;  2"  prix,  à  M.  Jean  Verschaffeit. 

38<'  Concours.  —  CoUections  de  30  Palmiers,  Cycadées  et  Pandanées.  ~  1»'  prix, 
à  M.  A.  Verschaffeit;  2«  prix,  au  même. 

39«  Concours.  —  Palmier  le  plus  rare.  —  Prix,  à  M.  le  comte  de  Limmînghc 
(Brahea  conduplicata). 

40e  Concours.  —  Floraison  forcée.  —  Prix  (médaille  en  argent  de  petit  module), 
à  M.  Liév.  De  Cock. 
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il«  CoNCOuas.  —  CoUectiotu  de  30  Yucca,  A  loi  et  Agave.  —  Prix,  à  M.  Jean 
Vcrschaffclt. 

42»  Concours.  —  CoUectiotu  de  30  Bégonia.  —  !«'  prix,  M.  Van  den  Hcckc  de 
Lembeie;  2«  prix,  à  M.  Ch.  De  Back. 

4Z^  Concours.  —  Collections  de  25  Plantes  à  feuillage  panaché  ou  strié.  —  l»"-  prix, 
à  M.  Rob.  Schœller,  de  Dûren  ;  2«  prix,  à  M.  Van  den  Hecke  de  Lembeke. 

i4«  Concours.  —  Collections  de  20  BromeUa.  —  !•'  prix  (médaille  en  argent  de 
petit  module),  à  M.  Aog.  Van  Geert;  mention  honorable,  à  M.  le  yicomte  de 
Nicuport. 

4'J«  Concours.  —  Collections  de  15  Aralia  et  Rhopala.  —  l»»"  prix  (médaille  en 
yermeil),  à  M.  le  comte  de  Limminghe;  2«  prix,  à  M.  Victor  Bauchau,  de  Namur. 

i6«  Concours.  —  Collections  de  8  Bouquets.  —  l«r  prix,  à  Madame  De  Saeghcr  ; 
2o  prix,  à  M.  Fr.  Leys;  3«  prix,  à  M.  G.  Vcrscbaffelt. 

i7«  Concours.  —  Collections  de  Corbeilles,  Suspensions,  Vases,  elc,  —  Prix,  à 
M»e  Ghrldolf-Maenhaut. 

48«  Concours.  —  Peintures  à  l'aquarelle.  -^  1»'  prix,  à  M.  Stroobant  ;  2«  prix,  à 
M.  Capeiiiick,  fîls. 

Médaille  hors  de  concours,  équivalente  au  !«*'  prix,  à  M.  Von  Sicbold  (peintures 
japonaises). 

40«  Concours.  —  Planches  en  couleur.  —  i^  prix,  à  M.  Amb.  Verschaffclt  (Illus- 
tration horticole);  2«  prix,  au  même  (Iconographie  des  Camellias). 

MÉDAILLES  DÉCERNÉBS  HORS  DE  CONCOURS. 

fo  Médaille  en  vermeil,  à  M.  Von  Sîebold,  pour  ses  introductions  de  plantes  nou- 
velles. 

2<*  Médaille  en  vermeil,  à  M.  Dellafaille,  pour  ses  Cinéraires  naines. 

3<*  Médaille  en  vermeil,  à  M.  G.  A.  Andrews,  de  Londres,  pour  ses  Peintures  à 

FaquarcUe. 
i»  Médaille  en  argent,  à  M.  Th.  Bureau,  pour  ses  Plans  de  serres. 
5<>  Médaille  en  argent,  à  M.  H.  Van  Huile,  pour  ses  Plans  de  jardin. 
6»  Médaille  en  argent,  à  M.  Aug.  Tonel,  pour  ses  Bonapartea  et  Yucca. 
7*  Médaille  en  argent,  à  M.  D*Hoop,  pour  ses  Tulipes. 
8o  Médaille  en  argent,  à  M.  Welvaert,  pour  ses  Houx  panachés. 
9^  Médaille  en  argent,  a  M.  Capeinick,  pour  ses  Fruits  conservés. 


(BflPàCBfl    BABN  OU   lfOI7TBLI.B«.) 

Stokesla  cyaoea  Lhérit.  ^^)  {Asteraceœ  §  Vernonieœ).  ~  Il  est  peu 


(l)  Noos  ne  donnons  pus  ici  la  diaffiiAse  ipérifiqoe  de  cette  plante,  parce  que  seule   elle  eonsUtae  le 
genre.  En  voici  tooteroia  la  aynonymie  et  les  oavraffea  où  il  en  a  été  Iraicë  : 

■««kesta  LaiaiTiaa.  Sert.  angl.  27.  t.  38.  DC.  Prodr.  V.  71.  Eidl.  Gen.  PI.  2209. 

■t«k«ste  B7«a««  ho.  -  et  W.  Hooi.  Bot.  Mag.  t.  4966   (Febr.  1857j. 

Carlkamuê  lœvi$  Hill,  Sort.  Keir.  54.  f.  5. 
—    cmrolinitinu*  Hicn.  in  Herb.  Nos.  par. 

CarUna  ctniauroidts  Cam.  BoII.  1816  fp.  198). 

Centa«r«a  anurieana  W.  Hooi.  (non  Nctt.   née  Ca.  Lev.  FI.   d.  S.  et  d.  J.   de  l'Eur.    IV.   PI.   327} 
in   Dacu    PI.  of  S.  Unit.  Stat.  Comp.  Bot.  Mag.  I.  p.  48. 
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de  DOS  lecteurs  qui  ne  connaissent  la  magnifique  Centaurea  americana, 
dont  nous  avons  donné  une  bonne  figure  et  une  description  raisonnée 
dans  la  Flore  des  Serres  et  des  Jardins  de  l'Europe  (T»  IV,  PI.  327);  eh 
bien  !  la  plante  dont  il  s'agit,  par  le  volume  de  ses  calathides  et  son  port, 
rappelé  beaucoup  la  première,  mais  celles  de  la  seconde  sont  d*un  bleu 
violacé  tendre. 

Selon  les  Catalogues  de  Sweet  et  de  Loudon,  et  ee  que  confirme 
M.  W.  Hooker,  elle  a  été  introduite  dans  les  jardins,  en  Angleterre,  par 
M.  James  Gordon,  dès  1766;  mais  elle  en  a  disparu  bien  certainement 
depuis  longtemps  déjà. 

Croissant  naturellement  dans  la  Caroline  méridionale,  la  Géorgie  et  la 
Louisiane,  les  auteurs  américains  la  regardent  comme  Tune  des  plantes 
les  plus  rares  des  États-Unis. 

Cest  une  plante  vivace,  à  tige  (une  seule?)  cylindrique,  dressée,  rami- 
fiée, légèrement  tomenteuse  ;  à  rameaux  souvent  pourprés  ;  à  feuilles  lan- 
céolées; les  radicales  entières,  atténuées  à  la  base  en  un  long  pétiole  plan, 
canaliculé  ;  les  caulinaircs  devenant  peu  k  peu  sessiles  vers  le  sommet  des 
branches  et  montrant  alors  quelques  dents  près  de  la  base;  les  supérieures 
semi-amplexicaules  ;  à  involucres  formés  de  nombreuses  folioles  imbriquées, 
amples  et  terminées  en  une  pointe  dure,  étalée-réfléchie,  ciliée  :  ce  qui 
donne  à  l'involucre  une  apparence  squarreuse;  les  denticules  [cilia]  fermes  et 
subspinescentes;  les  plus  inférieures  d'entre  elles  sont  semblables  aux  feuil- 
les supérieures  et  non  ciliées.  Réceptacle  charnu,  nu.  Capitules  très  grands, 
colorés,  comme  nous  l'avons  dit;  fleurons  très  nombreux,  les  extérieurs 
plus  grands,  subradiés  et  découpés  au  sommet  en  segments  plus  nom- 
breux. Âchaines  4-5-angulaires.  Aigrette  de  4-5  squames  linéaires-lan- 
céolées, paléacées  (ex  W.  Hook.). 

Bhododeodram  campyloearpniii  J.  D.  Hooker  (^>  [Ericaceœ 
§  Rhododendreœ).  —  Remarquable  par  ses  grandes  et  belles  fleurs  d'un 
jaune  pâle  et  disposées  en  ombelles  terminales,  cette  espèce  croit  natu- 
rellement dans  les  vallées  rocheuses  et  sur  les  pointes  avancées  inférieu- 
res [spitrs!)  des  montagnes  du  Sikkim-Himalaya,  &  une  altitude  supra- 
marine  de  H  à  14,000  pieds,  et  s'y  montre  en  abondance.  «  D'après  une 
telle  élévation,  dit  M.  W.  Hooker,  il  est  naturel  de  s'attendre  à  ce  que  la 

(1)  A.  fructicoauin,  ramis  graeilibns,  roliia  ellipticis  obtusis  mucroDalatic  peiiolMu  basi  eordalis  coriaceb 
glabris  aubtas  pallidis;;  glaucia  ombellia  plarifloris,  pediccliis  caljcibaa  ovaruaqae  oblongis  glanduloso- 
piloaia,  ealjeis  lobia  parvia  rotundatis,  corollaa  lato-eampaoaiatB  pallide  aCramioea  lobis  sabrotuodis,  ata- 
minibua  10;  eapsulia  oblongia  oarvaiis  5-7-loettlaribaa.  (W.  Hooa.  I.  i.  c). 

Rbododeadram  eampirl«c«rp«m  J.  D.  HooK.  Rhod.  Sifck.-Himal.  t.  30.  et  io  Jonro.  of  Horl. 
Soc.  Vil.  7».  Bot.  Mag.  u  4968  (Febr.   1837}. 
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plaDte  devrait  être  rustique  à  Tair  libre  en  Angleterre,  ainsi  que  d'autres 
congénères  des  niénies  contrées:  mais  malheureusement  la  saison  florale 
en  est  si  précoce,  que  nous  ne  pouvons  pas  espérer  en  voir  les  fleurs  en 
bonne  condition,  sans  la  protection  d'un  châssis  froid  ou  d'une  serre  tem- 
pérée, où  l'air  soit  admi^  en  liberté,  tout  le  temps  que  la  température  est 
douce.  » 

«  C'est,  selon  M.  Hooker,  fils,  un  petit  buisson  de  deux  mètres  de  hau- 
teur, lequel,  lorsqu'il  est  chargé  de  ses  fleurs,  d'une  délicatesse  et  d'un 
charme  extraordinaires,  réclame  la  préséance  sur  ses  congénères  &  fleurs 
plus  vivement  colorées,  et  le  lui  ont  fait  toujours  regarder  comme  la  plus 
charmante  espèce  de  Rhododendrum  du  Sikkim.  Ces  fleurs,  en  forme  de 
cloche,  exhalent  une  suave  odeur  de  miel,  en  même  temps  que  les  glandes 
stîpitées  de  ses  pétioles,  de  ses  pédicelles,  de  ses  calyces  et  de  ses  capsules 
en  émettent  une  résineuse.  Un  beau  feuillage,  largement  elliptique,  cordé 
à  la  base,  arrondi-mucroné  au  sommet,  ajoute  à  l'effet  ornemental  de 
ces  fleurs,  lesquelles  sont  unicolores,  longues  de  près  de  deux  pouces,  lar- 
gement ouvertes  en  cinq  lobes  arrondis,  finement  veinés.  Il  leur  succède 
une  capsule  oblongue,  courbée,  d'où  le  nom  spécifique. 

Calathea  villoMi  Lindl.  var.  pardioa  W.  Hooker  t^)  {Maranlaceœ). 
—  En  rapportant  cette  plante,  fort  remarquable  par  ses  amples  feuilles 
largement  maculées  d'un  rouge  brun-sombre,  à  la  Calathea  villosa  de 
M.  Lindley  [Bot.  Reg.  t.  44  [1845]),  nous  pensons  que  M.  W.  Hooker 
est  dans  le  vrai,  malgré  quelques  petites  différences,  qu'on  peut  observer 
entre  les  deux  plantes  (indépendamment  des  macules  !),  et  qui  proviennent 
vraisemblablement,  selon  nous,  outre  la  différence  de  la  patrie  des  deux 
plantes  (2),  de  quelques  inexactitudes  dans  le  dessin  du  Botanieal  Register. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  Calathea  villosa  pardtna  de  M.  Linden  est  bien 
supérieure  h  la  première  par  ses  fleurs  plus  grandes,  et  surtout  par  les 
riches  et  grandes  macules  d'un  brun  sombre  qui  en  ornent  les  feuilles, 
et  en  font  l'une  des  plus  belles  plantes  h  feuilles  naturellement  panachées 
aujourd'hui  connues  (3).  D'après  ce  que  nous  en  apprend  (Cat.  i855. 


(1)  C.  aeiialîi  {rêvera  eauUseens,  eauUbiu  seapioideie  pUe  minue  dU  uequ*  ad  floritionem,  et  fruetifica- 
timem  perfeetam  perennantibui ,  «I  m  eongeneribuê  !)^  molliter  villosa,  Toliis  pctiolatii  oblique  ellipiicis 
breTi-aeomlnalis  scapo  vix  longioribas  :  tpica  ejlindraeva  eiongata,  braeteis  subdistaniibos  apice  patulis 
acominatis;  limbi  eorollae  interioris  laclnia  soperiore  obovala  emarginala  inferiore  oblonga  biloba.  LmoL.  1.  i.  r. 

C«l«4kea  vI11«m«  Lirdl.  Dot.  Reg.  t.  14.  (IS46),  exeepta  phroêi  parentkeêi  noetra! 
—    —    var,  pardlMk  W.  Hook.  Bot.  Hag.  t.  4973.  (mars  1857}.  Calathea  pardtna  Plaicd.  ei  Lihd. 
In  Calai. 

(2)  La  CalathM  villoea  dn  Bot.  Reg.  a  été  découverte  aax  environs  de  Démèrary,  dana  la  Goiane  an- 
glaise. 

(S)  Nous  disons  naturellemtntl.,.  parce  que  nous  ne  fesons  aucun  cas  des  plantes  panachées  par  nialsdi» 
(chlorose  I)  et  qui  sont  si  commanes  désormais  dans  nos  jardins. 
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p.  2)  ce  botaniste-voyageur  distingué,  elle  a  été  trouvée  par  M.  Schlim, 
Tun  de  ses  collecteurs,  dans  les  forêts  bumîdes  et  sombres  qui  bordent 
le  Rio  Magdalena  (Rivière  de  la  Magdeleine),  dans  la  Nouvelle-Grenade, 
d*où  il  la  lui  a  envoyée  directement  en  Europe. 

C'est  une  plante  vivace,  acaule,  ou  plutAt  (ut  dicimus  in  nota)  k  scape 
caulescent,  bérissé  de  longs  poils  et  garni,  à  la  base,  surtout,  de  grandes  et 
belles  feuilles  lancéolées-elliptiques,  à  côtés  inégaux,  longuement  pétio- 
lées  (les  inférieures),  d*un  vert  satiné,  et  offrant  le  long  de  la  nervure 
médiane,  de  cbaque  cAté,  un  rang  de  larges  macules  inégales,  d*un  brun 
violacé.  Les  fleurs,  grandes  pour  le  genre,  sont  d'un  beau  jaune  citron  et 
sortent  en  grand  nombre  de  bractées  spatboïdes,  au  sommet  d'un  long 
pédoncule  effilé  et  terminal. 

Elle  demande  chez  nous  une  bonne  serre  chaude,  un  sol  frais  et  riche 
en  humus,  et  se  multiplie  facilement  par  la  séparation  des  rejetons. 

ÈMirœBrjunÈ  maramara  Mabt.  (1).  Phcenicaceœ.  —  La  jolie 
vignette  ci-contre,  représentant,  nécessairement  très  réduit,  dans  un  de 
ses  sites  natals,  le  Palmier  en  question  (vignette  empruntée  au  grand 
et  magnifique  ouvrage  de  M.  Von  Martius  sur  ces  plantes),  suffirait  pour 
donner  à  nos  lecteurs  une  saine  idée  de  la  noblesse  et  de  la  majesté  des 
Palmiers  en  général,  et  justifier  les  éloges  qui  leur  ont  été  si  généralement 
prodigués. 

VAstrocaryum  murumuru  (ce  dernier  mot  est  le  nom  que  lui  donnent 
les  habitants  du  pays)  croit  surtout  dans  la  province  de  Para,  où  il  habite 
les  forêts  et  les  endroits  humides.  Il  est  particulièrement  commun  dans  File 
Narajé,  à  l'embouchure  du  fleuve  des  Amazones.  Son  stipe  droit,  parfaite- 
ment cylindrique,  élancé  et  hérissé  annulairement  (chaque  anneau  indique 
la  place  d'une  ancienne  foliation  coronale)  de  nombreux  et  grands  aiguillons 
plans,  noirs,  très  denses,  très  rigides  et  très  piquants,  ne  dépasse  guère 
six  à  sept  mètres  de  hauteur,  et  se  couronne  de  grandes  frondes  étalées 
avec  grâce,  d'un  vert  sombre  en  dessus,  et  argentées  (furfuracées  en  des- 
sous), longues  au  moins  de  quatre  mètres;  les  frandules  {^)  [ou  mieux 
les  folioles!]  qui  les  composent,  sont  au  nombre  de  trente  h  quarante  et 


il)  A.  Caadeaeens  eltlum  tealetlissimain  ;  pinnis  lanreolatn  subralcatû  aublat  aiYenlcts;  flonm  maaea- 
lonian  bracieis  glabriosealis  ;  famineorum  aubacasiliam  caljcibua  glabris  quam  eoroîlae  htrtoB  duplo  bre?io- 
riboa;  drupis  pyrirormtbua  «pinolosis.  HAar.  1.  i.  e. 

Aaimwiy  aawmara  HAar.  Hisl.  nal.  Palai.  70.  t.  SS.  50.  RniTt,  Ennn.  III.  7J1. 

(2)  Pinnùf  eat  ici,  en  vérité,  un  mot  loat-A-fait  impropre;  le  diminalirpmtmtû  ne  aérait  paa  non  pios 
correet,  poiaquc,  comme  dana  on  grand  nombre  de  Palmien,  la  reaille  est  ici  one  pinna,  et  qu'elle  est 
formée  de  folioUi  et  non  de  pinnulea ,  dana  l^aeerption  botanique  de  ce  mot.  Or,  les  légumloeutea ,  par 
exemple,  noua  offrent  tréa  fréquemment  ce  qn'on  entend  dans  la  gloasologie  botanique  par  ptuna  et  pm- 
uula  (o«  peniia  et  penim^a)  ;  tout  particulièrement  parmi  elles  les  Mimaéeg. 
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piQs,  lancéolées-subfalciformes;  et  cet  ensemble  foliaire,  vu  à  peu  de  dis- 
tance, fait  un  magnifique  effet,  et  par  sa  disposition  et  par  son  double  co- 
loris. 

Les  spadices  n'ont  pas  moins  d*un  mètre  de  long,  et  sortent  de  spathes 
plus  courtes,  sillonnées,  hérissées  de  sétules  fauves  et  de  quelques  aiguil- 
lons. Il  succède  aux  fleurs  femelles  une  drupe,  longue  d'environ  quatre 
centimètres,  subpentagone,  arrondie  au  sommet,  subépineuse,  d'un  rouge 
minium;  le  goût  de  la  chair,  qui  est  fort  recherchée  par  les  indigènes,  est 
agréable,  d'abord  d'une  odeur  un  peu  musquée,  et  affectant  plus  tard 
celle  des  melons. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  ce  Palmier  peut  être  facilement  cultive 
dans  nos  serres,  en  raison  de  ses  dimensions  peu  élevées,  et  qu'il  en  fera 
l'un  des  plus  notables  ornements  par  la  beauté  de  sa  couronne  foliaire.  En 
outre,  il  est  probable,  que,  cultivé  avec  soin,  il  pourra-  y  fleurir,  sinon 
même  y  fructifier* 

L'établissement  Verschaffelt  est  à  même  d'en  procurer  de  jolis  individus. 

Hoya  coronarla  Bluhb  (1).  Asclepiadaceœ.  —  Cette  grande  et  belle 
espèce,  découverte  originairement  par  M.  Biume  (1823-1836),  dans  les 
forêts  humides  et  les  cAtes  boisées  de  l'ouest  de  Java,  a  été  récemment 
retrouvée  dans  la  même  tle  par  M.  Thomas  Lobb,  le  célèbre  collecteur  de 
MH.  Veitch,  &  qui  il  l'a  adressée  vivante,  et  dans  l'établissement  horti- 
cole desquels  elle  a  fleuri  pour  la  première  fois  (?)  en  novembre  dernier  : 
époque  à  laquelle  M.  W.  Hookcr  la  décrivit  et  la  fit  figurer  dans  son 
excellent  recueil  {Bot.  Mag,  1.  c).  Ce  savant  botaniste  nous  apprend  en 
même  temps  qu'elle  n'est  pas  particulière  &  Java,  mais  qu'elle  croit  égale- 
ment dans  rinde,  et  notamment  dans  le  Silhet,  où  Ta  trouvée  jadis  le 
docteur  Wallich. 

M.  Blome,  la  confondant  avec  la  Corona  Ariadnes  pumilade  Rumph, 
la  fit  d'abord  connaître  sous  le  nom  d*ff.  grandiflora  :  erreur  que  partagea* 
M.  Decaisne  dans  sa  Revue  des  Asclépiadacées  (1.  c*);  mais  le  premier, 
dans  sa  magnifique  Rumphia ,  reconnut  la  confusion  et  imposa  à  la  plante 
en  question  la  nouvelle  dénomination  qu'elle  porte  aujourd'hui* 


(1)  M.  €«■!•  leandente,  raniii  robvstis,  petiolit  pedmeafis  ealjoibu  extos  foliisqae  sobiot  pilte  earratis 
magis  minDtT«  veladiiUf  foliis  toblongc  pMiolatit  eraue  earnosn  ■pieulaiis  basi  obtmis  obsolète  transTareim 
vanosb  marginibns  aubrecorrli;  umbellis  p«doneolatis  moltifloria,  corolhB  majateufn  laeiniia  triangularibus 
eztiia  pabeseanlftna  intua  glabris,  eoroiue  slamiiien  {androzonœ)  foliolis  aogaio  extariore  rotundatb  obtàsis 
(Vf.  Hoov.  I.  i.  c.) 

■•y  •Qgawwrto  Btoai,  Bijdr I  PI.  Ned.  Ind.  1063  (exd.  syn.  Herb.  amb.}.   Rumphia,  IV.  81. 

C.  183.  f.  2.  t.  184.  r.  2. 

—    grandiflcn  BLoai  Mse.  ei  Des»,  in  DC.  Prodr.  Vllf.  635. 

<-    velutina  Wight,  Contr.  to  Bot.  of  lad.  33.  Wall.  Cat.  N»  8150. 

TOM.    IV.    Mise.    —   MAI.    1837.  8 


Digitized  by 


Google 


iâ  MISCCLLAHÉBS. 


C'est  un  grand  et  robuste  arbrisseau  grimpant,  à  branches  épaisses  et 
succulentes,  couvert,  sur  toutes  ses  parties,  de  petits  poils  serrés,  ve- 
loutés, courbes  (qui  se  retrouvent  aussi  sur  la  nervure  médiane  des  feuil- 
les, en  dessus,  tandis  que  les  deux  côtés  en  sont  dépourvus)  ;  à  feuilles 
opposées,  distantes,  cliamues,  elliptiques,  obtuses  &  la  base,  apioulées  au 
sommet,  brièvement  pétiolées,  entièrement  pubérules  en  dessous,  d*un 
vert  pâle,  longues  de  trois  h  cinq  pouces  ;  à  nervures  obsolètes,  presque 
horicontales.  Pédoncules  oppositifoliés,  courts.  Ombelles  multiflores,  k 
pédicelles  plus  longs  que  le  pédoncule.  Lobes  calycinaux  5,  ovés^igus. 
Corolles  grandes  (près  de  0,04  de  diam.),  rotacées,  d*un  vert  jaunltrcY 
blanchâtre  au  centre  :  chaque  segment  ové-triangulaire,  aigu,  montrant 
h  la  base  une  petite  macule  pourpre,  i^ndrozone  (1)  grande,  remarquable, 
à  cinq  lobes  obtus.  (Ex  drsB.  W.  Hook.!). 

Selon  M.  Blome,  le  fruit  en  est  cylindrique,  un  peu  courbé,  long  de  8  ou 
10  pouces,  et  creusé  d'un  sillon  longitudinal  (comme  ches  tous  ceux  de  la 
famille!),  qui  s'ouvre  au  moment  de  la  débîscence;  la  texture  en  est 
épaisse  et  spongieuse. 

nii^dodMidruii  allMma  Bldvb  (3).  Erieaeeœ  $  Rhododendreœ.  — 
Gracieuse  pelite  espèce,  que  nous  a  fait  connaître  le  premier,  en  4823  (?), 
M.  Blome  (I.  e.),  qui  l'avait  découverte  croissant  sur  les  arbres,  au  pied 
du  mont  Salak,  tic  de  Java. 

Toutefois,  on  n'en  avait  plus  entendu  parler,  lorsque,  tout  récemment, 
le  colleeteur  de  MM.  Rollisson  (Tooting  Nursery),  M.  Henshall,  la  retrouva 
dans  la  même  lie,  d*où  il  l'envoya  ii  ses  honorables  patrons,  chez  qui  elle 
vient  de  fleurir  pour  la  première  fois  en  novembre  dernier  (4856). 

Malgré  le  nom  spécifique,  les  flours  en  sont  jaunâtres,  surtout  extérieu- 
rement vers  la  base  ;  elles  sont  petites,  caropanulécs,  asses  longuement 
pédicellées,  légèrement  pendantes  et  disposées  en  ombelles  terminales  :  au 
sommet,  elles  s'évasent  en  se  paKageant  en  cinq  lobes  arrondis,  rétus,  ou 
légèrement  écbancrés  (ex  figurai).  L'ovaire  et  le  style  sont  d'un  rouge 
eocdné.  Les  étamines,  légèrement  velues  i  la  base,  se  distinguent  par  un 

(1)  Mot  qu«  Dous  aTons  proposé,  il  y  a  bien  longtemps,  pour  ramplaeer  aTantageiuement  U  périphrase 
banale  :  eowrûnnt  ttêmmaU  des  auteun  I 

(S)  il.  SnbhoMiU  ;  foliit  oblongo-laDeeoUtis  bNvHieiioiatia  toMis,  aalilQs  ranvlb  junioribos  palioiis 
pedieeUia  ealjrcMiiia  oTariiaf oe  ferrogineo-lepiclMis  ;  torjmbh  lerminaliboa  imbellatis  aobseaâtibaa  pltiri- 
Sori»  :  flonbaa  i^nris,  calycibne  aiinntis,  WUs  roinndalia  iuBqoaltboa,  eorolk  l«te  eaupanalaca  odiMlewa, 
lobb  rotandaiis  rctutia  ;  ctaninibis  10,  OTario  S-Joenleri  «Uiplieo  anlcal»,  disao  bjpogyM  «agno  «anioso 
sublobito,  sitgmatis  lobis  5  parfis  erfetta.  W.  Hooi.  I.  I.  c. 

■^■■■iiiMtowMi  alkwB  Biima,  Cal.  Bort.  bniteni.  72.  DC.  Prodr.  VU.  S  part.  711  ^aM  Unttr, 
noc  SvuT).  W.  HooK.  Bol.  Hag.  t.  4972  (Mars  1857). 

Virejfa  javaniea  Blo».  Bijdr.  S54. 

^ «a(ea  ^'avanira  bjdso.  in  litl. 
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caractère  assez  carieux  :  dles  soat  souvent  muoies,  le  long  du  filament, 
d'une  ou  deux  dents  spinifonnes. 

Un  beau  feuillage,  étroitement  lancéolé,  atténué  à  la  base,  brièvement 
aeuminé  au  sommet,  d*un  vert  gai  en  dessus,  d'un  roux  ferrugineux  clair 
en  dessous,  ajoute  beaucoup  k  l'agrément  total  de  la  plante,  qui  sera 
bientôt  dans  toutes  les  collections,  où  elle  exigera  la  serre  cliaude. 

▼anda  tricolor  var.  LeopoMII  Hort.  Orchidaceœ.  —  Peu  d'ama- 
teurs d'Orchidées  ne  connaissent  ou  plutôt  ne  possèdent  pas  cette  admi- 
rable plante,  au  port  noble,  aux  grandes  et  très  belles  fleurs,  élégamment 
panachées  de  pourpre  sur  fond  blanc,  et  aux  senteurs  si  suaves  et  si  puis- 
santes ! 

Le  coloris  floral  en  est  extrêmement  variable,  quant  au  fond,  et  quant 
aux  macules  surtout  qui  l'ornent,  et  dont  la  disposition,  la  forme  et  les 
teintes  sont  plus  changeantes  encore,  ainsi  et  autimt  que  le  coloris  par- 
ticulier du  labelle.  M.  Lindley  a  donné  dans  le  Paxton's  F/btrer-Garden 
(T^^  IL  PL  4â)  la  figure  d'une  variété  à  fond  jaune  vif,  parsemé  de  macules 
arrondies,  coccinées,  h  labelle  violet;  et  en  cite  deux  ou  trois  autres,  dont 
une  k  fond  jaune,  entièrement  unicolore,  sauf  une  légère  tache  violette 
sur  le  labelle.  (V.  FoL  Orchid.  Vanda,  N»  10). 

De  beaux  et  forts  individus,  que  nous  avons  observés  dans  l'établisse- 
ment Verschaffeit,  qui  les  avait  directement  reçus  de  l'Inde,  ont  des  fleurs 
blanches  sur  les  deux  faces  et  richement  ponctuées  de  cramoisi,  et  leur 
labelle  d'un  rose  vif.  Un  d'entre  eux  nous  a  ofiert  des  fleurs  blanches  en 
dehors  et  d'un  jaune  pâle  en  dessus,  mais  avec  la  riche  maculation  des 
précédentes  ;  c'est  celui  dont  il  est  spécialement  question  ici  et  qui  a  été 
compris  dans  le  beau  lot  d'Orchidées  en  fleurs,  présenté  par  M.  A.  Ver- 
schaffeit à  l'exposition  quinquennale  de  la  Société  royale  d'Agriculture  et 
de  Botanique  (V.  ci-dessus):  lot  qui  a  remporté  le  premier  prix. 

Considéré  botaniquement  et  comparé  à  celui  de  Tespèce-type,  le  labelle 
nous  en  a  paru  plus  nettement  panduriforme,  et  h  lobes  latéraux  plus 
ascendants;  le  médian  plus  large  et  plus  profondément  échancré;  les 
deux  lamelles  du  disque  évidemment  dressée^  et  non  obsolètes,  etc.  Nous 
pouvons  donc  avec  quelque  certitude  regarder  cette  plante  comme  une 
nouvelle  variété,  pouvant  lutter  avantageusement  de  beauté  avec  ses 
sœurs  ainées. 
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A  L  OCCASION  DE  LA  PLAiNTATIOFf  DES  CHÊNES  POUR  UN  REBOISEMENT  GÉNÉRAL 
EUROPÉEN.   {Vùir  einUtnêi  po^t  18.) 


Dans  ces  derniers  temps,  une  grave  question  industrielle  a  été  agitée  : 
on  a  craint  soit  une  grande  diminution  dans  la  production  de  la  soie,  soit 
même  sa  disparition  totale  par  suite  d*une  maladie  (la  Muscardine)  qui 
attaquait  les  précieux  vers  qui  la  filent  et  les  fesait  périr  en  grand  nombre 
chaque  année  dans  les  magnaneries. 

Naturellement  on  a  proposé  d'Introduire  de  la  Chine,  sa  patrie  origi- 
naire, de  nouvelh  graine  (style  séricicole,  lisez  œufs!)  du  ver-&-soie. 
D'autres  ont  cherché  et  proposé  des  succédanés  ;  et  à  ce  sujet  l'Académie 
française  (section  des  sciences)  et  le  public  ont  été  entretenus  de  diverses 
chenilles,  dont  la  soie,  disait-on,  devait  remplacer  avantageusement  celle 
du  ver  chinois.  Des  essais  d'éducation  ont  même  été  tentés,  mais  paraissent 
définitivement  n'avoir  présenté  aucuns  résultats  certains  et  avantageux, 
au  point  de  vue  de  leur  exploitation  en  grand. 

Parmi  ces  vers,  on  a  cité  en  première  ligne  une  chenille  indienne ,  celle 
du  Bombyx  Cinthîa;  quatre  américaines,  celles  des  B.  Cecropia,  Luna, 
Polyphemus  et  Madrvno,  Les  deux  premières  seulement  ont  été  intro- 
duites et  expérimentées,  et  comme  nous  venons  de  le  dire,  leur  éducation 
ne  parait  avoir  aucunement  réussi.  Tout  d'abord  la  première  se  nourrit 
exclusivement  sur  le  Ricin  (Ridnus  communis  L.),  dont  la  culture  est  & 
peine  possible,  en  grand,  même  dans  les  parties  les  plus  méridionales  de 
l'Europe,  sinon  en  Algérie.  De  plus,  ce  ver,  qui,  dit-on,  produit  la  soie 
dont  on  confectionne  les  foulards  de  l'Inde,  file  un  cocon,  dont  la  dimen- 
sion est  k  peine  d'0,02,  et  dont  la  soie  est  peu  abondante  et  assez  gros- 
sière. La  seconde,  le  B.  Cecropia,  a  été  élevée  avec  beaucoup  de  diffi- 
cultés, au  Muséum  impérial  d'Histoire  naturelle  de  Paris,  et  comme  on 
ignorait  quel  végéta]  lui  convenait  pour  sa  nourriture,  après  deux  ou 
trois  années  de  tentatives  peu  fructueuses,  son  éducation  parait  égale- 
ment avoir  été  abandonnée. 

D'un  autre  côté,  une  chenille  du  Mexique  et  de  In  Nouvelle-Grenade,  celle 
du  B.  Madruno,  file,  dit  M.  Ramon  de  la  Sagra,  des  cocons  de  0,50,  et 
présenterait  par  l'abondance  de  sa  soie  d'immenses  avantages  ;  mais  comme 
elle  se  nourrit  de  diverses  espèces  de  Terminalia  et  de  Jujubiers,  son  intro- 
duction chez  nous  est  donc  impossible.  On  parle  encore  d'un  Bombyx 
vivant  aussi  sur  un  Ghcncj  d'un  Bombyx  vivant  sur  le  Charme;  mais  vrai- 
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semblablemeot  le  premier,  qui  prospérerait,  dît-on,  dans  le  centre  et 
même  dans  le  nord  de  l'Europe,  n'a  rien  de  commun  avec  celui  que  nous 
voulons  designer;  et  d'ailleurs,  s*il  mérite  également  d'être  introduit  et 
élevé,  celui  dont  nous  voulons  parler  lut  fera  une  utile  et  victorieuse  con- 
currence. 

Tel  est  rétat  des  choses,  en  ce  moment,  que  nous  sachions  du  moins  ! 
Serons-nous  plus  heureux  que  nos  devanciers  en  publiant  les  faits  qui 
suivent,  nous^oulons  dire  en  les  fesant  accepter  par  qui  de  droit?  nous 
l'espérons  ! 

Nous  avons  sous  les  yeux,  en  écrivant  ces  lignes,  et  nous  parlons  en 
homme  convaincu  et  sans  exagération  aucune  :  une  soie  très  belle,  très 
longue,  très  forte,  extrêmement  fine,  tenant  une  sorte  de  milieu,  pour 
la  finesse,  la  ténacité  et  surtout  le  hobllbux,  entre  la  soie  de  la  Chine  et 
le  coton  de  V Amérique. 

Cette  merveilleuse,  cette  extraordinaire  matière  (ces  épithèies  ne  sont 
que  justes  et  lui  ont  été  appliquées  par  des  personnes  fort  compétentes  ('^) 
provient  de  cocons,  mesurant  au  moins  0,30  de  diamètre  longitudinal;  la 
chenille,  ou  peut-être  les  chenilles  (elles  vivent  probablement  en  commun, 
h  la  manière  de  nos  chenilles  processionnaires),  vit  au  Mexique,  comme 
elles  aussi,  sur  une  espèce  de  Chêne  &  feuilles  caduques,  constituant  de 
vastes  forêts ,  à  6—8000  pieds  d'altitude  dans  les  hautes  montagnes  de 
cette  vaste  contrée.  Le  voyageur  qui  l'a  recueillie,  rapporte  que  ces  forêts 
(de  Chênes]  en  sont  couvertes,  et  qu'on  pourrait  en  charger  plusieurs 
navires!  L'échantillon,  dont  nous  parlons,  et  qu'a  bien  voulu  partager 
avec  nous  l'éditeur  de  ce  recueil,  à  qui  il  a  été  communiqué  en  premier 
lieu,  et  dont  on  connaît  le  zèle,  empressé  toujours,  autant  qu'il  est  en  lui, 
pour  tout  ce  qui  peut  contribuer  aux  progrès  de  Phorticulture  et  de 
l'agriculture,  a  été  arraché,  en  passant,  par  le  dit  voyageur,  alors  qu'il 
traversait,  monté  sur  une  mule,  une  des  forêts  en  question  (2).  Les  fils 
en  étaient  entremêlées  de  nombreux  fragments  de  feuilles,  dont  quel- 
ques-unes très  intactes  permettraient,  en  consultant  des  herbiers  mexi- 
cains bien  déterminés,  de  reconnaître  l'espèce  de  Chêne  qui  nourrit  le  ver 
dont  nous  parlons.  Ces  feuilles  sont  très  petites  (?),  oblongues,  très  briève- 
ment pétiolées,  aiguës  au  sommet,  grandi-deutées-mucronées  ou  subon- 
dulées sur  les  bords,  glabres  en  dessus;  elles  sont  criblées  {ad  lentem)  sur 
les  deux  faces  de  petits  points  élevés,  très  apparents  et  plus  gros  en 

(1)  Noos  l'avont  soomiB  à  rezomen  dci  prineipaaz  fllateurs  de  Gind. 

(2)  Noas  lo  tenons  A  la  disposition  de  toute  personne  qai  aérait  désirease  d*éludicr  s<irieascmcnt  lu 
qttetriioo. 
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dessous ,  OÙ  elles  sont  recouvertes  d*un  duvet  assez  épais  et  drapacë  (cî- 
contre  la  figure  de  deux  d'entre  elles).  Il  ne  s*y  trouvait  malheureusement 

point  de  glands,  pour  nous 
aider  à  reconnaître  l'espèce 
à  laquelle  elles  appartien- 
nent. 

Ainsi,  non-seulement  la 
matière  soyeuse  dont  nous 
traitons  pourrait  être  ex- 
ploitée sur  les  lieux,  en  rai- 
son de  son  abondance,  maïs 
,on  pourrait  introduire  et 
le  ver  qui  la  produit  et  qui 
se  nourrirait  vraisembla- 
blement fort  bien  sur  nos 
Chênes  indigènes,  et  au  be- 
!  ^^n-^soin  le  Chêne  mexicain  lui- 
même  qu*il  fréquente ,  et 
qui  sans  doute  pourrait  croître  facilement  dans  toutes  les  contrées  méri- 
dionales de  FEurope,  sinon  dans  le  centre,  Test  et  Touest!  Rien  de  plus 
facile  que  Tintroduction  de  Fun  et  de  Taulre. 

C'est  là,  selon  nous,  nous  le  répétons,  une  grosse  et  importante  ques- 
tion, qui  intéresse  à  la  fois  les  pépiniéristes,  les  agriculteurs,  les  filateurs 
et  les  gouvernements  eux-mêmes,  jaloux  de  la  prospérité  des  peuples  qu'ils 
dirigent  :  c'est  enCn  une  question  nationale,  une  source  future  de  ri- 
chesses agriculturales  et  industrielles,  dans  un  moment  où,  à  l'ordre  du 
jour  de  toutes  les  nations  européennes,  se  trouve  en  première  ligne  celle 
du  défrichement  des  lieux  incultes  et  malsains  et  du  reboisement  rai- 
sonné des  montagnes,  où  les  essences  de  Chêne  joueront  le  principal  rôle, 
en  raison  des  qualités  de  leurs  bois. 

Honneur  donc  à  celui  qui  dotera  son  pays  de  cette  nouvelle  industrie! 
car,  selon  toute  probabilité,  par  la  nature  particulière  de  la  matière  en 
question,  soie  et  coton  d  la  fois,  mais  plus  soie  que  coton,  elle  devra  être 
exploitée  par  des  procédés  particuliers;  tel  a  été  l'avis  des  filateurs  dis- 
tingués qui  l'ont  examinée  (i). 

Nous  traiterons  dans  un  prochain  article  complémentaire  (§5)  des 
essences  d'arbres  ^q^ii  doivent  surtout  composer  les  reboisements. 


(I)  Nous  prions  nos  IcdcoBudc  la  presse  horticole,  agricole  et  indusrriclle  et  même  de  la  grande  presse, 
de  répéter  dans  l'intérêt  général-  le  dit  article,  tou$  notrt  respontabitité  tntièrt.     On.  Lu. 
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ÇnelqjBe»   niot»  mip  la   Rose  mm  JTéricbo 

{AnastaUca  hierochuntica  L.  <l).  Brassicace^e). 

Nous  lisions  ces  jours  derniers,  dans  un  grand  journal  politique  belge  (% 
ce  qui  suit,  exirait  d'une  correspondance  parisienne  è  lui  adressée  (et 
qu*ont  reproduit  plusieurs  journaux,  même  en  France)  : 

«  Ce  que  tout  le  monde,  grands  et  petits,  voudra  voir,  c*est  un  phéno- 
mène de  la  Nature  fort  extraordinaire,  une  petite  rose,  découverte  dans  la 
▼allée  du  Jourdain,  près  de  Jéricho,  en  485J.  Le  bouton  desséché  de  cette 
fleur,  plongée  dans  Teau,  s'en tr'ouvre  visiblement  sous  les  yeux  du  specta- 
teur et  fleurit  dans  l'espace  de  quatre  minutes.  Elle  a  depuis  six  ans  gardé 
ce  privilège  de  s'entr'ouvrir  ainsi  au  contact  de  l'eau  et  de  se  dessécher 
ensuite.  On  ne  possédait  pas  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris 
cette  petite  merveille  de  la  Nature.  C'est  le  corps  le  plus  hygrométrique 
que  l'on  connaisse  maintenant.  » 

La  rose  en  question  faisait  partie  d'un  herbier  complet  de  la  Syrie  et  de 
la  Palestine,  collecté,  dit-on  encore,  par  M.  l'abbé  Michon  (?)  et  joint  aux 
objets  recueillis  dans  ces  pays  et  exposés  publiquement  à  Paris  en  ce  mo- 
ment à  la  curiosité  publique.  Il  arrive  trop  souvent  que  l'on  abuse  ainsi 
de  la  bonne  foi  des  grands  journaux,  en  leur  adressant  de  pareilles 
bourdes,  dont  la  lecture  fait  sourire  de  pitié  le  moindre  naturaliste!  Non 
omnia  posêumua  omnes!  Bt  les  rédacteurs  de  ces  journaux,  penseurs, 
littérateurs  et  publicistes,  ne  sont  pas  obligés  sans  doute  d'être  versés 
dans  l'histoire  naturelle;  mais  ils  devraient  au  moins  se  montrer  sobres 
de  pareilles  insertions. 

Or,  aetVs  merveiUe  de  la  nature  n'est  ni  une  rose,  ni  un  bouton  de  rose, 
m  même  une  fleur  ^  et  quoi  qu'en  dise  l'auteur,  le  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle en  possède  des  échantillons  depuis  plus  d'un  siècle  et  la  fait  cultiver 
chaque  année  dans  ses  jardins.  Bien  avant  Linnée  même,  elle  était  bien 
connue  des  anciens  botanistes,  qui  lui  donnaient  les  noms  de  Rose  de 
Jéricho,  de  Rose  de  S^'^Marie,  en  raison  sans  doute  de  sa  ressemblance 
grossière,  lorsqu'elle  est  desséchée  avec  un  bouton  de  rose,  pourvu  de  ses 
longs  segments  calycinaux.  Il  est  bien  peu  de  jardins  botaniques  en  Europe, 
où  elle  ne  soit  pas  également  cultivée  ;  et  le  plus  maigre  herbier  en  conserve 
des  échantillons  desséchés. 

Au  point  de  vue  ornemental,  elle  est  absolument  insignifiante;  considérée 


(1)  En  eonsalter  la  description  et  one  bonne  figure,  dans  le  Botanical  Magazin*  (t.  4400.  Oei.  184S). 
(3)  L'Indépendance,  24  mars  1857. 
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botaniquement,  c*est  une  petite  plante  annuelle,  dont  Linné,  dès  1757,  a 
fait  le  type  de  son  genre  Anastatica  (qui  ressuscite,  par  allusion  &  sa  pro- 
priété hygrométrique),  croissant  spontanément  dans  tous  les  lieux  arides  et 
sablonneux  de  FÉgypte,  de  l'Arabie,  de  la  Syrie  et  de  la  Palestine,  dans 
toute  TAfrique  septentrionale,  sur  les  bords  de  la  Mer  Rouge,  etc.  Elle  en- 
fonce dans  le  sable  un  assez  long  rhizâme  vertical,  pourvu  de  quelques 
rares  radicelles,  et  produit  de  son  collet  des  branches  courtes,  mais  extré* 
roement  ramifiées,  portant  des  feuilles  assez  petites,  spalhulées,  entières 
ou  paucidentées,  couvertes,  ainsi  que  les  rameaux,  de  très  petits  poils  slel- 
liformes.  Ses  fleurs,  peu  nombreuses,  groupées  en  petites  grappes,  sont 
extrêmement  petites  et  blanches.  Il  leur  succède  une  petite  capsule  curieu- 
sement conformée  (garnie  de  deux  oreillettes  dressées!)  et  contenant  deux 
graines  dans  chacune  de  ses  deux  valves. 

Dès  qu'elle  a  complété  sa  période  végétative  par  la  maturation  de  ses 
graines,  elle  meurt  et  se  dessèche  entièrement  ;  ses  nombreuses  branches 
et  leurs  ramifications,  plus  nombreuses  encore,  se  recroquevillent,  s'entre- 
lacent et  se  roulent  en  une  boule,  i  peu  près  de  la  grosseur  du  poing. 
Dans  cet  état,  au  moindre  vent ,  la  boule  roule  en  tout  sens  sur  le  sol  et 
étonne  le  voyageur,  qui  n'en  connaît  pas  la  nature;  et  plus  encore,  lors- 
que sous  l'influence  de  l'humidité  et  de  la  plus  légère  pluie,  elle  étale  de 
nouveau  ses  rameaux  sur  la  terre,  comme  au  temps  de  sa  vie. 

Une  plante,  douée  comme  celle-ci  d'une  propriété  si  éminemment  hy- 
grométrique et  surtout  aussi  singulière,  devait  nécessairement  attirer 
l'attention  des  charlatans,  qui  l'ont  largement  exploitée  aux  dépens  de  la 
crédulité  et  de  la  superstition.  Ainsi,  la  vendant  chèrement,  aux  uns,  ils 
recommandaient  de  la  plonger  dans  l'eau  le  saint  jour  de  Noël  seulement; 
que  si  alors  elle  s'épanouissait,  il  leur  arriverait  un  grand  bonheur  l'année 
d'après  ;  aux  femmes  enceintes,  mise  dans  l'eau  au  moment  des  premières 
douleurs,  elle  devait  en  cas  d'épanouissement,  procurer  une  prompte  et 
heureuse  délivrance,  etc.,  etc. 

C'est  en  somme  un  objet  véritablement  curieux,  mais  qui  n'est  rien 
moins  que  nouveau,  comme  on  a  pu  l'inférer  de  ce  qui  précède. 
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Tiinda  tricolor,  var.  Leopoldll  [note  additionnelle). 

Il  n'est  pas  îoutile  de  rappeler  ici  que  la  patrie  de  ce  superbe  genre  de 
plantes  est  exclusivenienl  Tlnde  orientale  et  les  archipels  qui  en  dépen- 
dent, les  lies  de  la  Sonde,  les  Philippines,  etc.;  et  que  le  type  du  Vanda 
îricolor  a  ëlë  découvert  par  M.  filume  (F.  suaveolem  filume,  Rumphia, 
IV.  49),  dans  les  montagnes  boisées,  qui  bordent  les  c6(es  occidentales  de 
111e  de  Java,  où  il  la  recueillit  croissant  sur  le  Palmier  à  sucre  (Sagueruê 
êaecharifer). 


Phytotbérosle. 

{Organocollia,  Organodiplia.) 

Dans  rintérèt  de  lliistoire  générale  des  plantes  et  surtout  dans  Fintérét 
de  la  physiologie  botanique,  il  n*est  pas  indifférent,  de  consigner  ces 
singuliers  luêus  Naturœ,  par  lesquels  elle-même  semble  s'écarter  de  cette 
unité,  de  cette  simplicité,  qui  constituent  ses  œuvres  admirables;  mais 
ces  écarts  mômes  des  lois  typiques  qu'elle  nous  présente  de  toutes  parts 
ont,  aux  yeux  du  physiologiste,  une  importance  considérable,  en  ce 
qu'ils  jètent  un  grand  jour  sur  la  formation  et  l'arrangement  des  orga- 
nes, et  tel  bel  axiAme  de  la  Botanique  moderne  est  dû  en  grande  partie  à 
rétude  de  ces  déviations  elles-mêmes.  Voici  donc  quelques  nouveaux  faits  : 

Un  individu  du  beau  Lilium  tenuifolium?  que  nous  avons  décrit  ci-des« 
sus,  nous  a  offert  une  fleur,  ayant  seulement  trois  filaments  staminaux, 
dont  deux  normaux;  le  troisième  portait  deux  anthères  connées  du  milieu 
k  la  base;  les  deux  autres  anthères  se  trouvaient  adhérentes  k  un  pétale 
(demi-avorté)  et  soudé  latéralement.  Le  reste  de  la  fleur  était  régulier. 

Cette  année  (avril  1857)  deux  individus  de  la  Tulipa  oculus  Solis  var. 
&  fleurs  blanches,  nous  ont  présenté  chacun  huit  très  larges  pétales,  sept 
filaments  staminaux,  très  bien  conformés,  et  dont  un  portait  deux  an- 
thères normales  (8  anthères  en  tout)  ;  chez  tous  deux  en  outre  le  stigmate 
était  sexlobulé. 

{mmwàMmm  babm  «v  ]i«I7tmi.i.m») 

BaUmiiom  antapcticimi  Presl.  var.?  longifolium  Nob.  (Dicksonia 
antarclica  Labill.;  Ciboîium  antarcticum.  — )  Polypodiaeeœ.  —  Si  nous 
revenons  sur  le  compte  de  cette  magnifique  Fougère,  que  nous  avons 

TOMB   IV.    Mise.    —    JUIN    18ÎJ7.  9 
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décrite  et  figurée  ci-dessus,  dans  notre  Tome  III  (Mise,  page  37,  cum  ic. 
nigra  maxime  reducta,  cum  fig,  annlyt.  et  adnotatîone  gravis  momenH, 
p.  115),  et  dont  deux  très  beaux  indiyîdus  ont  été  présentés  et  couronnés 
au  dernier  grand  festival  gantois ,  Tun  appartenant  &  M.  de  Rerchove, 
amateur  et  collecteur  zélé  de  belles  Fougères  (1),  et  Tautre  à  M«  A.  Ver- 
schaffelt,  notre  éditeur,  c'est  pour  signaler  ici  toute  la  beauté  et  les  dimen- 
sions grandioses  qu'elle  peut  acquérir  par  une  culture  bien  appropriée. 

Le  Balantium  antarcticum  existant,  au  moment  où  nous  écrivons, 
dans  rétablissement  Verschaffelt,  semblerait,  en  raison  de  ces  dimensions, 
constituer  une  variété  distincte  de  celui  de  M.  de  Rerchove;  en  effet, 
ses  frondes  sont  beaucoup  plus  allongées,  beaucoup  plus  acuminées,  et 
les  frondules  offrent  la  même  disposition. 
Voici,  au  reste,  exactement  ces  dimensions  : 
Stipe*:  du  sol  à  la  naissance  de  la  couronne  frondale    .     .     .     f"'50 

Frondes  :  longueur 2*25 

>i         diamètre 0"75 

Hauteur  de  la  couronne S'^SO 

Une  circonstance  qui,  en  ce  moment,  en  double  l'effet  ornemental, 
c'est  qu'indépendamment  de  la  couronne  frondale  ordinaire,  fraîche  en- 
core et  bien  conservée,  il  s'en  développe  une  seconde  dont  le  ton  d'un 
vert  gai,  les  grosses  crosses  laineuses-squamacées,  excitent  l'intérêt  et 
l'admiration  :  l'ancienne  se  compose  de  quatorze  frondes  et  la  nouvelle 
de  quinze  :  soit  vingt-neuf  frondes,  dont  nous  venons  d'établir  les 
dimensions,  et  dont  la  hauteur,  h  part  des  jeunes  frondes  encore  dressées 
et  roulées  en  crosse,  est  de  deux  mètres;  soit  donc  quatre  mètres  et 
plus,  de  hauteur  totale  sur  un  diamètre  foliaire  ou  envergure  de 
trois  au  moins;  qu'on  juge,  par  ces  dimensions  exactes  de  l'effet  d'une 
telle  plante  dans  une  serre  froide.  On  sait  que  le  Balantium  antarcticum^ 
comme  l'indique  son  nom,  croit  naturellement  dans  les  terres  antarc- 
tiques, dans  nie  de  Van  Dicmen,  et  dans  les  ravins  des  montagnes 
bleues  de  la  Nouvelle-Hollande,  où  il  atteint,  dit-on,  10  i  12  mètres 
de  hauteur. 


(1)  Enir'aatres  btllct  Poagéret  de  •■  eolle«tion,  noas  avons  remarqué  les  saÎTanies  :  douie  an  moins  sont 
arborcseenles  et  è  stipe  d'un  métré  et  plus,  dont  les  AlMophila  lurida  et  BumholdUs  VHamiiktlia  tnltgri- 
foliat  etc.  Lomana  aftenuala,  BUchnum  brasiliênn  ;  Gymnotheea  YertchaffeUwnaf  Marattia  «p«e.;  Atpi- 
dium  faleatum  Siêboldù  Lithobroehia  aurita  ;  AtpUnnm  fmu$uUm  s  Aiplertium  niimt  (à  frondes  de  plus 
d'IoiSO  de  long.),  eautUUunit  Polyttiekum  mueronalum;  Olêandra  hirttUa;  Cibotimm  Bwomêt» ,  mleita, 
Sekiêdêii  Aeroitiekiéln  trinitum  ;  Pttrù  bwurita  (dont  les  frondes  froissées  entre  les  doigu  exhalent  nue 
odenr  de  eassb),  atptrieauliê  ;  Lonekitù  GhitibrtghUi  (nouveauté  de  Cbiapas);  Notœhkma  ^kryêephylla  i 
Pêêudmlkyrium  fUxiU  ;  Gymnogrtmmt  mofutniosc,  pentvMtia  ;  Polypadium  faUmtwm^  urijaum  et  autres; 
Davlliu  NowH'Zêlaniia  i  Davia  diversifolia  (aux  frondes  si  euriensement  différentes),  tlegutn ;  tît.^  cle.; 
Poljfiliehum  mutronatum;  etc.,  etc. 
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Bégonia  microptera  W.  Uook.  (i).  Begoniaceœ.  —  En  considërant 
le  nombre,  dëjà  énorme,  poar  ainsi  dire,  de  Bégonies  introduites  jusqu'ici 
dans  les  jardins,  nombre  qui  s'augmente  chaque  jour  et  se  compose  d'espèces 
toutes  plus  belles  les  unes  que  les  autres,  nous  devons  regretter,  que  la 
manie  de  l'hybridation  se  soit  aussi  étendue  jusqu'à  ces  plantes  et  vienne 
bientôt  y  causer  une  bien  regrettable  confusion,  empêché  qu'on  sera  in- 
cessamment de  distinguer  les  espèces  naturelles  (2)  des  espèces  artificielles. 

On  nous  objectera  sans  doute  que  par  ce  procédé  nos  jardins  acquièrent 
quelques  belles  plantes  de  plus!  D'accord!  mais  cette  surabondance  est 
précisément  le  mal  que  nous  indiquons,  l'inconvénient  que  nous  voulons 
combattre,  parce  qu'il  amènera  nécessairement  la  grave  perturbation  que 
l'on  remarque  aujourd'hui  dans  divers  autres  genres  de  plantes,  pour 
lesquelles  la  nomenclature  botanique  est  devenue  désormais  un  chaos 
indéchiffrable.  Encore  s'il  s'agissait  Ici  de  corriger,  d'améliorer,  de  per- 
fectionner la  Nature,  comme  on  l'a  fait  si  heureusement  pour  le  Dahlia, 
rOEillet,  la  Reine-Marguerite,  le  Camellia,  le  Chrysanthème,  etc.  :  h  la 
bonne  heure ,  nous  n'aurions  rien  à  dire  ;  mais  améliorer  ou  perfection- 
ner les  Begonùe!  en  vérité,  cela  est  dérisoire  :  car  quoique  l'on  fasse 
pour  ces  plantes,  on  ne  surpassera  jamais  la  Nature  dans  ce  genre  de 
production,  parce  qu'ici  elle  est  multiple ,  et  que  dans  les  autres  genres 
signalés,  elle  est  simplet 

Revenons  à  l'espèce  qui  fait  l'objet  de  cette  note. 

La  B.  microptera  a  été  découverte  dans  la  grande  ile  de  Bornéo,  par 
M.  Low,  fils,  qui  l'a  envoyée,  en  compagnie  d'une  foule  d'intéressantes 
et  magnifiques  plantes,  à  l'établissement  paternel,  où  elle  vient  de  fleurir 
pour  la  première  fois  en  décembre  dernier  (1856). 

M.  W.  Hooker  (1.  c.)  nous  apprend  qu'elle  ne  s'élève  qu'à  un  pied, 
un  pied  et  demi  et  qu'elle  se  ramifie  peu  ;  la  tige  et  les  pétioles  en  sont 
couverts  d'une  courte  pubescence  glanduleuse.  Ces  derniers  sont  flanqués 
de  deux  stipules  lancéolées-subulées  ;  les  feuilles  (glabres?  tacet  auetor!) 
sont  fortement  inégales  à  la  base  (comme  dans  la  presque  totalité  des 
nombreuses  espèces),  largement  auriculées-arrondies  postérieurement,  puis 

(1)  B.  Subglanduloso-TilloM,  eaole  ereeto  itnt»  herbaoeo  Tiridi,  folib  alternis  sabdistanlibuc  ovaio- 
laneeolatis  acaminatis  aeole  duplicato^erraiit  inequilatcrit  ba&i  inferiore  obiuse  {valdê)  aurieulatit  viridibui 
sabtos  pallidis,  tcqU  nibris,  petiolis  brevibut  (semiuneialibus),  atipalis  loDgiladine  poiioli  lanceolalo-^abulatia 
membraDaeeis  apiculatis  ;  panicula  lenninali  eorymbosa,  bracieolû  laneeolatis  dliato-aerratis  :  fl.  d*  4-aepalo, 
sep.  2  cordato-ovatis  2  oblongo-lanceolatis  integerrtmis  ;  fl.  Ç  5-aepalo,  sep.  obovatis  «qnah'bas  cerraliif 
fructa  (vis  mataro  oblongo  pubeseente,  angulis  2  exalaiis,  terlii  ala  brevissima.  W.  H.  1.  i.  e. 

BeCMkta  mleroFtttr»  W.  HooK.  Bot.  Hag.  t.  4974  (marcb,  1S37). 

(2)  Notons  bieo  que  en  espèces  naturelles  ne  sont  en  réalité  que  des  hybridt*  divtrut  que  fabriquent 
cbaque  jour  le  vent  et  les  insectes  suceurs  \ 
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longuement  faleiformes-Iancéolées»  acuminées,  duplici-dentées,  aubdres- 
sées,  vertes  en  dessus,  pAIes  en  dessous,  et  le  rayées  de  belles  nenrures 
pourpres;  au  sommet  des  pétioles,  sur  le  limbe  foliaire  et  en  dessous, 
et  entre  les  stipules,  se  voit  aussi  une  belle  macule  de  la  même  teinte. 
Les  fleurs,  formant  un  corymbe  terminal,  sont  blanches  et  lavées  de  rose 
au  sommet  des  segments.  Les  fleurs  mâles  ont  quatre  pétales  très  entiers 
aux  bords;  les  fleurs  femelles,  cinq  et  dentés.  Le  nom  spécifique  fait 
allusion  à  la  brièveté  des  ailes  dans  le  fruit  de  ces  dernières. 

Seaférihia  clcgana  R.  Bn.  Phœnicaceœ.  ^  M.  W.  Hooker,  dans 
le  Botankal  Magazine  {S"*  de  Janvier  1857,  t.  4961),  a  donné  la  des-- 
cription  de  ce  grand,  noble  et  magnifique  Palmier,  originaire  de  la  Nou* 
velle-HoUande,  dont  un  individu  était  à  cette  époque  en  fleurs  dans  la 
grande  serre  à  Palmiers  du  Jardin  royal  botanique  de  Rew.  A  côté  du 
pied,  nécessairement  très  réduit,  ce  savant  a  également  fait  figurer  on 
rameau  fleuri  du  spadice.  Là,  les  fleurs  mâles  et  femelles,  très  petites 
et  d'une  couleur  lilas  pâle  comme  le  rameau  qui  les  porte,  sont  entre- 
mêlées; les  9  sont  réduites  h  leur  organe  particulier;  les  of',  de  même, 
mais  leurs  étamines  sont  très  nombreuses  (124} ,  circonstance  assez  rare 
dans  cette  belle  famille. 

Nous  sommes,  comme  on  le  voit  d'après  la  date  citée,  un  peu  en  retard 
pour  entretenir  nos  lecteurs  de  ce  Palmier;  mais  nous  avons  &  leur  offrir 
pour  cela  une  excuse  bien  légitime  :  c'est  que  parmi  les  individus  qu'en 
possède  l'établissement  Verschaffelt,  il  s'en  trouve  un  qu'on  peut  espérer 
un  jour  ou  l'autre  voir  fleurir  aussi  :  fait  que  nous  attendons  avec 
impatience  pour  le  décrire  de  notre  côté  et  en  donner  en  même  temps 
une  belle  et  exacte  figure  dans  ce  recueil.  La  hauteur  du  stipe  a  3"*50; 
la  couronne  i'^SO;  chaque  feuille  ^"'SO  de  long  sur  i""  de  large.  Nous 
n'en  dirons  donc  rien  de  plus  en  ce  moment,  nous  bornant  à  le  recom- 
mander aux  amateurs,  comme  un  des  plus  beaux  et  plus  distincts  Pal- 
miers que  l'on  puisse  cultiver. 

Splgella  aenca  Ch.  L.  (1).  Loganiaceœ$  Spigelieœ.  —  Dans  une 


(1)  s.  hfrbaee»,  hamilu,  «nbcnspitosa  basi  suffrateseente  glaberrima;  Toliis  oppositis  Uneeolatis  MBln 
T.  br«Yiier  •eumioaiis  ad  marginea  obaoleie  ainuolaiis  quasi  distanter  erenulaiis  tenuissiiM  membranaMia 
ad  lentem  supra  panciia  sparsis  elevatis  velutioe  olÎTastro-capreoqoe  TÎridibns,  nervis  pailidisi  peiîolis 
bravibus  eanalieolaiia  stipularuoi  aiodo  connatis  ampleiiraulibas  ;  peduocnlis  axillaribas  foliis  longioribos 
midis  angalosis,  in  ipicam  acorpioideam  sccuodam  terminatis;  floribus  {albia  ad  apicem  rosailis)  sessilibns 
bibracieaiis,  alla  braeiea  sub  flore,  alla  klerali,  bravissimis  deltoideo^snbalaiis  approshnatia  2-2«aItar- 
nantibua;  calyce  carnosalo  brevissimo,  tubo  vix  ollo  6  angulalo,  segmeniis  duplo  lonKioribus  iinearC-snba- 
laiis  dorso  gikbosulis  «eqaaiibus;  corolla  tubo  6-pio  longiore  (0,01^)  eylindraeeo  t.  obaoleie  angnloso  de 
basi  paaio  ollra  médium  consiricio  drin  fere  abrupte  dilaiata  campanolalo  5>gibbosaIo,  lobis  otsUs  (val- 
vaiis)  siellaiim  patulis  ;  slaminam  filamentis  5  inclosis  eum  parle  tubi  constricla  eoadanatn  aptce  in  iliiai 
parle  eampanulata  liberis  incurTaiis  stjlum  arcie  eireumdaniibus,  anibeiis  vix  exserlis;  ovariam  i 
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récente  visite  (mars)  à  l'établissement  de  M.  Linden,  si  riche  en  plantes 
intéressantes  et  nouvellement  introduites,  soit  par  lui-même,  lors  de  son 
grand  voyage  en  Amérique,  soit  par  les  soins  de  ses  eollectcurs  dans 
cette  vaste  contrée,  Tune  d'elles,  alors  en  fleurs,  attira,  surtout  par 
cette  raison,  notre  attention  spéciale,  par  sa  gracieuse  petite  stature,  son 
élégant  feuillage  d'un  vert  sombre  à  reflets  cuivreux,  et  ses  épis  circinés 
d'assez  grandes  fleurs  blanches  et  d'un  rose  tendre  au  sommet,  d'une 
forme  assez  semblable  h  celles  de  la  Sipanea  camea  Ao.  Brongr .  (in  Ch.  L. 
Hortic.  tmiv.  lY.  195.  c.  ic.  et  in  ejuso.  fferb.  gén.  Amat.  2"  sér.  III. 
t.  71.  Pentas  carnea  W.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4086),  mais  plus  grandes  et 
&  gorge  nue;  i  organes  génitaux  presque  inclus.  Elle  a  été  importée  Tan 
dernier  seulement  (1896),  croyons-nous,  de  l'Amérique  centrale;  mais 
jusqu'ici  nous  ne  savons  rien  de  plus  de  son  histoire.  Elle  sera  bien  ac- 
cueillie par  les  amateurs  judicieux  de  ces  plantes  i  feuiUes  ornées  ou  pana- 
chées, que  leur  beauté  foliaire  engage  avec  raison  les  collecteurs  à  recher- 
cher particulièrement  aujourd'hui,  dans  leurs  pénibles,  mais  glorieuses 
explorations  lointaines.  Nous  aurons  vraisemblablement  occasion  d'en 
reparler. 

Comparettia  fàlcata  Poepp.  et  Endl.  (1).  Orchidaceœ.  —  Gracieuse 
petite  plante,  découverte  originairement  par  Pœppig,  croissant  sur  les 
arbres  au  Pérou,  entre  Cassnpi  et  Pampayuco,  retrouvée  par  M.  Linden, 
sur  des  Psidia  et  des  Creacentiœ ,  aux  environs  de  Mérida ,  dans  le  Vene- 
zuela, en  1842,  h  5000  pieds  de  hauteur  absolue  au-dessus  du  niveau  de 
rOcéan,  et  importée  vivante  par  lui-même  en  Europe.  Les  pseudobulbes 
en  sont  oblongs,  fort  petits,  fascicules  et  portent  chacun  une  feuille  lan- 
céolée, légèrement  falciforme;  les  scapes  basilaires,  très  longs,  pendants 
(Pœppig  les  dit  et  les  figure  dressés  !)  4-6-flores.  Les  sépales  ou  pétales 
sont  petits,  inégaux,  connivents,  d'un  rose  vif,  les  deux  latéraux  se  ter- 
minent en  dehors  par  un  long  éperon  lobule;  le  labelle  est  très  grand, 
arrondi-bilobé,  d'un  rose  cramoisi  vif;  et,  disposition  curieuse,  que  fait 
remarquer  avec  raison  M.  W.  Hooker,  sa  base  se  prolonge  en  un  double 
éperon  qui  se  cache  dans  celui  que  nous  avons  cité. 


ovalum  glaberrimom  in  (aboin  qnemdam  sieul  elongalum  et  dislineM  ad  apicem  eum  stjrlo  artieulatum 
(coloribas  eliam  divertis!  alio  viridulo  alio  translueide  albo)  biloculare,  localia  uoiovulatis,  disco  nulle  v. 
obfoletittimo  ;  sijlo  longiore  eylindrico  lie  lertia  parle  longil.  ad  apirem  rolundalnm  (aiignale  nulio) 
piloso  (pilis  colleetoribos  !) ,  rrueto  non  obsertalo  ! 

Planta  neenon  rite  Cumpylobotrym  diseolortm  Noa.  adspeclu  referens,  foliorun  colore  et  floram  diipo- 
sitione  graiiaftimal 

•pic^ila  «BMMi  Noa.  in  lilt.  et  in  nota  pncsenti. 

Sipanem  anta  Hort.  Lind. 

(1)  C.  foliis  lanccolatis  subralcatis  apice  obliquts  acutis,  labcllo  obcordato  subrepando  basi  non  lamrllatoi 
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Bejapla  MathewsU  Field.  et  Gabdn.  (1).  Erkaceas.  —  Découvert 
originairement  par  Hathews,  dans  les  montagnes,  aux  environs  de  Chaca- 
poyas  et  de  Sesuya  (1835),  ce  bol  arbrisseau  ou  petit  arbre,  dans  son  pays 
natal,  a  été  retrouvé  d*abord  par  Hartweg,  dans  les  Andes  de  Popayon,  de 
6  à  11,000  pieds  d'élévation  supramarine,  et  enfin  récemment  par  M.  W. 
Lobb,  qui  a  eu  Theureuse  chance  d*en  envoyer  des  graines  à  ses  honorables 
patrons,  MM«  Veitch,  chez  lesquels  les  individus  qui  en  proviennent  ont 
[fleuri,  pour  la  première  fois,  vers  la  fin  de  mars  dernier  (1857),  en 
serre  froide. 

Si  M.  W.  Hooker,  dans  sa  notice  au  sujet  de  cette  espèce,  ne  nous 
avertissait  pas  que  les  échantillons  de  Mathews,  décrits  et  figurés  dans  le 
Sertum  de  Fielding  et  de  Gardner,  sont  absolument  identiques  avec  ceux 
de  H.  Lobb,  nous  n'eussions  jamais  pu  croire  qu'il  s'agit  là  d'une  seule  et 
même  plante,  tant  les  fleurs  dans  la  figure  du  Serlumdifiërentde  celles 
faites  d'après  nature  dans  le  Botanical  Magazine  (1.  c.)  ^*K 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  plante  représentée  dans  ce  dernier  ouvrage  est  re- 
marquable par  le  nombre  et  le  volume  de  ses  fleurs,  d'un  blanc  de  crème, 
lavé  de  jaune  sulfurin  et  disposées  en  une  sorte  de  corymbe  au  sommet 
des  rameaux.  Ceux-ci,  glabres  inférieurement,  sont  ensuite  couverts  d'une 
pubescence  ferrugineuse.  Les  feuilles,  variant  d'une  longueur  de  3/4  de 
pouce  à  près  de  trois  pouces  de  longs,  sont  oblongucs-elliptiques,  aiguës, 
étalées  ou  subdressées,  très  brièvement  pétiolées,  d'un  vert  sombre  en 
dessus,  glauques  et  souvent  subtomenteuses  en  dessous.  Le  calyce  est 
arrondi  en  coupe  et  5-7-lobé;  la  corolle  est  formée  de  3-7  pétales  spa- 


etlearibai  lobalttis   Dodis,  eolamoa  {gynosUmtUe/)  medio  tab  stigmate  matico.  W.   Hooi .?  1.  i.  e.  «crf 
phruMÙ  multo  nimiM  ineompUta. 

CoHipw«t«la  telMta  Pocrr.  et  Erdl.  N.  G.  et  Sp.  Cbii.  I.  42.  t.  78.  Lirdl.  Orcbid.  Lind.  34. 
W.  HooK.  Bot.  Hag.  l.  4980  (May  1837). 

(1)  B.  ramniis  giabris  sablomentosiave ,  roliif  oblongo-elliplicîs  acutis  soblus  paliidis  glaueis  tomealeilis- 
qoe,  raremis  Iaxis  sabcorymbosis  fernigineo-lomeDiosis,  pedioellis  dongatis  strietis  bracteatîs,  ctlyeibas 
ft-7-lobis  baai  tomentosis,  iobis  acatis,  peialis  oblongo-spatholalis  pallide  iulphoreii,  staminibos  sCyloqve 
looga  exsartis  sursum  carTaiis,  filamentis  inferne  birsatis.  W.  Hooi.  I.  i.  e. 

li«|«rta  ■tetkawsll  Fuld.  et  Ga«di.  Sert.  Plant,  t.  69  (1844)  (oee  Btfxria,  ut  obstinata  seribunt 
qaidani,  invita  elymologia  nominis  patronymi  !). 

Btfar'w  Mathewêii  W.  Hooi.  Bot.  Hag.  t.  4981. 
—     phiUjfrwfolM  BsRTi.  PI.  Harlw.  255  (184S). 

(2j  Noos  devons  avouer  bien  sincèrement  que  si  nous  eussions  en  la  plante  dont  il  est  question  à  déter- 
miner,  nous  Peossions  certes  regsrdëe  «omme  distincte  de  eelle  de  Fielding  et  de  Gardnerj  et  sans  doute 
il  nous  arrive  trop  souvent  peut-être  <le  commettre  des  erreurs  semblables,  en  raison  des  descriptions  plus 
ou  moins  vagues,  plus  ou  moins  tronquées  des  auteurs  que  nous  consultons  et  surtout  des  figures  plus 
ou  moins  mauvaiut  et  tfi«xacle«  dont  ils  accompagnent  leurs  descriptions  :  en  raison  encore  de  notre  iso- 
lement des  grands  centres  botaniques  et  do  peu  de  documents  que  nous  sommes  i  même  de  consulter  : 
erreurs,  enfin,  pour  lesquelles  réclamant  l'indulgence  de  nos  savants  confrères,  en  faveur  de  la  plausibilité 
de  nos  excuses,  powr  UtqueUe*  gtuiout  enrorg  une  /où,  nous  appêlonê  Uur  critiqué  Jmn*  l'intiril  de  Ut 
Scitnee,  trop  heureux  que  noue  terone  d'enregielrtr,  et  tous  leur  nom,  les  reelifi<:e^ions  qu'ils  voueraient 
iien  nous  adresser. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


.-f  i--'»vï»-»A^'   /-^ 


Digitized  by 


Google 


•:  iv  ...-     '^  V"    i . 


Digitized  by 


Google 


'^^"^ 


;^ 


Digitized  by 


Google 


MISCELLANlâKS.  55 


thulés-obloDgs,  ëtalës-coQcaves  en  dessous.  Les  ëtamines  sont  nombreuses, 
subulëes,  exscrtes,  velues  à  la  base,  incurves.  Le  style  plus  long,  qu'elles, 
glabre,  se  termine  en  un  stigmate  capitë  5-lobë. 

C'est  une  superbe  addition  à  nos  plantes  de  serre  froide. 

Acrides  cyllndrlcani  Lindl.  (1).  Orchîdaceœ. —  Au  premier  aspect 
cette  curieuse  plante  pourrait  être  prise,  en  Fabsence  des  fleurs,  pour  un 
Vanda  ieres,  et  d'un  autre  côte,  bien  qu'elle  appartienne  au  genre  Aeri- 
des,  ses  fleurs,  sont,  par  la  forme  et  la  disposition  de  leurs  segments,  fort 
diffërentes  de  celles  des  congënères,  très  belles  du  reste,  grandes,  soli- 
taires, d'un  beau  blanc,  et  elles  formeront  avec  celles-ci  un  charmant 
contraste  dans  les  collections. 

Si  nous  en  jugeons  d'après  les  quelques  roots  que  nous  en  dît  au  sujet 
de  son  histoire  M.  W.  Hooker,  elle  doit  être  encore  fort  rare.  Il  nous 
apprend  qu'elle  lui  a  ëlë  communiquëe  en  fleurs,  en  février  dernier  (1857) 
par  M.  Parker,  de  Hornsey,  et  M.  Lindiey,  qui  l'a  ëgalement  vue  &  ce 
qu'il  parait,  la  rapporte  sans  hësiter  à  son  Aerides  cylindricum  (I.  c), 
découvert  jadis  dans  l'Inde  par  les  collecteurs  de  Wallich  [uhi?).  M.  Wight 
l'a  trouvëe  sur  les  monts  Jyamally,  &  Goimbatore.  Nous  en  avons  dît  le 
port  et  l'agencement  floral.  Des  trois  segments  externes,  le  supërieur  est 
dresse,  les  deux  autres  très  distants,  dëflëchis;  les  deux  internes  latë- 
raux  sont  horizontalement  ëtalës  et  rapproches  du  supërieur  externe; 
tous  sont  obovës-oblongs,  ondules  aux  bords.  Le  labelle,  profondëment 
trilobé,  a  ses  deux  lacinies  basilaires  prolongées  en  forme  de  longues  cornes 
dressées  et  rëcurves,  et  portant  chacune  à  la  base  une  dent  lobulëe;  Tin- 
termëdiaire  longuement  onguiculée,  pendante,  fendue  en  deux  lobes  très 
profondément  redressës-cucuUés  et  crénelés  en  arrière  :  ces  trois  lobes  se 
réunissent  pour  former  un  long  éperon  obtus.  On  peut  juger  par  ce 
court  exposé  si  une  telle  plante  n'est  pas  aussi  belle  que  curieuse. 

Dendrobluni  noblle  Lindl.  Bot.  Reg.  Mise,  n""  48  (1844);  Sert. 
Orchid,  t.  5.  Paxt.  Mag.  of  Bot.  VIL  7  (ctim  tcone  malal)  Farad.  Yindob. 
fasc.  XI.  Cette  nobk  espèce,  si  justement  nommée  par  son  auteur,  s'est 
vue  Près  noblement  représentée,  comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus  (Mise. 
p.  50),  par  un  énorme  et  magnifique  individu,  présenté  par  M.  A.  Yer- 


(1>  il.  caaie  gracili,  loliis  elongato-sobulatis  terciibas  apiee  acuminatia  aapra  linra  angosia  canalicalatis; 
floribaa  solitariia  aiillaribus,  sepalia  petalisqae  oboTaiis  ondulatia  eonformiftoat  labello  alte  trilobo,  lobis 
latcraliboi  e  lala  baai  insequaliter  bifidia  erectia  lacinia  majore  sabuiaia  {êlongata  eomiformi)^  lobo  medio 
bipartito  onguieulaio  basi  bilamellaio,  segmentia  orbicalaribua  coneavla  crenalia.  Vf.  Hooi.  1.  i.  e.  (;ki- 
rentk.  meept.). 

AcrIdM  vjUnAvtmwum  Liau.  in  Wall  Catal.  7317.  Wisht,  le.  PI.  ind.  t.  1744.  W.  Hooi.  Bot 
Mag.  t.  4963  (Haj,  18.'S7). 
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schaffclt,  à  la  derniire  grande  exposilion  quinquennale  de  la  Socîëtë 
royale  d'Agriculture  et  de  Botanique  de  Gand,  où  il  a  remporte  un  prix 
d*honneur,  comme  la  plante  la  mieux  cultivée  ;  et  c*est  pour  en  perpétuer 
le  souvenir  que  nous  en  joignons  ici  une  vignette,  exécutée  fidèlement 
d*après  le  pied  en  question  :  vignette  qui  donnera  une  juste  idée  au  lecteur 
de  la  suprême  beauté  que  peut  offrir  cette  plante,  quand  on  loi  a  donné 
avec  sagacité  et  persévérance  les  soins  qu'elle  réclame. 

Le  D.  nobile  est  originaire  de  la  Chine,  et  peut  se  contenter  chez  nous 
de  Tabri  d'une  serre  chaude  ordinaire. 

Thanbepgla  limritella  Lindl.  (1).  —  «  Deux  très  remarquables 
espèces  de  Thunbergia,  appartenant  au  groupe  dont  est  le  type  la  Th* 
grandiflora  Roxb.,  viennent  récemment,  dit  W.  Hooker,  de  faire  leur 
apparition  dans  nos  jardins,  toutes  deux  assez  voisines  l'une  de  l'autre,  par- 
ticulièrement sous  le  rapport  du  volume  et  de  la  couleur  de  la  corolle. 
Nous  avons  le  plaisir  d'en  figurer  aujourd'hui  l'une  des  deux  ;  Fautre 
beaucoup  plus  belle  encore,  formera  bientôt  le  sujet  d'une  autre  plan- 
che. » 

Qu'est  donc  cette  seconde  beaucoup  plus  beUe  dont  le  savant  directeur 
des  Jardins  royaux  botaniques  de  Kew  nous  promet  la  figure  et  la  des- 
cription, quand  nos  lecteurs  sauront  que  celle  dont  il  s'agit  donne  en 
abondance  des  fleurs  tubulées  dont  le  diamètre  limbaire  n'a  pas  moins 
de  huit  centimètres  de  diamètre,  d'un  bleu  tendre  liiaciné,  à  large  orifice 
blanc,  nuancé  de  jaune  pâle  au  centre?  Car  c'est  certainement  \k  une  belle 
et  très  belle  plante  dans  toute  l'acception  du  mot. 

Elle  parut  pour  la  première  fois  en  1856  dans  les  salons  de  la  Société 
d'Horticulture  de  Londres,  où  la  présenta  son  heureux  possesseur  M.  In- 
gram (?...  at  Frogmore  gardens!)^  auquel  un  officier  en  avait  apporté  ou 
procuré  des  graines  recueillies  vraisemblablement  dans  la  Péninsule  ma- 
aise  :  du  moins  le  D**  W.  Hookcr,  le  présume  ainsi,  parce  qu'il  en  a  été 
adressé  aux  Jardins  de  Rew  par  M.  Thomson,  directeur  du  Jardin  bota- 
nique de  Calcutta,  des  graines  recueillies  dans  cette  contrée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  un  arbrisseau  grimpant,  très  ramifié,  glabre, 
à  rameaux  cylindriques;  à  feuilles  opposées,  longuement  péliolées,  oblon- 
gucs*lancéolécs,  acuminées,  entières  ou  légèrement  dentées,  trinerves,  réti- 
culées-ncrvées.  Les  pétioles  sont  notablement  renflés  au  sommet  et  à  la 


(1)  r.  srandens  glabra,  foliis  longe  pniolaiis  ob1ongo>ovatis  •cuminatis  Irinerviis,  pctiolit  bui  (loogc) 
apleeque  Incrassatis,  raeemis  tprminttibqs  axillarîbosqae  nunn  foiiosis,  pedicellis  sabverlicillatû;  bractcb 
amplis  ipaihifonnibot  marginibos  superioriboi  cobnreniibns ,  coroUa  ampla,  limbi  lobîs  profonde  cma^i- 
naib  fera  bilobls.  W.  Hooi.  I.  I.  e. 

Tli««bercl«  ta«rlfeli«  LiRBL.  Garden.  Cbron.  260  (1856}.  W.  Hooi.  Bot.  Mag.  I.  4985  (May,  t857). 
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bpse.  Les  fleurs,  dont  nous  avons  dit  les  dimensions  et  le  coloris,  sont 
disposées  en  racèmes  axillaires  et  terminaux,  ou  quelquefois  verticilldes  avec 
une  paire  de  feuilles  plus  petites  que  celles  des  tiges  (1).  Biles  sortent 
d'une  spathe,  formée  par  la  soudure  de  deux  bractées.  Les  lobes  de  la 
corolle  sont  arrondis  et  profondément  échancrés.  Les  étamines  incluses 
ont  leurs  filaments  subulés  et  courbes-incombants  ;  les  antbères  biépe-* 
ronnées  &  la  base,  sont  conformées  et  bordées  de  poils,  disposition  qui 
la  fait  ressembler  à  une  brosse.  Le  style,  un  peu  plus  long,  est  courbe, 
glabre  et  se  termine  par  un  stigmate  à  deux  lobes  cucuUés. 

Malgré  cette  notice,  rédigée  à  la  bâte  e^  grosso  modo,  n'est-ce  pas  I&, 
amice  henevoUqne  kctor,  une  plante  que  tous  allez  tous  empresser 
d'acquérir  aussitôt  que  possible? 

Sonerlla  elesans  Wight  (2).  Melastomaceœ.  —  Nos  lecteurs  n*ont 
pas  oublié  la  charmante  Sonerila  margaritacea  Limdl.,  dont  YlUustration 
horticole,  aTant  toutes  autres  publications,  leur  a  donné  une  belle  figure 
et  une  description  exacte  (V.  Tome  II.  PI.  40  et  adnoL  III.  Mise.  p.  51). 
En  voici  une  espèce,  plus  élcTée,  non  moins  belle,  en  raison  de  ses  fleura 
plus  grandes,  de  ses  feuilles,  destituées,  il  est  Trai,  de  ces  perles  qui  cou- 
vrent celles  de  sa  riTale,  mais  d'un  beau  rouge  pourpre  en  dessous  ! 

Connue  seulement  des  botanistes,  par  la  figure  et  la  phrase  spécifique 
qu'en  a  données  Wight  dans  ses  Icônes,  phrase  reproduite  par  Walpers 
(1.  c),  elle  a  été  enfin  introduite  (de  graines  Traisemblablement],  par  le 
célèbre  W.  Lobb,  qui  la  trouva  dans  les  monts  Nilguérises  (3)  et  l'adre^a 
à  ses  heureux  patrons,  MM.  Veitch,  père  et  fils  (Exeter  et  Chelsea], 

C'est  une  plante  herbacée,  mais  Tivace  probablement,  ce  qu'omet  de  nous 
dire  le  saTant  auteur,  haute  de  50  &  40  cent,  et  ramifiée  :  tiges  et  rameaux  té- 
tragones  ;  à  feuilles  opposées,  OTées-acuminées,  subpileuses,  dentées-ciliées 
aux  bords,  longues  de  4-5  pouces,  larges  de  2  i,  5-9-nervées,  d'un  vert 
brillant  en  dessus,  rouge-pourpre  en  dessous,  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit, 
et  portées  par  d'assez  longs  pétioles  de  la  même  couleur.  Les  pédoncules 
sont  solitaires,  terminaux,  et  se  terminent  par  de  petites  cymes  dicho- 

(1)  Dint  It  figura,  cet  fleari  sont  gëmindes  oa  ternëcs  dans  chaque  oisselle  des  dites  Feuilles;  celles-ci, 
snr  les  tiges,  n^ont  pas  moins  de  17  centim.  de  longueur  sur  un  diamètre  de  6^. 

(2)  S.  herbacea,  ramis  letragonis,  foliis  longiuseule  peiiolatis  ovaiis  acuminatis  basi  eordatis  eilialo-ser-i 
rilia  5-7  nerviis  (et  etiam  5-9  ut  dieilur  in  deseript  I)  parce  pilosis  diseoloribos  ;  peduncutis  terminalibos 
cymoso-diehotomis,  ramis  elongatis  ;  floribus  seeundis,  caljrcibus  glanduloso-pilosis  ;  aniheris  basi  eordatis 
apiee  longe  aeominaiis.  W.  Hook.  I.  i.  c. 

•mMrfiai  eie««M  Wioht,  Spicil.   Noilgh.   I.  57.  t.  671.  et  le.   PI.  Ind.  or.  IH.  t.  995/3.  Wâir. 
Annal.  I.  296.  W.  Hook.  Bot.  Hag    t.  4978  (April,  1857). 
Sonerila  êolanoidês  Nacdih,  Melast.  Vonogr.  Tentam.  324-343,  t.  18.  f.  3. 

(3)  Prononciation  Tiançaise  du  mot  anglais  Neilghfrrie»! 

TOME  IV.  Mise.   —   JUIN   1837.  40 
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tomes.  Les  ealyces  sont  tubulés-triquètrcs,  poilus;  les  trois  pétales  de 
chaque  fleur  sont  assez  amples,  obovës-aigus,  d*un  beau  rose;  les  ëta- 
mînes,  au  nombre  de  trois  (plus  rarement  de  six  (0),  ont  leurs  filaments 
coccinës,  leurs  anthères  d*un  jaune  d*or  ;  le  style,  coccinë  également,  est 
beaucoup  plus  long  qu'elles. 

Costa»  afer  Ker  (2).  Zingiberaceœ.  —  Cette  plante,  intéressante  sur* 
tout  par  ses  propriétés  pharmaceutiques,  est  loin  de  valoir,  par  sa  beauté 
florale,  celle  dont  nous  avons  donné  la  description  et  une  bonne  figure 
dans  le  T«  IV  de  notre  Jardin  fleuriste  (PL  38i),  sous  le  nom  de  C.  Ver- 
schaffeltianus,  et  qui  est  remarquable  surtout  par  l'ampleur  de  ses  fleurs, 
du  même  coloris  au  reste  que  celles  de  l'espèce  dont  il  s'agit. 

Cette  dernière,  introduite  jadis  de  graines  récoltées  &  la  Sierra-Leone, 
dans  le  jardin  de  la  Société  d'Horticulture  de  Londres,  par  feu  George 
Don,  Tauteur  de  l'excellent  General  System  of  Gardening  and  Botaut/, 
a  été  perdue  dans  les  collections  et  réintroduite,  en  mars  1855,  par  le 
capitaine  anglais  Selwyn,  du  Promëlhëe,  qui  en  cueillit  des  graines  dans 
les  iles  de  Los,  sur  les  côtes  occidentales  de  l'Afrique  tropicale.  Les  habi- 
tants du  pays  la  considèrent  comme  un  excellent  spécifique  contre  les 
nausées.  Ils  n'en  emploient  que  les  liges,  qu'ils  pèlent  après  les  avoir  dé- 
pouillées de  leurs  feuilles  ;  ils  les  mangent  vertes;  elles  sont  alors  d'une 
innocuité  parfaite  et  ont  le  goût  de  notre  Oxalis  acetosella. 

Ces  tiges  atteignent  70  centira.  et  plus  de  hauteur,  sont  dressées,  sim- 
ples, longuement  engainées  par  1m  base  des  pétioles;  les  feuilles,  de  près 
de  20  centim.  de  longueur,  sont  ovécs-elliptiques,  étroitement  acuminées. 
Les  fleurs,  rassemblées  en  un  court  épi  ovoïde,  sont  assez  grandes,  blan- 
ches, avec  une  macule  jaune.  Nos  lecteurs  peuvent  en  consulter,  dans  le 
Botanical  Magazine  (1.  c.),  la  description  botanique  que  nous  jugeons  inu- 
tile de  reproduire  ici,  en  raison  de  la  phrase  spécifique  donnée  ci-dessous. 

Echeverla  canallcolata  W.  Hook.  (3).  Crassulaceœ.  «  Parmi  les 
Crassulacées,  les  espèces  d'Echeveria  sont,  malgré  leur  habitas  diffus 


(1)  La  figure  reprisciile  une  fleor  &  6  ëteminci! 

(2)  C.  foliig  gapra  Teginem  brevissime  pcliotelis  elliptieo  ovalii  icnoi-aetiminMis,  bracteis  herbaceis  oid- 
ticii  oblusis;  celyee  brevi  trideniaio,  dentibus  herbaceis  mnticis,  filanenti  doreo  glabro  (in  BoL  M«§.  1.  i.  c). 

Cm«m  mtmr  K»,  Roi.  Reg.  t.  683.  Bol.  Hag.  t.  4979  (april  1.  1857). 

(3)  E>  caule  ereeto  erasao  brevi,  foliig  rosulaiie  oblongis  acuminaiis  erassit  rarnosis  gleaco-rarescaotibot 
(sub  dio  omnino  obscure  rubeseentibug)  goperne  canaiiculatis,  ramorum  elongatorum  Oorircroram  foliis 
remotis  minoribug  angustioribus  baai  gibboeis  ;  raccmig  elongaiig  bracicatis;  sepali»  lineari-lanceolalis  pa- 
tent i-recanii^  coroIiaB  tubo  brevissimo  dilauio  laciniis  lineari-lanceolalis  ereetis  (miniaiis),  apieibtis  sab- 
patKntibus.  W.  Hooa.  1.  i.  e.  txcept,  pkr.  pnrtnlhJ 

Kche^mia  cMMaie«l«t«  W.  Hooi.  Bot.  Mag.  t.  4986  (jone  I.  18.Î7). 

—  rubttcen»  Ca.  Lia.  in  Hort.  bol.  Gandav.  et  in  Bon.  europ.  anifen.  iiuditJ 
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(straggling)  au  moment  de  la  floraison,  éminemment  dignes  d*élre  cul- 
tivées dans  nos  serres  tempérées.  Leurs  fleurs  sont  souvent  douées  d*un 
vif  coloris,  et  leurs  feuilles,  variant  beaucoup  dans  leurs  formes,  sont 
épaisses  et  charnues,  plus  ou  moins  glauques  et  plus  ou  moins  teintes  de 
rouge  et  de  pourpre.  »  Noos  applaudissons  très  volontiers  à  cet  éloge  que 
fait  de  ces  plantes  M.  W.  Hooker,  et  nous  devons  regretter  de  ne  pas  les 
voir  figurer  plus  souvent  dans  les  collections  d*amateurs. 

Celle  dont  il  s*agit  n*est  pas  Tune  des  moins  intéressantes  du  genre. 
Depuis  bien  des  années  déjà  nous  l'avions  remarquée  dans  le  Jardin  bota- 
nique de  Gand,  où  elle  était  cultivée  sans  nom  et  sans  désignation  précise 
de  patrie.  Nous  lui  avions  imposé  Pépilhète  dT.  rubescens,  en  la  citant 
dans  notre  Hortus  europœanus  vniversalis  (inédit  ('))  :  épilhète  qui,  toute 
juste  qu'elle  soit,  doit  céder  nécessairement  le  pas  à  celle  donnée  et 
publiée  par  M.  W.  Hooker. 

Le  savant  botaniste  anglais  nous  apprend  que  des  individus  vivants  en 
ont  été  introduits  dans  les  jardins  royaux  botaniques  de  Kew,  par  M.  Stai- 
nés,  qui,  il  a  bien  des  années  déj&,  les  avait  recueillis  dans  les  montagnes 
du  Mexique,  aux  environs  de  Real  dcl  Monte.  Nous  présumons  que  ceux 
du  Jardin  botanique  de  Gand  y  avaient  été  apportés  par  M.  Ghiesbreght. 
M.  W.  Hooker  la  compare  avec  raison  à  VE.  Scheeri  Likidl.  (Bot.  Reg.  t.  27. 
1845  :  icône  pessima!)]  mais  chez  cette  dernière  espèce,  qui  est  vraiment 
belle,  et  dont  nous  avons  un  individu  sous  les  yeux,  les  feuilles  sont  large- 
ment spalhulées  et  d'un  blanc  d'argent  luisant  ou  mieux  de  cire  transpa- 
rente, et  non  glauques;  tandis  qu'elles  sont  oblongues  et  d'un  rouge  obscur 
ou  livide  (2),  si  Ton  veut,  chez  VE.  canaliculata,  que  nous  avons  également 
devant  nous  en  écrivant  ces  lignes.  Toutes  deux  sont  caulescentes,  et 
offrent  des  fleurs  semblables  et  de  forme  et  de  coloris  (3);  mais  chez 
celle-ci,  elles  sont  disposées  en  racèmc  simple  et  en  panicule  chez  celle-là. 


(1)  Voir  rannonce  sommaire  de  ce  grand  ourragc»  inditptmabU  à  tous  ctux  qui  s'occupent  de  plantes 
à  quelque  titre  que  ee  soit»  ei-dessus,  T«  IV,  JUiscell.  page  S. 

(2)  Nos  individus  et  ceux  du  Jardin  botanique  de  Gand  ne  nous  ont  jamais  offert  cette  teinte  foUaire 
d^un  ▼ert  fonc^  que  leur  donne  en  partie  la  figure  citée  du  Bot.  Mag. 

(3}  Un  fait  bien  digne  de  remarque  est  que,  si  le  port  et  feuillage  Tarienflirauooup  de  forme,  il  n'en  est 
pas  de  même  des  fleurs,  lesquelles,  chez  toutes  les  espèces,  sont  presque  absolument  semblables  et  de 
forme  et  de  coloris. 
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Catalosa»  horti  botaaiel  amstelodamenslSy 

Ediderant  F.  A.  G.  Miqubl,  Bot.  prof.,  et  J.  G.  Groenbwegbn,  HortulaDOS, 
Amstelodami,  MDCCCLVII  ;  apad  Westerman  et  filium. 

Nous  rendons  compte  avec  autant  d*empressement  que  dMmpartialîté  des  divers 
ouvrages  botaniques  ou  horticoles,  aussitôt  qu'ils  nous  parviennent,  et  regrettons 
dans  Vintérût  même  des  auteurs,  que  l'on  nous  donne  de  si  rares  occasions  de  le 
faire  s  TlLtusTRATiON  hoeticolb,  en  effet,  a  su,  grâce  au  zèle  et  au  désintéressement 
de  son  éditeur,  à  la  sagesse,  à  Tintérét  varié  de  sa  rédaction,  à  la  fois  botanique  et 
scientifique,  se  faire  une  large  place  au  soleil  du  monde  anthophile;  c'est  donc  sa 
publicité,  de  plus  en  plus  répanilue  et  populaire,  dont  elle  offre  une  part  i  tous  les 
auteurs,  pour  faire  suffisamment  connaître  leurs  œuvres.  Ceci  dit,  examinons  les 
trois  ouvrages  suivants,  que  nous  avons  en  ce  moment  sous  les  yeux. 

Sous  le  titre  qui  précède,  le  savant  botaniste-directeur  du  jardin  bota- 
nique d'Amsterdam  a  su,  malgré  les  grands  et  beaux  travaux  scientifiques 
qu'il  édite  sur  la  Rem  herbariam,  trouver  le  temps  d'écrire  un  tel  livre, 
qui  a  certes  dû  lui  demander  beaucoup  de  temps  et  des  recherches  souvent 
pénibles,  aidé  en  cela  toutefois  par  l'habile  jardinier  en  chef  de  ce  beau 
jardin. 

C'est  un  très  beau  volume  in-8*,  parfaitement  bien  imprimé  sur  papier 
mi-vélin;  dans  lesquels  sont  énumérées  six  milk  cent  dix^huit  espèces  de 
plantes,  avec  leur  synonymie  principale,  la  citation  des  noms  d'auteurs, 
des  ouvrages  oiê  elles  sont  décrites  et  figurées  {\),  et  les  signes  de  leur  durée. 
Une  table,  fort  bien  exécutée  sur  trois  colonnes,  complète  le  volume,  qui 
a  22  feuilles,  soit  348  pages  en  tout. 

Ce  catalogue  contient  une  foule  de  plantes  de  grand  prix,  par  leur 
beauté  et  leur  rareté.  Il  nous  a  semblé  particulièrement  riche  en  Fougè- 
res, en  Cycadées  (plantes  sur  lesquelles  H.  Miquel  a  publié,  comme  on 
sait,  de  beaux  et  savants  mémoires),  en  Aracées,  en  Conifères  et  en  Pal- 
miers; mais,  chose  qui  nous  a  étonné,  contrairement  à  notre  attente,  il 
s'y  trouve  peu  de  plantes  de  Java,  cette  grande  lie  néerlandaise,  si  riche 
en  merveilles  végétales  de  toute  espèce,  et  dans  laquelle  néanmoins  le 
jardin  botanique  de  Buitenzorg  doit  Incessamment  offrir  ses  nombreux 
produits  aux  jardins  de  la  mère  patrie. 

Comme  dans  presque  tous  les  ouvrages  de  ce  genre,  nous  regrettons 


(l)  Nous  regreliom  l'oabli  eomplel  fail  par  l'aulcar  des  flgares  da  Jardin  fleutitU  et  de  r/<(««(f«(ion 
hofiieoU,  dont  bon  nombre,  éditées  dini  ces  recueils  seuls,  eus&cnt  complété  plusieurs  citations. 
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de  voir  dans  celui-ci  quelques  omissions  génériques,  spécifiques  et  syno- 
nymiques,  presque  inévitables,  du  reste,  dans  une  œuvre  de  cette  nature, 
et  dont  aucune  ne  nous  parait  cependant  mériter  ici  Timportance  d*une 
critique;  mais  nous  devons  Mo  de  corde  et  aUa  voce  féliciter  M.  Miquel, 
de  Faraitié  duquel  dont  nous  honorons  fort,  du  noble  exemple  qu'il  vient 
de  donner,  par  cette  publication,  à  ceux  de  ses  confrôres,  qui  ont  comme 
lui  rhonneur  et  Tavantage  d'être  chargés  de  la  direction  d*un  grand  jardin  : 
un  tel  livre,  en  effet,  par  ses  dates  successives,  est  utile  :  à  la  science  dont 
il  indique  pour  ainsi  dire  comme  par  échelons  (1)  les  progrès  :  à  Fhorti- 
culture,  qui  s'en  inspire  pour  rédiger  correctement  ses  catalogues  et  sait 
alors  trouver  les  sources  où  elle  peut  puiser.  Or,  combien  existe-t-il  de 
livres  de  ce  genre? 

Citons  un  exemple,  et  puissent  ces  lignes  tomber  sous  les  yeux  de  qui 
de  droit. 

L'un  des  jardins  botaniques  les  plus  riches  en  plantes,  le  plus  riche 
de  tous  peut-être,  celui  bien  certainement  qui  est  aussi  le  plus  riche  en 
botanistes  professeurs  ou  assistants  (on  y  n'en  compte  pas  moins  de  huit  ou 
dix!),  le  Jardin  des  Plantes  de  Paris,  n'a  pas  publié  de  catalogue  depuis  la 
mort  du  bon,  savant  et  modeste  Desfontaines,  qui,  lui,  se  fesait  de  temps  à 
autre  un  devoir  d'en  publier  un  et  le  plus  complet  possible.  Or,  pour  rem- 
plir cette  très  regrettable  lacune,  ce  ne  sont  pas,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  les  botanistes  qui  manquent  à  ce  jardin,  qu'est-ce  donc?  Et  si  nous 
ne  nous  trompons,  les  professeurs  à  qui  incombe  ce  soin,  dont  les  résultats 
seraient  si  profitables  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  plantes,  ne  sont  rien 
moins  que  Messieurs  Ad.  Brongniart  et  Decaisne,  c'est-à-dire  deux  des 
plus  savants  botanistes  contemporains;  lesquels  seraient  assistés  par  cinq  ou 
six  aides,  sans  compte  les  jardiniers-en-chef  MM.  Neumann,  Pépin,  Car- 
rière, etc.,  qui,  eux  aussi,  nous  croyons  le  savoir,  tiennent  liste  de  toutes 
les  plantes  des  divers  départements  qui  leur  sont  confiés.  A  l'œuvre, 
Messieurs  ! 


(1)  Noos  entendons  par  ce  mot,  dont  on  nous  pardonnera  la  trivialité,  les  introduetions  tueeutives  des 
plantes  exotiques  dans  nos  jardins  européens  :  n*esl-ee  pas  ainsi,  en  effet,  que  progresse  toute  science,  la 
Botanique,  en  particulier?  or,  en  ce  sens,  toute  importation  un  peu  importante  en  nombre  et  en  qualité, 
n*est-e]ie  pas  un  ichtton,  qui  permet  de  gravir  petit  à  petit  par  la  comparaison  et  Tanaljse,  l'échelle  de  la 
science  pour  arriver  un  jour  jusqu'à  son  pinaeU?  heureux  nos  descendants;  ils  y  arriveront  sans  trop  de 
fatigue,  en  marchant  $ui  les  brisées,  en  proGtant  des  travaux  de  leurs  devanciers!!! 


Digitized  by 


Googte 


6:2  MISCBLUNÉES. 


Flore  de  Namar, 

on 

DecerlptloB  de*  planlM,  «oll  «pontaiiée*,  «oll  coKlTéMi  en  «rand  dan* 
la  prevl.ee  de  IWamur,  olMer«èe«  depol.  t9M, 

ACCOMPAGMjfifi  DB  TABLEAUX  ANALYTIQUES,   DBS  ÂTTUOLOGIES  DBS  NOMS,   DES 
PROPRIÉTÉS  DES  PLANTES,   ETC.,   ETC.  ; 

(PLAIfTHa   ▼ASCCl.AimBa   (')) 

lAft  A.  BELLINCK, 

De  It  Compa^Qie  de  Jésus,  professeur  d*hist.  net.  an  Collège  N.  D.  de  le  Ptîi.  Namci,  cbei  F.  J.  Dour, 
fils,  éditeur;  et  à  BiTdxkllbs,  chex  Muquardl,  éditeur.  —  1855. 

Tel  est  le  titre  exact  du  livre  que  nous  avons  sous  les  yeux,  et  dont 
nous  venons  rendre  compte,  avec  une  véritable  satisfaction  :  car  il  nous 
semble,  par  son  excellente  rédaction,  sa  belle  et  commode  exécution 
typographique,  sortir  de  la  routine  ordinaire  suivie  pour  la  confection  de 
ces  sortes  d*ouvrages. 

Des  Flores  locales,  rédigées  aussi  consciencieusement,  aussi  savamment 
que  celle-ci,  rendent  d*émincnts  services  h  la  science,  en  ce  qu'elles  font 
connaître,  d*une  manière  à  la  fois  générale  et  particulière,  les  productions 
végétales  d*unc  contrée,  contribuent  à  rétablissement  encore  nouveau  de  la 
Géographie  botanique  (2],  et  déterminent  d*une  façon  catégorique  la  répar- 
tition des  plantes  sur  tel  ou  tel  point  donné.  La  Flore  spéciale  de  la  pro^ 
vince  de  Namur  comble  une  lacune  importante  de  la  Flore  générale  de  la 
Belgique,  en  ce  que  rien  encore  n'avait  été  publié  sur  cette  partie  du 
royaume;  Thonneur  de  cette  publication,  et  il  s^en  est  acquitté  d'une 
manière  supérieure,'revient  donc  toute  entière  au  Père  A.  Bellinck. 

Le  révérend  Père  a  dédié  son  œuvre  à  la  S**- Vierge  Marie  ;  en  cela, 
abstraction  faite  du  naturaliste,  il  s'est  montré  Poëte ,  et  poète  sincère- 
ment courtisan!  En  effet,  jamais  dédicace  fut-elle  mieux  méritée?  La 
Reine  des  anges,  n'cst-elle  pas  aussi,  comme  symbole  de  la  pureté  vîrgi* 
nalc,  la  première  fleur  et  la  Reine  des  fleurs?  Ne  lui  a-t-on  pas,  avec 
raison,  dédié  le  mois  de  mai,  ce  mois  où  la  terre  recouvre  en  entier  toute 
sa  fraîche  parure  et  sa  couronne  florale?  Mille  cent  seize  espèces  y  sont 
décrites,  d'une  manière  succincte,  mais  suffisante,  et  en  termes  botaniques 
clairs  et  d'une  intelligence  tout  à  la  portée  des  gens  du  monde.  L'auteur 
donne  la  caractéristique  et  l'étymologie  de  chaque  genre,  la  diagnose  des 
espèces  et  les  usages  industriels  ou  pharmaceutiques  dont  elles  sont  sus- 
ceptibles. 

Ici  nous  devons  regretter  que  le  savant  auteur  ait  omis  de  citer  les  ouvra- 
ges des  auteurs  des  genres,  des  détermînateurs  des  espèces,  et  les  figures 

(1)  Fougères,  Equiséiacérs  et  Lycopodiacées,  compriit»  ! 

(2)  RappcloiM  au  lecteur  le  grand  et  savant  ouvrage  sur  cet  important   objet  de  U.  Alph.  De  Candolie 
(V.  ci-dessus,  T»  III.  p.  36;. 
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qu'ils  en  ont  données,  etc.  Peut-être  par  là  a-t-il  voulu  ne  pas  grossir  son 
livre,  lequel  cependant  n'a  pas  moins  de  554  pages  ln-8°,  outre  xxxn  pages 
consacrées  aux  notions  prëliminaires?  Par  la  même  raison  sans  doute,  il 
s'est  montré  fort  avare  de  synonymie  :  objet  aujourd'hui  si  compliqué,  et 
par  celte  raison  d'une  importance  capitale  dans  une  œuvre  de  ce  genre; 
et  cette  omission  nous  la  signalons  comme  d'autant  plus  regrettable  que 
ce  n'est  que  par  la  comparaison  synonymique  que  l'on  peut  parvenir  à  la 
distinction  réelle  des  espèces,  avec  lesquelles  sont  le  plus  souvent  confon- 
dues tant  de  variétés.  Nous  avons  à  peine  besoin  d'ajouter  que  les  plantes 
dans  le  livre  de  l'auteur  sont  rangées  d'après  le  système  naturel,  et  nous  le 
louons  hautement  d'avoir,  sinon  le  premier,  du  moins  l'un  des  premiers, 
passé  sous  silence  la  citation  inutile  de  l'absurde  système  sexuel,  lequel, 
excellent,  sans  doute  à  l'époque  où  l'inventa  le  père  de  la  Botanique  mo- 
derne, est  devenu  de  nos  jours  un  véritable  non  sens.  En  tête  de  l'œuvre 
sont  un  petit  vocabulaire  des  termes  employés  et  d'excellents  tableaux 
analytiques  et  dichotomiques,  par  l'étude  facile  desquels  l'élève,  ou  le  bota- 
niste peu  exercé,  peut  aisément  parvenir  à  la  connaissance  des  familles, 
et  des  genres  auxquels  appartiennent  les  plantes  qu'il  a  sous  les  yeux, 
s'il  se  sert  de  ce  livre,  comme  nous  le  lui  conseillons,  comme  d'un  ex- 
cellent vade-mecum  dans  ses  herborisations.  Une  table  alphabétique  com- 
plète des  familles,  des  genres  et  des  espèces,  une  autre  des  noms  vulgaires 
français,  terminent  le  volume,  dont  la  combinaison  typographique,  sous  le 
rapport  des  différents  caractères  qui  facilitent  le  coup-d'œil,  fait  honneur 
h  l'éditeur,  M.  Doux,  fils. 

L'auteur  nous  promet  une  revue  et  un  supplément,  dans  lesquels  il  énu- 
mèrera  surtout  les  végétaux  cellulaires  découverts  jusqu'à  ce  jour  dans  la 
province  de  Namur.  Nous  y  comptons. 


Albams  Vilmorin* 

Nous  avons,  dans  notre  Tome  P'  [MiscelL  p.  59),  annoncé  cette  remar- 
quable publication ,  et  rendu  alors  un  compte  sommaire  explicatif  des  deux 
parties  qui  la  composent:  la  partie  ornementale  (fleurs  de  plantes  an- 
nuelles ou  vivaces  de  plein  air),  et  la  partie  potagère  (légumes  et  racines 
comestibles).  En  1854,  quatre  livraisons  de  la  première  et  cinq  de  la 
seconde  avaient  paru.  AujourdHiui,  en  1857,  nous  en  avons  sous  les  yeux, 
en  plus  trois  nouvelles  de  chacune,  exécutée  par  les  mêmes  artistes,  avec  la 
même  habileté,  le  même  art  que  nous  avons  loués  dans  les  précédentes. 

Chaque  livraison  se  compose,  pour  les  fleurs,  d'une  planche  grand  in-f° 
vélin  carré,  admirablement  coloriée;  avec  une  feuille  in-f"  semblable  de  texte 
correspondant;  pour  les  légumes  et  racines  potagères  d'une  feuille,  même 
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format,  également  coloriée  et  avec  autant  de  soin,  mais  sans  texte.  Tous 
les  objets  en  sont  de  grandeur  naturelle;  et  sous  ce  rapport,  par  exemple, 
on  doit  tenir  compte  pour  cette  seconde  partie  de  la  difficulté  qu*ont  dû 
offrir,  aux  deux  émincntes  artistes,  M^^""  Goutance  et  M'»''  Elisa  Champin,  la 
peinture,  la  lithographie  et  le  coloriage  de  ces  énormes  betteraves,  ca- 
rottes, navets,  melons,  radis,  oignons,  tomates,  concombres,  etc.,  etc., 
tous  choisis  parmi  ce  que  la  culture  maraîchère  a  produit  de  plus  nou'- 
veau  et  de  meilleur.  La  dernière  livraison  entr'autres,  format  double, 
représente  rénorme  chou  des  Vertus  (1),  peint  par  Albert  et  lithochromo*- 
graphié  par  cette  dame  :  chou  qui,  bien  que  non  choisi  entre  les  plus 
gros  de  sa  race,  ne  mesure  pas  moins  de  0,45  sans  les  feuilles  extérieures. 
Nous  regrettons  de  nouveau  que  cette  importante  partie  de  Fouvrage  soit 
sans  texte  explicatif  sur  la  provenance  et  la  culture  spéciale  de  chaque 
variété.  Espérons  qu'à  Favenir  les  honorables  éditeurs  feront  droit  k  cette 
juste  réclamation,  toute  dans  leur  intérêt. 

Nous  Tavons  dit  et  nous  le  répétons  volontiers,  les  planches  de  fleurs 
coloriées,  dues  &  Télégant  et  facile  pinceau  de  M""^  Elisa  Ghampin,  seraient 
pour  le  salon  d*un  château  ou  d*une  maison  de  campagne,  ou  même  à  la 
ville,  une  charmante  décoration  ;  pour  la  salle  ou  le  parloir  d'une  ferme, 
celles  des  légumes  ou  racines  potagères  devraient  être  un  ornement  indis- 
pensable (2). 

■  >  — 

Itfécrolosie. 

L'horticulture  gantoise  vient  de  faire  une  perte  sensible  dans  la  personne 
de  l'un  des  deux  frères  BylSj  si  connus  dans  le  monde  horticole,  par 
leurs  remarquables  succès  dans  la  culture  des  plantes.  M.  Jbaft  Byls,  le 
cadet,  est  décédé  le  24  mai  dernier,  à  l'âge  de  cinquante-huit  ans,  aimé, 
estimé  par  sa  probité  et  la  fermeté  de  son  caractère,  de  tous  ses  con- 
frères, pour  qui  sa  mort  sera  longtemps  un  sujet  de  regrets. 

Jean  Bvls  était  un  fort  habile  praticien;  il  s'appliqua  principalement  <\ 
la  fécondation  hybride  des  Azalées  et  des  Rhododendrum^  dont  il  sut  obte- 
nir de  fort  belles  variétés.  G'est  &  sa  sagacité  et  &  ses  soins  incessants  que 
le  commerce  est  redevable  de  ces  beaux  Rhododendrum  de  plein  air,  k 
fleurs  rouges  ou  roses,  aujourd'hui  si  universellement  connus  et  recher- 
chés pour  la  magnificence  de  leur  floraison.  V Illustration  horticole  va  très 
prochainement  décrire  et  figurer  l'un  de  ses  derniers  gains  et  le  plus  beau 
que  Ton  connaisse  jusqu'ici,  le  R,  Bylsianum^  remarquable  par  le  gros 
volume  de  ses  bouquets,  composés  de  grandes  fleurs  fond  blanc  à  larges 
bordures  rouge-cerise  vif. 

(1)  Auberviller*,  ou  Noire-Oame  des  Verias,  village,  dans  aae  grande  plaine,  entre  St-Denk  et  Paris, 
et  couverte  d'immenses  euliures  maraîchères. 

(2j  Le  prix  de  ee  bel  ouvrage  est  Traiment  Tort  peu  tflerë,  malgré  le  mérite  snpértcar  de  «on  néfn- 
tion.  Chaque  livraison  de  fleurs  re\irnt  A  4  fr.;  celle  de  légumes  A  3.  On  peut  facilement  les  consulter 
dans  notre  biblioiliéquc. 
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(■«pàcBfi  mArnu*  oc  roctbllb*.) 

Gardénia  dtrlodora  W.  Hook.  (1).  Cinchonaceœ  S  Cinchoneas 
§§  Gardenîœ.  —  M.  W.  Hooker  eut,  en  1849,  pour  la  première  fois  con- 
naissance de  cette  remarquable  plante,  par  les  échantillons  desséchés  que 
lui  avait  envoyés  de  Natal  (côte  orientale  tropicale  d*Afrique)  M.  Guien- 

zius  ( ?),  tandis  que  le  mérite  de  son  introduction  à  Tétat  vivant  dans 

nos  jardins  est  dû  à  MM.  Rollisson,  de  Tooting,  qui  l'ont  reçue  de  la  même 
contrée,  selon  ce  que  nous  apprend  le  savant  Anglais. 

Elle  forme  un  petit  arbuste  glabre,  haut  d'environ  60  à  70  ccntira., 
a  nombreux  rameaux  étalés,  cylindriques  ou  quelquefois  subquadrangu- 
laires,  à  feuilles  opposées,  persistantes,  pétiolées,  elliptiques-lancéolées, 
pennincrves;  h  stipules  larges  h  la  base,  puis  longuement  acuminées,  lon- 
gues de  2  &  5  centim.  Les  fleurs,  qui  exhalent  une  délicieuse  odeur  de 
citron,  sont  pour  le  genre  petites,  mais  nombreuses,  rassemblées  en  pe- 
tites cimes  axillaires  et  plus  courtes  que  les  feuilles;  elles  sont  blanches 
ou  légèrement  teintées  de  rose  pâle.  Le  tube  calycinal  en  est  ovoïde,  ad- 
hérent ;  le  limbe  de  cinq  segments  courts,  dressés,  subulés,  ciliés  ;  h  chaque 
sinus,  sont  en  dedans  trois  petites  glandes  oblongues  et  sessiles.  Le  tube 
coroUéen  est  jaunâtre,  long  d'I  1/2  centim.;  le  limbe  est  h  5  lobes  oblongs- 
obovés,  étalés,  et  d'un  diamètre  de  2  i/2  cent.  Le  style  est  exsert,  clavi- 
forme,  h  stigmate  bilabié. 

C'est,  en  somme,  comme  on  peut  le  voir,  une  bien  désirable  plante 
pour  contribuer  à  Tornemcnt  de  nos  serres  chaudes. 

Xanthosonia  «aclttlfollnm  Schott  (2).  Araceœ  §  Caladùœ.  —- 
Peu  de  plantes  offrent  à  notre  admiration  un  port  plus  pittoresque  et  plus 
grandiose  que  quelques  grandes  Aroïdées  des  Tropiques,  lorsque  dans 

(1)  G.  Truicz  gUber,  remis  viridibos  obluso-teiragonis,  Toliis  elliptieo-lnnecolatit  labacuminat»  petiolalis; 
ftlipulit  e  lata  bisi  longe  subulaiu  ;  eorymbis  axiMaribus  altérais  plarifloris  folio  mullo  brevioribai  ;  calyris 
lobb  ovalo-lanceolalis  ciliaiis  iniai  sîoobus  glondalis  3  ;  corollœ  bjpocreterirormis  Uibo  brevi  iimbi  lobia 
obovatis  oblusis;  êtylo  «xserlo  saperoe  ÎDcrassalOi  stigmate  milrieromii  ;  frucla  ovali  polyspcrmo.  W.  Hooi« 
J   i.  e. 

«•rdeata  eltrloder*  W.  Hooi.  Bot.  Hag.  t.  4987. 

(2)  X.  raudire  bre%i  erecto,  foliis  late  sagiltaio-ovalis  acutiff  lobis  btseos  divariealis  obtasis  ;  pedunculis 
pciiolo  brevioribus  ;  spatbn  ampi»  (spadice  longiores)  tubo  eonvoluio  ioOato  ▼iridi ,  lamina  orata  conoava 
brevitcr  tcnuiterc|De  acuminaia  alba.  W.  Book.  I.  i.  o. 

XanthosoBui  •Mcittltolinoa  ScnoTT,  Helet.  I.  19.  Syn  Aroid.  56.  et  Append  gêner,  et  spec.  noT. 
et  minus  cogn.  qu«  Hori.  bot.  berol.  coi.  aiino  1854    W.  Hooa.  Bot.  Mag.  t.  4989  (Jane,  1857). 

Caladium  sagiltifoliam  Vkrt.  Ckls,  30.  Wiilo.  Sp.  PI.  IV.  489. 

Arum  tagittifoUum  L.  Sp.  1369  pariim.  J*cq.  Nort.  Vind.  II.  157. 

Armm  xantkorrkixon  Jacq.  Horl.  Srkœnbr.  II.  32.  t.  188.  Plum.  PI.  am.  I.  t.  35.  67.  106.  ï.  I.Sloari, 
Jam.  Hist.  I.  t.  106.  f.  2. 

Calodium  Mafa/fa  Hort    qioriho. 

TOME  iv.  Mise.  —  aoi:t  \H^7,  M 
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nos  serres  on  peut,  ou  plutôt,  Ton  veut  leur  donner  Tespace,  le  milieu 
ambiant  (chaud  et  humide!),  qui  leur  convient  pour  leur  parfait  déve- 
loppement. Ainsi,  nous  avons,  par  exemple,  dans  une  serre  du  Muséum 
d*Histoire  naturelle  de  Paris,  mesuré  des  feuilles  de  Catadium  esculerUum 
ayant  au  moins  de  0,70  à  f  mètre  et  plus  de  long  sur  un  diamètre  pro- 
portionnel, sans  leur  pétiole,  aussi  long  pour  le  moins  et  de  la  grosseur 
d'un  bras  d*enfant. 

Considérées  sous  leur  rapport  utilitaire,  «  les  Aroïdces  tropicales,  »  dît 
M.  W.  Hooker,  «  n'ont  pas  reçu  du  botaniste  scientifique  ce  degré  d'at- 
tention auquel  elles  ont  le  droit  de  prétendre,  si  l'on  considère  surtout 
les  importantes  propriétés  de  beaucoup  d'espèces,  comme  comestibles,  et 
dans  le  but  de  s'assurer  si  leurs  principes  acres  et  plus  ou  moins  véné- 
neux sont  dispersés  par  Texpression  de  leur  suc  ou  Tévaporation  de  celui-ci 
par  la  chaleur.  » 

«  Elles  ne  sont  pas  moins  intéressantes,  »  ajoute-t-il,  «  sous  le  rapport 
horticole,  en  raison  du  noble  et  très  diversifié  feuillage  de  la  plupart 
d'entre  elles,  de  leur  mode  particulier  de  fructification  et  souvent  l'odeur 
délicieuse  de  leurs  fleurs  spathacées.  » 

Celle  dont  il  est  spécialement  question  ici ,  introduite  de  l'Amérique 
méridionale  dès  les  premières  années  du  XVIII"  siècle  dans  nos  jardins, 
y  est  cependant  toujours  rare,  bien  qu'elle  soit,  sans  contredît,  l'une  des 
plus  belles  et  des  plus  grandioses  par  Tampleur  de  toutes  ses  parties, 
mais  sans  doute  k  cause  du  grand  développement  qu'elle  doit  atteindre 
normalement.  On  la  cultive,  dit-on,  en  grand,  dans  son  pays  natal  et  h 
la  Jamaïque,  particulièrement,  pour  la  manger  h  la  façon  de  nos  épi- 
nards,  qu'on  lui  trouve  de  beaucoup  inférieurs. 

Le  caudex  en  est  court  et  se  ramifie,  si  l'on  n*en  Aie  pas  les  rejetons 
qu'il  développe.  Pétiole  plus  long  que  les  feuilles,  cylindrique,  longuement 
engainant  à  la  base;  feuille  longuement  sagiltée-ovée,  brusquement  et 
brièvement  aiguë  au  sommet;  les  deux  lobes  de  la  base  dans  le  sinus  de 
laquelle  se  termine  le  pétiole ,  larges,  obtus  et  subhorizontaux  ;  nervure 
médiane  robuste  et  très  proéminente.  Pédoncule  robuste,'  cylindrique, 
plus  court  que  le  pétiole,  portant  une  grande  spathe  de  0,30  à  0,35  de 
long,  dont  le  tiers  basilaire,  ui  mos  est^  convolu té-renflé,  ovoïde,  vert 
tendre,  le  reste  étalé-lancéolé,  concave,  apiculé-mucroné,  d'un  blanc  de 
crémc  intérieurement;  spadice  plus  court  que  la  spathe  et  inclus,  con- 
colore. 

Nous  croyons  nous  rappeler  que  le  spadice  en  est  agréablement  odorant; 
et  de  son  côté,  M.  W.  Hooker  passe  sous  silence  cet  important  objet. 
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Cyprlpedlam  hlrsatlAslmniiii  Lindl.  (1).  Orckidaceœ  §  Cypripe- 
dieœ.  —  Très  belle  el  très  distincte  espèce  dans  ce  beau  genre  par  le  vif 
et  riche  coloris  de  ses  fleurs  et  surtout  la  forme  de  leurs  deux  pétales  laté- 
raux! M.  W.  Hooker  la  suppose  originaire  de  Java  et  «  elle  lui  a  été  com- 
muniquée par  M.  Parker,  de  Hornsey,  qui  Tacheta  dans  une  vente  de 
plantes  de  Tlnde;  »  c'est  tout  ce  qu*il  sait  au  sujet  de  son  histoire. 

Elle  appartient  au  groupe  de  Cypripèdes  acaules  (C.  insigne,  villosum, 
Lowiif  barbatum,  purpuratum,  venustum,  javanicum,  etc.],  dont  elle 
diffère  abondamment  et  dont  elle  est  certes  la  plus  belle. 

Les  feuilles  en  sont  radicales,  distiques,  linéaires-ligulées,  aiguës  ou  bi- 
fides au  sommet,  carénées  en  dessous,  canaliculées  en  dessus,  équitantes  à 
la  base,  costécs,  mais  non  striées  (caractère  que  ne  montre  point  la  figure!), 
glabres,  longues  de  0,30  à  0,55.  Hampe  aussi  longue  que  les  feuilles, 
dressée,  lavée  de  rouge  obscur  et  très  velue-hérissée,  ainsi  que  la  bractée, 
Fovaire  et  tout  Textérieur  de  la  fleur.  Bractée  largement  ovée,  engainante, 
mais  très  courte;  pédicelle  court,  uniflore,  presque  inclus  dans  la  bractée. 
Tous  les  segments  de  la  fleur  longuement  ciliés;  le  supérieur  dressé,  rhom- 
boïde-cordé,  d*un  beau  brun  foncé  au  centre,  les  bords  (très  larges)  verts; 
les  deux  internes  latéraux  presque  horizontaux,  très  longs,  largement 
spathulés,  arrondis  au  sommet,  fortement  plissés-crispés  sur  longlet, 
lequel  est  très  long  et  large,  d*un  beau  brun  noirâtre,  finement  et  élégam- 
ment piqueté  de  plus  foncé  et  traversé  au  centre  par  une  large  ligne  verte; 
le  reste  d'un  riche  et  brillant  violet  ;  les  deux  externes,  beaucoup  plus 
petits,  soudés  en  un  seul,  défléchi,  vcrdâtres;  le  sabot,  d*un  vert  lavé 
de  brun  clair,  et  tomenteux. 

Ombrag^ement   de»   Serres. 

A  la  simple  énonciation  de  ce  mot,  il  semble  que  ce  soit  là  une  ques- 
tion rebattue  à  satiété  et  définitivement  résolue;  il  n'en  est  point  ainsi, 
que  nous  sachions,  on  ne  saurait  trop  y  revenir,  en  raison  de  son  impor- 
tance pour  indiquer,  s'il  est  possible,  d'autres  moyens  tout  aussi  efiicaces 
et  moins  dispendieux  que  ceux  déjà  connus. 

Aux  toiles  à  mailles  claires,  aux  lattis  divers,  aux  roseaux  liés  en 
natte,  moyens  excellents,  maïs  dispendieux  par  le  coût  de  la  matière  et  le 

(1)  c.  acaule,  foliU  disiiebis  elongatis  lorulis  acutis  cosiads  enerviis  basi  carioatîs  canalieulatis  eqtiitan- 
tibus  unicoloribus;  floribus  birsutis ,  srapo  braclea  sepali»qao  dorso  villosMsiinis ,  sepalo  dor$ali  omplo 
latissiroe  eordalo-aculo  ;  peialis  amplis  lalo-spaihulalia  ungue  profande  sinaato*loba(o,  sepalis  lateralibus 
in  unnm  ovalum  coadunatis  labello  brcvioribus  ;  staminé  sterili  obtuse  quadralu,  angulis  oblusit.  \V.  Hoot. 
I    i.  e. 

Cypripedlnm  hlrsniinalmwm  Lisdl.  Msc.  sec.  W.  IlooK.  Bol.  Mag.  t.  4990  (June,  1&'>7}. 
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temps  qu*exîgent  leur  apposition  et  leur  enlèvement  journaliers,  bien  des 
personnes  ont  substitué,  comme  plus  simple,  plus  expëdltif,  moins  cher 
surtout  et  une  fois  fait,  le  simple  barbouillage  des  vitres  par  du  blanc 
d^EspagnCy  dissous  dans  une  petite  quantité  d'eau  ou  mieux  de  lait,  avec 
quelques  parcelles  d*alun.  Ce  moyen,  en  effet,  est  généralement  employé, 
surtout  par  les  petits  jardiniers  et  quelques  amateurs,  en  raison  des  avan- 
tages que  nous  venons  d'énoncer;  mais  ces  avantages  nous  semblent 
balancés  par  un  inconvénient  incontestable  :  celui  d'une  lumière  toujours 
sombre  en  l'absence  du  soleil  et  trop  opaque  pendant  sa  révolution  diurne. 
Veut-on  remédier  h  cet  inconvénient,  en  étalant  la  matière  protectrice  en 
bandes,  en  zigzags,  etc.?  le  remède  est  pire  que  le  mal  :  en  effet,  ses 
rayons  pénétrant  vivement  et  instantanément  par  ces  solutions  de  conti- 
nuité, brûlent  infailliblement  les  parties  délicates  des  plantes  qui  s'y  trou- 
vent opposées. 

Nous  avons  employé  un  moyen  tout  aussi  simple,  tout  aussi  peu  coûteux, 
et  qui  nous  a  toujours  parfaitement  réussi,  celui  de  la  farine  de  blé, 
légèrement  cuite  dans  une  petite  quantité  de  lait  et  réduite  en  une  bouillie 
très  claire,  qu'on  étale  avec  une  brosse  (en  forme  de  vergette)  à  poils 
doux.  Cette  bouillie,  sèche  en  un  instant,  forme  alors  une  légère  couche, 
qui,  comme  une  fine  membrane,  pour  ainsi  dire,  laisse  filtrer  une  lumière 
douce,  continue,  aussi  vive  que  Test  celle  des  vitres  dépolies,  à  la- 
quelle on  peut  la  comparer,  et  surtout  beaucoup  moins  sombre  que  l'est 
celle  du  blanc  d'Espagne,  en  l'absence  du  soleil.  Elle  résiste  également 
beaucoup  mieux  que  celle-ci  aux  eaux  de  pluie  ou  d'orage,  et  s'enlève  tout 
aussi  facilement  par  un  lavage  à  la  brosse  rude,  lorsque  la  saison  arrive  de 
faire  cette  opération. 

Nous  pouvons  donc,  d'après  l'expérience,  recommander  ce  moyen 
comme  excellent,  et  dont  le  coût  par  chAssis  est  à  peine  de  deux  ou  trois 
centimes!  Nous  disons  excellent^  mais  avec  cette  restriction,  qu'il  ne  vaut 
ni  une  toile,  ni  un  lattis,  etc.,  beaucoup  plus  dispendieux,  il  est  vrai,  mais 
donc  l'avantage  incontestable  est  de  ne  plus  ombrager  les  plantes  dès 
que  le  soleil  est  passé. 

Da  drainage  des  pot». 

Dans  un  paragraphe  intitulé  Insuffisance  du  drainage,  fcsant,  dans 
notre  tome  II  [Miscellanées,  page  53),  partie  d'une  notice  traitant  de 
Quelques-unes  des  causes  des  maladies  et  du  dépérissement  des  plantes 
dans  les  collections,  nous  avons  appelé  l'attention  du  lecteur  sur  la  néces- 
sité d'un  drainage  épais  et  copieux  au  fond  des  pots;  nous  avons  démontré 
qu'il  ne  suffisait  pas  pour  cela  de  boucher  le  trou,  destiné  à  Tccoulcmcnt 
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des  eaux  surabondantcs'par  un  ou  plusieurs  tessons,  mais  par  un  lit  de  ces 
inénies  tessons  concassés,  lit  dont  Fëpaisseur  doit  être  calculée  sur  la 
capacité  des  pots  et  surtout  sur  la  quantité  des  eaux  d^arrosement  que 
nécessitent  les  plantes  et  calculée  d'après  la  capacité  de  leurs  parties  absor- 
bantes (toute  plante  boit  plus  ou  moins  et  absorbe  plus  ou  moins  promp^ 
tement).  Nous  avons  enfin  indiqué  les  modifications  qu'on  devrait  dans  ce 
but  apporter  à  la  conformation  des  pots. 

D*après  le  désir  de  plusieurs  de  nos  honorables  correspondants,  témoins 
des  regrettables  désastres  d'un  drainage  incomplet  et  mal  compris,  nous 
revenons  aujourd'hui  sur  cet  important  sujet. 

Si  par  des  raisons  quelconques,  dont  l'économie  serait  la  principale,  on 
devait  se  résoudre  h  n'employer  que  des  pots  percés,  selon  l'usage  routi- 
nier, d'un  ou  plusieurs  trous,  ou  verticaux,  ou  latéraux,  il  importe  avant 
tout  de  les  isoler  du  sol,  ou  des  planches,  ou  des  tuiles,  etc.,  sur  lesquels 
ils  doivent  poser,  par  plusieurs  tessons  plats,  de  manière  à  laisser  un 
espace  libre  d'un  centimètre  ou  plus  entre  ce  sol,  ou  ces  planches,  ou  ces 
tuiles,  et  le  fond  des  pots  :  de  la  sorte  au  moins  les  eaux  de  pluie  ou  d'ar- 
rosement  pourront  filtrer  facilement,  quelque  soit  la  valeur  du  drainage, 
et  ne  pourront  séjourner  plus  ou  moins  de  temps,  comme  lorsque  ces  pots 
s'appuient  hermétiquement  sur  l'objet  qui  les  porte  et  s'oppose  ainsi  à 
leur  écoulement. 

Ce  procédé,  simple  comme  bon  jour  (pardon  de  cette  trivialité  I),  ne 
demande  pour  être  appliqué  que  quelques  instants,  et  dans  ce  but,  en 
rangeant  les  plantes,  on  tient  &  portée  de  la  main  une  terrine  de  tessons 
concassés  bien  plats  dans  ce  but.  En  outre,  nous  recommandons  toujours 
de  placer,  avant  l'empotement  des  plantes,  un  lit  de  tessons  finement  con* 
cassés  au  marteau,  et  dont  l'épaisseur,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  doit  être 
proportionnée  à  la  capacité  des  vases  et  à  la  force  d'absorption  des  plantes 
qui  doivent  y  être  placées. Des  Helianthus,  des  Aster,  des  Brugmansia,  etc., 
les  plantes  herbacées  en  un  mot,  boivent  plus  par  exemple  que  des  Myrtes, 
des  Blélaleuques,  des  Pimelea  et  autres  arbustes  et  arbrisseaux  ligneux.  Aux 
premiers,  un  simple  drainage  suiïit;  aux  seconds,  il  en  faut  un  très  épais. 

Nous  sommes  persuadé  que  la  confection  en  gros  de  notre  pot  N""  i 
(Y.  1.  c.),dont  la  figure  2  indique  le  mode  de  drainage,  serait  d'un  prix  de 
revient  à  peine  différent  de  celui  des  pots  ordinaires,  et  nous  fesons  des 
vœux  pour  voir  les  horticulteurs  et  les  amateurs,  convaincus  de  la  vérité 
de  nos  arguments,  obliger  leurs  potiers  &  abandonner  leur  ancienne  et 
paresseuse  routine.  Or,  en  manipulant  leurs  pots,  il  suffirait  à  ces  hono- 
râbles  industriels  de  tracer  en  dessous  une  croix  dans  l'axe  du  trou  central, 
l'affaire  d'une  seconde  à  peine  ! 
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Du  Béqiiilliice. 

Cette  autre  importante  question,  plus  importante  encore  s*il  est  possible 
que  la  précédente,  à  laquelle  elle  se  relie  étroitement  d*ailleurs  par  les 
mêmes  causes  et  les  mêmes  effets,  a  également  été  traitée  par  nous,  dans 
le  volume  que  nous  ayons  cité  ci-dessus  (page  58),  et  des  raisons  identiques 
nous  engagent  h  revenir  ici. 

Comme  nous  Tavons  expliqué,  les  eaux  de  pluie  et  d*arrosement  tassent 
incessament  la  terre  de  la  surface  des  pots,  la  durcissent,  et  bientôt  on  la 
voit  se  couvrir  de  moisissures  verdâtres  (conferves)  qui  s'épaississent  et 
facilitent  la  naissance  des  mousses  et  des  niarchanties,  dont  la  couche 
épaisse  et  continue  intercepte  à  la  fois  l'air  et  l'eau,  sources  naturelles 
alimentaires  auxquelles  puisent  les  racines;  dans  cet  état  toute  plante 
languit  et  meurt,  si  l'on  n'applique  bientôt  le  seul  remède  au  ma],  le 
béquillage,  dont  nous  avons  décrit  le  procédé  et  l'outil  ;  nous  y  renverrons 
donc  le  lecteur.  Aujourd'hui  nous  insisterons  sur  quelques  points  impor- 
tants que  nous  avions  alors  pasbés  sous  silence. 

Ainsi,  il  sera  bon  sans  doute  de  béquiller  (labourer)  la  couche  végétale 
qui  couvre  la  surface  des  pots,  pour  la  mêler  à  la  terre  qui  se  trouve  dessous, 
et  rétablir  par  là  la  libre  communication  de  l'air  et  de  l'eau  avec  les  racines 
du  végétal  ;  mais  il  vaudra  mieux  l'enlever  toute  entière,  la  jeter  au  fumier 
et  la  remplacer  par  une  couche  équivalente  de  terre  neuve  :  nous  ne  ferons 
pas  injure  à  la  sagacité  du  lecteur,  en  lui  indiquant  l'excellence  de  cette 
modification,  apportée  au  béquillage  ordinaire;  il  s'en  apercevra  bien  vite 
au  redoublement  de  vigueur  des  plantes  auxquelles  il  l'aura  appliquée. 

Un  autre  point  tout  aussi  important,  seconde  modification  au  béquillage 
(et  de  même  en  cas  de  rempotement)  que  nous  conseillons  et  dont  l'effica- 
cîcité  nous  est  démontrée,  est  de  disposer  la  terre  (remuée  ou  rapportée) 
en  forme  de  cône  autour  de  la  tige  ou  du  rhizàme  des  plantes;  cette 
disposition  offrira  surtout  ses  avantages  en  faveur  de  végétaux  k  absorp- 
tion lente  et  paresseuse,  dont  le  tissu  cortical  se  désorganise  promptement 
au  collet,  sous  l'influence  de  l'eau  stagnante.  Ainsi,  en  hiver,  combien  de 
plantes  grasses,  par  exemple  (Cactées,  Euphorbes),  et  autres  plantes  tendre 
et  à  écorce  herbacée,  aurait-on  pu  sauver,  si  on  leur  eût  appliqué  à  temps 
ce  procédé  aussi  simple  qu'expéditif. 

Quelques  esprits  superficiels  traiteront  peut-être  de  puériles  nos  recom- 
mandations détaillées  sur  le  drainage  et  le  béquillage  !  laissons  les  dire,  et 
souvenons-nous,  horticulteurs  et  amateurs,  que  rien  n'est  puéril,  rien  n'est 
inutile  à  mettre  en  œuvre,  le  bon  sens  aidant,  quand  il  s'agit  de  la  santé 
et  de  la  conservation  des  plantes  que  nous  aimons!!! 
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De  quelque»  espèce»  dTapborbe»  ehamnes^ 
rare»  et  pea  eomineft  (f). 

Dans  une  récente  et  trop  rapide  visite  au  Musdum  impérial  dllisloîrc 
naturelle  de  Paris,  nous  avons  remarqué  quatre  espèces  dTuphorbes 
charnues,  très  peu  connues,  et  d*un  grand  mérite  botanique  et  ornemen- 
tal. Nous  en  parlons  surtout  ici  parce  que  plusieurs  d*entr'elles  sont  ou 
sans  nom,  ou  ont  reçu  des  noms  qui  ne  peuvent  subsister  dans  la  nomen- 
clature, comme  on  en  jugera  tout-à-rheure,  et  auxquels  nous  devons  ici, 
h  regret,  en  instituer  d'autres,  plus  conformes  aux  exigences  de  cette 
partie  de  la  science. 

Trois  d*entre  elles,  par  la  forme  de  leurs  tiges  et  la  dispostion  de 
leurs  aiguillons,  doivent  être  réunies  à  nos  EophorMae  cerea»trie, 
§  i  aenleatoe  (Edphorbia,  genus  Nob.).  Ce  sont  : 

Eopborbla  abjaalnlea sans  nom  d*autenr!  Peut-être  est-ce 

celle  que  cite  sous  ce  nom  Raeusch,  dans  son  Nomenclalor  botanieuSy  en 
4797?  Cest  une  très  grande  et  très  robuste  espèce,  dressée,  i  peine  ra- 
mifiée, i  cinq  on  six  (ou  plus?)  cAtes  très  grandes,  comparativement  min- 
ces, aliformes,  ondulées,  à  sinus  très  profonds,  aigus;  i  aiguillons  binés, 
rapprochés,  petits.  Nous  ne  Pavons  pas  vue  en  fleurs. 

L'individu  dont  nous  parlons  a  été  recueilli  en  Âbyssinie  par  MM.  Petit 
et  Quartin-Dillon  (2),  et  rapporté  au  Muséum  par  BI.  Lefebvre,  en  1844; 
Il  a  été  coupé,  pour  le  faire  ramifier  sans  doute,  en  deux  parties,  dont 
rancienne  est  haute  encore  de  près  de  trois  mètres,  tandis  que  la  tête  a 
presque  déji  atteint  la  même  élévation. 

Une  telle  plante,  à  en  juger  par  ce  double  échantillon,  semble  devoir 
atteindre,  ainsi  que  la  suivante,  dans  son  pays  natal,  des  proportions  gi- 
gantesques et  imprimer  au  paysage  un  caractère  saisissant. 

—  criapata  Nob.  Cette  plante  est  étiquetée  au  Muséum  :  E.  fimbriata, 
dénomination  qu'elle  ne  peut  conserver,  puisqu'elle  avait  été  antérieure- 
ment appliquée  k  deux  espèces  différentes,  par  Roth  et  Scopoli  (5). 

Elle  a  été  introduite,  dit-on,  de  Zanzibar,  au  Muséum,  en  1855  seule- 
ment (?),  par  M.  Richard,  directeur  du  jardin  botanique  de  File  de  la 
Réunion.  Gomme  la  précédente,  elle  est  extrêmement  robuste,  h  peine 

(1)  Vojei  i  ee  sujet  noire  article  :  Obatrvatioiu  diagnc^tko-nowunclatuttiUs  9wr  Us  Empkorbtê  ehamue» 
dn  Cap  (et  de  l'Inde),  T«  II.  Misecll.  pege  9. 

(2)  Ces  coongeax  vojigettrs-boienistes  n''ont  pn  joair  da  fruit  de  lears  déeoovprtes  :  cette  terre  d^Afri- 
que,  si  r«tcie  tux  Eorop4ens,  les  t  tus  périr  tous  deux,  le  premier,  en  triversint  le  Nil,  entraîné,  p«nse-t-on, 
par  on  crocodile,  malgré  la  présence  de  deux  indigènes  qui  Ttidaicnt  à  nager;  et  le  second,  par  une 
fièvre  pernicieuse,  propre  à  ces  contrées. 

(3)  Celle  de  Roth  est  de  Tlnde  et  conserve  ee  nom,  tandis  que  celle  de  Scopoli,  des  environs  d'Alep, 
est  devenue  \'E.  Sropoliana  Stsco. 
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ramifiée,  et  semble  aussi  devoir  atteindre  des  proportions  colossales.  Elle 
est  à  trois  angles  (ou  quatre?)  très  profonds,  ailés,  fortement  ondulés- 
crispés  aux  bords;  h  aiguillons  géminés.  L'individu  dont  nous  parlons,  et 
dont  nous  n'avons  pas  vu  les  fleurs  non  plus,  n'a  pas  moins  de  trois 
mètres  en  ce  moment. 

—  macpoglniha  Nos.  Cette  plante  est  étiquetée  au  Muséum  —  ar- 
borea,  nom  qu'elle  ne  peut  conserver,  parce  qu'il  serait  incessamment  et 
trop  facilement  confondue  avec  les  —  arborescens  deRoxburgh  ou  de  Smith, 
plantes  fort  diiFérentes  (i).  Elle  a  été  importée  également  en  i853  (?)  de 
Madagascar  par  le  même  M.  Richard.  Par  son  port  elle  rappelé  absolument 
YE.  grandidens  Haw.  (2),  mais  elle  parait  plus  robuste,  plus  ramifiée;  les 
crans  [yXipi)^  ou  dents  des  rameaux,  sont  beaucoup  plus  charnus,  plus 
grands,  mais  les  aiguillons  {géminés)  en  sont  en  revanche  très  courts  et 
très  fortement  renflés-subulés. 

—  phlpsalloldes  Nob.  C'est  la  quatrième  espèce,  que  nous  avions 
h  mentionner  ici  ;  elle  n'appartient  k  aucune  des  deux  sections  dont  nous 
avons  traité  dans  notre  article  spécial  (V.  la  note  1).  Elle  n'avait  encore 
reçu,  au  Muséum,  aucune  dénomination;  et  celle  que  nous  lui  avons  im- 
posée, fait  allusion  à  la  ressemblance  extrême  de  cette  espèce  avec  la 
Rhipsalis  {ffariota)  Cassytha^  avec  laquelle  on  la  confondrait  au  premier 
abord,  si  çà  et  là,  elle  n'émettait  dans  la  jeunesse  des  rameaux,  quelques 
feuilles  solitaires,  ovées-lancéolées,  et  de  0,02  cent,  environ  de  longueur. 
Elle  rappelé  bien  encore  par  son  port  YE.  Tiru-Calli  de  Rheede  (Malab. 
II.  t.  44);  mais  chez  celle-ci,  qui  est  de  llnde,  les  feuilles  sont  linéaires 
et  beaucoup  plus  petites. 

Cette  dernière,  comme  les  deux  précédentes,  a  été  importée  de  la  même 
ile,  à  la  même  époque,  et  par  la  même  personne  probablement, 

—  xylophylloides  (Ad.  Brongn.?).  Enfin,  il  existe  depuis  longtemps 
déjà  (184...?),  dans  les  jardins,  une  autre  espèce  d'Euphorbe  charnue, 
connue  sous  le  nom,  fort  bien  approprié,  que  nous  citons  en  tête,  et 
omise  jusqu'ici  par  les  auteurs  systématiques.  Elle  est  également  fort 
curieuse  par  son  port  raide,  allongé  et  dressé,  ses  nombreux  rameaux 
oblongs,  très  étroits,  presque  linéaires,  faiblement  charnus,  plans-anci- 
pités  et  découpés  en  très  petits  crans,  très  distants  et  portant  chacun 
une  toute  petite  feuille  ovée.  On  la  dit  aussi  de  Madagascar;  elle  est 

(1)  L'Eëfthorbia  arbortseem  Rozt.,  comme  ayant  la  priorité,  est  consrrTée  dans  la  nomenclature  sjsté- 
matiqae  ;  celle  de  Smiih  est  devenue  VE.  Tuleyna  Strcd. 

(2)  Cette  espèce  ronstitae  dans  le  sud  de  PAfriqae  an  bel  arbre  de  plas  de  10  mètres  de  haatcnr,  A 
longues  branches  comme  verticillées  et  disposées  en  candélabres. 
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inernie,  comme  la  précédente,  et  n*appartîent  par  conséquent  ni  h  Tune, 
ni  à  Fautre  de  nos  deux  sections. 

Nous  rappellerons  ici  que  la  seconde  de  ces  deux  sections  (§  Anthacanthœ) 
nous  parait  devoir  constituer  un  genre  nouveau  et  fort  distinct  dans  cette 
famille,  par  ses  fleurs  solitaires  rarement  géminées  ou  ternées,  portées  par 
de  longs  pédoncules,  qui  persistent  et  deviennent  spinescents  après  la 
chute  des  fleurs  et  des  fruits  (Grnus  Anthacantha  Nob.  V.  supra,  L  c). 

Nous  recommandons  ces  belles  et  curieuses  plantes  aux  amateurs  judi- 
cieux. 

Paya  wîremtenm  W.  Hook.  (1).  Bromeliaceœ  §  TtUandsieœ.  — 
M.  W.  Hooker  nous  apprend  que  cette  plante  a  été  envoyée  des  jardins 
belges  au  Jardin  royal  botanique  de  Kew,  arec  la  simple  dénomination 
de  Paya.  Nous  n'avons  eu  déjà  que  trop  souvent  Toccasion  de  blâmer 
cette  négligence,  cette  insouciance  des  amateurs  ou  des  horticulteurs 
belges,  envoyant  ainsi  sans  nom  des  plantes  nouvelles  en  Angleterre,  qui, 
plus  tard,  leur  reviennent  comme  nouvelles  encore  avec  un  baptême  an- 
glais. Nous  avons  considéré  cet  acte,  irréfléchi,  nous  voulons  le  croire, 
comme  une  sorte  de  lèse-patriotisme  :  manque-t-il  donc  en  Belgique  de 
botanistes  capables  de  déterminer  des  plantes?  Cest  la  toutefois  une  ques- 
tion assez  complexe,  dont  Texamen  ici  nous  entraînerait  trop  loin.  Reve- 
nons à  notre  Puya. 

Est-ce  bien  un  Puya  ?  et  ce  genre  lui-même  subsistera-t-il,  quand  un 
botaniste,  entouré  de  documents  suffisants,  viendra  porter  la  lumière  dans 
cette  confusion  générique  et  spécifique  qu'on  appelé  aujourd'hui  les  Bro» 
méUacées,  confusion  que  nous  avons  tâché  d'éclaîrcir  quelque  peu,  mais 
sans  nous  flatter  (bien  loin  de  là!)  d'y  avoir  réussi  (2)?  Quoi  qu'il  en  soit, 
la  plante  en  question,  considérée  jardinîquement,  est  assez  curieuse.  Elle 
est  acaule;  ses  feuilles  entièrement  inermes,  linéaires-lancéolées,  striées, 
sont  dilatées-ventrues  et  rosulées  à  la  base,  qui  imite  alors  une  sorte  de 
bulbe.  Du  centre  s'élève  un  scape,  plus  long  que  les  feuilles,  revêtu  de 

(1)  p.  acaulis,  foliis  inermibua  lineari-lnnceolalis  breviior  tenuissime  aeominalia  itriaiia  baai  dilaïaio- 
▼enlricosb;  spica  soliiaria  p«duneuiaia  (una  cam  peduncalo  folia  saperaniibus)  laxa  sobeomposiia  bracieala, 
bracieia  ovaiia  acoininatis  aoperioribttt  oblusia  pedanculi  longisasima  acominaiis;  floribaa  sabseasilibus, 
prialis  pallide  latco-viresccniibos  laio-ipaihulalts  limbo  paieote  uDgue  nudo,  fllamcniii  eum  angue  ton- 
flaenlibas,  ovario  sopcro.  W.  Hooi.  I.  i.  e.    ' 

p«y«  vtresceaa  W.  HooK.  Bol.  Mag.  1.  4991. 

(2)  Voir  nos  genres  Lamftrœonus ,  Jonghea^  Disttganthut  ^  Nidularium ,  Liboniat  elc.  (Consnller  ft  ce 
sajet,  Flore  dts  Sêm»  êl  de*  Jardin*  de  l'Europe,  l-V.  Jardin  Fleuri*!»,  I-IV^  et  le  présent  recaeil, 
l-IV.  pa**im.) 
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squames  acuminéos,  verdàlres,  rayées-veinées  de  rouge.  Les  fleurs,  assez 
grandes,  d*un  vert  blanchâtre,  sont  disposées  en  un  épi  ramifié,  assez 
compact.  Les  élamines  sont  ezsertes  et  étalées. 

Rhododendram  Yeltchlanam  W.  Hook.  (I)  Erteaceœ  $  likodo^ 
dendreœ.  —  Voici  certes  Tune  des  plus  remarquables  et  des  plus  distinctes 
espèces  de  Rosages  que  Ton  connaisse  jusqu'ici.  On  dirait  au  premier  aspect 
quelque  Azalée  de  Tlnde  h  fleurs  gigantesques;  ces  fleurs  en  effet  ont  plus 
de  0,12  de  diamètre,  et  sont  fortement  ondulées-crispées  aux  bords,  comme 
celles  de  YAzatea  crispiflora  W.  Hook  (Bol,  Mag.  t.  4726),  auxquelles  elles 
ressemblent  beaucoup  :  mais  elles  sont  d*un  blanc  pur,  légèrement  ver- 
dAtres  en  dehors,  vers  le  base  du  tube. 

M.  W.  Hooker,  h  qui  ils  Pavaient  communiquée  en  fleurs  ce  printemps, 
Ta  dédiée  h  MM.  James  Veitch,  père  et  fils,  horticulteurs  anglais  très 
distingués  et  introducteurs  d*une  foule  d'admirables  plantes,  lesquelles 
font  aujourd'hui  la  gloire  de  nos  collections.  Elle  a  été  découverte  dans  le 
Moulmein,  sur  la  côte  de  Ténasserim,  probablement  par  leur  célèbre 
collecteur  M.  W.  Lobb,  qui  la  leur  aura  envoyée  vivante  :  circonstance 
que  ne  relate  pas  le  savant  botaniste  dans  la  notice  qu'il  consacre  i  cette 
magnifique  espèce.  Elle  a  été  présentée  en  fleurs  h  l'exposition  de  la 
Société  d'Horticulture  de  Londres,  le  6  mai  dernier,  où  elle  a  captivé  tous 
les  suffrages  des  connaisseurs,  et  M.  Lindiey,  dans  son  Gardener's  Chro- 
nick,  en  parle  en  termes  élogieux. 

C'est,  selon  toute  apparence,  un  arbrisseau  peu  élevé,  à  écoree  glabre, 
d'un  brun  rougcâtre;  les  feuilles  en  sont  obovées,  aiguës,  ou  même  mu- 
eronées  au  sommet,  coriaces,  longues  de  0,05-12  cent.;  glabres  en  dessus, 
glauques  et  couvertes  en  dessous  de  squames  orbiculaires,  résineuses, 
brunâtres.  Les  fleurs  sont  disposées  par  trois  ou  quatre  au  sommet  des 
rameaux;  le  tube  en  est  long,  infondibuliforme  ;  le  limbe  (nous  en  avons 
dit  le  diamètre  et  le  coloris)  a  cinq  très  profonds  lobes,  étalés  et  conformés, 
comme  il  a  été  dit.  Les  douze  ou  quatorze  étamines  sont  velues  vers  la 
base;  le  style,  l'ovaire,  le  pédoncule  verruqueux. 

DendroMam  crepidatam   Lindl.  (2).  Orchidaceœ  §  Malaxeœ 

(1)  iï.  foiiis  obovaiit  moeronalo-arutit  in  pcdolam  brcTiuimam  ollenuatis  «opra  nadis  sabtos  gltocis 
tparM  rernigineo-iquamulosts  ;  floribas  irrminalibus  S->4,  mIjca  brevi  5-lobo,  lobis  ovalU  parce  looga 
srfosis  i  eorolia  ampla  iDfuadibolifonni  rampanalata  alba,  Cobo  brevi,  lobb  profandis  paieniibas  oboTaib 
margînibua  inaignili  r  undulaiis  (vatdeque  eritptuit)  ;  slaminibus  12-14  ^  filamentis  inferne  glandaiosis« 
anibcrif  tinraribua  aibis;  oiario  oblongo-ovalo  S-loeoIari  ityliqua  basi  sqaamulosis,  sligmaie  diiataip 
5-lobo.  W.  HooB.  I.  i.  e.  (phr.  ital.  except.) 

■ftlic»do4eB4r«m  Vfl«ckl«Bam  W.  |looi.  Boi.  Mag.  t.  4992. 

(2)  D.  Caaiibas  (Pseudobulbis)  clongaiis  orerlis  tereiibas  slriatis,  roliis  oblongit  acutis  subcoriacrâ; 
floribus  gcminis,  scpalis  oblongis  oblusiSf  pelalis  orbicalari-oblongis ,   labcllo  eordiformi-rotandaio  îni«gro 
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§§  Dendrobiœ.  —  Très  voisine  des  />.  erelaceum  et  Pierardi^  mais  plus 
belle  que  Tun  et  Tautre,  celte  plante,  originaire  vraisemblablement 
d'Assam  ou  des  Monls  Khasya,  a  été  portée  à  la  connaissance  du  savant 
orchidologue  anglais,  M.  Lindley,  par  un  amateur  d'Orchidées,  M.  Halford, 
chez  qui  elle  venait  de  fleurir  pour  la  première  fois  en  i850.  On  ne  sait 
rien  autre  chose  de  son  histoire,  à  ce  qu'il  paraît. 

Les  pseudobulbes  sont  hauts  de  0,15  à  0,25,  assez  grêles,  cylindriques, 
articulés,  subflexueux,  striés;  les  feuilles  peu  nombreuses  (5-6),  se  montrent, 
comme  cela  a  lieu  en  général,  seulement  sur  les  jeunes  pousses;  elles  sont 
linéaires-oblongues,  aiguës,  longues  de  0,08-iO.  Les  fleurs,  portées  par 
d'assez  longs  pédoncules  ovairiens,  sont  géminées  aux  articulations  des 
vieux  pseudobnlbes,  grandes  (au  delà  de  0,05  de  diam.),  d'un  beau  blanc 
de  crème,  richement  relevé  de  rose  tendre  aux  extrémités;  et  le  labclle, 
qui  ne  nous  semble  guère  par  sa  forme  justifier  le  nom  spécifique  {crepida, 
sandale),  est  concolore,  et  le  centre  en  est  occupé  par  une  large  macule 
d'un  beau  jaune.  Tous  les  segments  en  sont  ovés-oblongs,  les  internes  plus 
larges;  le  labeile,  cordiforme-arrondi,  rétus  et  comme  échancré  au  sommet, 
est  brièvement  onguiculé,  puis  brusquement  plissé-relevé  de  chaque  côté, 
étalé,  et  à  l'exception  du  centre,  le  reste  en  est  intérieurement  tomenleux; 
l'éperon  fort  court,  obtus. 

Doronicnni  Boopgeanl  (i)  Scdultz  (2).  Asteraceœ  §  TubuUflorœ 
§  Senecioneœ  §§  Senecionœ.  —  Plante  véritablement  ornementale,  dons  Je 
sens  absolu  du  mot,  en  raison  de  ses  très  nombreux  capitules  à  fleurs  du 
rayon  d'un  lilas  vif,  à  disque,  dont  les  fleurs  d'un  pourpre  foncé,  où  brillent 
l'or  des  étamines  :  capitules  disposés  en  très  amples  corymbes,  plusieurs 
fois  ramifiés.  Joignez  à  cela  un  large  feuillage  lyré-pennatifide,  dont  le 


sabsinooio  oblaso   retusove  lateribus  ercctis   inlus   pubesceate  Tcnoso   basi  ulrinque  piica(o,  cornu  brevt 
obtuso.  W.  HooK.  I.  i.  e. 

I»cB«r«bl«m  orepIdaCam  LmDL.  in  Paxt.  FI.  Gard.  1.  GIean.99.  c.  ie.  floris  (subinexacla).  W.  Hooi. 
Bol.  Hag.  t.  4»93. 

(1)  Il  serait  désirable,  qae  (oas  les  botanistes,  et  nous  renstalons  avee  plaisir  que  cela  a  lieu  désormais 
assez  géoéralement,  n^aliérassent  plus  les  désinences  des  noms  paironomiques.  Ici  enrore,  TaDieur  a  écrit 
Bourgœi;  certes,  à  moins  de  le  savoir,  on  ne  reconnaît  pas  li  le  nom  du  savanl  et  courageux  voj^ageur- 
botaniste  Bocscsao!  De  plus,  on  doit  désirer  de  même  qu*ils  ne  retranchent  plus  la  particule  iniiiale 
d'une  foule  de  noms:  particule  qui  en  est  inséparable  (quand  elle  nVst  pas  nobiliaire/).  Pourquoi  par 
exemple  :  BUlardiera  pour  L*aiLuaDiiRB  ;  Havulia  pour  Dobambi  ;  etc.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet 
flu»  important  que  l'on  ne  pente. 

(2)  D.  herbaceom  ereelom  ramosum,  Tolits  profonde  eordatis  sinaalo-anguiatis  denticolatis  sîmplicibus 
▼.  inferiortbos  lyrato-pinnatis,  pinnis  lateralibos  parvis  cordato-ovalis  (lermioali  maxima  cordata),  omnibus 
spperne  glabris  sabtus  aracfanoideis  albidis,  petiolis  basi  (foliorum  soperiorum  lotis)  lato-alalis  ;  corjrnibis 
lorroinalibos  eomposilis-deeompositisve  amplis,  fluribus  purpureo-tiolaecls ;  achoeniis  disci  pilosis,  radii 
nurtis.  W.  ilooK.  1.  i.  c. 

DoroBleom  Bour^Ki  (lisez  ot  écrivez  Docrceaoi!)  Scbcltz,  Bip.  io  Bourgeau  Plant.  Canar.  (ex  ilincre 
secundo)  1855.  No  1373.  W.  Iloox.  Bol.  Hag.  t.  4994. 
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lobe  terminai  très  ample,  profondément  cordiforme  à  la  base,  aigu,  sînué- 
anguleux,  denliculë  aux  bords;  tandis  que  son  long  pétiole,  arrondi  en 
dessous,  canaliculëen  dessus,  est  bordé  de  pinnules  distantes,  très  petites, 
opposées,  auriculiformes  ;  la  face  supérieure  en  est  glabre,  et  Finférieure 
blanche-aranéeuse.  Chaque  fleur  a  environ  deux  centimètres  et  demi 
de  diamètre. 

On  en  doit  la  découverte  au  zélé  botaniste  Bourgeau,  qui  la  trouva,  en 
1855,  k  Barranco-del-Angostura  (Iles  Canaries;  M.  W.  Hooker  ne  précise 
pas  dans  laquelle  de  ces  ilcs  se  trouve  cette  localité),  d*où  il  en  envoya  des 
graines  au  Jardin  royal  botanique  de  Kew;  et  de  li,  il  faut  Fcspérer,  elle 
ne  tardera  pas  à  se  répandre  dans  les  collections. 

Kormjthisk  sospensa  Vabl  (1).  Oleaceœ.  —  Bien  supérieure  en 
beauté  à  la  F.  viridissimaj  si  populaire  aujourd'hui  dans  les  jardins,  et 
tout  aussi  rustique  qu'elle,  cette  plante,  type  du  genre  (qui  ne  renferme 
que  ces  deux  espèces),  introduite,  dit-on,  dès  1833,  du  Japon  en  Hollande, 
où  la  cultiva,  dès  cette  époque,  M.  Verkerk-Pistorius,  c'est-à-dire,  depuis 
un  quart  de  siècle,  c(  mmence  enfin  à  se  répandre  dans  nos  jardins.  Pour- 
quoi ce  long  retard?  C'est  là  ce  que  nous  ne  saurions  expliquer. 

Selon  M.  Siebold,  elle  n'existe  guère  au  Japon  qu'à  l'état  cultivé,  cir- 
constance de  laquelle  on  peut  inférer  que  son  véritable  pays  natal  est  la 
Chine  septentrionale. 

C'est  un  arbrisseau  robuste,  à  longs  rameaux  sarmenteux,  grêles,  bru- 
nâtres, recourbés-pendants ,  portant  des  feuilles  poslflorales,  simples  ou 
la  plupart  trifoliolées,  à  folioles  ovées  ou  subrhomboïdes,  dentées  aux 
bords  ;  fleurs  grandes,  belles,  d'un  beau  jaune,  ligné  de  rouge  à  la  gorge 
en  dedans;  à  pédoncules  solitaires,  sortant  d'une  pérule  axillaire;  à 
calyce  tétraphylie;  à  corolle  tétrapélale,  campanulée-rotacée,  chaque  seg- 
ment arrondi-oblong.  Étamines  2,  dont  les  filaments  insérés  à  la  base  de 
la  corolle.  Ovaire  supère,  biloculaire;  ovules  nombreux;  style  court; 
stigmate  de  deux  lobes  globuleux. 

Rhododendram  Thoms«iii  J.  D.  Hook.  (2).  Ericaeeœ  §  Rho- 


(1)  p.  ramis  elongatU  Iaxis  pendulis,  foliis  plcrisquo  trifo'Iolatis  ierfttii,  floribos  prttcocîbos,  pedpn- 
eulis  clongiilis,  ficpalis  Iinceolatit  pistillo  nullo  longioribas.  W.  Hooi.  I.  i.  «. 

Forayihta  aospeasM  Vahl,  Eiiom.  I.  89.  SrancL,  Syst.  Vr^.  |.  36.   OC.  Pradr.  VIII.  281.  Siu.  et 
Zucc.  FI.  jap.  10.  I.  S    W.  Hoot.  Bot.  Mag.  l.  4995    July,  1857. 
Sjfringa  auipenta  TnoHa.  FI.  jap.  19.  I.  8.  Willd.  Sp.  PI.  I.  49. 
Rengjo  Kcmpce»,  Amœn.  Exoi.  907. 

(2)  R.  (g  ?)  Frutex  cortice  pallide  papyraeeo,  foliis  in  ramos  (erminales  eoriareis  glaberrimfo  orbtcolari- 
elliptiris  (/biu^issimu  apiculaiis  bas!  cordai ia  supra  lœte  vireiuibos  subias  glaurcaerniibos,  margîne  sabre- 
curvo  ;  pciiolo  grnrili  ;  rorymbis  plorifloiis,  pedunrulîa  longtiudine  pvitolorum  ;  floribus  radiatiin  patentibns 
cernuisve  :  calyce  amplo  cylindracco-ryaihirormi  basi  rciuso  inicqualiicr  lobato,  lobis  errctis  obtusissim», 
corolla  inicnso  sanguinca  coriacco-uiiida,  tubo  elongato-campanulirurmi,   linibi  lobis  5  paienii-stibrccorTls 
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doikndreœ.  —  Cette  brillante  espèce  a  été  découverte  par  M.  Hooker,  Gis, 
sur  les  sommets  internes  ou  externes  des  montagnes  du  Sikkim-Himalaya, 
où  elle  abonde,  à  des  altitudes  variant  entre  onze  et  treize  mille  pieds  au- 
dessus  de  rOcéan.  Introduite  en  Europe  vraisemblablement  aussi  par  lui, 
elle  vient  de  fleurir  pour  la  première  fois,  en  avril  dernier  (1857),  chez 
M.  Methven,  horticulteur,  à  Stanwell,  Bonnington-Road,  près  d*£dim- 
bourg,  qui  Ta  communiquée  en  fleurs  à  M.  W.  Hooker,  père;  et  ce 
savant  la  décrivit  et  la  fit  immédiatement  figurer  (1.  c.)  dans  son  excellent 
Botanical  Magazine,  avec  la  synonymie  que  nous  citons. 

Selon  le  jeune  et  savant  auteur,  c^est  un  arbrisseau  haut  de  six  à  dix 
pieds  et  même  de  quinze  dans  les  bois  humides.  Les  branches  inférieures 
en  sont  robustes,  d'un  pied  de  diamètre,  les  supérieures  grêles  et  feuillées 
principalement  aux  extrémités;  feuilles  très  larges,  très  glabres,  orbicu- 
laires-elliptiques,  arrondies-mucronées  au  sommet,  longues  de  deux  h 
trois  pouces,  ressemblant  beaucoup  à  celles  du  R.  campylocarpum,  mais 
dépourvues  de  glandes  aux  pétioles,  comme  on  en  voit  à  ceux  de  celte 
espèce.  Fleurs  disposées  par  six  ou  huit  au  sommet  des  rameaux,  d*un 
magnifique  rouge  cocciné,  avec  des  points  cramoisi  foncé  à  la  partie  supé- 
rieure interne.  Le  calyce,  glabre  et  comme  bilabié,  a  trois  lobes  inférieurs 
petits,  deux  supérieurs  plus  grands  et  avancés  ;  la  corolle  est  allongée- 
campaniforme,  h  cinq  lobes  assez  courts,  échancrés,  étalés  réfléchis.  Elle 
distille  h  sa  base  interne  un  sue  qui  n*est  pas  considéré  comme  vénéneux, 
tels  que  le  sont  ceux  des  R.  Dalhousiœ  et  argenteum,  qui  |rendent  délé- 
tères, dit-on,  le  miel  recueilli  à  Tépoque  de  leur  floraison.  ^ 

Oncldlnm  pbantasmaticain  Nob.  (I).  Orchidaceœ.  —  Si  nous  ne 
devons  pas  vanter  cet  Oncidium  comme  absolument  ornemental,  du  moins 


profuiMlo  cmarginaiit  superioribus  inlos  maealaJîs;  ttamiDiboc  10,  filanwnlis  nodis;  ovario  eonico-ejrtin- 
dreero  glaberrimo  6-10-Ioealjri,  stjlo  gracili;  eapsala  caljrec  cjrlindracco  persialenle  2/3  tecla.  J.  D.  IIook. 
1.  I.  «. 

Mliodod«Bdram  ThomvoBi  J.  D.  IIooi.  Rhod.  Sikk.-Himal.  t.  12.  Joarn.  Bort.  Soc.  of  Lond.  77. 
Bot.  Ilag.  (.  4907.  Aagaat,  1857. 

—  —    ^  eandtlabrum  :  floribus  pallidioribas ,  caljreis  breviorb  margioibtta  OTariisqae   glanduloso- 
pilosia. 

—  emndeUbrtim  J.  D.  Booft.  Rhod.  Sikk.-Bimal.  t.  29. 

(1)  0.  (Tetra-miero-petala).  Pseodobalbis  de  basi  ovalo-oblongla  eompressis  lœvtbiu  (0,05-7+  0,02 1); 
Toliis  2  late  oblongo-elliplicis  basi  altenuato-plieaiis  aptce  aeatis  palolis  (0,12-14  -i-  0,03-4);  stapo  basi- 
lari  pendolo  Toliis  longiore  lenaissîme  denaissimeqae  parpareo  picio  ramoso  (0,30  ;  individno  onico  adbae 
debili  tolam  obsarvato)  inter  florea  vircole  ;  iquoinis  miiiimu  maxime  distantibos  brevinime  anplexkauli- 
baa  ;  pediccllis  braTibu»  (0,012-14)  arcuatis  bractcola  minimt  soffultia  ;  tegmcnltt  :  8  «npcria  fornicato- 
aemi-claoais  eiiaa  obaoleiiaaime  elevato-paneutû,  doraali  paolo  bre?ior«  aed  laiiore  obrolondo  versas 
basia  attenualo  margiae  aursom  tenuiler  revoluto,  lateraltbva  eooformibus  acd  versus  basim  mulio  angus- 
Uoribtts  unguiculatts  margine  tenuiler  erispatulis  :  bis  3  olivaceo-vlrentiboa  apice  brevissime  lieitssimc 
aurris  obcolvCe  bifidU  ;  aliifl  2  linearfbas  deflex»  pedleello  (oTario)  quasi  applicads  ultra  médium  connatis, 
apice  «t  alia  recunria  et  aureis  margiae  réélis. 

Labellom  forma  prKsingulari  vix  inielligibililer  describendum,  insectum  quoddam  (nec  non  rite  Slanrojn 
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nous  pouvons  citer  la  bizarrerie  et  Tëtrangelé  que  la  Nature  semble  avoir 
mises  en  jeu,  en  conformant  le  curieux  labelle  de  ses  fleurs.  En  outre, 
celles-ci,  par  leur  nombre  et  leur  ampleur  moyenne,  leur  coloris  brunâtre, 
relevé  de  jaune  et  obscurément  maculé  de  pourpre,  lui  méritent  bien,  outre 
rintérét  qui  s'attache  au  labelle,  une  petite  place  dans  toute  collection  de 
choix. 

Nous  la  supposons  inédite  ;  du  moins  nous  n'en  trouvons  dans  la  récente 
énumération  des  espèces  qu'a  faites  du  genre  M.  Lindley  [Folia  orchidaeea)^ 
aucune  que  nous  puissions  lui  rapporter.  Elle  est  très  voisine  de  l'O.  pubes 

LmoL.  (Bot.  Reg.  l.  1007. flavescens,  Bol.  Mng.  t.  3926),  dont  elle 

diffère  abondamment. 


.-U'J^ 


Elle  a  été  découverte  en  1847  par  le  collecteur  de  la  maison  Verschaffelt, 
M.  Devos,  qui  la  trouva  dans  une  petite  île  près  de  Portobcllo  {sic  dictum!)^ 
croissant  sur  les  branches  extrêmes  des  arbres,  en  compagnie  d'individus 
nombreux  d'O.  pubes,  qu'il  recueillit,  et  parmi  lesquels  se  trouva  seul  l'in- 
dividu que  nous  décrivons  :  circonstance  qui  semblerait  en  démontrer 
l'extrême  rareté  et  ajouterait  un  nouveau  prix  à  l'espèce. 

Fagi  larvam)  refereos  trilobatam  marginibiu  arcte  reiroflexis;  hypochilio  :  anoqaoqae  latere  ala  roiondata 
parva  erenulata  mox  in  denlem  elevalum  lerminata  ;  dcin  coniraetum»  meêoehilio  :  mox  cordato-roiandaiam 
ad  latera  ano  dente  grosso  elevalo  obluso,  opposito  huie  demi  (lobis  laieralibas)  margine  introflexo  in 
cornu  elongato  d«flexo  obtuso  ;  epichilio  :  dcnoo  contracium ,  lobo  inlermedio  mullo  majore  sicui  rotao- 
daio  de  medio  ad  apicem  abrupte  rerolulo,  ad  discum  tnberculo  magno  ele?a(o  labyrinthirormi-plicalo  ; 
gynostemale  (cnoissiinc  poberulo  5-iobato,  lobi  superis  3  brevibos  acutis,  aliis  In  brachia  aniicc  porrcctis  ; 
labiis  cavitatii  fœminea  (stigntalis)  clevato-puberulis.  Nos.  ad  nal.  viv. 
Oacidlum  pluui««ua«ilcvm  Nos.  loco  prccsenli. 
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Nous  Avons  dit  le  coloris  des  fleurs.  Les  trois  segments  supérieurs  sont 
connivents  et  forment  voûte;  les  deux  autres,  dëflëchis  et  presque  appli- 
qués sur  le  pëdîcelle,  sont  soudés  au  delà  du  milieu,  puis  s*écartent  et 
s'enroulent  en  arrière.  Le  labelle,  que  nous  sommes  loin  de  nous  flatter 
d'avoir  pu  décrire  correctement  (et  Tartiste  lui-même  a  du  renoncer  &  en 
donner  un  dessin  irréprochable),  imite  asscs  bien  la  chenille  du  Papillon 
du  Hêtre  [Slauropus  Fagi).  En  somme,  nous  croyons  pouvoir  en  con- 
science recommander  Tacquisition  de  cette  singulière  plante  à  tout  amateur 
sérieux. 

Bzi^lleftiloB  des  Fl^arei  analyil^ac*. 

Fig.  1.  Une  fleur  entière,  vue  de'côtc.  Fig.  2.  La  même,  vue  dessous.  Fig*.  3.  4.  5. 
le  labellc,  vu  de  différents  côtés.  Fig.  6.  Le  gynostème  :  a.  Panthère  ;  6.  les  lèvres 
stîgmatiqucs  (quelques  fig.  un  peu  plus  grandes  que  nature). 


Thanbepgla  Happisll  W.  FIooker  (1).  Acanlhaceœ  ^  Anechmata- 
cantheœ  §§  Thunbergiœ.  —  En  entretenant  ci-dessus  (Mise.  p.  5G)  nos 
lecteurs  de  la  superbe  Thunhergia  laurifolia  Lindl.,  nous  répétions  les 
paroles  mêmes  de  M.  W.  Ilooker,  qui  la  décrivait  et  en  donnait  une  belle 
figure  {BoL  Mag.  t.  4985),  en  disant  qu'il  en  publierait  bientôt  une 
seconde  espèce,  beaucoup  plus  belle  encore;  et  cette  seconde  espèce  est 
celle  dont  il  s'agit  en  ce  moment. 

Elle  est  belle,  très  belle,  sans  doute,  éminement  ornementale  par  le 
grand  nombre,  le  volume  et  le  coloris  de  ses  fleurs;  mais  à  notre  sens, 
elle  ne  l'est  pas  beaucoup  plus,  si  tant  est  même  qu'elle  le  soit  autant,  que 
la  congénère  à  laquelle  la  compare  le  savant  directeur  des  jardins  royaux 
de  Rew. 

A  peu  près  h  la  même  époque  et  provenant  de  la  même  contrée  (la  pé- 
ninsule de  Malacca,  Malayan  peninsula)  que  celles  de  la  précédente,  des 
graines  en  furent  envoyées  au  Jardin  de  Kew,  étiquetées  :  nouvel  et  très 
beau  Thunbergia,  par  lord  Harris,  gouverneur  de  Madras.  Des  jeunes 
plantes  qui  en  provinrent,  quelques-unes  furent  données  par  M.  W.  Hoo- 
ker  h  MM.  Veitch,  horticulteurs  à  Exeter  et  à  Ghelsea,  chez  qui  l'une  d'elles 
fleurit  en  perfection  le  printemps  dernier,  et  d'après  laquelle  furent  faites 
la  description  et  la  belle  figure  du  Botanical  Magazine. 


(1)  T.  aeandent  grabra,  foliîs  breTÎusciiIe  peUolatis  ovato-arDinmain  trinenriis  {ntfgrrrimii  v.  sabsinaa- 
-lis  ;  p«(iolii  marginaiM  basi  apieeque  vis  incrataalia,  racemis  tcnaiBalibas  compoxiiis  amplis  ;  prdieellis 
verlieillatis ,  Terticillis  plurifloris  nuoe  remotis;  bracieis  amplia  spaifaiformibua  marginibus  ioperioribos 
cohnreniibas  {itrialu,  tmuiter  nigrieanti-glanduUuia)  ;  eorolla  ampla,  limbi  lobis  rolandaiia  inlfgris. 
W.  Hooi.  1.  i.  e. 

Th«ab«rcbi  HarrUll  W.  Hooi.  Bot.  Hag.  (.  4998  (Aagust,  1837).  {e^ecepl.  pkr.  Ual.  in  parenth.). 

ff9xacnUrit  «uuminata  lloar.  Maobas.  née  N.  ab  E«.  ?  (DC.  Prodr.  XI.  61). 
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Elle  se  trouve  notamment  sur  la  cAte  de  Tënasserim,  entre  Rangoun  et 
Moulmein,  où  elle  est  commune  dans  les  jongles  (1). 

Cest  un  arbrisseau  grimpant,  glabre,  à  branches  cylindriques;  k  feuilles 
opposées,  distantes,  oyées-lancéolëes,  étroitement  acuminëes,  légèrement 
sinuées-dentées,  trinerves  {Vffexacentris  acuminata  est  quinquénerve!), 
obtuses  ou  même  tronquées  à  la  base,  et  portées  par  des  pétioles  courts, 
épais  et  anguleux. 

Les  fleurs  sont  très  nombreuses,  interrupti-verticiilées  (ou  plutôt  ex 
figura  comme  distiques),  disposées  en  grappes,  soit  axillaires,  solitaires  et 
courtes,  soit  terminales  et  allongées,  et  alors  beaucoup  plus  florifères 
(W.  HooK.  !  Il  est  bon  néanmoins  de  faire  remarquer  que  dans  la  planche 
anglaise,  les  deux  sortes  de  grappes  ont  été  placées  par  Fartiste  dans  la 
même  aisselle!},  toutes  pendantes.  Pédicelles  courts,  renflés  au  sommet, 
pourvus  à  la  base  d*une  très  petite  bractée.  Bractéoles  deux,  très  grandes, 
soudées  h  la  base,  ovées-oblongues,  formant  un  tube  valviforme,  arrondi, 
gibbeux  à  la  base  postérieurement,  puis  strié  et  finement  glanduleux  ;  ca- 
lyce  minime,  et  qui  n*est,  à  proprement  parler,  que  la  base  du  disque. 
Corolle  à  tube  campanule,  rétréci  à  la  base,  rose  pâle  d'un  côté,  brun  fauve 
de  Tautre;  limbe  très  étalé  (0,07-8  de  diam..),  à  cinq  lobes  presque  égaux, 
arrondis,  d*un  bleu  lilaciné,  passant  au  blanc  vers  la  gorge,  laquelle  est 
d*un  jaune  fauve,  et  ornée  de  quelques  stries  d*un  violet  pâle  [ad  figurant). 

Baptonla  seabra  R.  Bb.  (2).  §  Fabaceœ  §§  Podalyrieœ  %  Put- 
tenœ.  —  Bien  que  c^tte  toute  aimable  plante  ait  été  vue  en  fleurs,  il  y  a 
plus  d*un  demi-siècle,  dans  le  jardin  de  Kew,  où  elle  avait  été  introduite 
vivante  dès  i803,  néanmoins  aucune  figure  n*en  avait  été  publiée  et  elle 
avait  disparu  des  collections  depuis  un  grand  nombre  d*années  ;  et  cepen- 
dant, elle  peut  être  considérée  comme  la  plus  belle  du  genre,  en  lui  com- 
parant même  les  B.  pulcliella  Meisn.  (Bot.  Mag.  t.  4392)  et  villosa  Meisn. 
(Bot.  Mag.  t.  4410).  Elle  se  distingue,  ajoute  (à  ce  qui  précède)  M.  W.  Hoo- 
ker,  surtout  par  la  nature  de  la  surface  de  ses  feuilles,  rendues  singuliè- 
rement scabres  par  une  multitude  de  petites  aspérités. 

Elle  fut  découverte  originairement  sur  les  côtes  du  Détroit  du  Roi 

(1)  Un  jongle  est  ane  plaine,  ordinairemenl  traversée  par  un  fleuve  ou  une  rivière,  et  couverte  de 
boutes  et  épaisses  broussailles,  parmi  lesquelles  oroisscnt  surtout  de  grandes  graminées  et  des  roseaux 
(diverses  espèces  de  bambous,  rotangs  :  CaUmi,  Bambu»œf  etc.).  C'est  là  surtout  que  se  plaisent  les 
tigres  de  F  Inde  (Tigre  roj^al,  le  Felii  Tigrù  L). 

(2)  B.  foliis  ereetis  trifoliolatis,  roliolis  subalato^Iinearibos  seabris  subadoneis  mutleis,  ramulis  lerelibus 
pubcscentibus.  R.  Ba.  I.  i.  c.  [Phroiit  multo  nimit  jtro  temport  ineomplêtm  quam  noHro  desitUrio  loeupU- 
tare  tugtexit  elrêt,  W.  Booiia,  quamquê^  fia(«r«  tAitnte,  née  eomplere  ponutnus). 

BarioBta  (§  Eburtonia)  ■e«hr«  R.  Ba.  Hort.  Kew.  éd.  post.  III.  12.  DC.  Prodr.  II.  106.  Liu.  PI. 
Preis.  I.  41.  W.  Hool.  Bot.  Hag.  t.  5000.  Aug.  1857. 
Gompholobium  icabrum  Smith,  Linn.  Soc.  Trans.  IX.  250. 
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Georges  (Nouvelle-Hûllande)^  par  Menzies,  perdue  ensuite,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  et  réintroduite  au  moyen  de  graines  données  h  M.  Bain, 
directeur  du  jardin  botanique  du  Collège  delà  Trinité  (Dublin),  successeur 
du  vénérable  docteur  Mackay ,  par  Farchevéque  Whately ,  qui  les  avait  reçues 
de  feu  son  ami  Phillipps,  de  la  même  contrée.  L'individu,  décrit  et  figuré 
par  M.  W.  Hooker,  et  Tun  de  ceux  qui  provinrent  desdites  graines,  lui 
fut  adressé  en  fleurs,  par  M.  Bain,  au  mois  de  mai  de  cette  année  même. 

Cest  un  petit  arbuste,  ayant  le  port  d'une  Erica,  h  rameaux  dressés, 
glabres,  effilés,  rigides,  sublomenteux,  couverts  de  petites  feuilles  dressées, 
imbriquées,  alternes,  presque  scssiles,  composées  de  trois  folioles  linéaires- 
subulées,  oncinées-récurves  au  sommet,  très  brièvement,  mais  distincte- 
ment pétiolulées.  Stipules, comparativement  grandes,  membranacées,  ciliées. 
Fleurs  axillaires  et  comme  verticillées  au  sommet  des  ramules,  grandes, 
belles,  d'un  beau  rose,  à  carène  coccînée,  portées  par  de  courts  pédicelles 
bibractéolés.  Calyce  cilié  aux  bords  et  piqueté  de  noir  au  sommet  de  ses 
cinq  lobes  inégaux.  Étendard  jaune  au  centre  basilaire.  Ovaire  velu. 

Selon  M.  Meisner  (1.  c]  elle  atteint  un  mètre  de  hauteur,  et  porte  quel- 
quefois des  fleurs  blanches  ;  le  légume  en  est  subglobuleux,  pubescent  et 
de  la  grosseur  d'un  noyau  de  cerise.  Cette  variété  a  été  trouvée  par  Preiss 
(Ilerb.  N°  ii77),  aux  environs  de  la  ville  d'Albany. 


!i}2Si2>aD(&iaûs>s23a. 


mémoires   sap  le»   Voagères. 

En  mentionnant  dans  notre  Tome  II  (Mise.  p.  33)  les  six  vÉMOinEs  sur 
LES  Fougères  (in-/^  et  tii-4*,  avec  une  foule  de  très  belles  et  exactes  figures, 
faites  d'après  le  vivant  et  de  grandeur  naturelle),  dus  k  M.  A,  L.  A.  Fée, 
professeur  de  botanique  à  la  faculté  de  médecine  de  Strasbourg  et  directeur 
du  jardin  botanique  de  la  même  ville,  nous  avons  fait  un  juste  éloge  de 
rexcellence  de  ses  livres,  et  nous  disions  de  l'auteur  : 

«  M.  Fée,  naturaliste  profond  et  consciencieux,  materiœsuœ  conscius  et 
expertus,  ne  pouvait,  ne  devait  pas  se  traîner  obscurément  dans  les  sen- 
tiers tracés  par  ses  devanciers.  Travaillant  d'après  de  riches  matériaux, 
compulsant  avec  discernement  toutes  les  œuvres  publiées  sur  la  matière 
avant  lui,  il  a  dû  être  n^tz/'autant  que  possible  ;  de  là  donc  des  idées  nou- 
velles, profondes,  une  révision  générique  et  spécilique,  souvent  neuve,  des 
Fougères....  >» 

TOKE  IV.   Mise.   —   OCT.    18S7.  U 
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Dans  cette  appréciation  très  sommaire  du  mérite  scientifique  de  Fauteur, 
due  à  une  plume  assez  peu  versée,  nous  Tavouons  volontiers,  dans  cette 
partie  si  didicile  de  la  science,  quelques  esprits  chagrins  auront  pu  voir 
soit  de  la  camaraderie,  soit  un  motif  intéressé  !  à  ces  esprits  nous  répon- 
drons par  Tartide  suivant,  bien  autrement  élogieux  et  dû  à  un  savant  illus- 
tre, dont  personne  ne  sera  tenté  de  décliner  la  compétence  en  fait  de  Fou- 
gères, lui  dont  on  possède  sur  le  même  sujet  tant  et  de  si  beaux  ouvrages. 

M.  W.  Hooker,  dans  le  N**  de  septembre  (1897)  de  son  excellent  Journal 
of  Botany  and  Keto  Garden  Mincellanyy  annonce  à  son  tour  les  mémoires 
de  M.  Fée  sur  les  Fougères,  ainsi  que  ceux  de  MM.  John  Smith,  Thomas 
Moore,  Georg  Mettenius,  et  s'exprime  ainsi  : 

i(  Comme  les  plus  importants  des  ouvrages  qui  viennent  d*étrc  cités, 
nous  pouvons  certainement  placer  ceux  de  M.  Fée,  le  plus  savant  Ptérido^ 
logiste  (1)  de  nos  jours  et  du  temps  passé.  Eu  égard  au  nombre  de  ses 
genres,  i81  parmi  les  Polypodiacées,  seulement,  et  à  la  nécessité  de  mul- 
tiplier les  divisions  et  les  subdivisions,  son  arrangement  est  bon,  bien 
basé  sur  les  affinités  naturelles,  et  ses  définitions  sont  claires  et  intelligi- 
bles. Chaque  partie  de  la  plante  concourt  à  la  formation  des  genres,  et 
comme  on  devait  s*y  attendre,  la  base  de  son  travail  repose  sur  Fimpor- 
tance  de  la  vénation  comme  trait  distinctif  de  leurs  caractères.  Les  plan- 
ches sont  nombreuses,  souvent  belles,  et  en  général,  extrêmement  soi- 
gnées. Il  donne  une  figure  de  presque  tous  les  genres  qu*îl  adopte  et 
l'accompagne  de  nombreuses  analyses.  Ces  dernières,  ainsi  que  ses  figures 
des  espèces  dans  ses  Monographies  des  Acrostichacées,  des  Vittariées,  des 
Pleurogrammées  et  des  Antrophyées,  avec  son  Iconographie  des  espèces 
nouvelles,  sont  de  la  plus  grande  valeur  pour  celui  qui  veut  étudier  les 
Fougères  et  l'instruisent  plus  que  ne  le  pourraient  faire  les  descriptions 
les  mieux  soignées.  M.  Fée  peut  être  fier  des  services  qu'il  a  rendus  à  la 
Ptéridologie,  et  ses  œuvres  devront  toujours  être  citées,  autant  pour  la 
multitude  des  belles  figures  qu'elles  contiennent,  que  pour  les  vues  et  les 
idées  neuves  qu'il  a  émises  dans  sa  partie  descriptive,  j» 

Nous  sommes  heureux  d'avoir  devancé  par  notre  article  (I.  c.)  un  tel 
jugement  et  de  nous  être  ainsi  rencontré  avec  l'un  des  premiers  botanistes 
de  l'époque  dans  une  même  appréciation.  Aussi  en  prenons-nous  texte, 
pour  recommander  aux  botanistes  et  aux  amateurs  de  Fougères  l'acquisi- 
tion dans  leurs  bibliothèques  des  ouvrages  de  M.  Fée,  dont  le  prix  minime 
de  revient  n'est  pas  en  rapport  avec  leur  valeur  scientifique,  avec  le  nom- 
bre et  l'exécution  matérielle  des  excellentes  planches  qu'ils  contiennent  (2). 

(1)  Écrivain  sur  les  Fougères. 

(2)  S'adresser  pour  se  les  procurer,  à  H.  Baillére,  libraire,  rue  llaulc-Fcuillc,  à  Paris. 
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Élémcnto  de  BotaDlqae, 

FA»  J.  B.  PAYER , 

Membre  de  rinstitut^  Professeur  de  Botanique  h  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris 
et  à  rÉcole  normale  supérieure. 

!'•  partie,  Organographib.  Un  vol.  în-12  (276  pages  et  66i  figures  sur  bois, 
intercalées  dans  le  texte).  Paris,  Victor  Masson. 

//  a  plu,  il  pleut,  il  pleuvra  des  traités  élémentaires  de  Botanique  dans 
toutes  les  langues  et  chez  toutes  les  nations  de  FEurope  1  Aussi  le  chois 
d'un  bon  livre  en  ce  genre  est-il  une  chose  extrêmement  diilicile;  car  dans 
chacun  de  ceux  qui  sont  bons  et,  nous  devons  le  djr«,  le  nombre  en  est 
assez  limUèy  il  y  a  tels  et  tels  enseignements  utiles,  telles  et  telles  idées 
neuves,  telles  appréciations  ingénieuses  qu*on  ne  retrouve  pas  dans  d'au- 
tres! Aussi,  celui  qui  veut  étudier  (en  français!)  la  Botanique  d'une  façon 
fructueuse,  doit-il  consulter  plusieurs  Traités  de  cette  science,  classés 
parmi  nos  bons  livres  scholaires,  à  commencer  notamment  par  celui  de 
Mirbcl  [Élémens  de  Physiologie  végétale  et  de  Botanique,  2  v.  in-S"*  et 
allas  in-8'.  Paris,  1815),  puis  étudier  ceux  de  De  Candolle  (Organographie 
végétale,  2  v.  in-S",  avec  60  pi.;  Physiologie  v>égétale,  3  vol.  in-8*.  Paris, 
1827-1832);  celui  d'A.  de  Jussicu  (Cours  élément,  d'ffist.  nat.^  partie 
Botanique;  in-12'',  avec  fig.  dans  le  texte.  Paris,  Fortin-Masson,  1844); 
les  Leçons  de  Botanique  et  la  Morphologie  végétale  du  regrettable  Auguste 
de  S'-Hilaire;  enfin  divers  excellents  mémoires  spéciaux,  qu'il  serait  trop 
long  d'énumérer  ici  (1).  (Exceptons  toutefois  de  cette  omission  forcée  :  Les 
Recherches  génér.  sur  r Organographie,  la  Physiologie  et  VOrganogénie 
des  Végétaux,  un  vol.  in-4'',  18  pi.  color.  Paris,  1841,  de  rexcellent  et  re- 
grettable Gaudichaux). 

Si  nous  jugeons,  par  la  première  partie  seulement,  de  celui  que  nous* 
avons  sous  les  yeux,  nous  le  recommanderons  (et  ceci  sans  flatterie  pour 
Fauteur,  et  sans  que  nous  y  soyons  intéressé  le  moins  du  mondé)  au  choix 
des  élèves,  à  l'examen  même  des  Botanistes  qui  y  trouveront  une  exposi- 
tion claire,  précise  et  simple  des  faits,  l'émission  de  toute  afféterie  pédan- 
tesque,  de  tout  ce  néologisme  difficile  et  peu  intelligible,  dont  beaucoup 
d'auteurs  ont  cru  devoir  embellir  leurs  livres  élémjentaires,  et  qui  n'est 
utile  que  dans  des  œuvres  spéciales  et  généralement  au-dessus  de  la  portée 

(1)  Et  sorioat  il  se  gardera  bien  d^ajooier  aucone  croyance  A  rallongrmpnt  d^un  grain  de  pollen  aa 
moyen  du  dédoublement  d'une  de  tes  tuniques,  sou»  forme  de  6oyaM,  jusqu'à  rombiiic  de  Tovule  :  idée 
absurde,  illusion  microscopique,  dans  laquelle  ont  versé  certains  botanistes  de  kaulê  réputation  (cepen- 
dant!), v.  A  ee  sujet  ei-dessus,  JUiee.  T«  II,  p.  49,  notre  article  :  Du  mode  d'imprignation  de  l'œuf 
végétal,  ou  ObjecUone  contre  la  TKiorie  dee  boyaux  polliniquet, 

TOM.    IV.   KISC.    —  OCT.    1837.  13 
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du  vulgaire  des  eommençants.  L*auteur  a  eu  le  bon  esprit  de  commencer, 
comme  on  dit  par  le  commencement;  c'est-à-dire  qu'il  procède  du  connu 
à  Tinconnu  ;  il  décrit  successivement  et  d'une  façon  simple,  maïs  magistrale, 
toutes  les  parties  extérieures  des  plantes,  celles  qui  frappent  nos  yeux, 
avant  de  décrire  les  organes  internes  et  d'en  expliquer  la  composition  et 
les  fonctions;  et  cette  marche  est  selon  nous  éminemment  normale.  D'excel- 
lentes et  nombreuses  figures  sur  bois,  choisies  avec  un  discernement  re- 
marquable et  dessinées  d'après  de  plantes  de  familles  et  de  genres  très 
divers,  figures  qu'il  n'a  pas,  comme  tant  d'autres,  copiées  ou  imitées  ser- 
vilement de  celles  de  ses  devanciers,  ornent  et  élucident  son  texte;  elles 
sont  toutes  inédites  et  supérieurement  gravées  sur  bois. 

Nous  devons  borner  là  ce  premier  rapport,  nous  réservant  d'apprécier 
ex  extenso  et  ex  professso  ce  livre,  lorsque  les  deux  parties  qui  doivent 
Je  compléter  auront  paru.  Voici,  au  reste,  la  marche  que  l'auteur  se  pro- 
pose de  suivre  :  «  Dans  fe  !•'  (chapitre),  dit-il,  je  traiterai  de  /'Orcano- 
GRAPHIE  VÉGÉTALE  et  de  cctte  partie  de  la  Physiologie  végétale  que  l'on  peut 
constater  sans  microscope  et  sans  analyse  chimique,  et  que  les  anciens  bo- 
tanistes désignent  sous  le  nom  de  Physique  végétale. 

((  Le  2**  comprendra  l'Anatomie,  la  Physiologie  et  l'Organogénie  végé- 
tale, c'est-à-dire  l'étude  de  la  structure  intime  des  organes  des  plantes,  de 
leurs  fonctions  et  de  leur  mode  de  formation  et  de  développement. 

Il  Dans  le  5*  je  m'occuperai  de  la  clnssification  des  plantes  et  des  divers 
principes  sur  lesquels  elle  repose;  j'indiquerai  les  principaux  groupes  qu'on 
y  a  formés  ;  j'exposerai  les  caractères  distinctifs,  les  propriétés  médicales 
ou  industrielles  que  contiennent  les  plantes,  leur  distribution  géographi- 
que, etc.  En  un  mot,  je  m'occuperai  de  Phytographie,  de  Botanique  appli- 
quée et  d'une  partie  de  la  Géographie  botanique. 

*  i(  Le  4'  et  le  5®  chapitre  seront  consacrés,  l'un  à  la  Pathologie  et  à  la 
Tératologie  végétale,  l'autre  aux  principes  généraux  de  la  Géographie  bo- 
tanique  et  de  la  Botanique  fossile,  » 

C'est  donc  là  un  ouvrage  complet  sur  la  matière  que  doit  écrire  M.  Payer, 
et  nous  formons  des  vœux  pour  qu*il  nous  gratifie  très  prochainement  des 
deux  parties  complémentaires  qui  restent  à  paraître,  dont  l'examen  alors, 
et  alors  seulement,  nous  permettra,  avec  connaissance  de  cause,  d'en  appré- 
cier la  valeur  ;  mais  à  en  juger  par  celle  que  nous  venons  d'examiner  grosso 
modo,  nous  pouvons  prédire  à  notre  science  favorite  un  bon  livre  de  plus, 
aux  élèves  un  excellent  guide  à  étudier  et  à  suivre. 
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De  l'Introdoction  déûniiiwe  de  rflÎERBB  de  Gcinéb  dans 
la  grande  cnltnre. 

Bien  que  ce  sujet  soit  assez  étranger  à  la  Description  et  à  la  Culture  des 
Plantes  ornementales,  qui  font  l*essence  spéciale  de  VlUustration  horticole, 
néanmoins  dans  l'inlérét  de  nos  amateurs  et  propriétaires  campagnards,  il 
n'est  pas  hors  de  propos,  en  raison  de  la  pénurie  des  fourrages,  dont  la 
cause  est  due  cette  année  aux  chaleurs  exceptionnelles  qui  ont  dessèclié 
et  brûlé  les  pâturages  et  les  prés,  d'indiquer  ici,  ou  mieux  de  rappeler  une 
herbe  qui  braverait  ces  chaleurs  et  remplacerait  avantageusement  au  besoin 
les  autres  graminées  de  nos  prairies. 

Mais  il  convient  tout  d'abord  de  fixer  ici  la  synonymie  un  peu  confuse 
de  l'utile  plante  dont  il  s'agit. 

On  lui  donne  vulgairement  en  français  le  nom  d'Herbe  de  Guinée,  mais 
souvent  aussi  cette  dénomination  est  appliquée  k  de  toutes  autres  espèces. 
Kunth,  dans  son  Enumeratio  Planiarum,  l'adopte  dans  le  genre  Panicum, 
avec  la  synonymie  suivante  {Enum.  T<*  I.  p.  101 ,  n"  174]  : 

Panlean  Jamenlorani  Pbrs.  Syn.  I.  85.  HB.  et  K.  N.  G.  I.  10^. 

—  polygamum  Swartz,  Prodr.  2>t.  Wild.  Spec.  I.  355. 

—  maximum  Jacq.  Coll.  1.  76.  le.  t.  13.  Swaetz,  FI.  Ind.  occ.  I.  170.  N.  ab  Es. 

in  Mart.  Bras.  11.  166.  KIL 

—  lœ\3e  Lahk.  Illustr.  1. 172. 

—  altissimum  Vilm.  Bon  Jartl. 

—■  frumentaceum  ..../  Sccund.  W.  Reid  (née  Roxb.  quod  est  Echinochloa 
frumentacea  Link.  Hort.  I.  20i,et  hodic  Oplismenus  frumentaceus  Kunth, 
Gram.  I.  i5.  Enum.  T°  I.  Ii6.  n»  ^5). 

Peut-être  a-t-elle  encore  d'autres  noms,  mais  alors  ils  nous  échappent. 

Cette  graminée  est,  on  le  sait,  fameuse  en  Amérique,  où  elle  est  répan- 
due et  cultivée  en  grand  depuis  nombre  d'années,  bien  qu'originaire  des 
côtes  occidentales  d'Afrique,  de  la  Guinée,  dit-on. 

M.  William  Reid,  gouverneur  de  Hle  de  Malte,  dans  une  note  insérée 
dans  le  London  Journal  of  Botany  de  M.  W.  Hooker  (lettre  au  secrétaire 
d'état  des  colonies),  déclare  qu'il  l'a  introduite  dans  celte  ile,  où  elle  était 
inconnue,  dans  l'île  de  Sardaigne,  dans  celle  de  Corfou,  dans  différentes 
parties  de  la  Grèce  et  dans  le  royaume  de  Tripoli,  où  elle  semble  prospérer 
et  où  elle  ne  commence  à  fleurir  qu'alors  que  les  chaleurs  ont  brûlé  toutes 
les  graminées  indigènes.  Il  a  été  informé,  dit-il,  que  pendant  bien  des 
années  les  Français  ont  tenté  de  la  cultiver  dans  le  midi  de  la  France, 
mais  que  là  le  climat  est  probablement  trop  froid  pour  elle;  et  de  même 
que  les  gelées  la  tueront  probablement  en  Grèce  et  dans  File  de  Corfou. 
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M.  Rcid,  en  avnit  tire  des  semences  de  la  Barbade  :  de  là  sans  doute  leur 
insuccès  dans  les  pays  dont  il  parle. 

D*un  autre  côté,  un  cultivateur  célèbre  et  fort  compétent  dans  ce  genre 
de  culture,  à  qui  Ton  doit  Tintroduction,  Facclimatation  et  la  culture  per- 
fectionnée de  maintes  plantes  fourragères,  M.  Vilmorin,  qui  en  parle  dans 
Touvrage  indiqué  ci-dessus  (sous  le  nom  erronné  de  P.  abîsstmum/),  déclare 
en  avoir  reçu  des  graines,  en  i820,  de  la  Caroline,  dont  le  plant  bien 
réussi  a  supporté  à  Paris  et  à  Genève  nos  hivers  ordinaires,  et  a  même 
résisté  aux  grands  hivers  de  i820,  1830,  1832,  1837-1838,  sans  aucun 
abri;  qu*il  se  ressème  naturellement  dans  ses  cultures,  et  qu'il  en  a  été 
ainsi  depuis  lors  de  toutes  les  épreuves  qu*a  subies  cette  Graminée. 

Ce  savant  agronome  enfin  dit  qu*on  peut  la  multiplier  :  ou,  comme  cela 
a  lieu  en  Amérique,  et  ce  qui  est  fort  praticable  ici,  par  la  séparation  des 
touffes,  qui  deviennent  fort  larges  et  dont  chacune  fournit  un  grand 
nombre  d*œilletons  ;  ou  par  le  semis  de  ses  graines,  à  la  fin  d'avril  ou  au 
commencement  de  mai,  dans  une  pinte-bande  exposée  au  midi,  pour  en 
repiquer  le  plant  en  place,  en  juin,  en  espaçant  les  jeunes  touffes  de  0,30 
h  0,40;  que  dès  la  seconde  année,  les  plantes  sont  dans  toute  leur  force, 
et  que  chacune  présente  une  masse  de  tiges  et  de  feuilles  d'une  abondance 
extraordinaire  et  souvent  d'une  hauteur  de  i'^fSO;  enfin  que  son  principal 
emploi  est  en  vert  pour  la  nourriture  des  chevaux  et  du  bétail  à  cornes. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  la  culture  de  cette  précieuse  graminée 
est  donc  non  seulement  possible,  mais  même  facile  dans  toute  la  France, 
l'Allemagne  et  probablement  jusqu'en  Belgique  et  en  Hollande;  et  que  la 
tardivilé  de  sa  floraison  lui  assure  une  durée  dont  ne  jouissent  pas  nos 
graminées  indigènes,  en  raison  de  leur  évolution  végétale  annuelle  plus 
précoce  et  par  conséquent  plus  courte:  culture  enfin.  Inquelle,  dans  tout 
état  de  chose  et  de  température,  peut  rendre  de  grands  services  aux  cul- 
tivateurs. 

Le  Panicvm  jumentorum  (ou  maximvniy  ou  altissimum,  comme  on  vou- 
dra; toutefois,  le  premier  nom  est  désormais  son  nom  botanique)  est 
vivace,  a  des  chaumes  (nous  en  avons  dit  la  hauteur)  glabres,  selon  Kunth, 
mais  soyeux  aux  nœuds,  des  feuilles  linéaires,  scabres,  finement  denticu- 
lées  aux  bords;  une  panicule  très  ramifiée,  étalée,  h  rameaux  verticiilés 
et  scabres. 
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(■«PkCBff    BABBff   OU    MOlJTBLLni.) 

Cœlogyme  data  Lindl.  (1).  Orchidaceœ  §  Epidendreœ  §§  Cœlogynœ, 
—  Découverte  originairement  par  le  docteur  Wallich,  dans  le  Nëpaul  et 
le  Sylhet,  puis  dans  le  Boulan,  par  feu  GriflGlh,  qui  la  figura  (selon 
M.  Lindiey)  sans  lui  imposer  un  nom  spécifique,  elle  fut  récemment 
observée  dans  le  Sikkim-Himalaya  par  M.  Hooker,  fils,  à  une  altitude 
de  4-6,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  enfin  h  Kamaon,  dans 
la  vallée  de  Sardji  (Sarjee!)^  &  3700  pieds  d'élévation,  par  MM.  Slrachey 
et  WinterboKom.  L'individu  décrit  et  figuré  par  M.  W.  Hooker  (1.  c), 
qui  nous  fournit  les  renseignements  qui  précèdent  et  qui  suivent,  lui  fut 
envoyé  par  M.  Parker,  de  rétablissement  horticole  d'Hornsey. 

L'espèce  appartient,  ainsi  que  le  fait  remarquer  ce  savant,  à  un  groupe 
remarquable  dans  le  genre,  par  ses  nombreuses  squames  fermes  et  im- 
briquées (dis(iqucsî),  garnissant  sous  les  fleurs,  une  partie  du  scape  (ainsi 
qu'on  l'observe  chez  certaines  espèces  d'Antholîza),  qui  reste  nu  à  sa 
base  et  développe  souvent  une  seconde  grappe  florale  au-dessus  de  la 
première,  garnie  pareillement  d'écailles  au  sommet  de  la  ramification. 
Les  jeunes  pousses  sont  de  même  garnies  h  la  base  d'écailleb  distiques, 
mais  plus  grandes  et  plus  robustes.  Les  pseudobulbes  sont  oblongs,  angu- 
leux-sillonnés,  comprimes  latéralement,  hauts  de  0,12-0,i5,  et  se  ter- 
minent par  deux  ou  trois  feuilles  largement  ensiformes,  veinées-striées, 
coriaces-membranacées,  aeuminées,  longues  de  0.45  h  0,50  et  plus,  larges 
en  proportion.  Le  scape  est  apicilaire,  squamifère,  comme  nous  l'avons 
dit,  et  porte  10  ou  i2  fleurs  assez  grandes,  d'un  blanc  de  crème,  à 
segments  étroits,  étalés;  à  labelle  grand,  obové-aigu,  obsolètement  tri- 
lobé, orné  au  milieu  d'une  double  crête  élevée,  fortement  et  régulière- 
ment plissée-ondulée,  dont  l'arête  coccinée,  atténuée  au  sommet,  où  se 
remarquent  deux  macules  rouges  et  orangées.  Selon  M.  Lindiey,  cette 
espèce  est  peut-être  la  pins  belle  du  genre;  malheureusement,  dans  la 
planche  du  Botanical  Magazine,  l'artiste  a  placé  toutes  les  fleurs  decàté, 
de  façon  qu'elles  n'y  font  qu'un  assez  piètre  effet. 


(1)  c.  (g  Proliféra);  pseiidobulbis  obloDgis  angiilaiis ,  foliis  oblongis  coriaceis  basi  aitcnualis  longe 
pelioUUs  ;  scapo  ilrielo  Toliis  breviore,  apiee  squamis  dislichis  coriaceis  vaginalo  ;  racemo  reciiusculo  sca- 
sili,  bractcis  lanccolalo-navieularibus  eilo  deciduii;  petali«  Ilneari-lanceolalia,  labelli  plani  medio  bicriitalt 
(cristB  elevaise  regulariler  valde  undulalo-crispatn  apiee  aticnuaias)  lobo  medto  cordato-ovalo  crcnalaCo 
laieralibus  obsoleiia.  Lirdi..  I.  i.  c.  {phratU  intêr  partntheus  noitra). 

CcBlocra*  «>i«««  LiMDL.  in  Wall.  Calai,  no  1959.  Gen.  et  Sp.  Orch.  40.  in  Wall.  PI.  Asial.  rar.  III. 
12.  t.  218.  Bol.  Reg.  Miie.  151  (1839).  Fol.  Orcèid.  Calog.  spee.  n«  22. 

Cmlvgynê GairriTH,  le.  I.  290  (sec.  Lirdl.). 
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Alfttrœmcrla  argcnto-vittata  Nob.  (i).  Amaryllidaceœ  S  ^b^rœ- 
merieœ.  —  Dans  le  courant  de  juin  de  cette  année  (1857),  nous  ayons 
eu  le  plaisir  d'observer  en  fleurs  une  espèce  d'Alstrœmère ,  remarquable 
surtout  par  la  beauté  de  ses  feuilles,  dont  la  plus  grande  partie  delà 
surface  était  occupée  par  une  macule  oblongue  d*un  blanc  assez  pur, 
rappelant  celui  de  l'argent  mat. 

Elle  a  été  adressée  directement  du  Brésilj  l'établissement  Yerschaffelt, 
en  1855,  par  son  correspondant,  M.  Ch.  Pinel,  établi  dans  cette  contrée 
depuis  nombre  d'années  déjà,  et  à  qui  l'on  doit  l'introduction  en  Europe 
de  bon  nombre  d'intéressantes  plantes,  principalement  des  Orchidées  et  des 
Broméliacées  nouvelles.  Nous  nous  proposons  d'en  donner  incessament  dans 
notre  recueil  une  belle  figure  ;  nous  reviendrons  alors  nécessairement  sur 
son  compte,  nous  contentant  de  la  faire  connaître  aujourd'hui  botanique- 
ment  par  la  diagnosc  spécifique  détaillée  ci-dessous,  et  aux  amateurs  par 
ces  quelques  lignes.  Elle  est  vraisemblablement  inédite. 

Ses  tiges  subdressées,  serrées;  son  feuillage  touffu,  large  et  richement 
décoré,  comme  nous  venons  de  le  dire  ;  ses  fleurs  assez  grandes,  d*un  pour- 
pre foncé,  extérieurement  d'un  jaune  d'or  mncnlé-5-lîgné  de  rouge  à  l'inté- 
rieur, promettent  une  belle  plante  d'ornement  de  plus  pour  les  serres 
froides  ou  l'orangerie,  sinon  même  pour  la  pleine-terre,  à  l'instar  des  con- 
génères chiliennes. 

¥lola  pedamcalatii  Toan.  et  GnAv  (2).  Violaceœ  §  Violeœ,  —  «  La 


(I)  il.  glab«rrima,  eaulibas  deelinato-assurgpntibua  obscure  rubcniibas  ;  strrilibas  0,20-30,  de  bas!  fera 
ad  apie«m  squamia  8-5  parvU  annalo  subelevaio  inserlis  oblongis  mueronolato-oblasis  margine  tenuissioM 
inembranaceifl  virenli-rubeseeniibas  lineato-«enatis;  foliis  apice  spiraliter  eongeslo-rosoiaiit,  ceniralibas 
nullo  mlnoribus,  peliolb  planit  semei  tortia  0,02-S  longts,  0,004  latia  ;  lamina  paiula  areaato-reeurva 
ovali-elliptiea  baai  altenuato-decurrenle  apice  Tix  aculo  sabmuerooulalo  sobflavicaole,  fade  iofera  (rêvera 
loraione  supera)  glauceseente,  venia  clevaiis  7-10  supra  basim  2  unoquoquc  latere  in  1  eonjuneiis,  înier 
aaa  et  alias  KS  obsolelis  cum  venulis  borixontalibus  rcnealraiim  sese  anosiomosantibns  ;  facie  allers  (inféra) 
sabnitide  virens,  ad  nervum  médium  laenia  jucundissima  alba  ialifsima  irregulariier  oblonga  argenieo  noiata 
(sine  peliolo  0,07-10  longa  ■+■  0,02^-3j;  ferlilibua  0,30-60  allis  similiier  squamiferis,  foliis  simîlibas 
panio  angoslioribus  et  longioribus  disiantibus  aubereciis.  Peduneiilo  nudo  brevi  subangulaio;  flores  S-5 
unibcllaii;  urobella  foliia  con&imilibus  sed  mulio-minoribus  basi  suffulta;  pedicellis  aogulosiorîbos,  angulis 
ovarii  decurrentlbos  ;  ovartum  brève  rugosalum  aile  sex-angalatum  ;  corolln  segmenta  externe  multo  latiora 
UDguiculaia  obovato-oblonga  apice  intus  eucullo  fl^vicanle  inferne  mactila  airosanguinca  eircumdato  etius 
gibboM,  marginibus  aniice  tenuisKime  denliculaiia,  S  Itneis  elevaiis  aeatis  ovario  (erminatis  ;  iniema  malio- 
angastiora  et  breviora  rhomboideo-apiculala,  apice  oblongo-membranaceo  linguiformi,  marginibos  integris 
palulis  moz  inferne  in  tubulum  erassam  melliforam  approzimatia  e(  hic  tenuissime  translucide  membra- 
nacco-fimbriatulia  intus  loleis,  5  maculis  linearibus  robris  in  discum,  eztus  3  costis  magis  elevaii^  quasi 
eztemornm.  Stamina  6  didynama,  8  minoribus  8  longioribus,  bis  eiiam  inlerse  in^qualibua  longissime  1*2 
eisertis  ;  fllam.  cylindricia  robustis  basi  tenuiier  paberolis  rubescentibus  ;  antheris  oblongis  apice  mocro- 
nalis  basiflzis  ;  aljrloa  3-angulosua  viz  média  siamina  sequans,  apiea  irifido,  divisons  linearibus  approzi- 
maiis. 

AlBtnemeriA  Mrs«Bio-<vliUktA  Noa.  in  Calai.  A  aaa.  Vcssca.  1857.  et  in  loeo  pnesenli,  necnott 
A.  piiUaeima  aCBois,  et  prncipue  A.  ««m«re««>  Bot.  Mag.  i.  3958. 

{2)  Y.  {ChamtmntlaniutH)  i  glabriuscula  clongala  ramosa;  foliis  rhomheo-cordaiis  obiasis  grosse  errnalo- 
scrraiis  reliculalis  basi  in  peiiolum  longum  dccurrenlibus  i  stipulis  longis  linearibus  oblongisve  baât  pinna- 
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plus  belle  espèce  que  nous  connaissions  dans  ce  genre,  quoique  privée  de 
rarôme  de  la  grande  favorite,  la  violette  odorante  d'Europe.  »  Ainsi 
s'exprime  M.  W.  Hookcr  au  sujet  de  la  plante  dont  il  s'agit,  en  commen- 
çant l'article  qu'il  lui  consacre.  Nous  ne  saurions  partager  tout-à-fait 
cette  opinion,  et  la  Viola  iricolor^  pour  n'en  pas  citer  d'autres,  de  nos 
champs  lui  est  de  beaucoup  supérieure  en  beauté,  selon  nous.  Toutefois 
le  lecteur  en  jugera  toot-&-rheure. 

C'est  une  des  nombreuses  découvertes  du  pauvre  Douglas,  en  Califor- 
nie, peu  de  temps  avant  l'accident  qui  causa  sa  mort  dans  une  des  îles 
Sandwich  (i);  mais  le  mérite  de  son  introduction  est  dû  &  l'infatigable 
W.  Lobb,  le  collecteur  des  heureux  MM.  Veitch,  père  et  fils,  à  qui  il  en 
envoya  des  graines.  Exposée  récemment  en  fleurs  h  l'une  des  Exhibitions 
de  la  Société  d'Horticulture  de  Londres,  elle  attira  l'attention  des  specta- 
teurs, naturellement^  dit  M.  W.  Hooker,  qui  ajoute  que  cette  plante 
s'avance  dans  le  nord  jusqu'aux  environs  de  Monterey,  où  la  recueillit 
Nuttall. 

Racines  vivaces,  allongées-grêles,  dlvariquées.  Tiges  plus  ou  moins 
compactes,  hautes  de  4  i  8-10  pouces,  dichotomes,  anguleuses,  herbacées, 
presque  glabres,  comme  toute  la  plante.  Feuilles  grandes,  cordées-rhom- 
boïdes, crénelées-dentées,  décurrentes  sur  des  pétioles  de  3-4  pouces  de 
long.  Pédoncules  solitaires,  axillaires,  anguleux,  deux  fois  aussi  longs  que 
les  feuilles.  Fleurs  d'un  beau  jaune  d'or,  de  près  de  4  centim.  de  diamètre, 
dont  les  trois  pétales  inférieurs  lignés  de  pourpre  au  centre,  tandis  que  les , 
deux  supérieurs  portent  en  dehors  une  large  macule  de  la  même  couleur. 

C'est  là  sans  doute  une  belle  plante,  dans  l'acception  du  mot;  mais 
est-elle  la  plus  belle  du  genre? 


Da  genre  Awdrosacb,  de«  espèee»  qnl  en  ont  été 
Introdnltes  jasqulcl  et  de  leur  ealture 

[et  par   occasion   de   la   culture   des    Plantes   Alpines). 

A  diverses  époques  des  amateurs,  d'un  goût  délicat  et  épuré,  ont  eu  l'heu- 
reuse idée  d'introduire  et  d'essayer  de  cultiver  ces  charmantes  miniatures 
végétales,  aux  gracieuses  fleurs, que  la  Nature  a  confinées  sur  les  plus  hautes 

tifido-iaa'niaiis  ;  pêdanculis  longissimis  longe  snpra  mediam  bibracleaiis  ;  stigmate  emarginato;  ealcare 
brevissimo  sobnuilo  ;  peialis  laie  obovalo-roiQndatis  SDperioribaa  aabloDge  anguicuJaiis  iateraliba»  bost  bar- 
balis.  W.  Hooc.  I.  i.  e. 

Viola  pcJaaevdMUi  Toaa.  et  GaAT.  FI.  of  N.  Amer.  I.  141.  W.  Hooa.  Bot.  Vag.  t.  5004  (Sept.  1857). 

(1)  Nous  avons  raconté  sommairement  dans  an  précédent  volume  celte  mort  lamentable. 
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montagnes  du  globe,  dans  les  fissures  des  rochers,  vers  la  limite  des  neiges 
éternelles,  et  qu*on  désigne  volontiers  sous  le  nom  de  Plantes  alpines, 
c*e8t-à-diro  des  montngnes  (Alpes).  Il  a  été  constaté  de  même  qu'en  général 
ces  essais  ont  assez  bien  réussi. 

Les  hautes  montagnes  de  TEurope,  principalement  le  Jura,  les  Vosges, 
les  Carpathcs,  etc.,  et  surtout  les  Pyrénées  et  les  Alpes, sont  riches  en  plantes 
de  cette  catégorie  ;  et  parmi  les  plus  intéressantes  on  peut  mettre  au  pre- 
mier rang  celle  du  genre  Androsace,  genre  formé  par  Tournefort  [Inst.  46) 
et  adopté  par  tous  les  botanistes  qui  Font  suivi.  Parmi  les  plus  modernes 
d'entre  ceux-ci,  nous  devons  citer  M.  Duby,  qui  Ta  révisé  pour  le  Prodrome 
Decandollicn  (V.  T«  VIII.  47.  1844),  où  il  en  admet  et  décrit  (d'une  façon 
assez  incomplète  malheureusement)  quarant-sept  espèces,  auxquelles  il  faut 
en  ajouter  dix  ou  douze,  découvertes  dans  ces  derniers  temps  (V.  Walpers, 
Rep.  VI.  i44.  Annal.  I.  493.  III.  7).  Il  les  répartit  en  deux  sections,  ca- 
ractérisées, l'une  par  des  fleurs  solitaires  {Are(ia  L.);  l'autre  par  des  fleurs 
ombcllées  {Andraspis)^  portées  par  un  scape  et  sortant  d'un  involucre  ter- 
minal. Ce  sont  de  très  petites  plantes  herbacées,  très  rarement  lignescentes 
h  la  base,  gazonnantes,  k  feuilles  rosulécs,  mais  variant  de  formes  selon  les 
espèces;  i  fleurs  comparativement  grandes,  solitaires  ou  ombellées,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  blanches,  roses,  lilacînées  ou  violacées,  avec  ocule 
discolore.  Elles  atteignent  depuis  quatre  à  cinq  centimètres  jusqu'à  quinze 
ou  vingt,  rarement  davantage. 

Voici  rénumération  des  espèces  qui  en  ont  été  jusqu'aujourd'hui  intro- 
duites et  cultivées  [i)  : 

ANDROSACE  Tourn. 
(S  AreHa), 

*~«e«iill«  Lk  et  Otto  1...?  sans  tige;  vivacc;  fleurs  roses.  Caucase.  Introduite 
en  1825,  selon  les  Catalogues  de  Sweet  et  de  Loudon. 

—  alpin»  Lavk.  lllustr.  t.  98.  f.  3.  Des  Alpes.  Vivace.  Sommet  des  Alpes.  Fleurs 

nias  ou  violettes;  à  peine  2  cent,  de  hauteur.  (Valais,  Daaphiné.) 

—  bryoldefl  DC.  à  port  de  Bryum  (mousse)  Bryum  ;  lignescente  à  la  base  et 

formant  des  touffes  épaisses.  Alpes,  Pyrénées.  Androsace  Helvetica  Gaud. 
Diapetisia  helvetica  L. 
*—  eatmpHousk  Lbhv.  en  gazon.  Lignescente.  Perse.  Citée  par  Heynhold  dans  son 
Nomenclator  bolanieus  (i8i0). 

—  elllaCa  DC.  à  feuilles  ciliées.  Vivacc.  Sommet  des  Pyrénées. 

—  eyllndrlea  DC.  à  tiges  et  rameaux  cylindriques.  Gazonnante,  vivacc.   Pyrc- 

rées.  A.  frutescens  Lapbtr. 

—  Imbrlcata  Lamk.  Illust.  t.  98.  f.  4.  à  feuilles  imbriquées.  Gazonnante;  à  fleurs 

blanches  ou  rosées.  Vivace.  Pyrénées;  Dauphinc;  Sierra -Nevada,  en  Espa- 

(I)  Extrait  de  notre  Herivs  Kmrvpmmmmm  «aWersalls.  (V.  à  cc  sujet  l'annODce  abrégée  de  ee  grand 
et  uliU  ouvrage  ,cî-de8sa8,  Hiseell.  T«  IV.  p.  8.) 
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gne.  Il  en  existe  dans  les  Alpes  suisses  une  jolie  variété,  couverte  d'un 
duvet  blanc  d*argent  ;  A .  tomenlosa  Schl. 

—  piibe«een«  DC.  Icon.  rar.  t.  5.  à  feuilles  pubcseentes.  Vivacc,  dressée.  Alpes 

suisses,  Dauphiné,  Pyrénées. 

—  pyrenalca  Lahck.  des  Pyrénées,  Vîvace,  gazonnante.  Sommet  les  plus  élevés 

des  Pyrénées.  A.  diapensioides  Lapetr. 

§  2.  Andraspis  Duar. 

—  Mirfiialii  Torret;  à  feuilles  carénées.  Swbet,  British  Flowcr  Gardcn,  sér.  2. 

1. 106.  Vivace,  gazonnante;  fleurs  blanches,  odorantes;  sur  le  James  Peak, 
point  le  plus  élevé  des  montagnes  rocheuses  (Amérique  du  Nord),  à  10,000 
pieds  environ  au-dessus  de  la  mer,  près  des  neiges  perpétuelles. 

—  carne»  L.  à  fleurs  carnées.  Connue  dès  1768.  Trouvée  sur  le  Mont  d'Or,  en 

Auvergne,  enlr'aulrcs  localités  (Dauphiné,  Pyrénées,  Vosges,  Alpes,  etc.). 
Fleurs  rouge  tendre  ou  foncé. 
^  —  eluiiii«Ja«me  Willd.  à  fleurs  de  Jasmin;  Lodd.  Bot.  Cab.  t.  232.  Rbiciib. 
PI.  crit.  VI.  t.  580.  A  fleurs  roses.  Introduite  dès  1768.  Alpes  dauphinoises, 
piémontaises,  suisses,  etc.,  altaïques,  caucasiennes,  etc.;  Amérique  boréale. 

—  eloBsata  L.  à  longs  pédicelles.  Jacq.  FI.  austr.  IV.  t.  330.  Annuelle.  Fleurs 

blanches.  Sur  les  montagnes  d'Allemagne;  introduite  en  1776.  On  en  dis- 
tingue une  variété  dite  nana  {A.  nana  Hornbu.). 
y    —  flllfformla  Retz,  à  scapes  filiformes?  Gmeli.n,  Sib.  Acaulc.  Annuelle.  Fleurs 
blanches.  Sibérie.  1823. 

—  Omellnl  Ledeb.  FI.  ross.  ait.  Illustr.  t.  170.  Certn.  Acaule?  Sibérie.  Corlusa 

Gmelini  L.  Lahr.  Illustr.  t.  09.  f.  2.  Andr.  orbicufaris  Lbhm. 

—  laceea  L.  à  fleurs  blanc  de  lait.  Bot.  Mag.  Mag.  t.  868.  Acaule.  Fleurs  blan- 

ches à  ocule  (gorge)  jaune.  Alpes  suisses,  dauphinoises,  etc.  1752. 

—  lacllflora  Fiscber,  Bot.  Mag.  t.   2022.   à  fleurs  blanc  de  lait.  Bisannuelle. 

Fleurs  blanches  ou  roses.  Sibérie.  1806.  A.  alismoidcs  IIorneh.  A.  coro- 
nopifolia  AitOxN,  Bot.  Rep.  t.  647. 

—  Ilnearla  Graham.  à  feuilles  linéaires.  Vivace?  Gazonnante.  Fleurs  blanches 

à  ocule  jaune.  Bfontagnes  rocheuses  (Amer,  boréale).  1827. 

—  macrocarpa  Ledeb.    1....?   à  grosses  capsules.  Annuelle.  Sibérie.  Citée  par 

LouDON  et  Swbet,  Hort.  brit, 

—  niaxlma  L.  Lamk,  Illustr.  t.  98.  f.  1.   à  très  grands  involucres.  Annuelle; 

acaule.  Fleurs  blanches.  Europr,  Levant.  1597. 

—  oblBsIfolla  Allioni,  Pedcm.  t.  i6.  f.  1.  à  feuilles  obtuses.  Vivace.  Fleurs 

roses.  Alpes.  1817.  A.  brevifolia  Vill.  A.  arelioides  Heer.  A.  chamœ- 
jasme  /S  et  y  DC.  (Reich.  PI.  crit.  VI.  t.  579). 

—  odorailMlma  Scrreber,  Dec.  PI.  m.  cogn.  7.  t.  i.  à  fleurs  très  odorantes» 

Vivacc,  stolonifcre.  Montagnes  de  la  Cappatloce. 

—  «armcnkMa  Wallicb,  PI.  asiat.  rar.  Hl.  t.  20(5.  A.  lanuginosa  ejusd.  Bot. 

Mag.  t.  iWOa.  Vivacc,  dressée,  stolonifcre.  Fleurs  violacées.  1840.  Népaul, 
Himalaya. 

—  «epienlrlonalU  L.  Bot.  Mag.  t.  2021.  du  Nord.  Acaule,  annuelle.    Fleurs 

blanches.  Europe;  Russie;  Mongolie,  etc.  Elle  est  très  variable.  A.  fas- 
ciculata  Willd.  A.  acaulis  Hort. 

—  valerlanoldes  Lbiim.  à  port  ou  à  fleurs  de  Valériane!  Acaule.  Perse,  Levant. 

—  ▼Illosa  L.  velue.  Minime;  vivace,  acaule.  Fleurs  blanches,  à  ocule  jaune  ou 

TOME   IV.   MLSC.   —   NOV.    1857.  16 
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rougeâtrc.  Pyrénées,  Alpes.  Bot.  Mag.  t.  7i5.  A,  tapilata  Willd.  A.  in- 
cana  Lamk.  A.  dasyphylla  (var.  à  fleur  solitaire)  Bumob  (Reichb.  PI. 
crit.  VL  t.  880). 

(Dans  rénumëration  très  sommaire  qui  prëcëde,  on  remarquera  que 
Tannée  d*introduction  et  la  couleur  des  fleurs  soût  souvent  omises;  la 
faute  n'en  est  point  h  nous;  mais  celte  négligence  doit  être  imputée  aux 
auteurs  que  nous  avons  consultés  et  qui  sont  muets  sous  ce  double 
rapport.) 

CnHiire  des  AummtiACM  (el  en  s^iiér«l  defl  Plaittbs  Alpuiui). 

La  culture  des  espèces  d*Androsace,  de  même  que  celles  des  plantes 
alpines  en  général,  exige^  pour  réussir  i  peu  près  dans  nos  jardins,  où 
l'air  vif  et  pur  de  leurs  pics  natifs  leur  manquera  complètement  en  été, 
et  en  hiver  leur  couche  de  neige  protectrice,  une  sorte  de  montagne 
artificielle,  dont  l'érection  peu  dispendieuse  offrira  aux  amateurs  un 
double  but  ornementa],  un  but  qui  doublera  facilement  leurs  jouissances 
horticoles,  en  même  temps  qu'il  en  ressortira  un  effet  réellement  pitto- 
resque et  grandiose,  fut-ce  même  dans  un  jardin  d'une  médiocre  étendue, 
monticule  ou  montagne,  dont  les  dimensions,  dans  tous  les  cas,  peuvent 
être  grandies  ou  restreintes,  selon  les  convenances  du  propriétaire,  et 
iippropriées  facilement  à  toute  sorte  de  terrain. 

Au  moyen  de  platros,  de  pierres,  etc.,  on  en  construira  la  carcasse, 
laquelle  sera  disposée  en  une  sorte  de  cène  irrégulier,  comprimé  sur 
deux  côtés,  dont  l'un  fera  face  au  midi  vrai,  l'autre  au  nord;  ce 
dernier,  consacré  uniquement  à  la  culture  des  plantes  qui  nous  occu- 
pent, recevra  donc  à  la  fois  obliquement  les  premiers  et  les  derniers 
rayons  du  soleil,  à  son  lever  et  h  son  coucher,  rayons  encore  assez  vifs 
et  chauds  pour  activer  la  végétation  et  colorer  suffisamment  les  fleurs  et 
mûrir  les  fruits  de  nos  petites  plantes.  L'autre,  tourné  au  midi,  sera  orné 
de  plantes  et  d'arbustes  des  montagnes,  aimant  la  chaleur  et  une  vive 
lumière,  de  plantes  grasses,  placées  là  temporairement,  de  plantes  ram- 
pantes et  grimpantes,  etc.,  etc.,  toules  d'ornement,  et  toutes  remar- 
quables par  le  port  et  la  beauté  des  fleurs.  Si  l'élévation  du  monticule  le 
permet,  un  ou  plusieurs  sentiers,  masqués  habilement  par  des  fragments 
de  roches,  des  gazons  et  des  arbustes  toujours  verts,  faciliteront  le  service 
des  plantes,  tout  en  ajoutant  à  la  piltorescité  de  la  colline  factice,  à  l'agré- 
ment de  la  promenade  et  au  point  de  vue  dont  on  jouira  au  sommet. 

Au  fur  et  à  me^re  qu'on  élèvera  la  carcasse  dudit  monticule,  on  pra- 
tiquera des  assises,  placées  de  distance  en  distance,  d'une  manière  irré- 
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gulière  et  onduleuse,  espacées  entre  elles  de  40  à  KO*cQDtimétres  par 
exemple,  sur  une  surface  diamétrale  de  30  à  35  de  large;  celles-ci  desti- 
nées Il  recevoir  les  plantations,  dont  les  terres  seront  soutenues  sur  la 
surface  du  monticule  par  des  fragments  de  roches  en  saillie,  placées  de 
façon  à  simuler  des  rochers  naturels  {i). 

Les  deux  grands  côtés  de  notre  montagne  ou  de  notre  rocher  artiGciel, 
comme  on  voudra,  ainsi  construits,  seront  enduUsj  littéralement  parlant, 
sur  les  flancs,  d'une  couche  de  bonne  terre  de  jardin  délayée  (comme 
du  mortier),  sur  une  épaisseur  de  10  &  45  centim.,  à  Fexception  des 
surfaces  planes,  réservées  pour  les  plantations,  et  des  parties  rocheuses 
saillantes  ;  puis  recouvertes  immédiatement,  à  Texception  de  celles-ci,  des 
roches  et  des  pierres  saillantes,  de  plaques  de  gazon,  choisies  sur  les  berges 
des  rivières,  duns  les  prés  secs,  sur  les  lisières  des  bois,  etc,  :  gazon  qui  devra 
être  court,  dru,  formé  de  petites  graminées,  de  trèfles,  de  petites  bruyères 
(Caltuna  vulgaris),  de  pâquerettes,  de  renoncules,  de  Polygala  divers,  etc. 
Si  ces  gazons  ont  été  coupés  dans  des  terres  argileuses  et  fortes,  il  sera  facile 
d*y  cultiver  (du  côté  du  midi]  ces  gracieuses  Orchidées  indigènes,  si  riches 
de  parfums  et  de  vives  couleurs.  De  fréquents  arrosements,  au  moyen  d'une 
pompe  h  jet,  par  une  pomme  à  mille  trous,  en  entretiendront  toujours  la 
verdure  dans  cet  état  de  fraîcheur  qui  plait  tant  h  Fœil,  en  même  temps 
qu'il  sera  salutaire  i  toutes  les  petites  plantes  qui  s'y  trouveront.  Des 
tontes  fréquentes  empêcheront  l'herbe,  proprement  dite,  de  dominer  et 
d'étouffer  les  petits  végétaux,  dont  elle  ne  doit  être  que  l'entourage. 

Il  ne  nous  serait  pas  possible  d'indiquer  d'une  manière  absolue,  le 
genre  de  terre  qui  convient  aux  différentes  plantes  alpines;  ces  terres 
varient  nécessairement  selon  la  nature  d'icelles;  tantôt  ce  devra  être  une 
terre  d'alluvion,  une  terre  forte  (à  blé),  tantôt  une  terre  calcaire,  une  terre 
siliceuse,  etc.  En  général,  comme  la  plupart  d'entre  elles  ont  des  racines 
d'une  grande  ténuité,  nous  conseillerons  l'emploi  de  la  terre  de  bruyère, 
passée  au  crible,  i  laquelle  on  ajoutera,  en  l'y  mélangeant  avec  soin,  un 
quart  environ  de  terre  franche  ou  d'alluvion.  Il  est  bien  sousentendu  qu'un 
drainage,  ménagé  sous  chaque  plante,  facilitera  l'écoulement  des  eaux  de 
pluie  ou  d'arrosement,  afin  d'éviter  toute  stagnation  d'humidité,  fatale 
surtout  à  ces  sortes  de  plantes. 

Lorsque  les  gelées  menaceront  de  sévir,  chaque  touffe  de  plantes  sera 
couverte  d'un  lit  de  feuilles  bien  sèches  (de  chênes,  autant  que  possible), 
ramassées  de  préférence  dans  les  bois,  et  dont  on  empêchera  la  dispersion 


(I)  Rico  de  plus  propre  A  imiter  ces  rocbcrs  que  la  pierre  dite  Meulière, 
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par  les  vents,  au  moyen  d*une  tuile  placde  à  plat,  ou  mieux  d*un  large 
pot  ccliancré  d*un  càié  (ce  côlë  fcsant  face  h  la  paroi  du  monticule  !  Ces 
feuilles  remplaceront  en  quelque  sorte  la  couche  de  neige  qui,  en  hiver, 
protège  ces  plantes  délicates,  dans  leurs  sites  natals,  contre  les  brusques 
changements  de  température  et  surtout  contre  Thumidilé.  Toutefois,  dans 
les  jardins,  chaque  fois  que  surviendra  un  adoucissement  dans  la  tempé- 
rature, par  un  temps  serein,  ou  une  petite  pluie  fine  et  comparativement 
chaude,  on  écartera  la  tuile  et  la  couche  de  feuilles,  pour  donner  de  Tair 
aux  plantes,  chercher  et  détruire  en  même  temps  les  insectes,  qui  se 
seraient  réfugiés  sous  ces  feuilles. 

Nous  continuerons  prochainement  cet  article,  et  nous  proposons  de 
donner  en  même  temps  un  catalogue  raisonné  des  plus  intéressantes 
plantes  alpines  des  deux  hémisphères  à  cultiver,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  prescrire. 


De  TALoËft  «occoTBiiv  et  de  son  atlIUé  médicinale. 

Découvrir  dans  une  plante  un  remède  efiicace  contre  une  des  trop 
nombreuses  maladies  qui  nous  affligent,  et  le  publier,  c*e$t  à  la  fois  bien 
mériter  de  Thumanité,  conquérir  un  nouvel  hommage  à  la  Science,  et  lui 
assurer  un  nouveau  triomphe. 

Or,  le  remède  dont  nous  voulons  parler,  remède  que  nous  avons  expé- 
rimenté depuis  longues  années,  dont  nous  pouvons  afiirmer  de  visu  et  de 
palientia  la  souveraine  eûicacité,  emprunte  à  Tactualité  une  importance 
humanitaire  immense.  Depuis  plusieurs  années  déjà,  la  Presse  retentit 
d*accidents  lamentables,  de  morts  violentes  même,  occasionnées  par  des 
brûlures,  et  dont  chaque  jour  pour  ainsi  dire  amène  un  nouvel  exemple. 
£h  bien!  pour  guérir  instantanément,  et  nous  soulignons  le  root,  les 
douleurs  des  brûlures,  quelqite  graves  qu'elles  soient  (nous  soulignons 
encore!),  pour  prévenir  enfin  la  mort  qui  trop  souvent  en  est  la  suite 
infaillible  et  fatale,  il  est  une  plante  (et  vraisemblablement  plusieurs  con- 
génères!) qui  a  ce  souverain  pouvoir:  sa  pulpe  visqueuse,  à  Vétat frais, 
enlève  les  atroces  douleurs  de  la  brûlure,  comme  avec  la  main,  pour  ainsi 
dire,  empêche  toute  excoriation,  toutes  sécrétions  (cloches!),  et  en  moins 
de  vingt-quatre  heures,  la  peau  est  aussi  nette,  aussi  lisse  qu'avant  Vacci- 
dent...  Nous  nous  trompons...  elle  est  teinte  de  violet  par  le  suc  de  ladite 
plante;  mais  par  quelques  lavages  savonneux,  cette  teinte  violacée  dispa- 
rait peu  de  jours  après;  et  c*csl  là  le  seul  inconvénient  (est-ce  bien  même 
un  inconvénient,  quand  il  s*agit  d'accidents  semblables?)  que  présente 
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notre  remède  et  que  nous  ne  voulons  pas  dissimuler,  parce  qu*à  son  aspect 
on  pourrait  en  concevoir  quelque  appréhension. 

Parmi  les  nombreux  faits  que  nous  pourrions  citer  à  Tappui  de  nos 
assertions,  faits  expérimentés  par  nous-mêmes,  nous  n'en  citerons  que 
deux,  mais  de  nature  différente. 

Une  servante,  en  soulevant  une  marmite,  en  renverse  Teau  bouillante 
êur  son  bras  gauche  tout  entier;  ses  souffrances,  comme  on  le  doit  penser, 
étaient  affreuses  et  des  accidents  graves  pouvaient  en  advenir.  Instruit 
sur-le-champ  du  fait  et  ayant  heureusement  sous  la  main  un  pied  de  la 
plante  en  question,  nous  en  appliqudnies,  sur  toute  retendue  des  parties 
attaquées  par  le  liquide  brûlant,  des  feuilles,  dont  une  section  longitudi- 
nale avait  d'abord  retranché  les  bords  membranacés  et  garnis  de  petits 
aiguillons,  puis  coupées  en  deux,  dans  le  sens  de  la  longueur,  de  façon  à 
en  mettre  en  contact  la  pulpe  avec  la  peau  ;  puis  nous  entourâmes  le 
bras  avec  des  bandelettes  de  linge  un  peu  serrées.  La  patiente  accusa  une 
sorte  de  picotement,  et  quelques  minutes  après  les  douleurs  avaient  cessé; 
vingt-quatre  heures  après,  nous  défîmes  l'appareil,  et  sauf  la  teinte  vio- 
lacée en  question,  le  bras  était  absolument  aussi  intact  qu'avant  l'accident. 

Une  dame  posa  par  mégarde  le  bras  nu  sur  une  plaque  de  fonte  rougie  : 
la  brûlure  occupait  une  grande  partie  de  l'avant-bras,  du  côté  interne. 
Une  feuille  de  notre  plante,  coupée  et  appliquée  comme  il  vient  d'être  dit, 
produisit  le  même  effet,  et  eut  le  même  résultat. 

Nous  pourrions  multiplier  les  exemples;  mais  il  est  temps  d*avouer  bien 
humblement  {suum  cuique!)  que  cette  admirable  découverte  (le  mot  n'est 
que  juste)  n'est  pas  due  à  nos  propres  recherches  et  que  l'honneur  ne  nous 
en  appartient  pas;  nous  n'avons  que  le  mérite,  si  mérite  il  y  a,  de  lui 
donner  quelque  publicité,  en  en  entretenant  nos  lecteurs  ;  et  ce  n'est  pas 
cependant  la  première  fois  :  car  déjà  dans  plusieurs  de  nos  écrits,  nous 
avons  eu  jadis  occasion  d'en  parler  :  écrits  sans  doute  passés  inaperçus 
(dût  le  lecteur  malin  voir  là  une  épîgramme  contre  la  valeur  littéraire 
et  scientifique  d'iccux  !]  ou  oubliés  aussitôt. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  certes  opportunité  aujourd'hui  pour  revenir  sur 
une  question  qui  importe  tant  à  l'humanité  souffrante;  c'est  pour  nous  un 
devoir,  un  bonheur,  dirons-nous;  car  si  nous  pouvons  dès  lors  décider  les 
chefs  de  famille  et  les  praticiens  à  mettre  en  usage  le  remède  dont  nous 
parlons,  après  expérimentation^  s'il  le  faut  (Thomas,  on  le  sait,  a  voulu 
voir  et  toucher  les  plaies  du  Seigneur,  avant  de  croire  à  sa  résurrection), 
nous  aurons  contribué  à  soulager  bien  des  douleurs,  à  sauver  peut-être 
plusieurs  de  nos  semblables. 
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Les  propriétés  de  la  plante  en  question,  VAloës  soccoîrin,  nous  ont  été 
révélées  par  feu  Lémon,  ancien  et  fort  habile  horticulteur,  i  Belleville 
(lez-Paris).  Les  avait-il  découvertes  lui-même?  Nous  ne  savons;  mais 
depuis  nous  avons  eu  maintes  fois,  comme  nous  l'avons  dit,  occasion 
de  les  employer,  et  chaque  fois  le  succès  immédiat  nous  en  a  fait  constater 
la  souveraineté.  Quelle  que  soit  retendue  de  la  plaie,  on  devra  veiller  h  ce 
que  toute  la  surface  en  soit  absolument  couverte  par  les  feuilles  coupées  et 
préparées,  ainsi  que  nous  Tavons  dit.  Et  nous  le  disons  ici  avec  une  con- 
viction profonde  :  bien  de  victimes  ont  succombé  à  cet  atroce  mal  (la 
brûlure),  que  Ton  aurait  sauvées  par  l'application  de  notre  Aloës,  en  enve- 
loppant toutes  les  parties  du  corps  attaquées  par  une  quantité  suffisante  de 
feuilles.  Ce  n'est  pas  \k  un  paradoxe  !  si,  en  effet,  une  brûlure  de  quelques 
centimètres  de  superficie  est  annulée  par  le  suc  de  cet  Aloês,  quelque 
étendue  que  soit  une  autre,  elle  devra  l'être  par  le  même  moyen  f 

Or,  Y  Aloës  soccoirin  peut  être  i  la  portée  de  tout  le  monde;  tout  le 
monde  peut  chez  soi  en  cultiver  un  ou  plusieurs  individus,  comme  on 
cultive  chez  soi  un  Rosier,  un  OEillet,  etc.  De  plus,  c'est  une  plante 
vraiment  ornementale,  par  la  beauté  de  son  port,  et  même  de  ses  fleurs; 
nous  allons  la  décrire  tout-à-l'heure.  Dans  l'ancienne  pratique  pharma- 
ceutique, on  en  extrayait  un  suc  gommo-résineux,  conservé  à  l'état  con- 
cret, et  alors  'brillant,  cassant,  d'une  saveur  amère,  et  qu'on  employait 
comme  purgatif;  aujourd'hui,  il  est  tombé  à  peu  près  en  désuétude.  Oo 
le  connaissait  sous  le  nom  que  nous  citons  (et  que  la  plante  conserve),  et 
on  le  regardait  comme  la  meilleure  des  trois  sortes  d'Aloës,  employées 
dans  le  même  but;  mais  il  parait  que  ses  propriétés  antiphlogîstiques  sont 
restées  inconnues  ou  du  moins,  que  nous  ne  sachions,  jamais  aucun 
livre  de  Médecine  ou  de  Pharmacie  ne  les  a  mentionnées,  et  pour  nous, 
comme  nous  l'avons  rapporté  plus  haut,  nous  en  devons  la  connaissance 
au  hasard. 

Nous  recommandons  donc  à  tout  chef  de  famille,  et  surtout  aux  horti- 
culteurs, aux  amateurs,  aux  directeurs  des  jardins  royaux  ou  botaniques, 
publics  ou  privés,  d'élever  non  pas  seulement  un,  mais  plusieurs  indi- 
vidus de  cette  noble  et  précieuse  plante,  dans  un  but  tout  d*humanilé, 
et  en  même  temps  dans  l'intérêt  de  la  décoration  ornementale  de  leurs 
jardins. 

La  culture  en  est  extrêmement  aisée  :  on  la  plante  dans  des  vases,  pro- 
portionnés à  sa  force,  mais  comparativement  étroits,  et  remplis  d'une  terre 
riche  et  forte.  Pendant  toute  la  belle  saison  on  l'expose  au  grand  soleil  ;  en 
hiver,  on  la  rentre  en  serre  froide  ou  dans  l'orangerie,  près  des  jours;  mais 
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dans  cette  saison  on  sera  sobre  d'arrosements  envers  elle.  Les  personnes 
qui  n'ont  pas  de  serre  la  conserveront  également  fort  bien,  en  la  plaçant 
dans  une  chambre,  où  la  gelée  ne  puisse  pénétrer,  près  d*une  fenêtre 
fesant  face  au  sud,  ou  au  moins  a  Test  ou  i  Touest,  et  en  lui  donnant  le 
plus  d*air  possible.  En  voici  une  description  sommaire  : 

ALOE  SOGCOTORINA  Lauk. 

ASPHODBLACEJB  §  AlOEA. 

Aloe  «aeeoerln*  (sic)  Lauk.  Encyd.  I.  85.  Poir.  Sappi.  I.  29^.  —  soccotorina 
(sic  et  mcrito)  Schult.  Syst.  Vil.  701.  Haw.  Syn.  7  (exe.  A,  perfoliata  y.  vera 
WiLLD.).  LiNN.  Soc.  Trans.  Vil.  19.  Hort.  Kew.  éd.  2.  II.  292.  DC.  PI.  grass.  t.  85 
(Excl.  Syn.  Munting,  quœ  A,  dorsalis,  sic.  Haw.).  Willd.  Enuni.  385.  Woodw.  III. 
t.  202.  Bot.  Mag.  t.  ^72  et  1474.  (a  minor)  Excl.  Munt.-Blacrw.  t.  333.  —  Kunth, 
Ënam.  III.  S24.  Salm-Dtck.  Monogr.  Aloear.  §  2.  f.  l,etc.  —A/oe perfoliata eivar. 
L.  et  Nonnull.  Pluk.  Alm.  t.  240.  f.  a.  Gomvbl.  Uort.  1.  t.  48.  Aloe  vera  Mill.  (ncc 
Lamk  et  Hort.  par.  —  nnuata  Tbdnb.,  etc.,  etc. 

VAloe  Boccotorina  (ou  socotorina)^  comme  son  nom  l'indique,  croit 
spontanément  dans  l'ile  Soccotora  (Socotora,  Soccotera  de  quelques-uns), 
grande  île  placée  en  face  du  cap  Gardafui,  côte  orientale  d'Afrique,  à 
l'entrée  du  détroit  de  Bab-el-Mandeb.  C'est  un  arbrisseau  robuste,  s'éle- 
vant  h  un  ou  deux  mètres  de  hauteur  environ,  h  rameaux  nombreux, 
courts,  dichotomes,  terminés  chacun  par  une  belle  et  épaisse  touffe  de 
feuilles  spirales-amplexicaules  i  la  base^  courbes-ascendanles,  loriformes, 
convexes  en  dehors,  subplanes  en  dedans,  assez  larges  inférieurement  et 
peu  à  peu  longuement  atténuées-acuminées  au  sommet,  k  bords  mem- 
branacés,  et  portant  de  petits  aiguillons  dentiformes,  blanchâtres  plus 
ou  moins  continus;  ces  feuilles,  d'un  vert  sombre  et  parsemées  de  rares 
macules  blanchâtres,  ont  environ  0,40  de  longueur  sur  0,04  de  largeur. 

Les  fleurs,  assez  grandes,  nombreuses,  tubulées,  et  d'un  beau  rose, 
lignées  de  vert  au  sommet,  sont  disposées  en  une  grappe  terminale; 
chaque  pédicelle  est  muni  h  la  base  d'une  bractée  rougcâtre,  et  le  scape 
qui  la  porte  atteint  de  0,60—0,80  à  un  mètre  de  hauteur,  et  est  garni 
de  squames  dans  toute  la  longueur. 

Selon  quelques  auteurs,  cet  Aloës  est  cultivé  à  la  Barbade  (une  des 
Antilles);  mais  nous  pensons  qu'il  y  a  la  erreur,  et  que  la  plante  cultivée 
dans  cette  lie  est  VAloe  vulgaris,  qu'on  nous  en  apporte  en  effet  souvent 
sous  le  nom  d*A.  barbadensù  et  qui  n'en  est  qu'un  synonyme. 

Nous  terminerons  cet  article,  déjà  long  (mais  non  trop  long,  en  raison 
de  son  extrême  importance),  en  invitant  les  médecins  et  les  pharmaciens 
à  vérifier  non  seulement  les  propriétés  antiphlogistiqucs  de  notre  Aloës, 
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à  l'état  fraisy  mais  k  s'assurer  &  quel  degré  son  suc,  h  l'état  sec,  pourrait 
remplir  le  même  but  ;  et  dans  la  négative  nous  appèlerons  l'attention  des 
chimistes  sur  les  moyens  de  conserver  alors  celui-ci,  ou  plutôt  la  pulpe 
qui  le  contient,  à  l'état  liquide,  pour  l'avoir  facilement  sous  la  main  et  en 
grande  quantité  au  besoin. 

Enfin,  il  serait  aussi  fort  intéressant  d'expérimenter  si  quelques  autres 
espèces  n'offriraient  pas  des  propriétés  analogues;  or,  cette  tentative  est 
à  la  portée  de  tout  le  monde  (Y.  pour  les  espèces  cultivées  d'Aloës  de  cette 
catégorie,  notre  article  du  Jardin  fleuriste,  T*  I*',  pages  404-105. 


Parallèle  morpiiolofiqac  entre  le«  EurHOBSEs  chakmves 
et  le«  CACTÉB0  (I). 

C'est  un  sujet  digne  de  méditation  pour  le  philosophe  naturaliste- 
observateur,  que  cette  coïncidence  de  formes  presque  entièrement  simi- 
laires, remarquée  entre  des  plantes  de  familles  et  de  genre  tout-à-fait 
dissemblables,  que  la  nature  a  séparées,  dès  l'origine  du  monde  actuel, 
par  des  milliers  de  lieues  marines,  confinant  exclusivement  les  unes  dans 
le  nouveau  continent  et  les  autres  dans  l'ancien,  où  elles  se  trouvent  pour 
la  plus  grande  partie  en  Afrique,  ou  dans  les  grandes  îles  adjacentes  à 
ses  côtes  orientales,  et  quelques-unes  dans  Tlnde! 

Une  circonstance  qui  double  encore  l'intérêt  qu'offre  l'observation  que 
nous  fesons  ici  (et  que  nous  avons  déjà  exposée  sommairement  dans  ce 
recueil  [Tome  II,  Mise.  1.  c],  et  que  nous  reproduisons  ici  un  peu  plus 
prolixement  en  raison  des  espèces  nouvelles  récemment  décrites  dans  une 
seconde  notice  [ci-dessus,  Mise.  IV,  p.  71]),  c'est  que  les  formes,  qu'affec- 
tent telles  ou  telles  Euphorbes  africaines  ou  indiennes,  lesquelles  n'appar- 
tiennent guères  qu'au  genre  Euphorbia  proprement  dit  (sauf  celles  que 
nous  avons  proposé  d'en  séparer  pour  en  former  le  genre  Anthacantha; 
(V.  ci-dessus,  T*  II.  Mise.  (I.  c),  répondent  presque  identiquement,  pour 
ainsi  dire,  à  chacune  de  celles  qui  caractérisent  non  seulement  les  espèces, 
mais  surtout  les  genres  des  Cactées. 

Cçtte  assertion  peut,  de  prime  abord,  paraître  paradoxale;  elle  est 
exacte  par  la  comparaison  oculaire.  Ainsi,  tout  d'abord  : 

Le  genre  Echinocactus  d'Amérique  tout  entier,  est  fort  bien  représenté 
en  Afrique  (australe)  par  VEuphorhia  meloniformis,  lequel  est  globuleux 
et  costé,  comme  les  espèces  du  premier. 

(1)  Voir  à  ce  sujet  :  Obunations  diagnoitUo-HomêttcluluraU*,  «(c,  T*  II.  Vise.  p.  65-70. 
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Le  genre  Phyllocactus,  d'Amërique,  est  représenté  de  mémo  en  Afrique 
par  YEvpkorbia  erispata,  ayant ,  comme  les  tiges  des  espèces  du  premier, 
les  siennes  aplaties  et  ailées;  et  de  même  on  peut  facilement  voir  notre 
P.  anguliger  dans  VE.  magnid&îs,  et  surtout  dans  notre  E.  macroglypka, 
surtout  si  on  les  considère  de  face. 

Le  genre  américain  Opuntia  :  4"*  à  espèces  dont  les  articulations  sont 
globuleuses  (0.  ovata,  ebumea,  Turpinii,  etc.),  se  revoit  en  Afrique  dans 
YE,  glohosa;  2**  &  rameaux  cylindriques  tubercules  et  un  peu  allongés 
(0.  andicola,  gtomerata,  etc.),  dans  les  E.  tuberculatay  elava,  Commelini, 
Caput'Medusœ. 

Le  genre  Ceretis,  d'Amérique,  a  ses  espèces  à  grands  angles  (Cereas  pe- 
ruvianus,  Perrottetianus  \\mdus\j  cœsius,  Jamacaru,  etc.),  représentées 
presque  absolument  par  1'^.  abyssinica  {î)  ]  celles  à  angles  nombreux 
et  aigus  (C.  Olfersii,  Dumortieri,  etc.)  par  les  E.  polygona,  erosa  et 
heptagona  (ANTHACANTHiS  spec.  Nob.)  ;  celles  à  quatre  ou  cinq  angles  (C. 
obtusus,  formosuê,  glandis,  paniculatus,  etc.)  par  les  E.  canariensis, 
eœrulescens,  arborescens,  trtgona,  antiquorutn);  celles,  enfin,  presque 
cylindriques,  c'est-à-dire  i  càtes  ou  angles  peu  prononcés  {Cerem  Royeni, 
lanvginosus,  nigricanSf  niger,  etc.),  très  bien  par  YE.  ofilcinarum.  Nous 
pourrions  multiplier  les  citations. 

Le  genre  MamiUaria,  du  Mexique,  a  en  Afrique  un  représentant  par- 
faitement mamelonné  aussi,  notre  E.  mamilhsa. 

Le  genre  Disisocactus  (en  tant  que  considéré  comme  distinct  du  Phyl-^ 
hcactus)  a  son  analogue  dans  les  grandes  lies  africaines,  sous  le  nom  d'^. 
xylophylloides.  Enfin,  le  genre  Rhipsalis  (Hariota!)  :  espèces  &  rameaux 
grêles  et  cylindriques,  a  son  représentant  presque  identique  dans  notre 
E.  rhipsalioides. 

Le  parallèle  que  nous  venons  d'exposer  est  parfaitement  justifié  par  le 
port  et  les  formes  comparatives  des  plantes  si  diverses,  que  nous  venons 
de  citer  ;  il  serait  entièrement  identique^  si  la  volonté  créatrice  de  la  Na- 
ture, en  continuant  ainsi  pour  ainsi  dire,  de  se  jouer,  eût  donné  quelques 
aiguillons  de  moins  aux  Cactées,  pour  en  ajouter  quelques-uns  de  plus 
aux  Euphorbes  (S).  Faudrait-il  reconnaître  ici,  malgré  l'extrême  disparité 
des  genres  et  l'énorme  distance  qu'établit  entre  elles  l'Océan,  une  influence 


(1)  Si  celle  belle  espèce  n''est  pas  celle  de  Raeuieh,  comme  noas  le  préeumons,  noua  loi  imposerons  le 
nom  de  grandi*,  qu'elle  justifie  cb  UmlM  manièrê$, 

(2)  On  sait  qa''à  l'excepUon  des  espèces  d'Euphorbes,  eonslituant  notre  genre  AnthiuwiUka ,  lesquelles 
n''ont  que  des  aigoillons  solitaires  et  qui  ne  sont  autre  chose  que  de  rériiables  pédoncules,  tontes  les 
autres  offrent  de  courts  aiguillons  géminés,  placés  latéralement  sur  des  coussinets  qui  affectent  «AsofMmsnl 
ainsi  la  forme  d'une  tête  de  bœuf  renversée,  et  de  reilrémtté  interne  desquels  sortent  les  fleurs. 
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quelconque  de  VAura  seminalis,  fécondant  vice  versé  des  plantes  aussi 
absolument  hétérogènes? 

Quelle  que  soit,  au  point  de  vue  scientifique,  la  râleur  de  Tarticle  que 
nous  venons  d'écrire  et  qui  regarde  surtout  la  partie  philosophique  de  la 
Botanique,  nous  lui  en  croyons  une  assez  grande  au  point  de  vue  horticole. 
Aussi  recommandons-nous  instamment  aux  amateurs  la  collection  et  la 
culture  de  ces  plantes,  trois  fois  curieuses,  par  leur  port  souvent  gran- 
diose, toujours  pittoresque  et  d*un  effet  frappant  dans  les  serres. 


Dans  une  seconde  et  double  visite  (nécessairement  et  malheureusement 
trop  rapide  encore)  que  nous  eûmes,  en  octobre  dernier,  occasion  de  faire 
au  Muséum  impérial  d^Histoire  naturelle  de  Paris,  nous  pûmes  examiner  de 
nouveau  les  quatre  espèces  nouvelles  d*Euphorbes,  dont  nous  avons,  quel- 
ques pages  plus  haut,  donné  une  description  (nécessairement  très  som- 
maire); et  ayant  pu,  avec  la  gracieuse  autorisation  de  notre  illustre  et 
savant  ami,  M.  le  professeur  J.  Decaisne,  en  emporter  des  échantillons 
vivants,  que  nous  ont  fort  obligeamment  remis  MM.  Neuman  et  Houllet, 
chef  et  sous-chef  des  serres  de  ce  grand  et  magnifique  établissement 
national,  si  riche  en  plantes  de  toutes  espèces,  de  tous  genres,  et  dont 
un  grand  nombre  sont  inédites,  nous  comptons  bien  en  étudier  la  végé- 
tation et  la  floraison  ;  puis,  par  contre,  les  décrire  enfin  d*une  façon  com- 
plète. En  attendant,  nous  avons  le  vif  plaisir  d*en  signaler  ici  une  belle 
congénère,  vraisemblablement  non  décrite  encore,  et  dont  nous  devons 
la  connaissance  k  la  bienveillance  toute  particulière  de  M.  Houllet  (4). 

C'est  r 

Eaphorbla  bellcothelc  Cn.  Lem. 

Port  et  feuillage  de  VE,  nernfolia,  dont  elle  est  extrêmement  voisine, 
mais  suffisamment  distincte  par  ses  tiges  et  ses  branches  cylindriques,  (et 
non  4-5-anguleuses),  de  véritables  mamelons  aculéifères,  allongés  et  dispo- 
ses en  spirale  {unde  nomen). 

C'est  tout  ce  que  nous  en  pouvons  dire  en  ce  moment  :  mais  ce  peu 


(I)  H.  Houllet,  jeune  encore,  se  disUngae  pir  des  connaissanfes  élendoet  eo  bouniqoe  et  m  hortkul» 
lurc,  par  son  zèle  et  son  amour  éelairés  pour  les  progrés  de  la  science  ;  nous  rappélerons  qu^il  a  été  eboisi, 
sur  Pavis  des  proresseors  du  Muséum,  par  le  Mînislre  de  riuléricor,  en  1838,  pour  accompagner  Guille- 
min  dans  son  voyage  au  Biésil;  «l  qu'il  en  a  rapporté  une  belle  eolleeiîon  de  plantes  sécbes  et  Tivanies, 
dont  plusieurs  nouvelles,  entr^autres  la  Piyrkolria  Uueœephala  Ad.  Bborg.,  Tune  des  plus  belles  plantes 
de  serre  ebaude  qu'on  puisse  cultiver  (V.  Cn.  Lsi.  Uorlie.  univ.  T*  VI.  p.  257.  cum  yulchra  icontl  cl 
ilerbitr  gin.  Amat.  2«  sér.  T«  V.  e.  tad.  ie.J). 

Nous  consacrerons  procbainenieni  une  notice  toute  spéciale  à  M.  Neumann,  i  qui  Tboriicullure  frençaiM 
est  parliculiéreinent  redevable. 
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suffit  pour  caractériser  la  plante  et  la  distinguer  convenablement  de  ses 
congénères.  Elle  a  été  introduite  de  Madagascar,  sa  patrie,  probablement 
à  la  même  époque  que  VE.  crispata,  et  par  les  soins  zélés  du  mémo 
M.  Richard  (V.  ci-dessus). 

Un  caractère  curieux,  que  nous  observons  h  Tinstant  sur  Tindividn 
de  VE,  abyssinica?  { — grandis!)^  placé  en  ce  moment  devant  nos  yeux, 
c*est  la  présence,  de  chaque  côté  de  la  feuille  (feuille  petite,  spathulée, 
que  nous  n'avions  pas  observée,  lors  de  notre  première  visite),  d*unc 
glandule  foliacée,  moins  promptement  caduque  qu^elle,  et  marcescente. 

Nous  ajouterons  ici,  en  même  temps,  que  chez  VE.  crispata^  les  bords 
sont  non  seulement  ondulés,  sinueux  et  crispés,  mais  découpés  en  dents 
planes,  deltoïdes,  au  sommet  desquelles  sont  ins<!rés  les  deux  aiguillons. 


(uiPàCUl    BABBa  •!!   ]i01ITBI.Lni.) 

Rbododendram  calophyllam  Nuttal  (1).  Ericaceœ  §  Rhodo- 
dendreœ.  —  Découvert  dans  les  montagnes  du  Boutan,  les  proches  voisi- 
nes de  celles  du  Sikkim-Himalaya,  où  il  en  a  trouvé  seize  espèces  (à 
joindre  aux  quarante-trois  autres,  dont  trente  distinctes,  découvertes  dans 
ces  dernières  par  H.  Hooker,  fils),  par  M.  Thomas  Booth,  ce  voyageur- 
naturaliste  en  envoya  des  graines  à  M.  Nuttall,  à  Nutgrove,  Rainhill  (2), 
qui  réussit  à  en  élever  déjeunes  individus,  lesquels  viennent  de  lui  fleurir 
pour  la  première  fois,  en  mai  1857,  ainsi  que  ceux  qu'il  avait  donnés 
au  jardin  royal  botanique  de  Rew.  Il  est  très  voisin  des  i{.  Jenkinsii  et 
Maddeni,  et  a,  comme  ceux-ci,  de  très  grandes  fleurs  campanulées, 
blanches,  très  semblables  h  celles  du  Lilium  candidum*  M.  Hooker  ne 
nous  dit  pas  qu'elles  soient  odorantes,  et  passe  de  même  sous  silence  un 
caractère  important  et  curieux,  que  nous  révèle  le  dessin  qu'il  en  donne  : 
c'est  la  présence  de  bractéolcs  très  longues,  linéaires,  spathulées,  tron- 


(1)  R.  rroticosum,  foliis  brevi-peliolaiis  oblongo-oritis  sabellipiieis  iniigniter  acolis  bas!  rotundaiis  sob- 
tus  glaucis  («etate  rerrugincis)  squamoais  ;  corymbis  4-5-flori8  (6-/IorM  m  icont  ;  et  Aie  inUr  flout  appa- 
rent iquamœ  v.  braeteoke  Uneari  spathulutm  apire  intégrée  v.  truncMœ  v  Infidœ  uUra  poUicaree) ,  ealjreia 
laeiniis  brevibus  rolundalis;  corolla  ampla  tabuloso-campanuiala  alba;  atioiinibas  20,  filameniis  glabria; 
ovario  sqaamoso;  capsulia  cylindraeeo-OTalls  lO-localaribua.  Nvttall  I.  i.  c.  et  W.  Uook.  (excepta  pArafi 
ilaliea  noetra). 

Hk*dod«Bdnua  e«l*pli7U«m  Nottali,  in  Rev  Gard.  Hiae.  (London  Journ.  of  Bot,  1853.  NUc  séria). 

(2)  On  en  trouve  dans  la  description  dans  le  journal  cité,  N*  1,  ci-dessus. 
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quëes  ou  bifides  au  sommet,  accompagnant  les  fleurs,  et  n*ayant  rien  de 
commun  avec  les  bractées  ou  squames  de  la  pérule  foliaire  ou  plutôt 
florale! 

Ses  feuilles,  oblongaes-ovées  ou  elliptiques,  remarquablement  aiguës, 
sont  glauques  pendant  la  jeunesse,  ferrugineuses  ensuite  et  couvertes 
alors  d'innombrables  écailles,  orbiculaires-peltées. 

Agave  dcnslflora  W.  Hook.  [i).  Àmaryllidaceœ  §  Agaveœ.  —  Es- 
pèce très  voisine  de  Y  A.  Cekii,  dont  nous  avons  parlé  dans  les  Miscella- 
nées  de  notre  Tome  III,  p.  92,  présumée  mexicaine  et  qui  Tient  cette 
année  (1857)  de  fleurir  dans  le  jardin  royal  botanique  de  Kew.  Elle  est 
également  acaule,  émet  de  son  collet  radical  une  touffe  de  robustes  feuilles 
rosulées,  obovées,  lancéolées,  dilatées-embrassantes  à  la  base  (caractère 
commun  &  tout  le  genre],  acuminées-pungentes  au  sommet,  mais  sans 
aiguillon  terminal,  charnues,  d'un  vert  sombre  et  nullement  glauques, 
longues  d'un  mètre,  et  bordées  de  dents  courtes,  assez  serrées. 

Le  scape,  beaucoup  plus  long  que  les  feuilles  (deux  mètres  sur  trois 
centimètres  de  diamètre)  s'élève  d'entre  celles  de  la  base  ou  du  centre 
terminal,  porte  vers  le  bas  deux  ou  trois  feuilles  petites  et  étroites,  ensuite 
et  tout-i-coup  de  nombreuses  squames  ou  bractées  subulées,  membrana- 
cées,  longues  de  sept  &  neuf  centimètres,  d'un  brun  pâle,  plus  ou  moins 
dressées,  étalées  ou  même  déflécbies.  L'épi  atteint,  dans  son  entier  déve- 
loppement trente  &  trente-cinq  centimètres  et  se  compose  d'innombrables 
boutons  floraux  cylindriques,  acumînés,  d'un  vert  pâle,  qui  s'épanouis- 
sent successivement  et  en  grand  nombre  &  la  fois,  affectant  alors  un  triple 
coloris  différent  ;  celles  de  la  base,  brunâtres  en  fanant,  les  suivantes  d'un 
jaune  verdâtre  pâle;  les  étamines  à  très  longs  filaments  roses,  dont  les 
anthères  d'abord  jaunâtres,  puis  brunes  en  s'ouvrant  ;  le  style  plus  gros, 
plus  court,  rose  plus  foncé,  et  un  peu  dilaté  au  sommet.  Le  périantbe 
est  tabulé,  cylindrique,  surmontant  un  très  court  ovaire  sessile,  puis 
légèrement  dilaté  au  sommet,  qui  est  découpé  en  six  segments  oblongs, 
réfléchis,  &  pointes  incurves,  brunâtres  (longueur  totale  des  fleurs,  des 
anthères  à  l'ovaire,  dix  centimètres). 

(1)  il.  aeaaiis,  foliit  sablripedalibas  oboTato-IaneeoiatU  eranis  rigidts  atro-Tirentibos  înaeqoalitcr  breriier 
spinoso-deDlalis  apice  tenaiter  acamînatii  apinescentibua  (dentibaa  remolittscalis  airopUciboa),  aapra  planU 
T.  apieem  varsus  eoncavia,  dorso  convezo  ;  scapo  Tolio  longe  snperanlibos  5-6-pedali  fera  nsqoe  ad  basim 
squamis  ▼.  bradais  longis  sabulalis  erecliasciilis  t.  oppreaaia;  apica  elongata  rusiforini;  floribaa  aesallibos 
namerosaisaimis  ad  boslm  braetaatis  ;  braciea  clongato-aobolala,  p«riaDthii  flavo-TÎridis  hjpocraterimorphi 
tabo  aabejrlindraeeo,  limbi  lacinîis  linearibaa  reQezia  apice  aphacelalis  ;  filameoUs  Cttsiformibas  siyloqae 
pcrianthio  plas  qaam  daplo  longioribua.  W.  Hooc.  1.  i.  c. 

Asave  ««mM^mi  W.  HooK.  Bot.  Hag.  t.  5006.  Septembre  1857. 
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C^reTlUea  alpesfrl»  Meisn.  (1)  Proteaceœ.  —-  Ârbrîsseaa  d'une  cer- 
Uine  élévatioD  dans  son  pays  natal  (Nouvelle-Hollande  australe),  où  il  se 
plaît  dans  les  montagnes  de  localités  très  étendues  et  très  diverses;  il 
fleurit  luxuriamment  chez  nous,  très  jeune  encore,  et  pendant  toute 
Tannée  dans  FAustralie.  M.  W.  Hooker,  qui  en  donne  la  figure  et  la  des- 
cription (1.  i.  c),  ne  nous  apprend  rien  de  son  histoire  et  se  contente 
de  dire  qu'il  lui  a  été  communiqué  en  fleurs,  par  MH.  Rollîson  (Tooting, 
Angleterre],  en  mai  1857.  Nous  supposons,  avec  quelque  vraisemblance, 
qu'il  a  été  découvert  par  Richard  Gunningham,  botaniste  de  l'expédition 
du  major  Mitchell  (1831-1836);  quant  h  l'époque  et  à  l'auteur  de  son 
introduction,  nous  n'en  saurions  rien  dire  (â). 

L'écorce  en  est  pubescente  pendant  la  jeunesse,  glabre  et  cendrée  pen- 
dant la  vieillesse.  Les  feuilles  sont  nombreuses,  étaléees  ou  réfléchies, 
éparses,  généralement  elliptiques,  ou  subovées,  récurves  aux  bords,  pu- 
bescenles  sur  les  deux  faces,  longues  de  quatre  &  six  lignes.  Les  fleurs, 
conformées  comme  dans  le  genre,  sont  assez  grandes,  velues,  d'un  rouge 
brique,  jaunes  au  sommet;  elles  sont  disposées  en  ombelles  ou  plutôt 
en  fascicules  terminaux,  formés  de  sept  &  dix  fleurs,  dont  les  courts  pédi- 
celles  sont  épais  et  velus,  ainsi  que  l'ovaire,  la  glande  et  le  style;  le 
stigmate  est  très  grand  (comparativement),  pelté-orbiculaire,  omboné  au 
sommet  (le  texte  anglais  dit  par  erreur  umbilkate  /).  Ce  sera  un  gracieux 
ornement  pour  la  serre  froide. 

Bhododendrom  WIndborI  Ndttall  (3).  Erieaeeœ  §  Rhododendreœ. 
—  Encore  une  charmante  espèce  à  ajouter  &  toutes  celles  que  nous  ont 
fournies  déjà  l'Himalaya,  l'Assam,  le  Boutan,  Bornéo,  etc.  On  en  doit  la 


(1)  G.  follis  temipolliearibttf  ovalibot  oblongît  linearibosTO  roalieit  margine  recvrvîs  ▼.  revololb  tupra 
eonvaxis  «vaniis  paberatis  puDcfalo-soabrioscalis  iob(Di  ramaliaqao  TÎHoso-toaientOfit  ;  raeemis  lerminalibua 
Cueienlifonnibas  recarris  paacifloris  farraginfo-tomentosis  ;  ealyee  pialillnm  aemipoUietm  (têmipoUieartm/) 
•obaqaanta,  lianbo  obliitiaaimo  ;  ovario  aeaaili  albido-TiUoso  ;  aljlo  dansa  raro-biraolo,  stigoiaia  subroiundo- 
planiaseolo  [umbanato,  W.  Hooi!).  Mtiai.  1.  i.  a. 

ctMirUiM  «ipMteto  Musa.  iD  Hoot.  Joora.  Bot.  187  (1S52).  in  Linnaea,  S54  (185S).  in  DC.  Prodr. 
aei.  XIV.  Bot.  Hag.  t.  5007.  S«pt.  1857. 

—  DaUaehiana  F.  Moniia,  First  Gen.  Rep.  Halb.  Gard.  47. 

—  alptna  fi  Lihdi.  in  HiTcaBit^s  Exp.  (flda  Haisa.). 

(2)  Noos  avons  dëJA  eo  maintes  occasions  de  signaler,  en  le  regrettant,  le  silence  que  gardent  les  auteurs 
an  sqjet  des  parlieularilës  bisloriqaes  des  plantes  qu'ils  déerÎTent  et  figurent  ;  il  j  a  là,  selon  nous,  une 
Ingratitude  flagrante  envers  les  Tojrsgeurs-botanistes,  qui  risquent  leur  vie  pour  enrichir  la  Science  et 
PHortienlture  de  nooTelles  on  rares  plantes;  envers  ceux  surtout  qui  ont  succombé  dans  leurs  courageuses 
pérégrinations  lointaines,  on  par  une  mort  violente,  ou  par  les  maladies  qui  en  avaient  été  la  suite  I 

(8)  R.  arboreom,  foliis  corlaceis  oblongo-  seo  obovato-lanceolatis  aeulis  in  petiolom  atienoatis  glabris 
sublus  argenteis  demnm  ruresccniibns  ;  capitulis  multifloris,  bracteia  sericeis  ;  calycb  lobis  elongaiis  lan» 
oeolatia  attenuatis  estas  hirsutis;  corollm  roseo-ponicem  lobis  emarginaiis;  staminibus  10;  eapsulis  eylin- 
draceo-oblongis  glabris  10-locularibns,  seminibus  lanccolatis  sobulatis.  Nottall,  I.  i.  e. 

mkododra«TCHi  ifiriadawrl  Ncttail,  in  Hoot.  Joam.  of  Bot.  et.  Kew  Gard.  Mise.  V.  857.  W.  Hook. 
Bot.  Mag.  t.  5006  (Octob.  1S57). 

TOM.  IV.  Mise.   —  DEC.    4857.  18 
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découverte  et  Timportation  k  M.  Booth,  qui  la  trouva  sur  les  créles  et  les 
versants  du  mont  Roopbrya,  dans  des  situations  découvertes  et  arides, 
parmi  des  Pins,  des  Cyprès,  etc.,  &  7-9000  pieds  d'élévation  au-dessus  de 
rOcéan.  M.  Nuttall,  &  Nutgrove  (Rainhill-Lancasliire),  en  reçut  le  premier 
des  graines,  et  les  individus  qu*il  en  obtint  lui  fleurirent  pour  la  première 
fois  en  mai  de  cette  année  (1857);  et  c'est  très  vraisemblablement, 
M.  W.  Hooker  ne  le  dit  pas,  d'après  l'un  d'eux  qu'ont  été  exécutées  la 
figure  et  la  description  qu'en  donne  le  Botanical  Magazine.  M.  Nuttall, 
circonstance  fort  intéressante,  déclare  qu'elle  a  passé  l'hiver  dernier  de^ 
hors,  même  à  l'état  de  jeune  plant,  ainsi  qu'une  variété  qu'il  signale  à 
fleurs  constamment  blanches,  tandis  que  celles-ci  sont  d'un  rose  vif  et  foncé 
dans  le  type  (la  variété  n'a  pas  encore  fleuri)  ;  sur  le  continent,  toutefois, 
elle  exigerait  très  probablement  l'abri  de  la  serre  froide. 

C'est  un  petit  arbre,  à  feuilles  obovées-lancéolées,  aiguës,  fortement 
réticulées  et  penni-nervées,  luisantes  en  dessus,  d'un  blanc  argenté  en- 
dessous,  passant  au  brun  dans  la  vieillesse,  longues  de  quatre  à  cinq  pou- 
ces, sur  un,  un  et  demi  de  large.  Les  fleurs  sont  nombreuses,  fasciculées- 
terminales;  les  bractées  dilatées,  soyeuses;  les  corolles  assez  petites 
(0,04-4  i)  ont  leurs  lobes  arrondis,  étalés,  échancrés,  d'un  rose  plus  foncé 
que  ceux  du  R.  arboreum,  dont  cette  espèce  est  voisine,  et  plus  encore 
du  A.  roseum  Hort,  Le  calyce  a  ses  cinq  lobes  assez  allongés-tubulés. 


(Ch,  L.)  , 


FIN    DU    QUATRIÈME    VOLUME. 
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CONTENUES 


Dans  le  Tome  quatrième  de  FIllustration  horticole. 


FIANTES    C«I4iaiBBS    BT    »É€BITBi 

{Et  notices  de  culture  pour  chacune  déciles.) 

Nombre  Ordre 
itct  planches                                                                                                                                  des  planches 

dans  ee  voluae.  du  mena. 

1.  Âeridcs  erispum P/.  123 

2.  Âquilegîa  blanda  (hybride) »    li6 

3-4.  Astrocaryum  rostratum  (mexicanam?) »    138 

3.  Âzalea  indica  ▼•  caryophylloîdes  (by brida) «    130 

6.      --        —      Baron  de  Vrière  {hybride) «    136 

7-8.  Bouquet  de  GlayeuU  {hybride») »    134 

9.  Buddlea  Golvilei »    127 

10.  Clematîs  Guascoi  (hybrida) »    117 

11.  Codonauthe  picta n    144 

12.  Cydonia  japonica  var.  Mallardii «    133 

13.  Cypripedium  macrantbum «    147 

14.  —            TiUosam       »    126 

13.  Datura  (§  Brugmamia)  albido-flava »    131 

16.  Dendrobium  Deronianam «    143 

17.  Eucbaris  amazonica «    142 

18.  Farfugium  grande •    133 

19.  Fachsia  galanthiflora  plena  (hybrida) «119 

20.  Gaillardia  grandiflora  (hybrida)  .    .    .  ' »    139 

21.  Heppiella  Nœgelioidcs  {Gesneria  egregia)  (hybrida) »    129 

22.  Lœlia  Brysiana i>    134 

23.  Lîlinm  tenuifolium «132 

24.  Obeliscaria  oolamnaris  ......< •121 

23.  Odontoglossum  anceps »    128 

26.  Pétunia  inimitabilis  (hybrida) «137 

27.  Potentilla  Mulleri  (hybrida) »    143 

28-29.  Qocrcas  lamellosa »    123 

30.  Raitin  Hambourg  doré  de  Stockwood »116 

31.  —     Muscat  de  Bowood »    130 

32.  Rhododendram  acatilobam  (hybridum) »149 

33.  —              Maddeni •    liO 

34.  Rose  Marie  Aviat  (hybride) »    118 

33.    —    Marie  Thierry  (hybride) «133 

36.  Salvia  tricolor »    120 

37.  Talauma  Hodgsoni »    141 

38.  Thuiopsis  dolabrata «    124 

39.  Tbunbergia  laorifolîa »    151 
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4/0.  VaGcininm  salîgnum P/.  132 

41.  Warrea  digitata  {W.  Waiksianaf) »    152 

42.  Weigelia  {Wagneriaf)  Middendorffiana »    115 


43.  Âstrocaryum  mummura Mise,  face  à  la  page  40 

U.  Caryota  urens P/.  148 

45.      —         —    {Analyses) »     t6. 

46-47.  Exposition  quinqmenntde  de  la  Société  royale  d* Agriculture  et  de 

Botanique  de  Gand;  Vue  générale  (PL  double).    .    Mise,  face  pages  25-27 

48.  —  —        Vue  de  l'Hémicycle Mise,  face  p.  ^i 

49.  Port  (rédui()  du  Dendrobîum  nobile »        •        55 

50.  Plan  d'un  Jardin  de  campagne »        »        18 

▼ICINBTTB». 

Fleurs  et  analyses  de  rOncidium  phantasmatîcum Mise.   p.    78 

Figures  analytiques  du  Gyprîpcdîom  vîllosiim Texte,  PL  126 

—              —du  Datura  albido-flava «       »    131 

Feuilles  d^un  chêne  indéterminé Mise.  p.    46 

WËJkmrmm  (sasbs  ou  ii0ij¥bi.i.b0)  bbcommabbébs. 

Âerides  cylîndricom  (1) Mise,  p,  55 

Agave  densiflora *        102 

Âloe  sooootrina •         94 

Alstroemeria  argento-vittata »         88 

Astrocaryum  murumani »         40 

—  rostratum  (mexicanum  !)  (  Voir,  au  sujet  de  sa  patrie, 

le  texte  de  la  PL  idS) •  9 

Balantium  antarcticum »  49 

Bégonia  microptera «  51 

Bejaria  Mathewsii «  54 

Burtonia  scabra »  80 

Calathea  villosa  var.  pardina »  39 

Castanea  chrysophylla •  12 

Gœlogyne  elata ">  85 

Gomparettia  falcata »  53 

Costas  afer. »  58 

Cypripedium  hirsuiissimum  (2) •  67 

Deodrobium  nobile »  55 

—  crepidatum »  74 

(1)  Espèce  introdoite  désormais  dans  les  eaiiures  et  i  joindre  i  celles  dont  noosaTons  donne  PEnimë- 
ration,  dans  la  notice  de  la  Planche  I2S.  Noas  saisissons  cette  occasion  pour  désigner  ici  le  nom  ezaa  de 
VAeridê»  affiné  W.  Hooica  (même  notice)  non  Walucr,  lequel  doit  être  dans  la  nomenclature  l'il.  roseMi» 
LoDDiGss  (Paxt.  fi.  Gard.  II.  PI.  60).  Le  lecteur  voudra  bien  faire  cette  correctioD,  pour  éviter  le  domUê 
emploi  de  notre  liste. 

(2)  Espèce  nouvelle  introduite  dans  les  cultures,  cl  &  ajouter  &  la  liste  de  celles  que  nous  avons  < 
rées,  ci-dessus,  Hisc.  p.  21. 
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Doronicum  Bourgeaui Mise.  p.  75 

Echeverîa  canaliculata «  68 

Euphorbia  abyssinica  (grandis!) •  71 

—  crispata »  ib, 

—  helioothele •  100 

—  macroglypfaa »  72 

—  rhipsalioides »  ib, 

—  zylophylloides »  ib. 

Forsythia  suspensa »  76 

Gardénia  citriodora »  65 

Grevillea  alpeatris «>  105 

Hariota  {Rhip$aU$/)  cribrata v  12 

Hoya  coronaria »  41 

Hyperlcum  oblongifolium »  5 

Leperiza?  {CoUanial)  latifolia «  10 

Melastoma  denticulatum »  H 

Horicandia  Ramburii »  4 

Oncidium  phantasmaticum »  77 

Panicom  jumentorum  (herbe  de  Guinée!) ^  85 

Paya  virescens »  73 

Rhododendrom  album »  i2 

—  calophyllum »>  101 

—  campylocarpum »  38 

—  ThomsoDi »  76 

—  Veitchianum »  7é 

—  Windsori «  105 

Seaforthia  elegans »  52 

Sonerila  elegans «  57 

Spigelia  senea •  ib, 

Stokesia  cyanea »  37 

Thanbergia  Harrisii »  79 

—  laurifolia    ^ «  56 

Vanda  tricolor  yar.  Leopoldi <»  43-49 

Viola  pedonculata »  88 

Xanthosozna  sagittifolium «  65 


MOMBlICI^TmB  BOVANI^VB  ET  HOSTICOLB. 

(Linguistique,  Synonymie,  Genres  nouveaux,  Révision  de  genres,  etc.) 


La  Weigeliana  Middendorffiana  Hort.  Russ.  ou  CalyptrosUgma 
Middendorffiana  Triutv.  et  Met.  doit  être  le  type  d*un 
nouveau  genre,  le  Wagneria  Gh.  Lbm.  :  pourquoi?  .    •    Texte  PI,  115 

Pourquoi  le  genre  Ca!yptro»tigtna  de  Trautvetter  et  de  Meyer  ne 

peut  être  adopté »        n     ib. 

Doit-on  écrire  Pomologie  ou  PùmicuUure;  Floricuilure  est  un  vé- 
ritable non-sens Note,      »        »    116 

Synonymie  compliquée  et  complète  de  VObelitcaria  columnaris 

(COMPOSÉBS) n  »      121 

Différence  considérable  du  faciès  entre  les  Vaccinia  des  Tropi- 
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qœs  et  oeax  des  dimato  septentrionaiiz TVxfe,  PL  122 

Liste  des  i4  erûief  cultivés  (1) *  «ISS 

On  ne  peut  écrire  7*Attiop«iclMP;  et  pourquoi Note  i^     •  »    124 

Pourquoi  il  est  à  peu  prés  oiseux  de  citer  les  synonymes  indigènes 

(japonais,  chinois,  indiens,  etc.) Hôte  2»     •  »     t&. 

Pourquoi  il  serait  logique  de  faire  concorder  avec  les  genres  gram- 
maticaux français  les  noms  de  plantes  latins  on  grecs  (2)-  Hôte  3,  •  •     ib. 

Quelques  généralités  sur  les  Chênes •  •125 

A  quelle  espèce  appartient  le  yrai  Quercus  robur  de  Linné?  Com- 
bien TEurope  possède  d^espèces  distinctes  de  Chéq^?  Solu- 
tion demandée Noie    »  •     t5. 

Pourquoi  on  doit  écrire  Budàiea  et  non  Budâîeia •  «127 

OdofUogloisutn  aneeps  ;  rectifications  nécessaires Note    »  »    128 

VOdont.  tnaculaium  W.  Hook.  devient  VO,  Hookerii  Ci.  L.    Note    »  •     t6. 

Quel  est  le  véritable  Irtïium /«ntt^o&'tfm? »  «132 

Une  monographie  exacte  des  £m  est  encore  attendue »  *     ib. 

Rectification  diagnostique  des  caractères  sexuels  chei  VAstrocth' 

ryum  (Observation  importante) Note  et  •  •    138 

VAitrocaryum  rostrcUum  W.  Hoox.  est  le  même  que  VA.  mexic9~ 

num  HoBT.  bblo.;  rectification  au  sujet  de  sa  patrie ...       »  »     i6. 
Ne  pas  confondre  en  botanique  terminologique  (dernière  observa- 
tion à  ce  sujet)  le  scape  (Scapui)  avec  la  hampe  (Amet).  Note,    »  *    142 
AfGnité  du  genre  Eucftarii  avec  les  genres  Coburgia,  Leperi^Of 

Euryclet  et  Calostemma •  •     ib. 

Un  mot  encore  sur  la  distinction  des  genres  Codonanthe  et  Hypoeyrta,   »  »    144 

Synonymie  et  priorité  de  r^MftynanlAtM  olbûlt»     ....    Note,    *  *     ib. 

Chez  les  C^ypf-tpetfttim  Tanthère  est-elle  aristée  ou  pédicellée  .    .    .       »  •    147 
Un  mot  important  sur  ce  qu*on  entend  en  terminologie  par  feuiUee 

pennées/ Note,    «  •148 

et  Mise,  note,  pag.  40 

Synonymie  du  Caryota  urens  vrai Texte  PL  148 

Quels  pourraient  être  les  parents  du  singulier  hybride  Rhododen- 

drum  acutilobum *  »    149 

Adromischut  robustut:  rectification  au  sujet  de  son  inflorescence.    Jfise.  page   4 
Du  genre  ^onium  (§  Semperviwtml),  des  espèces  qui  le  composent 

et  de  leur  culture »  •       8 

La  Leperixa  latifoUa  W.  Hooua,  n'est-eUe  pas  plutôt  une  CoUatùa 

(C.  Hookerii  Ch.  Lbe,)? »      iO 

La  CoUania  andinamarea  (Bot.  Hag.  t.  4247)  est  une  Bonutrea.   Note,  Miee,  p.  ib. 

Le  genre  Hariota  doit  avoir  la  priorité  sur  le  Rhipsalis    t    .    •    •    Mite,  page  13 
Enumération  descriptive  des  espèces  de  Cypripediwn  connues  et 

introduites  jusqu'ici  dans  les  jardins ,  de  leur  culture ,  etc.       »  «      90 

Synonymie  de  la  Stokeaia  eyanca »  *      37 

(1)  C«t  artiel*,  looi-A-falC  ineompUt  mqs  1«  rapport  •jnonymiqoe,  Mra  eatlérenent  rafail  dau  notre 
doquiéiiM  ToloiM.  Toir  «n  attendant  la  note  de  la  table  ei-eontre  {PtamUê  rteowmamdéÊt). 

(2)  Nooi  avona  va  avee  plablr  an  lavant  eonfrére,  H.  Dofbartre,  paruger  notre  avis  aa  sivet  dea  fenrea 
Srammatîeaaz  des  noms  de  famHlci  en  françaia;  mais'nooi  regrettons  qu'il  n'en  eoit  plus  de  mène  qoant 
aux  noms  spéciflqaea.  Dn  reste,  eomme  notre  note  n'éuit  pas  asset  explieiie,  nous  reviendrons  snr  en 
s^iel,  pins  important  qa'on  ne  pcoae,  dans  on  prochain  anide  (Voir,  Jownn,  Soe,  impir,  et  eenCr.  i'kvrt, 
iniUct  1S57}. 
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Le  mot  Androzone  (Androzona)  rem|>1aeenHt  ayantageusement  la 

périphrase  banale  couronne  ataminale  (AscLBPiADACSiE).  Note,    Mise,  pag,  1% 

Quelques  mots  sor  la  Rose  de  Jéricho »       «47 

Encore  une  fois  on  ne  doit  pas  éertre  Befaria  pour  Bejaria.    Note  1,    »       »      94 
De  quelques  espèces  d*i?tipAor6M  cAamtiff,  rares  et  peu  connues    .       »        »      7i 
Broméliacées!  Pour  une  monographie  de  cette  famille,  Tauteur 
rappelé  au  rédacteur  futur  ses  genres  Lamproeonus,  Jon^ 
gnea,  Disteganthus,  Libonia,  Nidularium,  etc.,  et  les 

espèces  qu*if  a  décrites Note  2,    »       •      73 

Orthographe  botanique  des  noms  patronymiques  (combien  leur  al- 
tération est  regaettable) Note  i,    »        a      75 

Synonymie  botanique  de  V Herbe  dite  de  Guinée »        >>      85 

Du  genre  Androsace,  des  espèces  qui  en  ont  été  introduites  jus- 

qu*ici  et  de  leur  culture •        »      89 

—  —       (culture  générale  des  Plantes  alpines)    ...       »       »      92 
De  Tiiil^éli  «occofrtn  et  de  son  utilité  médicinale »     94 

—  —      (sa  description) »       »97 

Parallèle  morphologique  entre  les  Euphorbes  charnues  et  les  Cactées.     *       »      98 
Importance  et  nécessité  de  la  citation  des  documents  historiques  qui 

concernent  chaque  plante  décrite Notei,    »       •    102 

PHT»IOI.O€;iB  TâCléVAIA. 

Le  mode  de  fécondation  chez  les  Orchidées  n*est  pas  encore  élucidé 

d*une  façon  satisfesante  et  complète Noie,    Texte  PL  126 

Charactères  génériques  végétaux  différentiels  sV)ffirant  chez  des  Hy- 
brides bien  constatés  sans  fécondation  directe;  traits  du 
visage  s'offrent  chez  les  honmies  sans  Tintermédiaire  des 
ascendants  moyens »       »    129 

La  Nature  crée  tous  les  jours  des  plantes  nouvelles •       »    134 

Morphologie  (Phytothérosie)  végétale  (OrganodipUe,  Organocollie) 

(connectif  staminal  changé  en  pétale) »       »    137 

—  —  Mise,  page  49 

Le  bois  du  Symphoricarpus  racemosus  émet  au  printemps  Todenr 

de  la  rose •    •    •       ^       *       i 

Les  boyaux  poUiniques  sont  une  illusion  microscopique    .    Notei,       »       »      83 

ll«BTl€VI.TORB. 

De  la  culture  des  Cactées  en  appartement Mise,  page    1 

Du  Défrichement  des  Landes  et  des  Bruyères,  du  Dessèchement  des 

Marais,  etc.,  du  Reboisement  des  Montagnes »  »      13 

Architecture  des  Jardins  (plan) »  »      18 

(On  entend  à  Gand  par  Châtaigner  à  raspe  le  Marronnier 

à^nde  [JEsculus  HippocastanumL.]) »  »      19 

Société  royale  d'Agriculture  et  de  Botanique  de  Gand  (Compte- 
rendu  du  4«  grand  festival  quinquennal  ;  108«  Exposition).  »  »      26 
D'une  nouvelle  Soie,  à  l'occasion  de  la  plantation  des  Chênes,  pour 

un  reboisement  général  européen »  »      44 

Ombragement  des  Serres n  «67 

Drainage  des  pots »  >»68 

Du  Béquillage »  »      70 

De  rintrodnction  définitive  de  V Herbe  de  Guinée  dans  les  cultures 

(sa  synonymie  botanique  et  sa  culture) »  «88 
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IH  {i). 

De  Gandollb  Pbodbom ns  ststbm atm  m atveaus  Rboni  vbgbtabilis  , 

sive  Enumeraiio  contracta,  etc.  T«  XIV,  !'•  partie .    .    .    Mise,  paye    7 

IfoRTDS  BVROPiEAifus  uFTiTERSALis,  OU  Catalogue  raisonné  de  toutes 
les  plantes  phanérogames,  indigènes  et  exotiques,  intro- 
duites et  vivantes  dans  les  jardins  de  TEurope,  depuis 
Linné  jusqu*à  nos  jours,  etc.,  etc.,  etc.  (2) »       «        8 

Walpers  Annales  Botanices  sTSTEMATiCiE.  Depuis  Timpression  de 
cette  notice,  deux  fascicules  de  cette  importante  compi- 
lation ont  paru  ;  nous  en  rendrons  prochainement  compte.       »        «       9 

Gatalogus  hobti  BOTANici  AMSTELODAMENSis,  cdidcrunt  F.  A.  G.  Ml- 

QUEL,  et  J.  G.  Groenewegen,  ctc «       1)      60 

Flore  de  Namue,  ou  Description  des  plantes  soit  spontanées,  soit 
cultivées,  etc.,  dans  la  province  de  ce  nom,  etc.,  par 
A.  Bellinck ^       '>      62 

AlBOUS  VlLMOEIN »        «63 

MEMOIRES  SUR  LES  FouGÀRES,  de  M.  A.  Fèe  :  leur  appréciation  par 

M.  W.  HOOKER «        »      81 

Éléments  de  Botanique,  par  H.  J.  B.  Payer  (!'•  partie,  Organa- 

graphie) »        »      83 

M.  Delaire,  notice  biographique Mise,  page  19 

M.  Jean  Byls  —  »       »64 

Gomment  est  mort  (?)  le  naturaliste-voyageur  français  Petit.  Note,  »  »  71 
~  —  —  anglais  Thomas  Drummond.  Note  PI.  121 
—  —         le  botaniste  Walpers Note,  Mise,  page    8 


Note  (2),  PI.  lis,  lises  ob  et  non  ab. 

ibid.       —   Middendorffianum  et  non  Middendorffiananum. 
Texte,  PI.  142.  E.  grandiflora,  et  E,  amazontea,  au  lieu  de  Lindl.  lisez  Lind.  (Linden) 
Miscell.  p.  60,  5«  alinéa,  au  lieu  de  lesquels,  lisez  lequel, 

—  p.  71,  note  (1),  au  lieu  de  page  9,  lisez  page  65-70. 

—  p.  78,  note  (5Q,  au  lieu  de  patronomiques,  lisez  patronymiques. 

11  existe  sans  doute  dans  ce  volume  bien  d*autres  fautes  encore,  et  de  divers 
genres  ;  nous  les  recommandons  à  la  bienveillante  appréciation  du  lecteur  :  «  fautes, 
ou  erreurs,  enfin,  pour  lesquelles,  réclamant  Tindulgcnce  de  nos  savants  con- 
frères  nous  appelons  leur  critique  dans  Fintcrét  de  la  Science,  trop  heureux 

que  nous  serons  d'enregistrer,  et  sous  leur  nom,  les  rectifications  qu'ils  voudraient 
bien  nous  adresser.  »  {Mise,  note  2,  p.  54). 

(1)  Le  rédacietir  de  17<liMlrafloii  hortkoU  ne  peot  rendre  eomple  qoe  des  oQvrages  qai  lui  sont 
adressée  dvndnMn»,  (■•  Lbmami,  boUnisie,  à  Gud),  el  la  grande  pablidté  de  ea  recoeil  offre  poor  cela 
de  grands  avantages  aux  aateurs. 

(2)  L'auteur  recommande  instamment  Tannonca  de  cet  ouvrage  ef  la  demandé  qu'il  faii  à  la  bienvcUlantê 
d»$  BotaahU»,  Directeur»  de  jardine,  etc.,  ete. 
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